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DUC DE CHOISEUL 



ET 



L'ANGLETERRE 



LA MISSION DE M. DE BUSSY A LONDRES. 



« En 1761, déclare Tall«]rrand dans sca mâmoires, M. do 
Choiseul, eA^yà des maux de tout genre qu'éprouTait la France, 
eauya d'en abréger la durée par une paix particulière avec TAd- 
gleterre. Il u'y réussit pas. > 

C«6t l'bistotre (la ces négociations que je voudraLn aujounl'bui 
retracer iaas la Revue. \je& documents recueillis aux arcfaives 
àa quai d'Orsay m'ont semblé, en dépit de l'insuccès qui a mis 
fin à ces dèmarclies, valoir la {«ïiie d'être présentés au lecteur, 
car ils jettent sur la politique étrangère du duc de Cboiseul un 
jour tout à tait intéressant. Il est réconfortant, pour un Fran- 
çais, de trouver chez le cniaistre chargé de dos relations exlè- 
rieures, dans une époque où le prestige de la France était atteint 
partie craelles épreuves, uue fierté d'allures et une clarté de vues 
^i loi font singulièremâDt bonoeur et qui auraient mérité uu 
meilleur sort. 



I. 



La guerre avait épuisé les deux pays qui succombaient soas 
Je poids de charges financières accablantes. Le crédit public était 
lotD d'ofirir à cette époque les ressources d'élasticité qu'il pré- 
sente de nos jour». Comioo il n'eu était paa moins une des coudi- 
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tiens indispensablt» de la lutu-, il kllail, cle part et d'autre, 
envisager te munteiit où la guerre cesserait laute, uoo pas de 
combattants, mais de ressources pour les alimenter. 

Il De semblait pas. d'ailleurs, que la continuation des hostilités 
pût Diodiâer d'une façon M:itsibte la situation tïva bâlligèrunta. 
Les combats pouvaient durer quelque temps encore, la fiaoe des 
choses ne parais^il guère devoir changer. Un peu plus d'écra- 
aenaeiil pour chacune des deux nations, qui en auppurtatl déjà 
bien iaaar., voilà tout oo que l'on obtiendrait et ce qui 90 réalisa 
eflecUTemeot par suite des obstacles que Qt naître Pitt à la con- 
cluaion delà paix dès l'année 17^11. 

Depuis le jour oiî l'amiral lîuscawen, en exécutant les instruc- 
tions du ininistêro Newcastlc', avait rendu la guerre im^vitable 
par la prise de l'^Uddu et du Lys, la France avait perdu la pois- 
sessioD de la plus grande partie de son domaine colonial an Amé- 
rique et aux Indes. En 17.58, les Anglais s'étaient etnparêti de 
Louisbuurg et du fort Uuquesne. En 1759, la flotte française, 
oonimandêe par La Clue, avait été battue au mois d'août en vue 
de Lagos et, le 20 uovemhre de- la mônic année, la « journée de 
M. de Conflana » dissipa l'espoir d'une descente en Louese pré- 
parée parles soins de Choiseul. La Guadeloupe, Marie-Galande 
avaient succombé, et la prise de Moidrcal était le signal de la 
perte définitive du Canada. Le ^ janvier 1700, la bataille de 
Wandeswah devait, en consacrant la dcfaile de l'inâuence Tnin- 
çaise, donner les Indes à l'Angleterre. 

La force s'était donc prononcée contre nous. 11 ne restait plus 
d'e.ipjH'ance que dauit l'Iiabileté de In diplomatie. I^uis XV et 
Choiseul le ooraprirent sans peine. Le 26 mars 1761 , le ministre 
tigna uo « mémoire pour la paix > qu'il fit parvenir k Pilt, par 
rÎQtarmédiaire du prince Galitsin, andiassadaur de Russie à 
Londres, et qu'il accompagna d'uno lottro aussi claire que 
franche. 

La situation det'Europe était alors singulièrement compliquée 
par les prétentions contraires des deux camps en présence. 

L'Angleterre, fière de &cs succès, était personnifiée par l'un des 
plu» grands ministres qu'elle ait jamais eus. WilUam Htt, dont 
on pourrait dire que la nation était folle, avait rendu au nom 
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ao^iii nu éclat iadéniable. Cette âme forte avait pris sur aas 
coDtetDporaiiis l'asceodant le plus justlûé par d'éclalaDts serricea 
àm k b peraèvéraDce d'uuc volonté que rien ne pouvait ébranler 
noe fois sa décision prÎÂc. Loin dv craindre la responsebilLlé, Pitt 
]a recherchait au coatraire, et il semblait tirer sa gloire des 
charges qu'il imposait h son pays. Après s'être longtemps opposa 
àfxx alliances cootinentalcs, qui drâiuaieot k l'étranger l'or de 
l'ADgleterrâ, U cd avait pris sou parti eu voyant qu'elles profî- 
laieal à la cauu aoglalse. Avec celte ardeur et cette coDvictioD 
qu'il mtfttait en toutes clioses, il était devenu Ii- soutien la plus 
fidèle do la guerre eo Allemagne et de la dùfeose du roi d« Prusse. 

Celui-ci, par le courage politique dont il avait fait preuve et 
réoergie qu'il avait déployée dans Itfâ plus gramb périls, s'était 
montré digne deson fier allié. Apn^de» fluctuations sians nt>mbn.>, 
après Avàr semblé, b deux reprises, sur les bords de l'abîme, 
Fréd^c s'était toujours relevé. Il n'en voyait pa& moins ses 
fiuaaoee obérées, aou royaume écrasé par le poids de la guerre, 
8t, oompreaaut qu'il ne pouvait pas gagner b la continuer, U ne 
liefflandait pas mieux (ses dcmarcbcs le prouvent) que de faire 
la pais. 

L'Aulriclie en clail, au fend, moimt dét«ireuse. La guerre ne 
lai avait pas ilonaé les résultats qu'elle en attendait, et Marie- 
Tbirèse conservait, avec une obsUnation que rieu ne pouvait 
abattre, le désir «t l'espoir de reconquérir la Silésie. 

La Russie, malgré sas victoires sur la Prusse, n'avait eu 
somme pas retiré graitd'cbose des sacrifices qu'elle s'était impo- 
sés. La baioe pemonnellc d'Elisabeth pour Pruderie l'empêchait, 
sinoo de se prêleraux négociations, du moins de se réjouir d'une 
paix qui devait permettre à son ennemi de respirer et de recons- 
tiliKir uft royaume dans lequel, avec une clairvoyance incoulos- 
table, elle apercevait un adversaire dangereux pour la Russie. 

11 y avait dans c«e dispositioos de Marie-Ihéràso et d'Élisa- 
betb une sérieuse diflBcullé pour la France. Toutefois, comme te 
déclarait notre ministre desABaires étrangères', si le roi ne vou- 
lait mériter aucun juste reproche de la part de ses alliés, il oe 
voulait pas, en même temps, sacrifier les intérêts de sa couronne 
aux idées ambitieuses et souvftut chimériques des aiurs impé- 
riales. Aussi s'était-on décidé en toutes occasions è faire cou naître 
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aux deux impératrices ce qu(^ Choiseul appolle avec une originale 
préci^oQ ' la vérité de la chose. > On Ijiclutit de les ramener k 
cette vérité, et, quand il n'était pas possible de les bîre reTenir 
de leurs prèventionâ, on ne leur dissimulait pas < l'ititérêt du roi 
et sa détermina tiuii sur les partis i[a"d pouiTaiL preudre. > 



n. 

L'intérêt du roi etduroyaume était bien clair dans l«s circoDs- 
t&Dcee préaeDtcs. Il allait tâcher de faire la paix, puisque la 
guerre ne laissait plus d'espoir. Les premières ouvertures, faites 
sous tes auspices de la Russie, ne furent pas décourageantes et, 
|)our bâter les résultats, Cboiseul décida l'euvoi de M. de BussyJ 
h Londres après s'être assuré auprès de Pitt que l'Augleterro' 
enverrait de sou coté un négociateur à Paris. 

Cat èchauge de commu ci cations verbales devait, aux yeux du 
ministre français, écarter les maleuteudus qui < augmentent 
l'éloiguement entre ha adversaires au Heu dt! le dissiper. » t^es 
circoustauces ne permettaient pas k ceux qui dirigeaient la poli- 
tique élrangài; des deux paye de se trouver £ace à fece pour ter- 
miner eux-iitèiiics lu différend. Ils éprouvèrent le besoin de choi- 
sir, pour les suppléer dan» cette délicate mission, des agenl£ quii 
jouit«aienl de leur entière confiance. Ainsi peut s'expliquer la ' 
désignation par Pitt d'un juriste qui, d'après liMs$y, n'avait 
< aucune teinture des affaires, * mais que le ministre anglais 
]ien$ait devoir * soutenir avec opiaiàlreté ses idées. » 

Stautey n'èlail en effet jamais entré jusqu'alors dans la car- 
rière politique. Il ne se cbargeatt de cette mission que parce qu'il 
pensait la France dispostae sinoàrementk la conciliation. S'il (auij 
en croire le portrait qu'en trace iîussy, après l'avoir fréquenté"' 
quelques jours k Calab, c'était un bumme < de beaucoup d'e»- 
prit et de oonnaissaDces. * Il aimait la douceur de la société fraoi 
çaise (comme il le prouva en faisaut à M'"" Gtxjffrin sa prec 
visite à Paria), * mais sans dépouiller la tierté de sa oatioa. > Son 
caractère oaturdleoieut ombrageux et inquiet ue pouvait que le 
devoDir pliu eacore dans l'apprentissage qu'il allait faire dos 
négociatious diplomatiques, où il devait s'attaclior aux formes 
jusqu'à la minatie. 

Les débuts de sa missiou so ressentirent do su tournure d'es- 
prit. Des circonstances indépendantes de la volonté do Bussy e< 
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le mauvais temps l'avaient empêcha de se trouver h Calais aa 
joar qu'il avait primitivement fixé. Ce retard, que Pitt lui-mèma 
devait qualifier de < bagatelle > quand il en eut l'explication, 
prit aux yeux du commissaire anglais îles projtortions considé- 
rables, {luisque, dans sa première lettre h Choiseal, il écnvait : 
« Le retardement de M. <i« livissy m'a causé ur chagrin très vio- 
lent. » Cboiseul lut plutôt amusé de cette sensibilité excessive, 
mais il ne pouvait s'empêcber d'ajouter, en la coinnmuiquant h 
Bassf, que ce début « do délicatesse minutieuse > lui faisait 
redouter des embarras et dos lenteurs singulières dans la marcbe 
des négocia tiens. 

I/agent frantpLs devait, avec une fermeté tout aussi r^lle, se 
mootrer moins tatillon et de relations moins pénibles. S'il faut eu 
croire une lettre de Newcaslle'. Bussy, dans un premier séjour 
il Londres, avaitêté salaria par le gouvernement anglais. Était-ce 
une des raisons pour lesquelles on le voyait revenir volontiers? 
La chose est possible. Mais, ù l'oa avait espéré trouver en lui 
une certaine dé&iilancû dan» sa lutte en Eavcurde» intérêts fran- 
çais, la désiltu^on dut êlre grande. Très au courant des questions 
qn'il allait traiter en Angleterre, Bussy, qui travaillait avec 
Ôioisenl aux Affaires étrangères, était parlailemenl instruit de 
la pensée de son chef. Avec beaucoup de méthode et de clarté 
dans l'esprit, il avait la justesse du coup d'ueil et la riposte 
prompte. Ces qualités devaient se manifester dans ses entretiens 
avec Pilt. Sans se laisser d^nonter par des déclarations que 
celui-ci faisait volontiers pessimistes, Bussy savait résister avec 
une bonne éducation parfaite, maïs une énergie non moins grande, 
aux prétentions d'un adversaire hautain et servi par les événe- 
ments. 

La situation prédominante de l'Angleterre suffit à expliquer 
l'imporlanco bien plus considérable de» Rtigociatiort» entamées 
diknsce pays. Aussi ne siiivron»-uous pas le duc de Cboiseul dans 
ses pourparlers et ses difficultés avec Stauley. Nous en retrouT&- 
rooa parfois l'écbo dans les instructions ou les lettres qu'il adres- 
sait à Uussy. mais c'est à Londresi que nous verrous surtout les 
effets de sa politique et la Eaçon dont il comprenait son rôle. 
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Dans le wiiiioire qu*n remettait k ton tgeotle 23 mai 1761. 
Cboiseul avait soio de l'avertir de la sitoation gèoéniL* et de lui 
Iraoer très neUoDenl la conduite qa'il deratt tenir. 

Araut l'idée de aégociattooa particalières. Louis XY avait 
d'abord sungè, puur mettre fin atix boBlilitàs, h an dotible coo- 
gràs qui ae aérait teaa k Ijcmina et à Paris. Ia cour de Yienoe 
avait craint dans cette corabtnaisoo une place trop eSacée. Elle 
tenait, pour conserver son prestige ioipérial, à ne pas abdiquer, 
au moins en apinrence, le principal rôle dans la pacification en 
Allemagne. Pour tain* droit à ea déeir, ta cour de Versailles 
s'était dMdée h. la oombinaison du congrès à Augsiwurg et des 
pourparlers^ Londres. Ce que Cboiseul désirait araut tout, c'était 
de parreuir avec le cabinet anglais h une paix raisonnable. 
Aussi, comme il le d^arait ea termes expressifs et êoergiques, 
n*étail-il pa.t curieux de savoir les projets des deux impératrices, 
bien persuadé que. si C accommodement se faisait avec V An- 
glelcrre. toute cette dispute allemaitde serait tfientât finie^. 

Mais il ne Eallaît pas. d'autre part, cesser de témoigutr à nos 
alliés la conâaiice qui leur ùtait due. La Russie, notammeol. 
méritait en Angleterre un traitement de faveur, puisque c'était 
par «lie qu'avaient été posée les premiers jalons d'un rapproche- 
mont outre Londres «l Versailles. Le prince Galitsin avait, en 
offel, par ses relations avec l<« ministras anglais, focilité les 
échanges de w^s tiécessaireii. Choiseul lui en témoigna sa recon- 
naissance dans des lotlros pleines d'égard, et Bassy devait conti- 
nuer ces relations cordiales en lui communiquant • les cAjets 
concluants qu'il traiterait h Londres. » 

Il était aussi néccaaaire do demeurer en excellents termee avec 
l'ambassadeur d'Espagne. I>es relations de famille qui existaient 
entre lee deux cours en faisaient dèjil par elles-mêmes une obli- 
gation. Les rapports devaient être d'autant meitleun que dt» 
cette époqoo des pourparlers étaient engagés eotre la France et 
l'Espagne pour dw union plus intime et plus efficace encore que 
ceUfls des tiens du sang royal. Cboiseul en prévint Bussy. mais 
en l'avertissanl toutefois qu'on n'écouterait l'Espagne otscs idées 



I. Oholiea) k Bouj, 19 Jain 1761. AnfltUrra, L 4U, toi tt&. 



W HTC BE CBOrtEFi ET L'iSOLeiElIR. 7 

bdliqaeones qu«si l'on perdait l'enpoir de faire la paix.ChoÎBeal, 
eo «ffet, □« voulait trouver dans cette alliance oomme dans les 
autres qu'uD élément nouveau de profitetde puisaaDce pour notre 
f&ys, mais il u'ealeudait pas lui subOFduuuer ooa Intérêts et nos 
besoioA. 

4 Apporter poarle succ^ de ta paix tous tes moyens da oonci- 
lialioD qui seraient conformes & la justice i>l à la diguilû du roi, 
nus se laisser amuser par une négociation vague, * telle était 
l'œovre cuoSée k Dussv, qui était autorisé h conclure la paix 
nantime quaod l'Angleterre le voudrait. Mais les ditHcuItés se 
dressaient h chaque pas. el d^ le début se posa la question de 
r * uli possidetia » ut des époquoit qui devaient servir de base & 
cet < uti poeeidetis. » 

Cboiaeul avait offert le 1" mai 1761 en Europe, le i" juillet 
DD Amérique et en Afrique, le 1" septembre aux Indes. Comme 
il le disait avec beaucoup de justesse, il était certain que les con- 
quêtes réciproques ne pouvaient être fixées qu'au jourde la sif^ia- 
lure de la paix, mais ou avait luiijuur.s la pOHsibilit^'^ de prendre 
comme point de départ des pourparlers la situation où les parties 
bdligërantes se trouvaient à tel ou tel moment de la guerre. Le 
cabinet anglais, ou plutôt Pttt. car il était h lui tout seul maître 
de ses résolutions, souleva des objections à ce propos. Slanley 
déclara de sa part à Cboiseut que sa cour acceptait V < uti possi- 
detis. ■ mais qu'elle entendait négocier pour les époques. 

La véritable raii>on de cette cbicauu était IV-xpéditioii que l'An- 
gleterre avait cntrepri-se contre Belle-I&le. Suivant le root heu- 
reux d'un contemporain, il n'était gaëre séant de casser les 
vitres de la maison que Ton s'efforçait de réparer. C'est cependant 
ce que faisait Pitt en entamant les lioslililés contre une possession 
française, alors que les premières ouvertures de paix avaient été 
&itGS et acceptées. Cboiseul ne pouvait pas laisser passer sans 
protestation un tel procédé, et le ministre anglais, sentant malj^ré 
tout la situation délicate uù il s'était mis, déclara que cette exp^ 
dition avait été décidée avant le mémoire du 26 mars et qu'il 
n'avait pas été possible de la supprimer k cause des subsides 
votés pour la poursuite de ta guerre. Hn attt^ndant que Helle-Iale 
fut lombéf! eu son pouvoir, il traînait sur la quej^tion tles époques 
et prétendait que le noémoiredu 2ly mars 1761 eu donnait le choix 
«u roi d'Angleterre et lui laissait dans l'intervalle la liberté do 
ligtire la guerre partout où il le voudrait- 
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Pour mettre fin â une controverse qui durait trop au dètriniâDt 
ds nos intérùbt «1 de dos droits, Clioiseul adressa k Bussy, le 
iSjuin 1761 , une dépêche qui mérite il'attirpr l'attention. « L'ob- 
jet de la négociation, disait-il. est que, quelles que soieot les con- 
ditions de la paix, elles soient si claires, si précises et si bion 
entandaes (les deux parts qui; jamais on ne pui»!«i'; argumcnlur du 
trftité de paix future que pour faire connaître rinjuâlicc palpable 
de la partie qui ne suivrait pas s«s engagemects. > 

Après ce préambule si net, le ministre mettait tes choses au 
point en continuant ainsi : 

S est question de savoir actuellement si la cour d'Angleterre 
aeoqile les ipoqnrn de mai, juilIoL et svptembrc proposées par le 
mémoire du 26 mars ou &i elle tes rofuâc. Si dic Ict accepte, il ne 
reste plus qu'à conâlater par les articles Vuti possideiis et la paix cal 
faite. SI elle les refuse, qu'elle en propose d'autres. Si les nuuvellea 
époques proposées conviennent au roi. il les acceptera, et Vutipossi- 
detis persistera avec les époques nouvelles de l'Angleterre. Si elles 
oe conviennent paâ, Il les rejetleraavec la m&tne liberté que l'Angle- 
terre aura rejeté les ûennes, et alors la proposition de VitUpossidelu 
D'axislo plus. 

Il était dIfScile de se montrer plus catégorique et plus précis, 
et pareil langag<! autorisait largement Cboiseul à penser que son 
raisonnement clair et aussi conforme h ta justice qu'à la saine 
logique pouvait être soumis au Jugement des ra ison neurs les plus 
exacts de l'Europe. 

Pitt avait compris' que la situation ne pouvait passe prolonger 
ainsi. Avanl même d'être mis en demeure de la sorte, il s'était 
décidé à sortir de son sileace. La chose lui était d'autant plus 
aisée maintenant que le 13 juin 1701 Helle-lsie avait succombé. 
Aussi déclara-t~it h hus&y que les époqucis oSertes par l'Angle- 
terre étaient le i" juillet en Europe. le 1"' septembre en Amé- 
rique et le L" Dovembre dans les Indes, h la coadltion. toutefois, 
que tout se nt pour la négociation particulière indépendamment 
de la paix d'Augsbourg et que le traité de paix fût conclu avant 
le 1" août 1761. 

Cette date du l"'juillet «n Europe impliquait pour l'Aiigloterre 
l'idée de garder Bdle-Ule ou tout au moins d'en ûiire un objet 
de compensation pour d'autres restitutions po&sibles. C'était la 
preuve la plus évidente du peu de bonne foi de sa conduite en 
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cette afEaire. Le torme rlu. 1" août coDunc concLosioa do la paix 
était aossl siliguliérenient rapprocho. Uussy eo 6t ta roœarqoe à 
Pitt. Mais it lui fui répondu que < la oour d'Auglelcrru ue pou- 
Tsit fixer un lerme plus éloigné, parce qu'i] fallail qu'au iiiuis 
d'aofit au plus tard oo pourviit, dod pas aux préparatifs do cette 
campagne, qui étaient tout 3rr<iag:és, mais 'a ceux de toute espèce 
pour la campagne prochaine, si ou se trouvait daii» la nécessité 
delà faire». » 

Dans ce même entr^en, IVûToyé français avait entendu ud 
autre son de dodie désagréable. Suivant l'ordru do Choiscul, 
Mua»y ayait dit à Pîtt qu'il peasait bien comprendre, dans la res- 
titution des prises, celle des vaisseaux enlevéa avant la déclara tioD 
de guerre. « Il n'en eat pas questian, * reprit lo ministre anglais 
avec vivacité, * ils ont été pris par représaîUeâ ; par coas^^quâIlt, 
ils aoal de bonne prise. • Bossy lui demandant de quelles repré- 
aaiUes il voulait parler : • En représailles de vos invasions sur le 
territoire de l'.Xmérique. - lîussy lui riposta qu'il ne comprenait 
paa l'applicatiou du terme d'invasion à la conduite de la France 
el qu'il était au miiins en dmlt de lui rétorquer l'argument. 
« Je sens bien, » déclara alors le niinii^tre anglais, « que nuus 
ce nous accorderons jamais sur la justice ou l'injustice de la 
guern";. I3 France et l'AnglettTre ont été en diHërend sur la 
qui»iio[i ili: l'agression, mais, cotnnu* il n'y a pas de jugeineut 
pour le décider, le canon l'a décidé eu noire faveur, et nous 
regardons cette dèciaioii oûmine une sentence. » 

Choiseul, dès qu'il fut mis au courauldc cet entretien, approuva 
pleinemeot lea réserves faites par Uussy. En lui recommandant 
de ne pas souffrir le moindre propos avantajieux du ministère 
britannique, il lui ordonnait, de la pari de Louis XV, de rame- 
ner œlte ooDTorsation et de dire h Fitt que le canon jugeait 
qnelquefoi.*! le procès des souverains, mais que le jugement n'était 
porté que lorsque le dernier coup de canon était tiré. < Comme 
S. M. ne pense pas qu'il le soit, > ajoutait-il en tennînant, « le 
jugement n'est pas fait, et l'on ne peut en argumenter. » 

Un autre point aussi délicat soûlerait de grandes difUcultèa. 
C'était la question de savoir si les conquêtes laites en Allemagne 
snr l'étectuur de Hanovre cl sur ses alliés pourraient servir de 
compensations. Le gouvernement français se flattait que la chose 



I. tUêj à ChoiHiil, 19 join 17QI. 



tft 



tLFHBIt BDimiiUCT. 



fût toute naturelle, et il en donnait, il faut bien l'aTOuer. des 
raisons spéciauses. D'après lui. l'État de Hanovre et ceux de ses 
alliés dc'vaiiiiit.(Mr» regardés comme provinces d'Angleterre parce 
que le roi d' Angleterre, on sa qualité do roi, arnit fait rompra de 
sou autorité la capitulation do Closterseven. L'armée commandée 
parle prlnoo Ferdinand en AnHniaj*ne«tait la sienne, elle n'agis- 
sait que par sos ordres ot pour le compte de l'Angleterre. 

Pitl protesta ènergiquement lopsqu'U s'agit do comprendre ces 
états dans 1' « uti posâidetts, > Il ne dl^imula \>as à Bussy que, 
du temps de Oeorgt?» II. cels eut Ûiit une graniie impression. 11 
n'en était plus de même avec son successeur, qui, lui, n'èlail pas 
06 dan» le Hanovre et qui. franchement anglais, n'avait pas le 
même altachemeni passinnné que sob grand-père au bcra-au dû 
sa famille. Uailieurs, d'après Pitl. il élait dilïicîie k la France 
de se maintenir dans ce pays parce que los constitutions d'Alle- 
magne s'y opposaient. ■ L'empire même, disait-il, sera contre 
TOUS, si vous eotreppenez d'y l'ester, et tout l'eifel que vous on 
redroroz twra d'avoir iléiMînst!! des sommes immenses, perdu une 
quantité ooDsidorablo d'hommes et d'avoir contribué à rendre la 
maison d'Autriche plus considérable en Allen)agna'. > Ixrd iJute 
fit enlemlre à Hussy tes mêmes avertissements que son coll«^ue 
en rassurant qu'on se trompait ffrièmmenl si l'on pensait en 
France que les suçote de nos armes en Hanovre influeraient sur 
le parti il prendre par Georges UI et le feraient désister de telle 
ou de lellu conquête sur mer. 

Choiseul ne voulut pas se laisser convaincre aussi facilement 
et s'efforça de maintenir les droits que nous aTions ou que nous 
pourrions avoir par le sort de la guerre. « Vain«meal. disail^U 
h Bussy-, vous répétt-ra-t-on que r«npire, remiiereur et la mai- 
son d'Autriche no souffriront pas que la France reste en posses- 
àon des pays allemands qu'elle a conquis. > Mon content de cette 
objection laite aux nflîrmattons tendancieueee de Pitt, il ajoutait 
Hèrement : « Il serait Injuste et insoutenable que les natioos 
ennemies pussent conquérir sur la France et que la France ne 
fui pas conquérir sur elles. C'est la droit des gens le plus oum- 
muu. > 

Noble et Tiril langage qui conrientà an ministre conscient des 
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iotêrêts de 30q payg aussi bien que de sa dignité peraonoelle. 
Tous ocux qui suiil cliargésdc dos rulalious exLûiSeures devraient 
le rqireadre et se l'approprier, surloul quand U s'agit tie s'o()po- 
ser aux prétentions de l'insatiable Angleterre. 



IV. 



Malbeureuseme&t pour nous, la toute-puissance de Pitt dans 
800 pays et les ressources dout il disposait reudiaieDt la tâche diï- 
flcile au duc de Choîseii). 

Sans doute, ainsi que Pilt le déclarait lui-tnûme k liussy. la 
dette et les dépenses de l'ADgleteme étaient cxcossives. et l'on 
pouvait désirer la paix pour essayer de \&i diminuer. Mais, s'il 
bUait continuer In gu«rrc. le gouvernement était assuré de trou- 
ver tout l'argent nécessaire à ce sujet- IlaTait le fonds d'amortis- 
sement, dont les ressources considérables lui permetlaieot de 
prendre patience. Une taxe loi avait procuré les sommes indis- 
|>eiisablcs à la campagne de 1761, et Bussy cooTenait que, toal- 
gro les banqueroutes de quelques împortaDtcs maisons de com- 
merce et toutes celles qui arrivaioat journellement aux petits 
négociants, Pitt, soton toute apparence, obtiendrait ce qu'il vou- 
drait parce qu'il restait beaucoupdo bonnes maisons commerçautes 
etque le paiement de l'inlérèt garanti par le Parlement se faisait 
d'une façon sûre et régulière. 

Bien des gêna criaient, il est vrai, contre la dureté du ministra, 
mais tous s'accordaient h dire qu« l'Angleterre ùtail avilie avant 
lai et que, depuis sou entrée aux affaires, elle avait joué ua r&le 
considérable dans le monde. Aus^i n'y avait-il plus dans ce pays 
de parti d'opposition. Ceux qui pouvaient en être les chefs 6ii- 
aaiant partie du conseil, et Pitt dominait sur tous les esprits 
comote il régnait sur bien des cœurs. 

Son collègue, le comte de Bute, fovori écossais à peine conau 
de la nation, avait toute la ouofiauce du roi. C'était, d'après 
BuMy, un jeune homme de la plus grande espérance, mai» qui 
était loin d'avoir ta même exp^ence dES a&iros que Pitt. Mal- 
gré leurs divergences de vues, la tendance h la conciliation du 
premier, \ns prëti'nlion.s intransigeantes du second, les deux 
ministres s'a ppiiy aient encore l'un sur l'autre et leur union don- 
nait aux décisions du conseil la double autorilé du crédit popu- 
laire et du crédit roval. 




ii ALFRED BODBf.DET. 

Le duc de Newcastle avait poar lui l'ancieDDôté de ses services 
et l'éclat de sa naissaace. De mœurs élèganles et polies, U avait 
l'capril orné et apportait dans ses relations la tenue et la distinc- 
tion naturelle à son monde. C'est avec les tomuignages d'une 
véritaltle J»ie qu'il avait reçu Russv', chaîné de mettre fin aux 
hostilités des deux pajs, et c'est avec toute la grâce d'un courti- 
san qu'il s'était informé des nouvalles de M"" de Fompadour, à 
qui il envo}'ait autrefois dee ananas de ses jardins. Ses vues et 
ses sentiments, très différents de ceux de Pitt, le rap]in)chaient 
plutôt de lord Bute, mais U n'en subissait pas moins, lui aussi, 
l'ascendant do leur terrible collègue. 

De <xs truiH liommts, «>ii eOt^t, .sur i[iii repo^'ait alors le poids 
des affaires anglaises, William Pitt était le seul dont l'influnnct 
fût incontestée. Le portrait que trace Bussy du redoutable adver- 
saire de Cboiscul le fait admirablement connaître et vaut la peine 
d'être reprodait tout entier. 

Ce ministre, disalt-jl dans uns do sos lettres*, est, comme vous le 
savez, l'idole du peuple, qui le regarde comme te seul auteur de ses 
succést;! ijui n'a piOS lu mémo confianrjt dans les autres incinlircs du 
oHiseil. La cour et ses partisans sont obligés d'avoir les plus grands 
égards pour les fantaisies d'un peuple fougueui tju'il est très dan- 
gereux de coaLrarier jusqu'à un OTlain point. M. Pitt joinl à la 
réputation de la »upériuril6 d'csprît cL de talents a;Ilc du la probité 
la plus exacte et du plus singulier désintéressement. 11 en a donné 
des preuves non é(]uivuque'> dans louiez les iilaces qu'il a occupées. 
il n'ost pas rictie el ne se donne aucun mouvement pour l'éLro. 
Simple dans ses mœurs et dans sa représenlatiun, il ne recherche ni 
lo hsto ni l'oslcntalion. Il ne Fiil .-ui cour ni ne la reçoit de fiersnnne. 
(Grands et petilâ, si l'on n'a point à l'cDlretenir d'alTaircs, on n'est 
point admis à le voir chez lui. H est très éloquent, il a do la sùrelé 
et de la méthode, mais captleui, cnlortillé et possédant toute la chi- 
cane d'un habile procureur. Il est courageux jusqu'à la témérité. Il 
soutient SOS idées avec fiïu et avec une opiniâtreté invincible, voulant 
subjuguer tout le monde par la tyrannie de ses opinions. M. Vitl 
parait n'avoir d'aulre ambition i/ve cette d'élever ta nation ait plus 
Acwl point de ta gloire et (Tabaister la France au plui bas degré de 
ffhumitialioR. 

Tel était rhomme avec lequel Choiseol devait poarsuivre loe 
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fompaiisn à péniblemaot eogagâs. Il £allaît, eam laisser croira 
ï VAa g^ ÊlÊ m qn'oD dèàrait trop Tivement la paix et sacs aoa^ 
frïr de a> part des propos orgaeilleuz, bîra les sacrifices oéoa»- 
anm poor ■wuerà faieii les démarches commencées. Montrer àes 
Aspoaitioos coodlianles. tnab éviter ce que l'ou pourrait taxer 
<tc faiblesse, ToiU, eo toute occasion, le grand art du oégociateur. 
La flflbrta de notre ministre el de son agent h Londres tendaient 
k y ptrremr. 

I\>ar bieo tèiDoigiMr ses sentimcntâ à œl égard, Choiseul 
diugea Btasj, le 15 juillet 1761, de laisser au choix de la cour 
ds Lowlras le reoTu au traité d'Augsbourg des prâliminaîres dt) 
paix on la signature d'une convention particulière sur la base 
des proposlioDS officielles qu'il adressait h Pitt le mênie jour. 



V. 



La France ne pouvait plus désormais conserver te moindre 
«gpoiren ce qni concernait le Canada. Conmi» on en faisait de 
bonne foi la cession à l'Angleterre, Choiseul laissait à Pitt le 
choix des tennee qu'il exigerait pour en assurer la possession à 
son pa^'s. — Pour la Louisiane, Bassy était autorisé à transiger 
et mèiDe k faire dee sacrifices k la condition qu'il y aurait entre 
les Limites, tant du Canada que des autres colonies anglaises, et 
oéUes de la Louisiane un terrain * neutre et socrifié > qui ne 
pabee être, eu aucun cas, occupé par les deux nations. Cette idée 
d'au État tampon, qui est devenue chère h nos oontomporains, oe 
date pas de nos jours, un le voit. 

Plus importante encore étaitaux yeux do Choiseul la question 
de Terre-Neuve, qui lui seinblail, en cas de désaccord persistant, 
pouvoir devenir uu motir du rupture. Le rui ne voulait absolument 
pas se départir du droit de pèche de la morne sur le banc de 
Terre-Neuve et dans le golfe de Saint- Laurent, non plus que de 
la posseesioD d'un abri quelcoui{ueapparteitaulh b Frauo! pour 
les bàliments pécheurs français. On offrait d'aitl&urs à l'Anglfr» 
terre, afin de la rai^surer sur les intentions pacifiques de notre 
paj's, de n'éleva* aucune fortification sur le terrain cédé. Bussy 
pouvait mémo, après avoir résisté quelquo temps, Caire une autre 
coDceesion qui devait coûter plus encore h L'amour-propre de Ut 
Fnsee. Je veux dire la résidence d'un commissaire anglais dans 
le port français pour veiller fa l'exécution de notre promesse. 
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Cétait l'île Hoj^ale (oa île du Cap-Bitton) que Choiseul deman- 
dait en premi^e ligne. < Après avoir souU'-nu la poss«ssioD de 
rUe Royale pour la France comme aussi liéoessaire qu'agréable, 
diaait-U h Bussy, vous vous relâcherez en proposant aux méiiiea 
ooniliUonaœllfidoSâiiit-Jeân (aujourd'hui l'îiodupritKX! lOdoiianl) 
et enfin 111e et te cap Canso, mai« voua vous bornerez à «s Irois 
allcrDaLiveâ. » 

Ed Asie, lo gouvcmemeot rran<;ais consentait à des sacrifices 
qu'il ne précisait pas, il est vrai, si les cessions que l'on y bisait 
devaient pr<icurerdes componsations dans les autres iiartieg du 
monde. Il en étiil de iii^nie ])our Cayennn el pour la Oiiyane, 
que l'on pensait pouvoir céder si l'on obtenait satisfaction sur les 
autres articles. 

Nou^ne parlons pas de Dunkerque dans notre mémoire, terminait 
Choiseul, cet article n'}' est pas nécessaire. Je crois que, la cession 
du Canada f^ito, les compensations de l'AngloLerre ne soni pas trop 
fortes vis-à-vis la reslilulion île Minorijue et les évacuations des 
conquêtes des iirmix» du mi vit Allemagne. Je suis ce|teiidnnl per- 
suadé que si lout était arrangé comme je viens de vous l'expliquer, 
lA démolition de Dunkerque, ou, du moins, la stipulation qu'il res- 
tera dans l'état où il se trouve pourrait être accordée par S. M . Mais 
e'esf un moyen dernier et ^'it faut réserver pour la /in de ta nétjo- 
eiaiioa soit en bien soit en mat. 

Cboiseul, en faisant ce» diverses propositions, savait déjà par 
Buâsy et Stanley combien les dispositions de Pitt étaient peu 
bvcrablosà nos demandes, mais il n'en croyait pas moins devoir 
les transmettra au cabinet de Londres pour mener ju^u'au Iwut 
la (àcliede conciliation qu'il avait entreprise. Il ordonnait d'ail- 
leurs à HQ agent de se borner k écouter co que disait Pitt, sans 
discuter ses allégations, ot de lui demander de vouloir bien 
répondre par écrit, afin que, sur sa réponse, la cour de France 
p5t juger « du degré d'acquieso^nenl qu'elle pouvait donner aux 
prétentions do l'Angleteire. ■ 

Le ministre français se berçait de l'espoir, alors prématuré. 
que l'oQ pourrait décliainer contre Pitt, s'il pKrsistail dans ses 
sentiments intraitables, le» dispositions populaires, et il pensait 
que lord Bute et le duc de Newcaslle. malgré l'apparence de leur 
union avec Pitt. ne seraient peut-être pas tâchés de le perdre 
dans l'esprit du roi. Aussi donnait^-il h Itussy l'urdrt d'agir lout 
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particutièrcmeot auprès de ces dcox ministres on leur faisant sen- 
tir combien dos propositions étaient avantageuses à L'ADglelaro 
«t en leur monlrant (uut le danger qu'il y aurait {wur lai deux 
nalious il sti trouver eogagées de nouveau tlau» une guerre aux 
conséquences irréparables. 

Ce qui faisait désirer par Choiseu! uoe réponse écrite ^ ses 
pro[K)iiitions, c'était l'idée qu'il avait, na cas de rupture, de 
publier, au montent qui lui cou viendra il, laa pii^CAS diplonia tiques 
de ce débat. Il sentait l'importance prise, dès oïLte époque, dans 
les reiatiuDS interna tiona tes, parropinioa publique. Aussi avait^il 
formé te projet de la rendre favorable k la France en taisant con- 
naître les intentions conciliantes de Louis XV k l'Europe tout 
entière. U comptait, du même coup, l'intéresser à notre cause cl 
réclairor sur les danger:» que créait pour loua les peuples l'ambi- 
tion démesurée de la cour de Loiidi-es. 

Cela était d'autant plus important que Choiseul. après avoir 
espéré la fin de là guerre pour 17Gt, se demandait si l'on pou- 
vait encore y croire. U confiait à Bussy, pour sa seule mstruc- 
lion, que Louis XV était décidé à le rappeler dés qu'on aurait 
la conviction que PiCt ne changerait passa manière de voir, maia 
il rengageait toutefois à ne pas bàt^r son retour. U était uèces- 
saire à ses yeux de gagner, en tous les cas, du temps pour sus- 
pendre les armements que l'Angleterre songeait k diriger contre 
le littoral françaisetpuurappiw^hurdela saison où ils ne seraient 
plus À craindre. 

Voilà, disait le ministre, le mour qui m'a lïût différer de quinze 
jours le mômoirB que je vous adresse. Avant qu'il me revienne, 
nous serons au mois d'août. Il fliudra que j'; réponde, d je le ferai 
de laron a m'allirer une réplique qui nou» conduira au mois de sep- 
leaobre, temps où les entreprises de sié^o )tur nos cûleit ne peuvent 
pas se tenter. C'est alors et vers l'ouverture du parlement que, si 
nous oe pouvons pa^ nous accommoder avccla cour de Londros, nous 
romprons avec éclat la nêgoeiatioa. 



VI. 



Las pourparlers avec l'Espagne, au sujet du pacte de Camille, 
poursuivaient alws activement, et Clioiseul prévoyait te 
moment où les deux pays feraient cause commune. Il avait même 
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dans lesquels kimbenl ses. ennemis, mais elle m'a chargé de décla- 
rer à V. K. que, tant que l'Espagne l'approuvera, le roi se 
mêlera des intérêts de cette couronne, sans s'arrêter au 
refus impérieux de la puissance qui s'y opposerait. » Celte 
ijuesUoi) de prioctpe une fois posée, (^boiseul déclarait que, sans 
trop s'arrêter aux formes quand il était question du bonheor de 
l'Buropc, le roi de France oubH<;rait • le ton iiupèratir et peu lait 
pour le8 négociations dont se servait l'Angleterro et cherclicrait 
les moyeas, tout ea sauvegardant l'hûDDeur de sa couroQuc, de 
rameoer la cour do Loadrcs h des dcutiineDts paciSques. > 

C'était couvre difficile, h coup sûr, od prosoncc de la réponse 
faite par le cabiaet anglais aux propositions du 15 juillet. L'Au- 
gteterre était satisfaite des ttanuits uinployès par la France pour 
sa renonciattoii au Canada et de la garantie porsoDoelle donnée 
par Louis XV. Donc, ce point se trouvait réglé sans conteste. 11 
n'en était pas de même pour li» autres et notamiiii'iit pour Terre- 
Neuve. An lieu de consentir il la demande française, Pilt décla- 
rait dans l'ultimatum remis par Stanley à Choiseul, le 29 juillet 
1761 , que « le roi Oeorges III ne 3e relâcherait pas de la cession 
(le nie du Cap-nretoD et du droit de pêche. • L'Angleterre 
demandait le Sénégal et la Gorèe. Elle réclamait aussi Minorque 
« dans l'état où elle était quand les Français s'en sont emparés, » 
la rcstilutiou et l'évacuation des couquètes (ailes en Allemagne 
sur les alliée de l'ADgleterrc. 

Non content de ces prétentions, Stanley refusait, au nom de 
son ministre, dorestitoor lesprisesiaitcssurmer avant la décla- 
ration de guerre. Il voulait que la Franc» évacuât, aaiis aucun 
délai, les places d'Ostendeet de Nieuport où l'Autriche nouM avait 
GOQoédé lé droit de tenir garnison pendant la guerre. Enfin (et 
cette danse seule avait quelque chose d'assez bizarre pour que 
l'on piit se demander si Pitt ne voulait pas se procurer une occa- 
sion de rompre), la Grande-Bretagne et la France, après leur 
paix particulière:, conservaient leur droit de soutenir en qualité 
d'auxiLiairee leurs allitU)reap&cti& < dans la querelle parLiculièro 
pour le recouvrement de la Silèsie. » 

En boe de toutes cm eugenoes et comme soolo compensa- 
tion éo tels sacrificos, l'Angleterre consentait b rendre ce que 
Pitt appelait avec une ironique emphase < l'importante conquête 
de RtiUe-lKie, » « l'île opulente » de la Guadeloupe et Marie- 
Galande. Faible dédoramagetnent, ou le voit, pour tout ce qu'il 
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nous prenait eo échange, surtout si l'on n'oublie pas qu'il décla- 
rait lie pas ftouvoir accepter la paix à cooias que Dunkerque ae 
lut réduit aux termes du traité d'Utreclit*. 

Ea mêm« temps qu'il faisait transmettre ces propositions k 
Cboiseul, le aÙDistre anglais répondait h l'ambassadeur Espagnol 
ce qu'il avait dit à Buss>' et lui assurait que l'Angleterre ne 
céderait jamais en ce qui oonceroail le droit de pécbc pour l'Es- 
pagne sur le banc de Terre-Neuve. * Ou lui doûnerait plutôt la 
lourde Londres*. » 

vn. 

Pitt se rendait assej; clairemeut compte i!e U situation pour 
no pas se bercer de l'espoir que Clioistn]! cunsenlirHit k capituler 
sur tant de iwints. Aussi comiuenviiil-il à ne plus compter sur 
les D^ociations et semblait-il se disposer à oontiDuer la guerre. 
11 prenait, en tout cas, ses précautions pour ne pas être prévenu 
par les êrèoemeDttf. 

L'Angleterre était dans une situation très grave, et ses embar- 
ras se multipliaient chaque joiu*. L'intervention possible de l'Es- 
pagoe, qui stimulait encore l'ardeur de Pitt, effrayait au contraire 
une grande partie de la nation, que l'idée devoir prolonger leshos- 
lUilé» ne «nJuisail nullement. Phisieurs ministreii se demandaient 
avec eS'rui si leur pays pourrait résister anx coups d'un nouvel 
adversaire maritime alors qu'il avait déjà fallu de tais sacriSces 
pour lutter contre la France. La dette se montait k 125,000,000 
de livres sterlings et devait augraonler encore .si l'on recommen- 
çait la campagne. La prise de Pondichéry, que l'on apprenait au 
mois de Juillet, faisait uue médiocre sensation, tandis que le brait 
d'uue déclaration de guerre [wssibte par l'Kspagne faisait baisser 
les Couds publics de 27b et que tes diUIcultés relatives aux nègo- 
cialioos arec la France amenaient une nouvelle baisse et lais- 
saient la rente à 80 francs^. 

Pitt n'en songeait pas moins k la lutte et demeurait inacces- 
sible k toute crainte comme k tout sentiment de faiblesse- U 
envoyait de nouveaux vaisseaux en Amérique et, par une habi- 
leté des plus heareuses, il mettait quelques ministres étrangers 
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au courant de sesaSiaires, avec l'idée qu6 le bruit eo revîeodrait 
aux omlles (rançaises et pourrait peut-êtro influer sur nos déior- 
minattons. Ces navires conali tuera lent uue « escadre d'obserra- 
tioD » sans objet fixe, mais qui attaquerait les Français ou les 
Espagnols suivant les circonstanoîs. Pitt iaforniâit encore cos 
mêmes agents de. l'envoi à la France d'un ultimatum et du retour 
(irobable de Statiluy »i la rèpouite ii'titait pas în vorable. 

La tactique de Pitt devenait surtout évidente dans ses rapports 
avec l'anobassadeur rosse à Londres. Les ministres instruisirent 
le priuce de Oalitsio de leur décisiou sur le mémoire des proposi- 
tions fraoçaisas et même sur celui des réclamations espagnoles. 
L'extr^m«; con&auoe que le cabinet anglais témoignait au repré- 
senta ut de la Russie avait pour objet de le détourner de ses sym^- 
patbies françaises bien souvent maaiiestéea, notarament par la 
peine qu'il s'était donnée pour préparer riastalUlion de Hussy 
eo Angleterre. Elle risquait d'autant plus de produire ses effets 
qae Choiseul, ne sachant pas le parti auquel s'arrêterait Fuentàs 
]K>ur In remise du mémoire particulier relatif <^ l'Espagne, avait 
engagé lîussy à ue pas en parler au prince de Oalitsin. Celui-ci, 
ea apprenant la chose par une voie autre que celle de la France, 
éprouva un moment de pénible surpris» qu'il ne put s'empêcher 
d'exprimer k l'envoyé français. Notre agent en avertit sou chef, 
mais, par une co'iacidence qui prouve combien Gioiseul. dans 
toutes ces négociations, avait t'esprit en éveil, la leltre de Gussy 
se cnnsa avec l'ordre venu de Ctioisy' de communiquer « confi- 
demment » le mémoire à l'ambassadeur de Russie après en avoir 
préveou Fueutès. 

GeiXo intimité se retrouvait plus grande encore dans aos rap- 
ptHls avec L'Autnche. Choiseul, en effet, n'hésitait pas k livrer 
an comte de Stahremberg la réponse de l'Angleterre à nos propo- 
sitions, one copie de la lettre que Bussy devait remclire à Pitt et 
le mémoire transmis par ordre de Louis XV k M. do Grimaldi 
pour savoir ce que ferait l'Espagne en présence de l'attitude 
anglaise. Il était diflfîcîle de se montrer moins réservé et le 
ministre avait raison de faire remarquer au représentant de 
Marie-Thérèse que « le roi ne pouvait pas pousser plus loin la 
couSanoc avec laquelle il biaait part i rimjiératrice-reioc de 
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tontes les cirooostanoM Aea aégociations iioursuivies avec I'âq- 
glfiterre. > 

La âtuation nécessiUit, il est rrai, l'enteiito la plus oomplète 
avec DOS alliés. La France ne pouvait pas, sana résister ODCore, 
se soumettre aux prétentions anglaises. 

Dans rulUaiatutn que Cboiseul adressait, le 5 août 1761, eo 
réponse k celui de Pitt, il mainteuaît pour notre pays le droit ie 
pêche dans I0 golfe de Saiol-Laurcnt, celui de sécbcrio sur les 
e6tes de Terre-Neuve et la aouvoraînoté d'un port dans ces 
parages. Il déclarait même à Bussy ijue c'étaieot là des condi- 
tions « sine qua non. » 

Belle-Isle semblait lui tenir moins h coeur. On ne voit pas trop 
bien pourquoi, car cette possession entre les mains de l'Angle- 
terre, à qui elle eut servi dtt point d'appui, aurait singulièrement 
gèoè la liberté de nos marins. Minorqua, beauconp plus éloignée 
àa notre littoral, et qui serait restée entre nos mains si HoUe- 
Ule était rk'incurèe anglaise, ua uuu» aurait peut-t'Hre pas suffi- 
samment dédommagés de c«t incommode voisinage. 

Kn éctiange de la Guadeloupe et de Marie-Galand(>, qu'on lui 
restituait, la France oousentait k é%'acuer les pays appartenant 
au landgrave de Hesso, aa dnc do Brunswick et à l'électeur de 
HaoRTPp. Pour témoigni-r si-s dispositions concilia ntas, Louis XV 
voulait, en outre, bien déclarer que son intention n'était pas de 
garder Ostende «t Nieuport après la paix. Il prenait la pMne de 
feire constater, comme preuve de sa bonne foi, que l'impératrice- 
reine jouissait toujours du la souveraineté sur ces villes et que le 
roi avait simplement prêté des troupes k son alli^ pour la garde 
de ces deux places. 

En oe qui coaceraait < le recouvrement de la Silésie, » tout ce 
que l'on pourrait négocier, afHrmait notre ministre, serait la 
liberté pour les gouvernements français et anglais de fournir des 
subsides h leurs alliés, roaim quand on aurait constaté qu'il ne 
serait porrais h aucune puissance de leur donner des secours en 
troupes ou en munitions de guerre. C'est que Cboiseul trouvait 
inutile et dangereuse pour la France la latitude qu'on lui laissait 
d'envoyer des armées en Silésie. 

Restait enfin la question de Dunkerque. «On conviendra sans 
doute, et bien malgré moi, disait-il à Bussy, de l'étal de la ville 
de Dunkerque selon lu traité d'Ulrocht, mais oe ne sera qu'au- 
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taot que le premier article relatif au golfe Saint-Laurent sere 
an^té selon l&s intentions du roi '. > 

Les oégooiations paraissaient, dès ce moment, ne pas devoir 
donner de réaultat. On se trouvait, en effet, eu présence d'une 
opposition absolue et qui semblait irréductible aur la question de 
Terre-Neuve. Choiseul se croyait donc obligé de prévoir le cas 
où aoD agent quitterait Londres. 

Je dois vous prévenir, lui conDail-il dans cûltc même lettre du 
5 août, que nous sommes dôicrminés à continuer la guerre long- 
temps et avec la plus graiido vivacité, si l'AiiglettfrFe ti^acuKple pas en 
entier notre ultimatum dans loquet noua avons poussé le désir de h 
paix au5» loin que possible. La maticre est acLucllemenl si Tort 
cntenduequ'elle ne demande plus qu'un oui ou qu'un non, et je vous 
avoue que Je serais Tort embarrassé de décider lequel des deux est 
le plus désirable pour la France. 

En prèsmce des obstacles suscités par le cabinet angla is, Cboi- 
seul pouvait se poser la question, et l'espoir qu'il mettait alors 
dans l'union avec l'Espace, l'autorisait plus encore h hésiter 
sur la réponse. 

En loue cas, il importait de oonnaitre (et liOuis XV en était 
impatient) les intentions de Charles III. .\us3i Choisoul reçut-il 
du roi l'ordre de remettre au marquis de (rrimnlJi un mt»noire 
qu'il ferait pâiTcnir à la cour d'Kspagne. L'insulte éprouvée à 
Londres réclamait un acte de ressentiment de la part de S. M. 
catholique. La cour de France, en joij^nant aux siennes les pré- 
tentions espagnoles, avait proclamé l'intimité qui existait entre 
loe deux pays; l'Europe aurait pu, si Charles 111 ne l'avait pas 
affirmée à son tour, taxer la démarche du minlHlnt; français de 
l^reté el même de duplicité. C'e&t été un triomphe pour l'An- 
gleterre et un camouflet pour la France de nature à laisser pla- 
ner le doute aur l'union des deux cours. 

La façoa d'agirde Plttb Bladrid rendait plus nécessaire encore 
une répoo»! de ]'F.*i|)agne. L'ambassadeur d'AugIcterre avait en 
liflet reçu l'ordre de faire des remontrancos k la oour espagnole 
SOT la remise du « mémoire particulier. » Charles 111 ne voulut 
pts supporter de tels procédés et déclara que la démarche de 
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HoBsy il Londres htaU été faite « de soo entier assentiment, avec 
son approbation et à sa satislâclian*. > L'objet qu'il se proposait, 
en agissant aioâ, n'était pas d'oSenâer la di^ttité anglaise ni 
d'i^tÀguer les chances de la paix, mais de la rendre plu» .<toliile. 
S'il en résultait uu effet contraii'e, c'est. disaît-U, < parce que la 
|ilupart des actions sont r^ardées soua des pointa de vue di&è- 
rents. - 

A part cette concession aax teodanoes {wciâques, la acte espa- 
gnole était rédigée (il faut en convenir) tout à fait dans le ton 
défi comiDunications auglaisos, puisqu'elle se leniiinait ainsi : 
« tes deuœ monarques (français et ntpagnol) qui n'ont que de 
boDOBB intentions ne passeront pas à f Angtetet^e le droit 
sans exemple qu'elle veut s'arroger (Tempêcher l'un de se 
mêler des affaires de l'autre parce qu'ils sont voisins ou 
parce que leur union, leur amitié et leur i)ar«iitù IV-xigcrit. > 

Le caractère énergique et fier du nji Ctiarles lil sti trouvait, 
en effet, blessé de la conduite de Pïlt dans toute cette affaire et 
o'ea cédait que plus volontiers aux inspirations belliqueuses qu'il 
reoevsit de son ambassadeur h Londres, le comte de Fuentès. 
On est même autorisé à se demander si cet incidontdu < mémoire 
particulier relatif aux aSaires espagnoles > remis au miuistre 
anglais par liussy ne liàta pas la conclusion du pacte do famille 
signé le 15 août 1761. 

Vin. 

Ce même jour où la France et l'Espagne unissaient leurs 
lorces militaires contre la puissance anglaise. Pitt annonçait h 
Bussj qu'après avoir pris connaissaiiai dos dernière» offres de 
Cboiseul. Georges III craignait que « l'Iieureux moment de 
mettre fin h tant de maux » ne fût pas encore venu. Il compre- 
oait cependaDt le danger de paraître l'auteur d'une rupture et 
s'efforçait, si elle devait avoir lieu, d'en rejeter la nxsponsabilité 
sur la France. D'après le ministre, ce n'était pas pour prendre 
on ton impératif que te cabinet de Londres avait toujours cher- 
ché Il parler clair, mais pour abréger les longueurs et éviter les 
nialontwidiis.D'aillt'unî, bien loind'abuserde ses* pnispérilés, » il 
n'avait même pas.s'il fallait eu croira Pitt, usé de tous ses droits. 
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ÉtraDge affirmation dans la bouche d'un partenaire aussi exi- 
geant et qain'ètailpaslaile pour rassurer l'envoyé delà France. 

Le 17 août 1761, Bussyeutun autre enlreti™ arocio ininislre 
anglais. Les même» allégations qu'auparaTant furent avancées 
par les deux né(^iateurs. mais sans aucun résultat pratique. 
On scnlait toutefois qu'il fallait «n finir (l'uDt:! maniiVrc ou d'une 
autre, l^ nouveau parlement devait se réunir en Angleterre deux 
mois plus Lard, et Pill désirait savoir si le cabinet lui présente- 
rait une déciMon sur la paix ou sur la contiuaation de la guerre. 
Aussi \ù6 éTèaemeDts allaient-ils se bâter désormais. Cinq cod- 
aeilâ dee ministres se tinrent à Londres du 19 au 26 août 1761 . 
On a prétendu que la rigueur de Pitt y fui fortement attaquée et 
qu'il y eut dans les délibérations un parti considérable [»our la 
paix. La cliose est assurément possible, car le secrétaire d'état 
avait peu d'amis, mais il ne se trouvait encore, fa cette date, 
personne d'assez fort ou d'assex tianli pour entreprendre de le 
renverser. 

Avant la dernière de ces .séanoea, d'oà devait sortir la conti- 
nuation des hostilités, Pitt fit prier Bussy de venir le voir pour 
lui parler en toute franchise. « ^oua sommes teltoncnt éloignés 
les unsdca autres sur les points principaux de la négociation, lui 
dêclara-t-il'. que nous ne croyons pas l'heureux moment de la 
paix atrivé. La propriété de la rivière Ohio a fait le sujet de la 
guerre, et si le ministre anglais alrandunnait cet objet, il s'expo- 
serait aux plus grands dangers de la part de la nation. > 
Comme Bussy allait ropliquer, Pitt ne lui en donna pasleterapset 
i] lui laissa comprendre que la cour britannique voulait se rendre 
maîtresse de toutes les terres et rivièrejç jusqu'au Mis.si«iipi et que 
oe fleure devait être notro barrière pour le coniim-'ui de r.\nié- 
riqae septeutrionale comme le Ithin l'était pour l'Allemagne. 

II existait aux yeux de Pitt une autre difficulté qui ferait un 
« efiipêcbi.'ment dirimnnt > si noua per^vèrions h la soutenir. 
C'était la part que nous roulions prendre aux difiërends del'An- 
gtetetre aroc l'Espagne. « A ce propos, dit-il ïi Bussy, on s'était 
écrit dee choses qui n'étaient pas CÔrt douoee. Le duc de Choi- 
seul avait menacé l'Angleterre très habilemont et Lrè» honnêlo- 
ment de continuer la guerre si la oour britannique no satiii^isait 
pas celle do Madrid sur ses demandes. 11 n'y avait que MM. les 
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Français capables de blesser poHuient. et, s'il lai avait été per- 
mis d« s'expliquer ea anglais, il aurait tâché d'imiter uo pareil 
stylA, mais il ae savait pa» assez bieo lo Crançais pour y mettra 
des tours élégants. > 

Ooejjtditque, comptant ma inlenant sur la rupture, le ininistra 
anglais voulait racheter par la politesse de forme toute ta raideur 
qu'il avait mise dans ses conversations et ses dénaarches ant^ 
rieures- Que} que fut d'ailleurs le (ourèlégant et surtout nouveau 
du négociateur, malgré certaines concessions jusque-là refusées, 
l'accord élail loin d'être parfait entre les deux pays, si l'on en 
jugo par le mémoire quf; Pitt chargea Stanley de remettre à 
Choisenl le 1" septembre 1701 et parla réponse de Choiseul le 9 
do même mois. 

Les pourparlers avaient faitnn grand pas en ce qui concernait 
Terre-Neuve. Lo droit de pêche était accordé par le cabinet 
anglais en échange des fortifications do Dunkerque. DaaEiIe golfe 
Saint- Laurent, nos mariiis auraient aussi la liberté de péclier, 
saofsnrles D'étés appartenante l'Angleterre. Déplus, Georges PII 
cédait 11 Louis XV l'île Saint-Pierre avec son port. 11 restait 
toutefois entendu que la France n'y élèverait pas de fortifications 
et qu'ellen'y aurait pas de troupes ou d'établissements militaires. 
Uq commissaire anglais devait y résider et le commandant de 
l'eâcadre britannique aurait le dr(>it de visiter du ttïmps en temps 
rile et le port pour veilkT k l'observation des promesses Esites. Il 
Hait en outre bien spécifié que l'île de Saint-Pierre servirait aux 
seuls bâtiments pèdieors de la France, à l'excluBiou de ooux das 
aotrea natîoDB. 

Si ce n'était encore tout ce que nous pouvions souhaiter, il y 
avait cependant un progrés dans ta voie de la conciliation et da 
reepérance. Cboisenl, dans le mémoire qu'il flt remettre par 
Bossy, prenait acte des concessions anglaises. II demandait à 
Pitt de donner à la France, plutôt que l'ile Saint-Pierre, l'île de 
Canao qui, par sa situation entre l'Acadie et l'île Royale, lai 
paraissait mieux servir les intérêts de notre pays. IBussy devait 
ne pas insister sur ce point et accepter Saint-Pierre avec les con- 
ditions posées par l'Angleterre, mais il devait, on outre, récla- 
mer Miquelon. 

Deux points importants restaient encore comme sujet d'inquié- 
tude. C'était la ueutraUté des peuplades entre les lacs et le 
Minis^pi d'une part et la discussion relative aux prises anté- 
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Tîeuns à la guerre. La restitution de ces deroières semblait à 
Choiseul une qu'estion de moralité sur laquelle on oe pouvait 
oéder. II est ioconlt^fitablÊ que le {irocéijè anf^laîs de s'emparer^ 
avant toute d^taratioii de gu(>rrË, de bâtiments qui naviguaient 
SOT la foi des traités, était digne plutôt d'une Dation de pirates 
que d'un peuple civilisé. Quant à « l'étal tampon » en Amérique, 
il constituait, aux yeux du ministre français, une sécurité pour 
l'avenir et une garantie efficace pour le rétabli.ssen)ent définitif 
des bons rapports entre la France et l'Angleterre. 

Malheareuseanent, cette idée de paix durable n'avait pas pris 
naissance dans le cen'eau de Pitt. Ëti dépit du ses prtMtistalioua 
do < candeur, » de « bonne foi, > do f dÀsir île repo-s pour l'bu- 
manité, * le maître tout-puissant de la politique anglaise n'avait 
toujours vu dans ces pourparlers qu'une trêve possible fa des hos- 
tilités qui lui semblaient toutes naturelles entre nos deux pays. 



IX. 



Cboiseal, au moment où il en était arrivé, ne se berçait plus 
de l'espoir de désarmer son adversaire et confiait ses sentiments 
à fjussj. Toutes les concessions qui lui coûtaient si fort, celle de 
lïunkcrquG surtout, il les avait faites parce qu'il avait vu dans 
la totalité delà réponse anglaise qu'il était impossible de n^o- 
cier la paix apràa de pareilles propositions. « t.e roi, disait-il, a 
voulu abonder en complaisance pour rAnglelerrc aâik de faire 
connaître h l'Enropo et au peuple anglais niéiue la disposition de 
la France et l'éloignement de l'.VngleterrB par rapport k le 
jpaix'. » 

11 trouvait donc qu'il n'était plus digne de notre pays de coq- 
linuer indéfiniment des pourparlers qui. de la pari d'un des 
interlocuteurs eu pré(<euce, étaient menés sans désir rool de les 
voir aboutir. Aussi recomtoaiidail^il k son agent, te sep- 
tembre 17(Ii , au cas où le inéiiMiire français ne %raît [las agréé 
par Georges UI. de déclarer à Pitt que < le roi verrait avec on 
aeoûble déplaisir que le moment beureux de rétablir la paix et 
l'unloo entra les deux nations n'était pas arrivé. 11 se console- 
rait du retardement de ce bonbear & la pensée de tous les sacri- 
floes qu'il était déterminé à laira pour y panenir. Il espérait 
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d'ailleara que de noaveUes circoDstancws rapprocberaieut ]e8 
esprits et Tacil itéraient un ouvrage pour lequel il montrerait tou- 
jours le même désir arec la vérité et In bonnK fot \a plus exacte. » 
Cboiseul conseiliait enfioà Bussy. après avoir demandé un passe- 
port [<our revenir eu Fratice jusqu'au jour où sa présence eii 
Angleterre serait de nouveau utile, de no fixer stm dt^part qu'au 
moment où il penserait la cbose la plus désavantageuse au crédit 
anglais. 

L'enTO}ré français profita si bien de cutte Iatitu<le h lui laissée 
perles instruclious do son ministre que, le 15 septembre 17(11, 
ea remettant te mémoire de Clioiseul à Pîtt, il ne lui annonça 
mémo lias son départ au cas où le désaccord eolre les deux pays 
penisterait. 11 s'eut pas louglenips h proloagcr cette situation 
(l^icate. Dès le landemaiD, le bruit du rappel de Stanley se 
ré|}andait, et Itussy en parla k Pitt, qui n'en disconvint pas. la 
oODseQ de6 ministres anglais, voyant que la répliqua de la 
Fraaoe k ses propositions do répondait pas aux vues de l'Angl»- 
tare, avait ordonné à son agent de revenir de Paris. 

Il existait entre celte mesure et les conceitsions tardives du 
eecrétaired'état une trop grande contradiction pourlescroire sin- 
cères. Elles n'avaient d'autre objet que de mettre les apparences 
de son c6té et de pouvoir rompre sur la question de l'alliance 
«8pegDoli;do3 pourparlers uiitainés sous lus auspices plus qu'équi- 
voques de l'expédition anglaise contre Belle-lsle. 

Bussy, en présence de cette déclaration nouvelle, ne put que 
Outamuniquer h Pitt les oi'dres complets de Choiscul. Le ministre 
anglais, aûr désormais de la rupture, se déclara très mortifié de 
Totr ks espérances de paix évanouies. Il ne voulut pas cependant 
cacher k son interlocuteur que, s'il eiit été ic maître, il n'au- 
rait jamais été aussi loin dans fa voie des c(mcessions*, et 
il l'assora qoe, pour une grande partie de la nation, les proposi- 
tions que nous trouvions trop dures eussent paru trop favorables. 
L'aveu et la confidence de Pitt sur sa manière de [lenser se con- 
ciliaient mal avec un article paru dans le London Chronicle 
du 17 septembre. Ce journal avait en effet éprouvé le besoin de 
[>rét<*ndro que, « uonobstautles bruits qui pouvaient se répandre, 
fl assurait le public que S. M. et le conseil avaient été conslam- 
meiit d'un senttmeat unanime sur les conditions auxqueUes la 
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paix devait «Ire faite avec Ifl France. > Entre la confessioa du 
priocipal intéressé et les affirmations tendaDcieoses d'uoe feuille 
publique, l'embarras du choix n'est pas permis. 



X. 



U ne restait plus k \iuuy qu'à prendre coiigê eu Angleterre. 
Ou voulut du moins le laisser sur une impres^on ravorable, et la 
courtoisie reprit ses droits, du moment où la politique n'était plus 
enjeu. Le secrétaire de Pitt, eu lui apportant aes passeports, lui 
déclara, de la part du ministre, qu'il était tr^^ fàclio de le Toir 
partir. De Tire voix déjà, le secrétaire d'état lui avail dit < mille ' 
choses ûbligeanteâ. > Le duc de Ne-wcastle chargea Bussy de 
« mille compliments > pour Choiscul ot • d'assurer M""" la 
marquise de Pompadour de son respectueux attachement, qui 
sérail ttjujours le même, quelque événement qu'il arrivât. » Plus 
que personne, h t'en croire, il rfigrettoit la rupture de la nègo- 
ciatiOD et il ospérait que les circonstances la renoueraient bientôt 
de façon ou d'autre. Le roi Georges III, à son tour, reçut l'en- 
voyé fran'Çais et lui parla > avec la même bouté qu'il a toujours 
bit.» 

Les adieux de Stanle,v & la France ne furent pas moins tou- 
chants. Il est vrai que sa lâclie a'avail p.is été aussi ingrate que 
celle de Russy, et ce dernier aurait ou de la peine à écrire à Pitt, 
en toute sincérité, un billet du genre que voici : 

Je suis extrêmement (acbé, disait l'aganl anglais à Clioisoul, 
d'avoir â voua communiquer la tin malboureusc de la négociation 
dont j'ai été chargé. «Va commission m'a été rendue atuii agriabley 
pendant qu'elle a duré, par ms bontés pfrtonmtUs qu'tlU m'était 
flatteusp par t'apérance lié etmlrihuer a la paix. I/hsI a présent qiw 
l'ombre errante de feu le négocialcur va paâiMir le Slyx . Je vous prierai, 
Monsieur, d'ajouter au passeport de mes mânes deux autres pour des 
courriers avec des ordres pour mes bagages. 

Comme je n'ai point encure sii^né la réponse de ma cour, je vous 
supplie de l'apporter â Paria avnc vous alln que Je satisbsse â 
celte forme mardi prochain, car je serais raclié que la situation de 
rBurope, quoiqu'elle puisse me rendre mauvais convive, m'enipé- 
cbàt d'avoir rhonoeur de dincr chez vous. 

Je serai irée charmé, Mon&icur le duc, do prouver dans toutes les 
occasion» futures, à tous ceux pour lesquels vous pourriez prendre 
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[ie moindre iotérét, la parlîiite reconnaissance ei le raspecUieux atU- 
cbetneat que je vous conserverai toujours. 

n y arait moins d'effusion dans la lettre officielle qu'il adres- 
sait BU ministre français pour lui anaoncer soa rappel, mais là 
encore on trouTail une eitrême prévemiuco. < L'élat de guerre 
ne portant aucune otteinto aux seatimeots personnels de leurs 
majeetés très chrétiennes, déclarait Slanley, le roi Georges III 
était persuadé de la part qu'ailes voudraient prendre à son 
mariage. » A quoi Choisoul répondait que le roi de France avait, 
^en effet, pris « la part la ptu^ Ët>nfiibk » b cet événement. 

Quelles que fuMjent les ainabilitKs Changées entre les deux 

adversaires, les négociations n'en étaient pas moins rompues et 

bosUlitês allaient bientôt recommencer. Clioiseul faisait 

Panooncer la rupture aux cours alliées et tes informait que le roi 

était déterminé h continuer la lutte contre ses ennemis avec la 

igraodeTigueurenatlendant le moment favorable de repreudra 

pourparlers auxquels il se prêterait toujours volontiers. Pitt, 
de son côté, ne redoutait pas l'éventualité de combalâ où il espé- 
rait trouver pour son pays une source nouvelle de gloire et de 
profits. L'idée d'une guerre avec l'Kspagno, loin do l'effrayer, 
stimulait son ardeur. 11 avaitmême déclaré à Bussy qu'il devrait 
» plutôt l'espéror que la craindre, parce que « l'envie de ne pas 
blesser la cour de Madrid avait obligé les Anglais k des égards 
doQt il leur serait avantageux de se trouver dispensés'. * 

Ce n'était pas, il faut en convenir, l'opinion de tous ses concî- 
bprens, car la pensée d'en venir aux mains avec l'Ë&pagne cau- 
lùt à bien dis gens une impression de terreur qui se traduisait 
par une baisse marquée de la rente anglaise descendue jusqu'h 
74 francs et par une influence déplorable sur tous les effets 
pnbUcs. Des lettres d'Angleterre prouvent combien la rupture 
'àet négociations fut mal accueillie par quantité de bons esprits 
qui « étaient étourdis des conditions auxquelles on aurait pu 
SToir la paix et no taisaient pas façon de dire que l'on mérite- 
rait d'en faire une moins avantageuse pour avoir si mal répondu 
aux sacrifices de la France*. » 

Ces sacriâces ne devaient pourtant pas être entièrement per- 
dus, et la mission de Bussy h Londres no resta pas vaine pour 

1, A»tt^frn, 1. 44t. fol. -m. 
3. Àtçttltm, I 4*4, fol. 37B. 
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l'aretiir. Ces échanges ila vue et ces pourparlers de quelques 
mois eureat comme résultats de poser les jabns les plus essentiels 
de la réconcilia lioD entre les deux pays. L'alliance arec l'Espagne 
DO donnera pas les résultats espérés par Choiseul, mais, quand la 
France, au lieu de IrouTeren bce d'elle un adversaire intransi- 
geant comme Pill, rencontrera les dispositions conciliantes de 
lord Hutc. le bénéSce des conversations antérieures apparaîtra 
pleinement et les pt>é1iminâlres de paix ne seront pas longs à 
signer. Si le ministre français de 1761 n'est plus là pour apposer 
ftOQ nom au bas du traité, il ne faut pourtant pas ooMier la 
patience infatigable de ses efforts. 

Dans ces négociations que le duc de Choiseul avait eu fa ponr- 
sairre avec l'Angleterre, il s'était, eu aOet, révélé h la bautenr 
de la tâche qui lui incombait comme chef du gouvernement. 
Maître de lui dans la discussion et aussi courtois que ferme, il 
savait voira la fois clair et loin. Louis X Va prétendu que Choi- 
seul se croyait un grand ministre alors qu'il n'avait qu'un peu 
de phosphonj dans l'twprit. Li- niyl, tout royal qu'il est, peut sem- 
bler joli, mais il manque de juâlesse. II est dicte par une sorte de 
jalousie tout à rbonneur de celui qui l'a iuspiroc. Eutre le roi et 
aoo miaislre, c'est ce dernier qui avait k mieux saisi la xxaie 
portàe des pourparlers que je vicQs de retracer et l'imprudence 
commise en remettant le mémoire relatif 5 l'Espagne. 

11 suffit d'ailleurs d'étudier le portrait conservé au ministère de 
la Guerre pourcomprendre qu'au fond de ces yeux pétillantsd'iu- 
telligcnce, et derrière ce frout découvert sous la pemiquo de 
l'époque, existait uue pensée capable de bien conduire les affaires 
du |>nys s'il en avait eu seulement Las moyens. Richelieu disait 
du cabinet de Louis XIII que qudques pouces de terre lui don- 
naient plus de mal à gouverner que le reste du monde. Choiseol, 
k son tour, s'il n'avait pas été contrarié bien souvent par son 
mattra et par les ambitions ou les rivalités qui s'agitaient autour 
de lui, aurait pu, bien qu'il ne prèsenLU pas tuute l'envergure du 
grand cardinal» réaliser, lui aasfii, de grandes choses. Louis XIII 
avait eu du moins le mérite, au bout d'un certain temps, de sacri- 
fier ses préférences aux mesures que Richelieu lui indiquait comme 
plus utiles au bien du pays. Louis XV était trop égoïste pour 
immoler ses préjugés ou ses désirs aux besoins de la France et 
trop fier, d'autre part, de ses dons naturels pour ne pas prétendre 
i des vues propres qu'il imposait à soa DÙoistrc. Ûien heureux 
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''illéore lorsqo'tl ne les r«alisait pas K son insu et en cootradiction 
avec les plaus ofSciela de sod cabinet. C'est une des principales 
raisoo&da peu de résulUU obtenus en tout temps parla politique 
de Cboiseol. 

Les négociations do 1701 offrent un oiemple frappant do a?s 
itifficultés. Oala ne diinitiui; paâ le mùrite pcr^oam-] du raiuistre 
qui sut loujours trouTor, pour défflndre l'honneur de notre pajs, 
le toD de la dignité fière et les arguments de la raison la plus 
droite. Malheureusement pour nous, le duc do Qioiseul se butait 
ft xine volonté implacable servie par louïi: les mouvons qui lui Tai- 
saieot défout. Aussi ne saurait-oa lui ea vouloir des sacrifices 
qu'il consentait pour obtenir la paix, quelque gramls et pénibles 
qu'ils ftissent pour le nom français. Plus de marine, un^ armée 
«D désarroi, des ânances dans un état lamentable, vuità le bilan 
de la situation que le ministre n'avait pas créée et qu'il n'avait 
pafl pu modifier, parce qu'il était arrivé au pouvoir en pleine 
gnerre. 

* L'Angleterre et la France étaient oomme deux champions 
qui ae baltâieut; tous deux étaient blessés, mais, à le premier 
l'étBit moins, il devait continuer le combat pour s'assurer de 
la victoire'. » Ce mot de Pilt à Dxxssy éclaire sa politique et 
la juge. 

Pour la condamna?, non pas au point de vue anglais, mais au 
point de vue humain, c'est à Frédéric le Grand que je m'adresse- 
rai. Dès 1760, le roi de PruK.s(< avait cherclié h conclure la paix. 
n recourait k l'iatermédiain; du hailli de Proulay, ambassadeur 
de Halte en France, et lui taisait écrire une longue lettre, k 
bqadle il ajoutait de sa main : 

j'espère, mon cher bailli, que celte comition ne vous déplaira pas. 
Vouà en sentez l'importance foncière pour toute les partiea hellxt^é- 
mata. La peux e'eât le cris de l'F.urope, mais l'ambitiou et moins 
4ti>c8te. Klle ne conte ni le sang répandu ni les malheurs de l'hu- 
OHnilé. Il n'y a qu'elle qui puisse s'opmer â nos vuen salutaires. Je 
ne /lofe que vous ne h reticontrerai (ju'indirecleinent dans voire 
tlMmtn et que le n» de France dont leâ sentiment sont si eoitui 
ûntpirt des sentiments digne dos »icn$ à ses allies '. 
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Si l'orthographe de ce billet laisse à désirer, la pensée qui le 
dictait à son auteur ne mérite au contraire que l'élc^. C'était le 
langage de la raison que Frédéric tenait ce jour-là. Aussi tout 
commentaire affaiblirait-il un jugement qu'il est permis de rati- 
fier en entier. Je ne veux en souligner qu'un mot particulière- 
ment juste dans sa sévérité : « La paix, c'est le cri de V Eu- 
rope, mais l'ambition est moins délicate. » Cette exécution 
de l'Angleterre par son allié le roi de Prusse est la justification la 
plus éloquente de Choiseul en mênie temps que la condamnation 
de Pitt. 

Alfred BoDROtiBT. 
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D^Nift quiiUB ans biaotût que M. Rëmoni a soutrou si Uww sur 
la eoodamiiiUioo de Jean SaD3*Tcrre par la njur des pairs, aiieui» 
réAitatîoo c'avait été tealôe jusqu'ici de la sololiou adoplte par lui 
pour ee lé n è br e m problème historiqiie. Les savants les plus versM 
ifass rbistoire du xin* siècle, cuoime M. Luduire ei M. Ob.-V. Lin- 
^019. les énulils les plus prompls à la critique, eomme M. V. Loi, 
admelUieol avec M. Etémoat que te roi d'Angleterre n'avait élè oon- 
danoéqo'une uulefoU, Cfi 4392, ci que te pré^eiidu proc«sdoU03 
étaJi ane duperie. Amené à étudier de prés In que^lioi) ea préjiarant 
vsÂnÈtude sur la rie et le régne de Lstuis Vf If, nous avtoas adopté 
1b8 mêmes coDclusioos: le seul leiic rtouteauquc nuus avions (locou- 
Tcri M fiitMiL que les rendre pluâsolidea à a<n >eus. t^tifln, U Uiou- 
i« de M. BômoQt eoraoKaçait {miratile dictu, a péoalrar dans los 
manuels et l'easeigOMaeDl seeoudaire, ce qui prouve sa popularité 
peu commune. Voici qu'un juriste érudil, M. GuiItiii?rinoz. essaie 
maiolunanl de rêa^r ût vteut â la rcsajussu de la trmliLioo abaa- 
donu^'. 

L'iniéressanl Démoire de M. Guilhiermoz comprend deux parties. 
Uaus ta première, l'auteur s'etTorce de prouver que « Joaa Sana- 
Terre a été coodamné deux fois par la cour du roi d« France ; une 
première Tois en l'20'2, <i la âuitc de la plainte des cuniles dn la 
Marebe el d'Iilu, et une seconde Tois en iiO'J, pour le nicurtn; d'Ar- 
Ibur. • Dans la deiixietnv partie de son travail. M. GuUliiormozbtablil 



I. p. Ooilhicmoi, L$t deux contUimnalioTis d» Stan Raati-Tart par la cour 
Je PhiUppê-AufxMé et l'arigtM (Ut pain de Franc: [OUI. de tÉcol» du 
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que l'organlsalion de la cour des douze pairs a élé sans doute Ima- 
giaéc « eu v\ib de procéclorau prt^mier de ces jugementâ. - 

De la dissertation sur les pairs de France, oti M. Guilbiermoz 
appurte aui bistorieiis le secours do 5.1 profonde seionce du droîL ei 
(les iaatiluLioQS, je ne dirai rien ici. CiCUe seconde démonslration, 
tout â bit dUlincle de la preEnière, ne la confirme en rieo, car elle 
ne 80 rapporte qu'au procès de J 20^, dont la réalité n'a élë contesta 
par personne, [/hypothèse de M. Bèoiont consiste, rappeions-lcencore, 
à foire du procèâde 1203, i;l dei'«lui-lâ seul, une injsUflcatioo foi^^ 
ea i î\ a au moment de l'eipc^dilion de Louis de France en Angleterre. 

> Nous cro>oi)$, dit M. Guilhiermoz, qu'on aurait peine k trouver 
une négation plus bardio opposée â des làmoignagt» plus Tormi- 
daUes. n J'Acrivais, au cotilraîre, en 4894 : a Tout dans cette ques- 
tion est obscur et étrange ai l'on sVn lient à l'opinion tradiliorineUe, 
tout devient relativement clair et nalurel ai l'on admet les conclu- 
sions de M. llémont. » Je dois dire tout de suite que jo persiste dans 
mon apprêdation. 

Adn do prouver qu'il est impossible de nier la réalilé du procès de 
1203, M. Guilliieranoz veut établir d'abord que Je procès de U02 ne 
suini pas, contrairement à l'opinion de M. Bémoitt, pour expliquer 
un fait certain el incoalesté. la confiscation de la Normandie. M. GuiJ- 
hiermoK use do trois arguments : 

< * La NoTmandie n'a pu être eonfisqnéf en vertu de la sentence dé 
liOiy car en 1 202 Jean ^ns-Terre n'avait p»a été ajourné, pour cer- 
laines rai.s(iiia pratiques, comme duc du Normandie, roaissimiilemenl 
comme comte de Poitou et d'Anjou. Bref, pour citer leA propres 
paroles de M. Guilbiermoz, < la Normandie, le plus important des 
tiers contisqués, était re&lée justement hors de causa dans l'an'aire de 
4203. k 

ie me contente d'opposer à cette affirmation, que ]o qualifierai à 
mou tour de > bardie. » le texte de Etaoul de Cogge^lioll, qui nouâ fait 
oonnaitre la sentence de 1302; texte que M. GuiJhieraioz cite avec sa 
ccMUcieiMe babituelle, mais qu'il démembre, pour employer une de 
ses eipressions, > avec une i>arraite sérénité, > co)is<Tv.ttil ce qui lui 
platt, rejetant ce qui le gène : « Tandem vcro curia re^ia FrancJo 
aduoata adjudicavit re^em Anglie tota terra sua privandum, quam 
haetenus de rcgibus frincie ipâe et progenitorcs sui tenueranl. ■ Bu 
noua disant que Jean Sans-Terre, ajourné couiaie comlc de Poitou et 
d'Anjou, ne pouvait âtre oondamnéa perdre un autre ntfque ceux-là, 
M. Guilbiermoz m conforme au druil idéal, mois noii aux faits tels 
que les rapporte un des meilleurs chroniqueurs de ce temps. Eât-il 
bceoin do dire que la cour de l'amtiitieux l'hilippe-Augasle n pu vio- 
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1er la couIuom et louracr la loi? M. Guilhiermoz oe peut pas nous 
forcer a croire que la loi telle qu'il nous ta doerlt a été ecrlaiDemeol 
rcspeciée, et que, en assurant le contraire, un chroaiqueur réputé 
|wiir sa véniciiù a eerUinemciit, mcoU. 

È» Après te premier procd-*, Philippc^Auguste coniin\ia à rrcon- 
naitrt ou roi d'ArtgUterre U gualHî Ue duc de Nonaandic. Et 
H. Guilhlcrmoz donne comme rofêrencc : Mathieu de Paris, Chronka 

majora. H, {l5)t-«59. 

Reportons-nous à ce teite. Mathieu de Paris, inletTompanl l'exposé 
fiilt au pape en 1216 par les agents de Louis do France, raconte 
qu'après le meurtre d'Arthur, Jean Sans-Terre, tourné dcvnnl la 
cour du roi de France, o^jecLi qu'il n'était pas seulement duc de Nor- 
mandie, mais roi d'Angleterre, et que, comme tel, le baronnage 
anglais ne le laisserait pas comporaitre. Phi lippe -Auguste aurait 
répondu alors à l'ambassadeur de Jean Sat).s-Tcrra : ci Uuid hoc, 
domine episcope ? Beoe âcilur quod dux Normanniae, qui teocns 
meus est, Angliam sibi adqui.sivit violenter..., etc. ■ Mais, en s'up- 
|iiiyaat8ur cette ioLerpolalioii f^ile par Mathieu de Paris dans lacliro- 
■Kique de RogerdeWendovcr, H. GuilhJermoc commet une Indéniahlc 
^BéUlioD de principe*. M. Bi'fiiioiit, en ciTet, considère comme suapecls 
^^B récils decUroniqueurs rédiges postérieurement â V2H. Pour prou- 
ver que M. Bémoiil a tort, on^ue peut pas s'afiiiu^ijr justement sur 
CM récits. Pour ma part) Je n'accorde nulle créance aux inlerpoïa- 
j Ikua dues à Mathieu de Paris quand aucun autre texte ne tes con- 
I Arme. Malliicu de Paris est le plus grand hâbleur du xiii' siècle, et 
I M. Guilluennoz sait aussi bien que moi quel crédit il faut ajouter, 
I par exemple, aux coinmérage<t que lo lïmcui moine de Saini-Alhaa 
nous débile sur Rlancbe de l'asUlle. pourtant sa cruilempti raine. 

3* Lorsque, quelques mois apréa le premier procès, eu juilieH202, 
Philippe-Auguste rc^ut l'hommage d'Arthur, il ré^la ainsi avec lut 
b question de la Normandie : « De Normannia sic crit : quod ipse 
dominas nosler r«x Fnincic hoc quod iic|uisivit et de eo quod Ocus 
ipsi dabit acquirere ad opus suum retinebil quantum sihi placueril, 
M booiinibus sais qui pro tpso terras suas amiseruut <labU kl i|uod 
■iU plocuerllde terra Normannie. a M. Guilhiermoz eu couclut que 
Ittci dé Franc* ne visait â ee taomcnt qu'à des aeqttisiliom tout à 
fait pnrHellet de lerrHoire. D'accord. Mais en quoi celle limitation 
prouve-t-elle que ta oKir.du roi n'avait ^ condamué Jean Sans- 
Ttrre it perdre la Normandie quelque temps nuparavanl? De ce 
qu'une sentence est rendue, M. Guilbiermor, conclut, avec une rigueur 
de Juriste, qu'on doit forcément en poursuivre l'exécution intégrale., 
Ruus rappellerons que Philippc-Augustcéta'itl'liorame le plus «pra- 
tique, B le politique le plus avisé qui Tût alors. Paul-il être surpris 




que, pour s'assurer la précieuse alUanvc d'Arthur, il ait résolu ile 
[lanager avec lui la Normaudie? La prudence commandait ces con- 
ceasions. Oui aurait pu supposer à cr monivnl-li^ ijuc la conquête de 
celle pro\incc serait si facile et Jeau Saiis-Terro si lâdie? Perâoiinc, 
et certaincoicut les rapides annexions qu^opéra dans la suite Pbi- 
Lippe-Au^iiàlu ont pu lui causer une Joie mèlôe de que)f|ue éUin- 
nemeni. 

Nous ooDcluoas donc qu'il n'y a pas lieu rie rçjel«r l'allégation de 
Raoul de tioggeaball, que Jean Sans-Terre a Torfoil tous ses BeTs en 
1302, y compris la Normandie, et que « l'objection péreniploire * de 
M. Guilhiermoz n'est pas valable. 

Passons à la prétendue sentence de 4203, dont l'existence est niée 
imr M. ItémotiL < ()n iviit, dit M. tiuilbiertnoz, fi quelles soleonclles 
et prociâes uflirmalioud it vient donner un dêaiciiti. <■ Louis de France 
a déclaré, eo i'i{6, que Jean Sans-Terre avait été condamné n mort 
pour le meurtre d'Arthur, el ses agents eu cour de Rome oni discuté 
là'de&sus avec Innocent IIJ, sans que la réalité du procès fût mise en 
doute par le Saint-^ège. Il est bardi, assurément, d'accuser le prince 
roval d'avoir menti et le pape de s'être laissé duper, mais, si 
M. Béraoni l'a Tait, c'est pour des raisons très sérieuses que nous 
pèserons tout à l'heure. En ce niomenl, examinons les arguments 
que U. Gullhierinoz produit pour prouver k véracité de Louis de 
France. 

M. Guilhiermoz, avcx beaucoup de Itonnc grâce d'ailleurs, noua 
accuse, M. Itômonl cl moi, de ne pas savoir le droit aussi bien que 
lui. Je reconnais, de la meilleure grnce que je piits, mon infériorité. 
J'ai dit que le^ v3S.<taux dn l'Iiilippe-Auguste avaient seulement le 
droit de déclarer Jean Sans-Terre liéc/tu dct fiefs qu'it tenait du roi 
de PrarKc. J'ai eu tort; soit. H. Guilhiermoz m'oppose un texte de 
Guillaume Dumnii selon lequel l'homme-lige est soumis â la Jurïdie- 
lion du son ïiuzerajii pnur (et. frinu qu'il ne tient pas en firf d'un 
autre. U resterait à savoir si ce principe pouvait s'appliquera des 
biens qui s'appelaient le roj'aume d'Angleterre; mois Je ne discuterai 
pas ce pwnt. La chance rcut que je n'aie nul besoin d'entrer ea 
controverse avec M. Guilliiermoz sur les questions de droit, où Ua 
des arme* que je ne possède pas. Il me suffit de parler des teilca 
historiques el des bits rûcls et de rester -tur un terrain où nous pou* 
vons combaltre à armes égales. Admettons qu'il bille trouver ■ dans 
la discussion du pape avec les envoyés do Louis une discussion juri- 
dique conduite avec le plus ),'raod soin, où loules les coutumes el 
tous (es prindpes de droit mh en avant de port et d'autre sont de la 
plus rigoureuse exaclituiJc > et que le manifeste de Louis contienne 
« uu exposé juridique noa moins correct. ■ Qu'est-ce que cela 
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pmtiTe? L'habiletûet la scknee des agonis et des conseillers iJo Louis, 
mais noa leur %'éracit« sur le i>oinl fflème de notre litige*. 

V^ici Ia grand arguineni do M. Guilhicrnioj! : < La pa^ie admet, 
sans ta moindre bé^'Lalîoo et dan» les termes les plus eipliciles, la 
mise à mort d'Arthur par Jean San^i-Tcrrc et la réalité do la condam- 
nation prononcée cimlrc lui de ce cliofiiar les baron» du France; de 
plm sa réponse montre que ce n'est nullement par les envoyés de 
Louis qu'il a appris ees Taitâ, mais qu'il les connaît de lon|;u(! main... 
Eal-il admissible, même une seconde, que si Philippe- Auguste et son 
Wis avaient inventa, pour les besoins de la cause, l'ciisteiico de cet 
arrêt, Jean eût pu laisser prendre créanee à une pareille nrilrmation, 
alors que l'arrêt en question était ta base de tout rkhafaudage juri- 
dique construit contre lui ? Ksi-ce que son premier soin n'aurait pas 
iné de mettre te |>a[)e, hou (lt>reiism)r, en garde contn- un mensonge 
aussi formidable et aussi facile à démasquer? « El H. (tuilhlermoz&it 
reiuarquer que Jean Sans-Terre était certainement en rapports avec 
le pape et lui avait fourni d'avance certaiaes «bjectlons. 

Il est ai.se d'Hxpliquer ce i|ui Mirpriiiirl si l'orl M. Guilbiermoz. 
C'est, pour la prernlère fois, le 24 et Iti 2-':! avril 12'tG, â l'a->iserablée 
de Melun. qu'il a été parlé de la condamnation à mort de Jean Sons- 
Terre comme meurtrier dArlbur. Nous no possédons, du moins, 
aucun (este aulbeiUi(|ue riHligê antérieurement à cette date et où il 
Mit question de ce procès de 1203. M. Stubbs » édité une lettre 
écrite par an grand personnage anglais au mois de janvier 1216 et 
ail le prétexte allégué pour justifier l'eupédiLion proctiainc de Louis 
est tout dilTcrent : Jean a viole les trêves cl lait tort aux marcbands 
français. De cet argument exiilentio, sur lequel je reviendrai tout à 
rbeore. on a le droit de tirer l'bj'potliése qun l'artillce inventé par les 
cooseillers de Philippe-Auguste n'a jamais été prodtiiL avant le 24 et 
le 35 avril. Or, l'cntrcvuc entre le pape et les agents de Louis a eu 
lieu dèâ le 40 mai. Jean Sans-Terre a donc été pris au dépourvu. 

Les témoignages formidables dont iiarleM. Guilbiermoz ne sont 
dooc formidables que si, par principe, on refUse d'imaginer un prince 
du xttt' siixle inventant lunle une mystification juridique pour justi- 
flerscs prélonlions. Mais il convient de no pasaltribui^rtanlde scru- 
pules aux politiques du mojeo &ge, qui souvent n'eurent pas la doos- 
deoee plus cbalouilleuse que les princes ol les minisires modernes. 
Tenons eomplc d'ailleurs du caractère des personnes en cause. 11 est 
clair que saint Louis n'aurait ni inventé ni lulêré pareille duperie, 

t. Jr r«ral natuqaa f« la BUiVHiae f'ii de t.au\t ei île «e» itffiaU m |iuuI 
Hn eonlestce pour ceiltlMS i|««tlloat que U. Gullhlermaj: n'a pu en 1 dU- 
i«l«r. Va;, kolra £(H<h aur tavie a te rèfut de LoiàU Vitt, p. 79, 82, 8S, 86. 
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mais Phi lippe- Auguste u'était pas si délicat, manifestement, sur le 
choix do* moyens'. 

Arrivons maintenant à rhjpothÎBe que forme M. GuilhierniM sur 
le prùlnitilu procès do 120S. car M. Guilbicrmoz lui-même cal obligé 
de recourir à rtiypotlicsc pour fonder sa propre ihéorîe. Arthur, 
selon lc£ Annai«s de JUargan, a été tué le 3 avril 4203. 1^ second 
pro«ês, si l'on ailniet sa réalité, n'a pu avoir lieu que dans la i{uîd- 
isùnc de P^ucs de la même année, c'est-â-dire a parljr du fi avril. 
Or, la mort d'Artbur est restée longtemps un myalère. M. Guîltuor- 
moz est par suite contraint de 8upp4)ser que le procès d'avril liOS a 
ùté intenté, non pas â la àuile du véritable meurtre d'Arthur, mats 
en oonséquence d'un bniil sans fondement et vite démenti : la pré- 
tendue mutilaUon du jeune prince, exécutée par Hubert de Bourg 
sur l'ordre de Jean Sans-Terre, mutilation qui aurait cntr.'ilriô la 
mort. M. Guilbiermoz imagine que, proQtant de ces rumeurs et mal- 
gré le démeuti qui suivit presque immédiatement, Philippe-Auguata 
tança une citation contre Jean Sans- Terre ii la tlu du mois de mars; 
el, doux ou trois semaines après, le roi d'Ao^lelcrrc, conlumace, 
aurait été, non \i&i condamné à mort fhien que ce soîl le terme 
employé dans tous les textes), mais forbanui, cequi revient au m&rao 
d'ailleurs. Seulement, comme l'explique M. Guilliicrmoz. on pouvait 
élro forbanni pour un crime imaffinairc, (>ar le seul fait de la conlu- 
tnaoc, et quand bien même les juges ne croyaient nullement à la 
culpabtlJto de l'accusé. 

Je n'insisterai pas sur la rapidité «itraord inaire du procès, invrai- 
semblance signalée par M. Guilhiermox Iui-m6me. Je me contenterai 
de aoumellrc à M. Guilhiermo£ un peUl lexUï auquel II n'a pas prêté 
une sufHsante attention. Le procureur do Louis fi l'assemblée de 
Mclun, en 1216, dit au roi de Prince, si l'on s'en rapporleâ l'auto- 
rité d'uo chroniqueur contemporain ; • C'est une chose très connue 
de tous que Jean, dit roi d'Angleterre, a été condamné à mort en 
votre cour, par Jugement do ses pairs, pour avoir lue du net prvprai 
outinM son neveu Artliur*. » Donc, le Aùt qu'on voulait imposera 



1. Il n'eu |W( imjNMublr d» tminer, dnnt l'hirtoirv dM lulret nàs de Kranw, 
■lu eientplM de IrompcrW «n>il(')tiiM. Kiius aront efOAyb de ii«in4ntr«r <(ii'«d 
«Igaul le traité de DicIIko]' Eduuanl III totalw dans un |ii^e Mvamiunnl 
préparé p»r la dauptiiu Cliaric» cl ict conaelller*. Vdjt. Mvfen itgtf, 1H37. — 
La pruducUan de U fautw PragmaU^ue â« saliil toali A l'a&icinlil'w dt 
Charlr«», en (i^i, a'til (>*» un procMÀ IrMuooup plm remmmaiidiMc, cl elle 
Itou* ut allnt^ \>*r Tluitnu Baslo. (|ii> » lu i)e icft pmpro jeiii \* Uintc 
« nrdoniunr^ «MTi|itH et Hll4e. * ((Kvitvj 4« rAonuu Matin, M. Qtiicluirat, 
IV, 8J.) 

S. WAndow (ap. lUth. hris, éd. Lnud), II, 053 t ■ Boi noUtdoia est omal. 
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Topinion puUiquu en iiH, ce n'était pas le préfendu rorbanntaae- 
mcDL provoqué par une rattK«e nouvelle, c'olail une condamnaLioti 
motîTée par le meurtre lui-même. Or, rappelons ici ce que nous dît 
M. Guillti^rmoz : » Phili|)fje-.Vuguste, en avtH iS04, n'écail pas 
encore certain qu'.Vrtfaur tùl mort, et, d'autre pari, il est impossible 
qu'un second procès ait eu lieu postérieuremenLaumoisd'avrJl 1203. a 
La réalilé du second pri:K;cts paraît donc fort compromise d^jà, si l'on 
ajoute foi à cet exposé de l'assemblée de Alelun. Si l'on n'y ajoute pas 
foi, pourquoi s'incliner uvi!c tant de re!^p(!cl devant des a l^muignagea 
fttrroidables > qui, en Mmine, H'olTranL pas jilus da garantie? Et, si 
r»a veut se tirer dafTaire en alié-suant que le procureur de Louis 
D'avait pas ju^ nèocssairc de rappeler avec précision les termes de 
wUe sentence, intervenue à un moment oii la murt d'Arthur était 
emore ignorée, pourra-t-'m encore vanter l'exactitude et la bonne 
M des a^Qta <Iu prince roval 7 

Uab l'ai^ment qui me parait le plus frappauL est l'arfiumonl ex 
tilentio que M. Bémoat o présenlo avec tant de force. Gomment m 
taM.1 que cette prétendue ciindamnalion de (203 im soit relatée dana 
aucun document contemporain et qu'elle apparaisse tout à coup dans 
les lAXles après la date de tHa ? Pour expli'|Uor le silence gardé par 
k pape innocent cti 1 203, dans les lettre^; ou par cjiemplc il linumèrfi 
à Jean Saus-Terre les griefs du roi de France, M. Guilhiennoz doit 
supposer que Phi lippe- Auguste avait préféré ne pas informer le Saint- 
Sièee du forhannissemenl et i ne pas entrer eu conversation sur ce 
sujet. » Singulière réserve, on vérité 1 Pour se justifier auprès du 
papa d'avoir rompu ta trêve, Philippe-Auguste pouvait invoquer le 
meilleur des prétextes, une sentence parfaitement régulière, et 11 ne 
l'aurait pas fait, a parce qu'il n'était pas certain de la mort d'Arthur. » 
Voilà des acrupuies bien tardifs I 

Et pourqucK ce silence unanime des chroniqueurs qui entouraient 
Philippe-Aui;usle au moment du prétendu procès de 1203? * C'est 
tout uniment, répond M. Guilliiernio/., parce que ta seule chose qui 
les intéressait était la conquête de la Normandie et que les artiOces 
juridiques mis en œuvre pour la légitimer les touchaient médiocre- 
ment. • Si les chroniqueurs de ce temps étaient si insensibles aux 
arlinccs juridiques, comment donc ont-ils prête tant d'attention à la 
thèse développée en 1 2H ? Ils auraient dû, selon le raisonnement de 



bu* f|DMl iobsBiM», dicliu m Atigltie, |>ra Arlhiirt ii«|wti« [sui] prodiliixiR, 
fwnt yroprUt matibiu inUftvùt, \a ciiria testra \Kf juiliriuin jiaijiiin «iii>ruiu 
tA inorleiB rit CM^emulus... > U. Gulllilenaui a cll^ ce (rite, p. A'-i, note 3, 
M U le |riaee uu donle au nue de& ■ Uiuoigni^et forniidablea • ipil ipfiuiut 
M UhèMi en ré«llt&, on te rolt, Il la conlr«dlt. 
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M. fiuilhicrmor., s'iiitér«sscr uniqucmpntn h conquête lie l'Anglcleire 
sans s'inquicicr de savoir et de dire coiamcat on la jusLiti&iL 

J'ajouterai : puisque, «l'après M. Giiilhiermor, Louîs de France 
avait raison ilv. firélfiiidre en I2ie que Jean Sans-Terr* avait forfait 
en 1203 loua se» biens, y compris la courooiie d'Angleterre', com- 
meal expliquer que Pliilippe-Auguste, chargé par le pape, en 1213, 
de délrboer Jean Sans-Terre, excommunié et rebelle, n'ait pu Mogo 
un Instant à Invoquer ia sentence de 1 2ci3 |>our forii iii>r ses droits el 
mieux justifier l'expéditiuii usuqratricc qu'il préparait? Oominent se 
bit-il <[u'il n'en soil pas dit un mot dans les actes de l'assemblûo 
tenue le 8 avril à Soissons'? 

H. Guilbicrmoz conclut : « Il y a eu ttrtainfmcnt , comme on le 
croyait avant lo travail de M. Bémonl, deux arrêts rendus par la cour 
du roi de France contre Jean Sans-Terre. » Je ne siii» jws aussi 
a liardi » que M. (iuîlliiernifu. Le but de In [irèâcrile réponse est de 
prouver, non pas qu'il n'y a eu certainement qu'un seul arrêt. maiB 
que le doute doit subsister sur cette question. L'obscurité qui, pour 
les conlcniporains mêmes, enveloppait la mort myslêrieuso d'Arthur, 
n'a rtil que s'éiiaissir et couvrir de son omjjre les circonstances envi- 
ronnantes. Il seniit lémèr^re de prùtenilre dissiper tout a fait ces 
ténètres. Nais les faits connus de nous s'accordent mieux avec le 
fiyslêm« do M. Démonl qu'avec l'opinion traditionnelle, et il l^ut 
cneore rappeler, en terminant, que, pour restaurer celle iradiiioo en 
ruines, M, Guilhrrrmor. a dû en prendre à son aise avec les textes et 
nxuurir, lui aussi, à une pure hypotlwse. 

tibarh» P^riii-DeTAiLus. 



Note ADDino!i?iELLi. 

Je n'ajouterai que quelques mots h la réponse faite par M. Petit- 
Dutaillis à In tliéorii- di; M. (Uiill)îermoz. Au moment m^nio où il 
l'écrivait et où U. Uiinionl rédigeait, de son côté, une réponse pour 
h BibtiotftéJjve de CÊcole des charte», je m'occupais, avec mes élèwe 
de i'&cole normale, de l'origine des pairs do Krance et du procès de 
Jean San.^-Terri\ et j'arrivate, uns m'ètre entretenu avec&l. Bismont 
de l'article de 11. Guilhlermoz, à des conclusions identiques aux 
siennes. J'ajouterai an seul argument a. ceux que pr6scnl« M. Petlt- 
Dutaillis. Non seulement il est inadmissible que Jean .Sans-1'erre ait 
pu ùtre condamné eu 1203 sans que ai Uigord, ni Guillaume le llre- 

1. Cett ce quo préltnd H. GatlblennoE, p. Sf, 

2. Sar c<Ue tuemblée. ro^, noire i^Kuf; nv ta vie «t Uréyna dm LoKi$ Vtll, 
p. 3&. 
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ton dans sa chronique, ni Raoul de Coggoshail en disent rien ; mftis 
Phlllppe-Aagusle avait deux bonnes raisons pour m ps citer en 
1203 Jean Sai)»-Tt-rre devant sa cour : la iirrrinîÀre est i|uo, comme 
cela ressort des n'n'w^igttemeiiU donnés par M. (ltiilliii;rii)o£ luUmême, 
le fiit de oe 3'èlre paâ rendu à la citation de Vi9î avait àù entraîner 
poorieaii Ssns-Torre la clccbûanc« de tous ses liefâ, bien que l'appel 
des barons poitevins fût seul en câuse ; la seconde osl que Philippe a 
dû M garder de citer Jran |XKir k meurtre il'Artliur, car il aurait àh 
k) citer commi; duc de Norinandie, et M..Guilliiern]a7. fuit mnArqucr 
que le duc de Noriuaudie avait le droii de ne pas cooiparaltrc devant 
la cour du roi, mais do se rencontrer avec lui sur Ica limites de tears 
domaines. Jean n'aurait donc pu être condamné pour ne s'être pas 
rendu à Paris. Les faussetés volonUirtts et invulonlaire^ contenues 
dniLs la lettre de Louis de t'rance et dans le rapport de, se» agents 
n'ont rien qui puisse élonner; des documents aussi tendancieux et 
dont le premier a tout le caractère d'un manifeste ont de tout temps, 
mais surtout au moyen â^e. ôlr. remplis d'altérations tantôt systé- 
matiques, lantât iiicoQscientcâ de la vérité. 

La tbéorie de M. Guilbiermoz sur l'origine des Douze pairiei^ 
qu'on aurait imaginc«â à l'occasion du procès de Jean Sans- Terre, 
est séduisante, mais elle est une pure bypotliése. Une partie de cette 
hypothèse n'«st guère admi.s$ible, celle d'après tai)uelle les sii pairies 
ecclé8iasti4[ii<;s auraient été clioislCsS par l'irinuuticede l'nrchevèquedo 
Reinu, Guillaume UlancliesMains; cinq de cos pairies faisant (ortie 
de la province ecclésiastique iiir Rl'i ma ei la sixième, liangres, en étant 
toute voisine. M. de Mantejer, dnus son mémoire sur ('Origine des 
douze pairtdt France, paru dans les El ad' s tur le moiffnâye dédiées 
à G. Monod, me parait avoir très bien démontre que les six pairies 
codéâiastiques sont des évêcbés frontières dont les titulaires poHsô- 
daji!nt les pouvoirs eomlaux, étaient des vassaux direcls du rot cape* 
lien, des barons, des pairs, et étaient naturellement appelés à sié^ 
dans sa cour pour le service de justice et de conseil Quant aux pai- 
riM laK|ues, dles correspondent aux grands duchés nationaux qui se 
divisaient la France : Bourgogne, Aquitaine, Normandie (le quatrième, 
celui de ï'rance^ était aux m^'ns du roi], et aux comtés palatins Tron- 
lieres, sortes de margravtaiA, du Flandre, (îliampagne cl Toulouse. 
Ces six Kr^idâ vas-saux étaient, par leur situation môme, élevée au- 
dessus de tous les autres. Ccqui est vrai, c'est que ia conception des 
douze pairies date de la fin du x!i< ^ècleou des premières années du 
nii* et que le procès de Jean Sans-Terre, Técoad en conséquences, a 
pu œolribuer à la Oxer. G&brliel MoaoD. 
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UN MÉMOIRE INËDIT DE DUHOUHIEZ 

SUR L'ÉTAT DE L'EUROPE EN 1773. 



Le travail de Dumouriez qui suîL n'a qu'une analogie dans le ULre 
et aussi dans le plan avec l'ouvrage du mime autour qui parut en 
révricf 171*8 sous le litre de TaMecu spéculatif de l'Europe et qui 
reparut ijuclques mois après, en septembre de la même année, revu 
eL augmenté et inlJlulè : ffouveau tableau spiciUatifde l'Europe. 

Vxïiii r|ue nous puMions aujourd'hui pour la première fois a été 
composé à une époque Fort diCTérenle de la précédente, puisqu'il 
embrasse l'étal de l'Iïiurope & la itn du règne do Louis XV ci non 
celui do l'Europe pendant le Direcluirc. Il a été ignoré et né!rli(<é jus- 
qu'à maintenant. Pourtant Dumourlez en parle dans ses Mémoiret 
en des termes Wen fejta pour pi(iuer la curiosité. Voici ce qu'il en 
dit : » M. de MoQtejnard (alors minisire de h gucrroj «lait un 
ministre médiocre, mais très sage, Irè» honnête homme et Lrée 
appliqué. Il avait fort bien tait la tçuerre; il étall bon ofOcier d''étal- 
major el connaiiisait bien les détails des armées; mais, hors de son 
alTaire militaire, il ne savait rien du tout. Il n'étail pas d'âge à éla- 
dler le droit public et ks intérèu des nations ; ii n'en auratl même 
pas eu le temps. Connaissant sa propre faibles:>e n cet é^rd, il eu 
parlait souvent à Dumouriei dans leurs conférences particulières ; ils 
IravaJlIaienl rréquemmenl ensemble sur celle mallèrc. et. pour la lui 
rendre plus intelligible, il fil pour lui un petit ouvrage inlilulé : 
Tableau spétuiatifde lEvrcpe, dont Louis XV oui une copie qui lui 
donna pour l'auteur une prédileelion qui lui valut la ILislilte'. • 

C'esl ce « petit ouvrage « destiné à l'inslruclion d'un ministre ol 
qui passa sous les joax du roi que nous publions aij^ourd'bul pour 
la première fois, diaprés l'autographe même de Dumouricz. Le lec- 
teur verra bien vile quel profil en put tirer M de Monloynard et 
découvrira sans peine les hiirdieisses qui durent choquer iJiuh XV. 
Sans doute les diaserlalions spéculatives, — pour ae servir du mot 
même qui ligure dans le litre, — du genre de cetic-ci, n'ont qu'un 
avantage très relatif. Gependanl, si elles &e produisent a des 
moments bien choisis, à des heures caractéristiques de t'hUioire, si 

I. Damoithec, Mématn», 1833, I. I, p. 244. 
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dles sont composées par cloa esprits Justes ol bien ioronnés, il ne 
saurniL être înutilo de connaître (ie semblables tâmoigoagesel Ils nous 
éclaircnL singulicremcnl sur la fac^on dont on envisageait les f^ils 
lorsqu'ils surgtrcal. Tel est le cas do la dissertation de Dumouriez. 
Jamnis la diploaiatia Traor-aisc ne Tut pins indéci^iïR qu'aturs ei jainnis 
die n'aurait dû être plus prédse el plus nette. Parta^ en deux 
sorte» (le négociations, les unes apparentes vt avouées, les autres 
daDdfialioes cl scerêlcs, clic ^'éparpillait, ao contrecarrait, so conlrc- 
tHsali, tandis qu'il eût TaLlu au r.ontraire ramasser ses efforts el 
tendre par tous les moyens vers un but délerminé et logique. Los 
drconslanecs étaient assez grarcs pour cummander et Imposer 
l'union : le iiarlage de la Pologne, les révulultoui^ de Suode, la riva- 
lité mal apaisée de Frodéric et de Marie-Tbércse, lo développeoieut 
sans cesse E;raarliâ&anL de la Ru.^sie devaient tâiiir en éveil une diplo- 
matie moins insouciante que celle de Louis XV el de ses agents 
secrets et avoués. Il n'est pas superflu d'apprendre (luols avcrlisse- 
meoLs se produisirent alors, ce qu'on pouvait prévoir cl quels moyens 
pouvaient être mis un œuvre. 

Dumouriez n'était pas des moins désignés pour parler alors sur ce 
sujet avec quelijuc compétence. Sa vie aventureuse l'avait poussé de 
tous les el)\ès en Europe, et, soldat ou diplomate, il avait sèjouraéau 
Mrd «oauue au noidi. C'était là une excellente prcparatiou pour 
ai^reodre à juger par soi-même les intérêts de^ nations et Im besoins 
de la politique française. Les ])ages qui suivent sont ilone le résultat 
(Tune enquite préalable longue et bien cooduile. Avant de les écrire, 
IhiDiourie/. avait fuit campagne durant la ^orrc de Sept ans, vo>af;é 
on IlAiic et en Corse, séjourné en Espagne el en Portugal; revenu 
m Vjone^ il y avait fait la double campagne de 068 el ^69, puis, 
nécoDlenl du métier militaire qui n'avait pas Jusque-là satîsraitasso: 
bien son ambition, il allaiten Polotine, envoyé par le duc do ChoEscul 
pour négocier secrélecnent auprès de la confédération do Bar. Toutes 
ces missions eonvcoaient fort â Uumouriez, esprit souple, intrigant, 
aussi mobile quardent, fécond en projets divers qu'il aimait à cou- 
cber sur le papier. Duaiourii;/ avait i-crit le ré:iumé de la plupart des 
aObires dans lesquelles il avait été employé. Quelques-uns de ses tra- 
vaux ont été publiés. Lo plus çrand nombre, resté manuscrit, fiil 
saisi lors de la trahiâon du général et on ignore ce qu'il est devenu. 

Le mémoire ci-dessous a àù tain partie de cette saisie. Nous le 
publions ici d'après l'origioal mime de Duniourie/., écrit tout entier 
de Si main el qui figure dans un roaauscril de la tiiblioibé<|uo Moza- 
rine, n' 3749, p. U5-)7a, qui a cerlalncmcnl appartenu à Dumou- 
riez. Nous le reproduisons sans commentaire, car un pareil doeu- 
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menL n'en comporte guère. On ne saurail oublier, en etTcl, que c'eeL 
par l'ensemble des vues générâtes qu^il a de l'intérél el que sa lec- 
ture |)eul être ingtruclJve. Encoi'e une fais, c'est un Lilileau spécula- 
tif, comme l'auteur prend hicn soiu de nous en aviwsr dès le Litre, 
c'est-à-dire à certaiii^i éiîardi arbitraire et chimérique. Un ne saurait 
demander à Dumouriez d'avoir vu Juste sur tous les points : les pro- 
phètes se trompent souvent, heureusement pour nous. Mais celui-ci 
a eu raison sur trop rl>ndroits et on peut regretter que ses avis 
n'aient pas été mieux écoutée cl ses vues mieux suivies. Ge peUt 
ouvrage est, en loul cas, un document intéressant pour la psycho- 
logie d'un homme qui, après avoir clé un des afrcnts les plus actifs 
de la diplomatie secrète de l'anaen régime, devint une ile,s chevilles 
ouvrières de celle de la RévoluLiou, pour (loir ensuite cooime cba< 
cuo sali. 

Paul Bux.fU'ûK. 

TABLEAU SPËGULATIP DE L'EUROPE 

u rivBisK 1773. 

Le dire que je donne i ce tableau «st conjectural lsic\. et par cocuÀ* 
quent «ujet & tous les cbangemeau, à Uiates les inc^ rlitudo» qui ilopaîv 
vingt ans out renversa le prétendu 8ysi6mc d'équilibre, ou de balance, 
duiil toatt Ica livres de [•oUliqu^ sont rempli», Il («rail & souliaîUir qu'il 
fàl fait oti rédi|{6 par un liommr plus InitrulL, plus eipérimenl^ ot qui 
eût vu ea déisil toute» les afToirea publiques. 11 aérait possible eapeo- 
dant qu'avec plut de ulents il eût nétracl tes idées (tan« le maniement 
de toutet les poliies aCTaires que dos miaietreB se succédant rapidomeut 
ont mises à la ptacA d<>!i vrais principes dfs oéguciRlionR. Le-î révolu- 
tions des miaUléres et k- défaut de pluu unt plun^ù l'Eurupe dans le 
chaos politique, d'où une guerre gàuêrale ne |iQut pas la tirer. 



Deax traitée servaient if- basa au Rj'stAmo da l'équilibre : celui de 
WeMpbalia pnur rAHemagnc, ta France, le Midi et les puissances 
maritime*, — le traité de Veisaillea l'a totalement détrait; — celui 
d'Oliva pour le Nord. La malheureuse guerre Aa 1757, la supériorité en 
tout genre do roi do Prusse, l'introduclion de la Hus&ie dans les 
guerres et les atTaires da l'Europe ont amnné le partage de la Pologne, 
qui a eutièrcmoot anéanti co traité, auquel celui do Vcnaillet avait 
porté un coup funeste. Ce n'est duac plus dans les livras, dans les 
tr&itép ai dan* Ick uéf^ciatioos qu'il faut chercher la conaai»anoc dv 
la vraie situation de l'Burope. Lot traitas sont contradictoires, les prin- 
cipee des écrivains «ont moverBés, et les négociations ne portent que 
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sur de p«tiu ialer^lH ralaLifH «ux tocs punicalièroe des chefs de 
nations, roiB, minfsires, ambassadeurs, counisADS, favaris, etc. 



U bot dacc chercher diot l'inl^r^l topographiqut |lo s«al réel cl do 
durfe) la base qu'on a perdue el qu'il faut retrouver pour jujieoir dd 
DOUTMUX pl&ot. Les cours chuigâat, lea admiDistnitcurs publicB 
paiMot. VinUrH topoarap/iiquê retie' : il est immuable. C'esl sur un 
allas ciu'ii faut eiaminer TËnrope politique. C'est daos les caxtes par- 
UcntîàreR qu'il faut découvrir lr« idées d'agrandi ssemnot des peuples 
qui a'èUiTeDl, st les daugers Aee o&tioae qui dcchoicot. La convenance 
«st \» seul droit «l le seul priucipe de Lous les mouvemenU vu poli- 
liquee du militaires des ditTcrentes uationH [|ui peuvent ôtre ras^em- 
bI6M fous le titre de la République ouroptenno. 

Le partage de la Pologne prouve que les autres droits sont détenus 
nuls, quG de simples manifeslns aatorisent le^ préLcntion» le» plux 
chimérique» et ^uivalcut aux ^ros volumes de discsEEiuas légoJes, 
dont autreFuis les souveraius He croyaient obligés d'appuyer leurs asur' 
patiotu. I>e Nord pèse eocore sur le Mtdi et lui prépare de nouvelles 
r^volalion«. Trois puiseancei, «e respectant mutucllemeui, armi^e^ ilo 
plus de 800,000 hommes, ont envahi la Pologne, mpuacent à la foii) la 
Su(de, la Turf]Die, l'Italie, les prince* do l'Allemaguo cl la Pnnce. 
Ellm ue pourrair^Dt désarmer qu'ea proportion n^ciproqoe. Celle con- 
dition Dc peui pas exister. Elles xont donc uéceesitéee à s'ôteodre pour 
wmienirleuréui de guerre; toutes les circoustauce» favorisent leurcoa- 
wfwnce. L'examen de leur poïitiou peut éclairer aur leurs vues. Cet 
examen demande uu datait topot^raphiiiue ; les relierions naitrout on 
foule, la carie à U main. 

Voici l'ordre que iii?man(ie cette Kp^ulation : U BossIp, la Pnume, 
l'AulricbC} le Danemark, la Bu6do, l'Anijiutcrro , la Hollande, l'AlIo- 
magoc divisée on BouverainDb», la HuiHi^e, la France, IRtipaçne, le Por- 
tagal, l'Ilalte divisée aussi par souveiaiuetê^, cuTin la Turquie. Ce» qua- 
tone articles avec leurt; brunclies particulières feront l'ensemble du 
Tabltau spietUttti/ it l'Europe. 



i. X»a Htusle. — Le trop prompt accroissement de la Ilueste exlgetit 

do ta part des puistniiCRs de l'Fnrope un plan gént^ralement ucepti 
pour s'opposer i rintlacDccdc cette puissance nouvelle dans le« affaire» 
do la hépubliquQ européenne. Laissons le passé et partons taujuurs du 
prâot présent. La cour de Pélersbourg, depuis ie cocntnencemeni du 
■îècle, a toujours tyrannisé aeti voisins par son autorité politique, son 
BTgeal, ace menaces et quelquefois ses troupes. En 1764, toute l'Eurupo 
épuisée de la guerre était born d'état de m réunir pour connaître son 
lérilable întén^L Lorsque dos ci^^uns, des traités nouveaux et bixarrce. 
des intrigues occupaient toutes les cours, la Russie a donna k main 
nrmée ua roi à la Pologne. L'Ukraine polonaifie a éU aa récompense. 
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La iuLion polonalM, effrayée par les RaseeB, indignée contre on roi ïU£- 
gjtioie, a bîldet protMiatiaas inntilet, A^a féclamations faiblei et d«s 
arroemeols nul enieodos et ruineux. F'ri!Hi]ii<:' luuti \tt nmver&ijis il» 
l'Eurupc avaient garaoti la Poloi^ae par des traitée ou pubUcs ou p&r- 
liculiers. La Turquie seule, ozcitâe sous main, a pris la dérenu d'uno 
Dation arilie; elle-mtme était tomlwe dans l'ot&t le pins méprinbla. 
Ml) Ion, le roi de PruBse a projeté le partage de la Pologne et l'arroD- 
disspmonl Je ses état» par la rt-uuioii d» la PrusEC polonaise. L'AiiTricliP, 
effrayée de la puiseaiice de ce motiarque, sans coaGance dans son alliée, 
«examina dans l'Inaction la conduite dfn Turcs, le» malheur» de la 
l^loi^ne: n'oMint soconrir ce royaume, elle a eonwntl à la propositioD 
de «'agrandir de ses déjiouilles. C'est en 1770, au camp de Neusladlt en 
Moravie, qna le plan du traité de Berlin a été esqoisaé; la prise de 
Dender, IV^pouvante dtrs Turcs, te paMSge du Danulif, la conquête d» 
la Crimée, la faiblesse et la manvaise conduite de la nation polonais 
ont achevé de décider l'Aalrir.he et l'ont conduite h signer, en février 
177t, le traité injuste qui, dix aos avant, ctlt £té rDjoté a\oc horreur et 
regardé comme impossible. 

La UuGste, par ce Iraitê, s'assure la posseasion de l'Ukraine, qQî lui 
fournit des blés, de l'argent, do« clmvaux et des soldats, une partie de 
la Litbuanie ot la partie de la Livonie que )» Polonais Braient coaeer- 
Têc, avec une autorité entière sur la CourLande ot la Hamogitin; parcon* 
téquenl.elIcecrapprocliedcrAllcDiaguootpàseBurelli). La guerre contre 
U Turquie lui assure l'empire de ta mer Noire, mais l'Europe serait trop 
heureuse que la progression, les eiToris et les succès de la Russir fussent 
dirigés de ce cAté. "rant ({up les Turcs [i^tineni Ûczakow, la guerro do 
Turquie Mt plus brillanlii qu'utile pour les Dusses. Cette plac« coupe 
par lo Dilieu Ici) poseeRslons do la mer Noire, rend la conqaéla de la 
Grimée pr6c«irc et couvre les provinces européennes de l'empire 
ottoman. 

81 d'un c&té le« succès de la Russie contre les Turcs ont nugmenié 
sa puissance et lui ouvrent une vaste carrière pour l09 projets de eoo- 
qui>te les plUH brillaDts dans le plus beau, le plus riche empire de l'Eu* 
ropc, babJld par deï puuplus de sa ruiigtuD; do l'autre, les avantages 
que lui a apportés le traité de tterlin, la jonction de ses états du nord 
de l'Asie avec ceux du nord de l'Hurope et l'emplacement local de Ia 
cour à tMtersbourg doivent lui faire préférer la réalité de son étaiilissa* 
meut actuel à la chimère possible du rêtablieitemeal de l'empire de 
CunBtantioople. L'impâratrice, qui, du cAtA lia l'Asie, de la Pologne et 
de la Tarquie, domine sur une cleudue immeoeo bornée par des peuples 
faibles, doit frémir en ne voyant que Pétersbourg et une p«tile pro- 
vince entre «Uo et un peuple que sa constilutioii iiitérieurc a rendu 
longtemps faible et méprisable, mais qu'une rccouie révolution ne peut 
pliin lui rendre iDdlfférênt. ('« n'est qu'après avoir partage la moitié du 
golfo de bothnio, tnaitros^o absolue de la Finlande, et après avoir 
rétabli l'anarchie en SuMe, qu'elle peut se livrer à des projets d'agran* 
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dUnemeai méridionat. Elle doit donc lout entreprendre pour diviser la 
âuèd», opprirncir le roi «( la aoav«ll« coaslttTition. La contenance des 
BattMWslQs (le ce royaume e«t d'accord avpcBou tyttime topegraphi^ut. 
Ce prince moi ceeoar«,eâDe alliée, mqe argent et sans troupes, ne peut 
que succomber; il n'a, curaine les Polunais, à présenter que de vaines 
récUin4liotu, et il ne peut invo(|uer que des garanu faiblM ou éloigné*. 
L'bAroitme ett le seul parti qui couvieiui» à, ce roi; son caractâie 
•nabte l'y porter : c'nt eirectîvemr.al non unique reRsource; Traisem- 
bkblemoni, elle ne hiiproctireraqii'une chute gtorleuM,maisla8baxtrdB 
sont pour lui. Tout autre parti lo jeUenit dans le m&me avilittcment 
que le roi de Polo^e, mais ne lui procurerait pas lu mâme HûreLé. 

U. La ProsM. — Le roi de Prusse e»l créateur da ea puissance. 
Son gâoJe et eoe talents uiitvcrs&ts ont accoutumé l'Europo entière il 
ne considérar que lui, à rei^arder su puisEancn couime individuelle, 
lobéreote k sa personne, et par conséquent précaire et devant lînîravec 
lai. A M la oooudèrer mi^oie que tout ce point de vue, son Age, son 
aetîTttâ oITriraient encore la carrière d'un grand numbre d'annéys à la 
craiotA qu'il hinpir? Mais le traité de Berlin ne laisse plus mâme cet 
(fpoir i M» voifiof. La réunion de ses états par l'envahissement de la 
Prusse pnlonaiic donne une consistance réelle à ta puissance prussienne. 
C« royaume n'«et plua un état morcelé, composé de provinces lépa- 
fto> et ou%'ertes. Ses moyens sont réuuis et augmentés, et U mort 
lie ce monarque extraordinaire diminuera l'action de cette puissance, 
mais lui laissera une constitution solide et capatilo de r^slitacce. 
L'auf^mentalion de see moyi^n» ouvre une nouvelle carrière a son acU- 
TitB. Des eoaqu£tos (acile«, susceptibles do prétentions litigieuses, 
l'offrent d'eUee-mémes, et rien ne peut l'arrfiter. Son intérêt tepognf 
fkiqvê est joint i la eonvenanct de la Kussie. U a été le moteur du par* 
Uge de la I'olof;ne. Celui de lu Suéde est du mâme iuiérôi pour lui, et 
il forcera encore plus aisément le roi de Danemark à y céder qu'il n'a 
obligé la cour de Vienne à prendre part au traité de Berlin. 

t* changement de la constitution suédoise, le sort du continent de 
ladeaDdioavie par lui-m(^me iwrait peu intéresunt pour le rni de Prusse, 
«Il D'y voyait pas les moyens de cbasser les Danois de leurs poïses- 
liona d'Allemagne co leur faiuni retrouver par échange la partln rie U 
iaiit qn'ili ont autrefois poscéd^e; p«uc-6tre mâmo qu'un jour, après 
imif partagé ia Suède, il deviendra lo soutien do cette m6mc cuuRiila- 
dM M du roi aelnel contre la Russie, s'il y entrevoit l'alilité d'inqul^ 
Uroeite puissance et le profit d'assurer ses druiu sur la Paméranie en 
M faisant substituer par les âuêdots à leurs pretonùons sur lours 
utefcnoos posnession-i de l'AlIcnitgDe. Dans la siluation prést^te, t'tn> 
IHI tapograpkiijue du roi de l'nisse le fnrcera à s'emparer do Wismar 
et de la Pomêranîe suédoise, aous prétexto d'Otre obligé par des euga- 
genjeota avec la Russie de désapprouver Ui révolution du goavcraemeat 
uUdoia. il doit profiter du moment pour forcer lo DanemarL, alarma 
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ds la rtvohidon âe BuMe, k Taire avec I» Russie un IniiU tl« partage, 
hr ce tnlté, le Danemark doit reprendre «te ancienneâ posMasions 
dana le ix)ntiaenl de la Scandinavie, savoir : le territoire de Bahar, ta 
Dalic, la Uullaadc et la Sconie, pour posséder lei bords du lac Wes* 
ncr, toute la citlo vccideniala de la SuMe et rejeter la manne et le 
coRicnerce <le ce royaume ilans le ^oiïe de Uoihnio et dans la mer 
Baltique, rlcvenant par co inoyoa la ^«iilc pui^»ancc maritime du Nord, 
maîtresse absolue du Sund, et soutenir eosuite l'aDarchie en Suède. 
I^« avuntngei du Danemark Hont si consrirtérables danit en traité, qull 
se peut pDE balancer un mumcut à ct^Lk-r au roi de rrusse le pays 
d'Oldenbourg et Delmenhorst, avec toutes «es prctputioas aurle duché 
do flrônie et de Fenlfin et sur Ilambourg. Ije roi de Prusse doit de son 
eftt^ faire céder', par un traité spécial nvec la Rusuiic, tou* les droiu de 
la Diaisun d'HoUteia, râgnsnlo oo Rusmc sur lo duché d'Hotticin et de 
Schleewig. Si la maison de Brunswick, régnante en Angleterre, veut 
s'Opposer au parta^^e do la 8u(>d(>. \« mi de T^ni»«e s'emprera nutwftàt 
du Mecklembourg, de BrômeotFerdeo, qu'il couvrirL. Maitre do Slade, 
il ne cimindnt pas igue les Anglais viennent secourir l'êloctorat de 
Uanevre, qui, proisé catru lui cl les Ilossois, paiera lo» fraiï de la guerre. 
Alors, le roi de Prusse, maître de tout le noril de l'Allemagae, depuis 
lee rroDllèrcs de la Hollande, jusqu'à la Livonie, ddendra lacllement 
cette immense étendue, parce qu'elle ne pourra <^irp «ttaquàe fortement 
en aucun potni. Tel ee>t le plan d'agrandissement que lee circonscances 
présentent au roi de Prusso «t qœ son intért^t topographiqne loi 
prescrit. 
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UI. L'Autriche. — La cour de Vienne estpartagRoendeux Tactii 
La Vieille cour, attachée à l'impiratrico, composée de tons les minj: 
de ce qu'un nomme le Décast(>re, a pour chef le prince de Kauni 
pour substitut le comte de Perghon, qui un jour le renversera peut- 
6lfQ 00 avt moins le remplacera- C^e parti & lo pouvoir et l'ar^jit. L'im* 
pèratrice, jalouse de ses droits et de sua auturiip, n'a rieu dklé k son 
file; la irauquillît^ de l'Europe n^pose sur cette léte respectable, mus 
les ciroouBiances peuveut changer toutes les dUpositions : la paii est 
nécessaire au soutien de son autorité, et c'est la crainte de la guerre 
plus rjue fcon inclinalinn qui l'a engagée à accéder au traité de Berlia. 
]| fallait ; ou fl'uppoi>cr au mi de Prusse et garantir la Pologne & maifl 
année ou, en se portant pour mé^Iiatrice de la paix (comme elle s'y 
était ougagée avec la l^urtcl, arm<.'r puur la uiiidiation puai la fairo 
■eceplar aux Rusées et aux Turcs do gré ou de force, alors rester k 
d^eouTert du otué du roi de Prusse, ou enfin, n'osant s'cpposer au 
traité du partage do la Pologne, n'osant dicter une paix égale entre 
lu Hussie et la Porte, accéder k ce partage et y prendre un lot. La 

I. /tott de l>umouri«t : C«tle («ssiiMi a iti faite dans l« «un de l'année 
1773 par an tnité Mcrci fait A Kîcl. 
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crainte l'a réduite à ce dernier parti; c'est ce qu'avait senti le roî do 
Prusse et c'est d'aprèa cette certitude i^u'il a traité avec )<> priace do 
Kaanita «j camp de NeuEtadt. 

La jeoDfi coar ert composée de l'empereur, do maréchal de Lasci Cl 
de tous les mtliuurct. Ce prince, iigé de 31 ans, al)horre Vieane, oit il 
tt\ en tutelle et saoR étal; il voyais par inquiotudn, wn caractère c«t 
actif et avide de gloire et de projets; il ilétûsli? les Prançai», il est 
BDthousioftte du roi de Prusse, dont il craint lois taraunet. le génie el 
It pitiseuico. — Toute l'armée autrichienne pense de nnémc. — Fuyant 
le lepos, clierchant le trciulilft, ayant de» projets vagues de cunquôtes 
el d'agrandissement, il a pu aspéror que \p. panade de la l'olo^nn lui 
ouvrirait une nouvelle carrièrn, lut dononrait de l'argent, le inettrait 
& la tàie de l'armée. Le roi de Prusse, duus Ivuruntruvue, en lai écbauf- 
fant rima^iiiatiuii, d'u pas négligé de l'a-ire conoaitre ù la vieille cour le 
danger de lui laitaer prendre trop d'autorité. Le comte de Pergiien a «lé 
envojfd par le nècasi/^rfl pour rogler rudmlniiitraiion do la noiivollc Hon- 
grie, le« militaires uni été éloignés de tout gouveraemcm, et l'empereur 
a eu le désagrément de n'y Eairc qu'un voyage de particulier oumme 
tous ceuj qu'il fait depuis loogicmpii, saus acquérir pour lui ni 
pour soa parti. 

L'intérêt fopoyraphique de la cour de Vienne était contraire au iraito 
i» partage de U Pologne. Cott<< cour qui n'a que deii troupes et île vast/>3 
ctate bout ouvertit ue devait désirer aucun accruis»cmcnt au delà des 
mont* Karpath», qui formaient une barrière naturelle â eea états héré- 
ditaires de Hongrie; aussi n'a^t-rlle accédé au triûlé que par conve- 
tumcc. Porci'mcat obligée d'uugmeoter encore l'elat de ses troupe?, ne 
poavanl ni n'osant se metiurer avec le roi de Prusse, n'ayant lû la même 
naautentioD économique que cv roi, ni comme lui un étal purement 
militaire, elle s'ecrate et ce peut se soutenir qu'en chercbaut aulour 
d'elle nue conquête facile cl qui founiittio k l'eutretien de son armée. 
de ol la S^-rble, qu'«llD gagnera peut-élrv & la pnli )irnchaine, 

l'tvi fait qu'un arrondissementsanEproGl qui ne remplil pa£ sud but. 

Deux autres objets se présentent à elle : I* la Lorraine et l'Alsace 
4 reprendre eur U PrancL-; 2* l'Italie à envaiiir. Dana le premier objet, 
l'ifiûr^f U/pographique est appuyé du caraciôre de l'empereur et de ses 
•Déctions; l& vieille cour passera ou pliera aous les circont^tancea. La 
emiwMin« du roi de Prusse est d'accord avec l'inl^i'f topoi/rapliiqut 
de l'Autriche : il assure tôt ueur[«tions et sa pui^eancc, il eluigni? dans 
sa vUilleBw ce jeune princn inijuiet et par conséquent dangereui, il 
l'occupe coQtre ta France et devient alors prépondËrant cl le niaitm de 
la destinée do» deux puiNtanccs qu'il met aux prises. Si l'empereur a 
Hep de Bupériorilé dans celte guerre, il peut l'arréier comme il voudra.; 
s'il a le dessous, il peut lacileiuent diminuer une puissance frpuitée et 
apercevoir dans W malheurs de »ps voisins d'autre» intérflt topogra- 
plùqvet el d'antres convenantes. La conquête de rUuUe «loîgnc encore 
plus l'empereur, lui fait embrasser des projeta plus dangereux, el, par 
Rkv. flwïOR. LXXI. !•' TABc. 4 
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coméqueat, est encore plue favorable au roi do Prusse; il travaillent 
dooo d'autant pli» à U Huggêrer, et il trouvera bien de la facilité daim 
logéoio iuquict et ardeal de l'empereur, quoii]ui? bod intérêt {«poi/ra' 
phique y soit contraire, comme jo le ilAvelopperai à l'article dos souve- 
raiuetês i|ui composent te corps germanique. 

Voilà ([uiilles xont le» trois pDissaoces actives do l'Europs, les auti«s 
ne sont que pasiivts, oiccplé le Diinumark, t|iio \ps clicoiislauccs Tava- 
ristcnt, ol l'Angleterre, que aa position met à l'abri de l'envahiBsenieat. 

IV. Le DaDcmark. — Le roi de DaoeiDiLrk, reoformi dans sa pres- 
qu'île Cimbriqiio, n'a qu'un inU^rfit : c'i?«t de r^ntrardaus la partie de la 
Scandinavie qu'il a sutrofois po^S'Cd^i-, on se défaisant du procès roo- 
gour do In brancbo cadette dn UolRtiiin, pi regagnant par no ttaité, 
garanti par te roi de PniSKr, lu possession et les dn>il# sur la muitii) da 
Bleswig el du Molstein. Cet inlirH lofosrafhigvt est d'une ei grande 
réalité qu'il ne manquera pss de profiter de la circonHtance. Il n'a que 
ce moment pour la saisir. D'aillenre, l'intérfit pATticiiIier et totitos lo« vues 
dki minîMlm danois »ont tournés de ce cAté rt produiront vraÎRembla* 
hI«inoTil uo« guerre du Nord, qui, sanK beAucoup do dang«r, peut le 
mettre au comble du bonh«ur où peut aspirer cette monarcbie bornée. 
Lo Danemark n« cMe rien ou cédant sca droits ou M» préteaiionï sur 
quelques èlaLt d« ta Basse- Altemaj^ne au rai do Prusse qui les (vn bien 
valoir, et il risquerait beaucoup en n'entrant point dans ses vues. 



V. La, Snède. — I^ SuAde est la première victime qui sera îidiikH' 
lée à Vinttrêi loponraphi^ue. U semble ipto, dans la dcroiirc r^volntiofl ~ 
qui a fait tant de gloire an jeune roi, il a Tait une faute en aunoo^nl 
ses moyens de l^slattoo sous le nom de nouc«(l« i»mtUuUon et qu'l 
aorait Ad lenr donner puur titre : MtabiÙMnwnt de lanaenne conililûtion] 
trrittt par Us États «n t080. L'apparence d'innovation peut nuire laté- 
rieurem«nt k sa dAmarclie cl peut servir de prétexte aux alarmes 
Traiee ou eimulèea et aux plaintes du Danemark et de U Russie. Cs^ 
jeiin« monarque f>!>L menacé d'uno guorre funeste; Il a'n pour rCKSoui 
qno lliêroixnic et les négocîatioas de ncs allî6s, cor ii nu doit pas comp' 
ter sarun secours de 13,000 FmiiaiiB arrivant à Gottembourg; il est 
douteux que la Prauce se oompromelto au point de les envoyer. Il fau- 
drait qoe les Anglais donnassent la permission, qu'Us refuseront, de 
tuin passer une escadre Française en 9u6do. Go secours mémo seraiti 
iaanffieant, outre qu'il «et possible qu'il n'arrive pas, que les Danois le 
prenannt ou le disperwnt, et qu'il comprompt la marine de Krance 
contre celle de Danemark, qui, bien qu'lnfoneure, a du retraites et do< 
porta prochains qui lui dunneut dvs avantaj^es et des ressouitra. Le 
■eooars franvais, convoyé par les Anglais, serait abandonné el perdu. 
En 1741 et 1742, l'Angletarre envoya une «cadre pour ompecber 
•ortie de la flotte russe des ports de CaxJUeeldeLivooie. Cotte eendi 
angtaisu souHrit beaucoup, oodta beaucoup et retourna en Anglelerro 



tin vétioiu: ii^DiT DR ucuoimn. 



M 



dans le momeiit lo plus ink'rcssant, au commAaceroent de la umpAgae 
de 1743 qui termina Im désastres de la Suède par In honU>nx iraftA 
d'Abo. Voilà ce qu'oD auraii à craintire àes Anglais, même. île bonne 
foi. Que t«>l«i^ ce s'ÎU voyaient la corlilude d« faire perdr« 1 !^,UOO hommee 
i la Pmicc?0'ailleur», ces 12,000 Français penvi^al attirer ^4,000 Prus- 
Meat, si le roi de Pruase a râsolu le craiiiï lics partage qu'on peut présa- 
mer d'aprfa l'Iotérti loposnphiqne de tous les voiiioE de !a Suède. 

L* ni de 8aôd«, ne pouvant compter sor dM secours chimériques ou 
h aaa r d w , doit donc cti^Hirer de préférence qu'on lui paye le aubsidu en 
argent ponr s'en «crrir à. fri^'acr sa cation chez laquc^tla la vénalile est 
trop inTêt«rée peur n'être pas un des nioy<>nK de son salut ou de sa. 
pert«. Ce mon&rque doit s'envelopper de son courage seul, ne compter 
que snr m» propres r(»»ourGns et inspirer sa renneté k une nation ûère 
M «Oangense, & laquelle l'exemple de ee» roin a toujours fait vaincro 
ta* phii grandes diftlfîulti>«, à la t6te de laquelle aucun roi guerrier u'ï 
janMiaMé vaincu. Tout ce qu'il peut raire c'est de négocier par la reine 
sa mère un traite da séquestre entra les mains du roi do Pruuie pour la 
Poanérmnie et renfermer m dcrcnse dans son continent, confier la guerre 
do Finlande au plue habile et an plus Gdèlc de ses partitaoe ei mar' 
cher avec audace contre les Danois qu'il battra facileiueni. âa guerre 
de mer est plus dangereuse. Il doit peu hasarder ses vaisseaux tk moins 
qu'il ne les monte. )^ ptoR grand avanUge que le roi de SoMe peut se 
procsrer dons cette guerre, c'est d'attirer Ici Danois dans son conti- 
nent, en retirant ses flottna dans ses ports et leur donner (ouïe fiwilild 
dans leur projet de conquâto pour tes battre sur terre, no commen- 
cer sa compagne de marque lorsque Ii>ur« flottes seront dêiabK'os et 
découragées et leur faire la reconduite dans leurs Iles avpc ane flotte 
Iniclie et des ironpee viciorieuseE. Les dangers sont grands, mais 
l'hiroisme est au-dessus do loua. 



VI. L'Angleterre. — Nous sommes si fort accoutumas à distinguer 
ce roi d'avec sa nation, leurs intérêts mntsisouYenl en oppoEÎtion que 
le roi de Prus«e n'a rien A craindre des Anglais dans tous les projets 
dVjiTahîssemem ou de partage qu'il peut tenter. Il ne faut coastd&rrr 
nlativemcDt au Nord la puissance anglaise que comme commerçante. 
Qoand roftme cette uatiou Mitiréo voudrait un moment s'âlolgner de 
son vénlahte intérfil pour ee œfler dans les guerres do terre qui déso- 
leront le Nord, une ou deux campagnes de la Baltique la ramèneraient 
bien vite an calcul de ses perles réelle*. Le Uaneinark et le roi de 
Prosse, en lui présentant son intérêt commercial, s'assureraient tilent^l 
d'elle. Un privilège esclusif ou des moyens équivalents feraient rompre 
par un parlement subeéquonl tous les engagaroents que le roi aurait 
prif an ooca de la nation anglaise. Ainsi, l'appui des Anglais ne peut 
Atre que momentané, s'il a lieu, ce dont on peut douter. ToutL< alliance 
entre la France et l'Angleterre ne peut être que précaire, pleine do 
sau)içOQs et de mauvaise foi, et toute guerre qn'ils {tte) auraient corn- 
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mBOCée 0asembl<> ne Bnirtft ya» stia» qu'on lo« vît armés l'nQ eontra 
l'autre^ Le véritablff intérêt i!e l'Angleterre en tourné vers les deux 
Inde* coaLro la. France et l'Enpagnc : ccliil du Nord c«t de iMond ordre. 
Toat son commerce est cuire Uf maïas de la Runsie M a présant de la 
Prune. Le moindre prîvilj'ge ferait routrcrcn cax-Rii?niCG les AngUie. 
lU ne ;i«uvi>ul n- reyjarder (Un* le» iiierK «lu Nurd que t;omine mar- 
chaodt; toutes les fois qu'ils ont voulu y jouer uo rt\z dJITércat, ils so 
Kout âpuïHés en ilereuse* iuuUIeg et leurs pertes les ont ramenés en 
principe. 

VU- La HoUande. — La Hollundo a us inlérét commercial ai coa- 
eidêrable qu'elle doit craindre singuliârement que le Danemark suit 
mulro aans partage du détroit du Butid; mais cette poissaoce est pure- 
ment passive. Lee Anglais l'observeront, attendront sa déclaralioD, la 
joaoronl ou l'atlafineront, et, de iiuolque manière que les alTaires du 
Nord loument, wn cominr>rcf> en soutTrira plusieurs annéeg, jusqu'à ca 
qtio la prépoioncc insulunlr iltif Anglais xil ubligà les maîtres <|uel- 
cuntiues des ports du Nord à favorisor le commerce hotlandais pour 
b&laooer celui d'Anj^lecerre, La Hollande ue peut et ne doit qu'attendre, 
souffrir paiîemment un discrédit momentané et ospArer en l'insolenee 
anglaise et en la lassitude deii pniKsances du Nord. 

Vm. L'Espace. — L'I^spagne n'a (jo'nn intêrftt fort éiuignc au 
partage de la Pologne et à la guerre du Nord. Celle pui>Kanc«, qui fait 
l'arri^re-f^rdo d/^ la France, no doit pas voir sans peine que l'araga 
fonoé au Nord menace par la suite CPlIe-ci et p^ul-ôtre l'Italie. C'est 
du cAté de ce dernier continent que aet yeux te tournent avec inqui6- 
Uide; elle ne doit et ne puut que se préparer à tout i-véoemeni, sur- 
tout par mer, pour secourir la France et balancer l'Angleterre. Lc^ 
nœuds de l'alliance n'ont plus la mdme force parce que la confiance 
rteiproque manque et que la faiblctse des deux allîûs cat mutuellement 
très cuunae; mais cette mdme Tsiblesse rend l'allinnce encore plus 
néooBUire. Tant gue la guerre est t^luignée, tant que la l'rancE* al l'Ila- 
lio ne sont pas attaquées, tant qno l'Ooâan et l'Atiglelorre «ont irau- 
quilles, TRipa^e, en se préparant, doit rester observatrice, œodcrrr la 
Praneedana une partie de sa conduite et l'e^tciterdans d'autres parties. 
Si les deai puîssauces, si la maison de Bourbon avait pins df force. Il 
y aurait nu parti très vigoureux à prendre et un partage k proposer 
dans le Midi pour rompre ceux du Nord. Mais il faudrait de l'argent, 
des troupes el des flottes. 



l\. Le Portacal. — Le Portugal, totalement dépendant ile l'An- 
glcterre, n'a aucun parti & prendre. Son éloignemeot du théâtre des 
proiets ambitieux et des ptiitiancet actives ne lui donne aucun Int^rAt. 
Uniquement en garde contre l'Espagne, il o« doit penser qu'A l«olr*oD 
année sur un pied respectable, autant pour eonienir l'Espagne coni6> 
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quemEDont aos vues des Anglais, qno pour se précautionncrcontro une 
Bttaquf* habite, qui pourrait devenir ip. tésii\lni d'une guvre ^aàrale, 
dan» le CAS où l'Anglolerro prcodrait un parti opposé à celui de la 
Fnmcc ou contrecarrcra.it l'intirél tr^s vif qoe celle-ci ne peut s'empê- 
cher de prendre aux évéoemeitta du Nord. 
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\. L'Allemagae. — Ln cnrjis (germanique a le phu gntod loièfét 

aux evéncm.'tiu actuels <>t If» plus grandes cra.iiitM A «voir Ur l'ttVê- 
Dîr. Il ne peut pas m.- sauver. Il sera abiorbè pur les deux paissaiK«s 
qui partageront l'empire ou Allemagne septentrionale et Allemagne 
laéhdIoDale. Mai* l« corps garmanlque n'est plu» qu'un moi. Quatre 
maisons auront le diplorstile honoeur de 6guror dans le démembre- 
ment du corps germanique, quand le moment en sera venu ; celle de 
Branawick, celle de IIomo, celle dos Doujc-Ponts daas laqucllo Toot 
fondre celle de Barière et celle de Neubourg, et celle de Ssxe. 

Ia maisou du Bruntwick itéra la proie du roi de Prutse. Itràmo et 
Farden tomberont les premiers et il trouvera ensuite des prétentions 
oa de* droits do convenance & prénenter sut le reste. 

Ia m^Mu d(.t Hesfle, itiiimennent litïo aux inter^Mit du roi de Crusse, 
n'aura au moment du pillais qu'a cbercher & e'orrondir des dépouilles 
de la maisoo de Bruntwicfe et des évActiiîa qui l'eaviroanont. Le land- 
grave, nouvellement atlii & la moînon de Drandcbour^;, ue peut pas 6tro 
de bonne foi en tr&iuuit avec U t'ra.nce. Quel fonda celle puJSMnce peut- 
elle taire tur un priocft dont lea ËUts sont sur le débouche! de Magde- 
bourg? S'il lève dos troupes coDeéqu?mmeal à. ua traité de subside, ce 
lOnt des recrues loates faîtes pour te roi dn Prusse qui les entrainera 
daai ton passage ; s'il reste neutre, aieuagA par Ive Frauçuîs, pïUù pur 
les Prussiens, il sera & la cbsrge de son allié. En générât, toute allianco 
«ne des princes faibles en arant de soi eut onêroui<fl el dniigercuMi. On 
les paye, ils sont ruinés par l'ennemi; on compte leura troupes en ligna 
et duis le temps où on en a besoin, ils changent de parti, souvent par 
nécessité. Tontes les coDrédératluas d'Allemagne ont toujours tournù 
emtus Ieor« auteurs, excepté quand elles f^onl réunie» pour attaquer de« 
ttnogen. 

Si la France a le système de se bire dea allié» en Allemagne, elle a 
dans la personne du duc dos Deux-PoaU une troisième puissance à for- 
mer dans l'empire pour contrebalancer les deux grandea puissances. 
Malt il aurait fallu préparer soa râle depuis la dernièro paix. La ta&* 
oescJOD des deui Palatinais et du duch6 de Neubour;;, qui doivent un 
jour être réunis sur sa l^e, le rendaient dès lors tréa intéreesAnl pour 
la France. La position de la FlaviJtre sur le llatiu do la maison d'Au- 
Ificfao et du Tyrol, qui cet 1« clef de l'Italie, devait depuis longtemps 
faire prévoir i la France les moyens^ après la mon de l'Ëlectenr do 
Bavière, de défendre en entier cet «lectorat contre les prêtenlious do la 
maiton d'Aulricbo et de celles de Saxe sur plusieurs de ses parties, 
la même précaution devaitéire prise pour lamortdel'lîlleclear palatlQ. 
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Cet deux état» deTaient sa défendre l'un par l'nntre. \ji dnc des 
Ponts dovait âtre l'agent ol le lii^n de ci? plan que k Franco dovaitpfi^ 
parer et oontluire. Si oo v«ot dira des traitée di* soliùde, qao ne renoii- 
vrll«-E-on «eux (ja'on a faits antrefaie avec In Palatînat ni la Bari^K? 
Que u'oblLgo-l-oa eo» doux prioce» à se inoitR' en mi-nirc pour W i'v^ 
B«m«nu * yiie n'élM-e-l-on par précaotion le duc de» Deux-l'onte avJ 
point da puinnanctt milkaire oii le duc de WurU>nit)erg ti'était ^levé par' 
loconduitc? Voilà U plan des traités d« subside qu'il fallait suivre, si 
on voulait en Ure, si on couipUiiL dans une guerre gènénile les troupes 
auxiliaires du corps germanique comme un muyeo, taaâf il eat bien 
tan). Tout trailA de subeiili! dans la circoaitauce pr^seute ne peut iM%M 
qu'une dupene. C'eat une faible digue qui, eatrainée par te torrent 
aidera à ranvcraer le bùtîmont poor le salut duquel on Taura opp 
BTflc trop de confiance. 

La Saxe, pressM entre deux éiaux, pliera sous leurs efforts ; elle aura 
aux yi!ux lie» deux puissances co*partageaDt«s la tâche originelle d'avoir 
été liée avec duub. En général, le corpe ^rmanique invite à l'attaquer 
par la longueur, ta faiblesse, le mnuvatH gouvernemeal et le dé/aut de 
moyens militaires et pécuniaires de ses diScrentcs souverainetés. KoQd, 
malgn: tous les traiiës i)a subaldu, si l'omporcur rompt le traité de Var> 
Milles, alors le corps germanique, auiiucl ce prince présentera la 
guerre de Franco comme une guerre d'empire pour la réunion de l'Al- 
sace, ne se réveillera de sa langueur, ue se réunira que pour marcLi 
sous les aigles de boo chef, dans l'espérance de courir à une conqu^tvl 
lacilo et de partager nus dûpouillcs. Russes, Polonais, Prussiens, 
Autrichiens, Germains, tous se joindront pour attaquer un pays qu'ils 
croiront faible et pour s'enrichir. 

J'ai dit à l'article de l'Aulricho que Vinlêrét lopoyraphique de cette 
paieaanco était contraire au projet de conquête de l'Iialie, A titre de 
rélablisscmenl dni anciens droits impériaux ; la raison en est qoe cet 
pniesance ne peut faire do plans sur celte partie de l'Europe qu'aprte' 
avoir affaibli la France et s'Atre assuré des deux provinces qu'elle a & 
roYeodiquer sur ce royaume et qu'après qu'elle aura rangé le corps 
gennanique, soit par un paruge avec le roi de Prusse, ou par la ntert 
de ce nonvprain, ou par quelque autrn vole. Tout autre plan serait prê* 
cipité cl iropnidcnl; ce n'cvt pa» une raison pour qu'il n'ait pas lieu. 
Ia France doit désirer tout ce qui retardera le moment de son attaqua,! 
et le roi de Fmsse s'accordera raciicmeot avec elle sur cet article. Ces 
inductions seront toujours enntntir^s aux véritables inlér^is do l'Au^ 
theho, parce que le plan qui oluignera le plus l'omporeur sera loujuurs 
te plus A ta convenance. t.a France u'a que celle cbaucv pour elle. 
Mfeîa, dans tous les cas, elle n'a aucun fonde à faire sur le traité de 
Veraaillea, qa! ne subsistera qu'autant qu'il conviendra à l'Autriche, et 
«lui eat absolument contraire à la nouvelle face que le partage de la 
Pologue et U pression du Nord sur le Midi ont donnée à l'inl^A lopoçra- 
fki^iH do la maiMa d'Aulricbc. 
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XL Les Saiases. — Bi le corps belrâtique nrait de l'ensemble, à 
le Maton Je Dcno n'tnH pu tbsorl>é riotérf't commercial vt ]« ciÉ^tt 
n&tioMl, Vintéret Urpograptiiipiê de la r6jiijbtii[tii> îles âuiK«e« «^nit de 
g&matjr la Lorr&ioe et l'Atsace & la Praace, d'âtre pr&te à l'airo une 
dlvcnioa sur la Sonabe et de devenir la barrière de l'Italie et la proiuc- 
tioo do Ik «uoceuioD dc« deux élwtourt, ilo BaTièro et Palatin da 
Rhin; en nu mot, de cuDsener l'iudâpeudance ilu corps germanique 
contre IVmpereur et d'empêcher tout cbaDgement de coQstiiutiuQ daas 
l'Alletnagna, au moias pour la partie mâridioiialQ qu'elle avoisine. 
Mats la républii)ue dex Subies pat idràle; compoHée de membres ioé- 
ffLnx et méfiants, elle n'eslate que dans bch parties et elle n'a aucune 
TUe mr ce qu'elle doit faire ou empt^clivr. AiusU elle n'apportera aucun 
obstacle à la progression de la puierance au irictiienne, et elle ne pent 
«nlnr qoe diflicilement dans aucune combinaiRon politique pour ou 
contre. 



XII- La FrmDC«. — La France e*l donc duvL'nue une puissance pas- 
rive, une des premièree que VinUrét liypoyraphùjue invite i attaquer. 
L'idée de aa TaiMnAe se réunit à cet intérêt. Je nn peux pas mVmpé- 
dier, eo qtiatitA de citoyen, de tevi^r le voile ilont de faibles admint*- 
tnteara, plus courtisans que ministres, cherchent h cuuvrir ses dan- 
g»n : ils Ront imminents. Le traitô d'alliance avec l'Autriclie de 1766, 
la guerre bonteum de 1757 terminée par une paix niineuse ont laine 
M rvy&ume dépourvu de toute reesoure?, di^pouill^ de «a gloire, % 
dvoouven du dHé dp& Anglais. [I lui reste deux grands alliés : l'Es- 
pagne, dont Jea pocseesions trop ôtendocs ot la faiblesse maritime 
rendant l'union onéreuse; l'Aalricbe, dont l'égoisme manireaté dana le 
partage dn la Pologne, la poliliquo lente mais sdn, et toujours tendant 
à ton accroissement ne laissent que la Inneste certitude que ses traités 
ne peuvent durer qu'autant qu'il lui &eni utile de les obnerver. 

Le reale da ses alUtta est à sa diargn. Toute puissance qui n'a pas ses 
maonroes en elle-m^e essuie ie mAœe sari. Quel royaume est plus 
rempli de moyeoa, en population, en esprit national, en commerce, en 
agriculture, en argent? Quelle hoole n'est-ce pan pour la prcmiéTO 
poUtance de l'Enrope d*dtre devenue une puUeanc» de second ordre? 
Tandis que le roi de Prur^o pur son g^nie, la Itussio et l'Autriche en 
i^ipBiaaat loiit à présent les trois premièrea paiscances, tandis que le 
Nord ami' enii^remeni menace le Midi, cummout la France no seul- 
rite pu qa'ellft est le lioulorard naturel do l'Europe, que sa position 
doit loi faire tenir la balance et qu'elle n'a pas de milieu entre Mre nt- 
ft<Héb on ^ut aaaervie t Comment une aussi gnaàe pal»«anc« e*L-«lle 
abaortièe par le luxe et les idées liuandÀrei lorsque l'Kurupe eatiôra wt 
lootA guerrière .' Comment ne craint-elle \jaa que des provineee, autre- 
fol* MrangèreH. ne volent au-devant de» puissances prêtes i les envahir 
loraqoe Ue impositions dont on les accable no serviront pas à éloigner 
d'ellâ* les malheurs de la gnerre ? L'inaction de la France invite à t'at> 
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uqucr. Ci! n'pflt qnVQ se préparant et se innntranl annàe qn'flllB pBDi 
rou»cncr la piiix, car U cJéclaration de soa iuLeatious pacifiques a'eet 
qu'une amorce il« pluH pour le* volsLas (|Ui coa^oil»tit bm frontl^ree, 
C« n'<<et qu'en fortifiant hm placM, rn montrant deux r^nL mille 
hommee île Iroupox rcspccUtilRS, «anH négliger mh forco* maritimes, 
que celte puissance p(!ut reprendre eu Europ» l'iafluenc» du respect. 
ToQleit les petites uâKnciatious, luuleE les sublililès (digues è. peine 
tl'uuL^ [l'-tiie rclpubltque d'Italiel qu'elle emploia depuis quelque» a Daéea 
lui attirent la dérision dn te* ennemlR, lui onl^venl we alliée ot 
(lAcouvrent Ha faiblesse. 

Udo ni^ciation saarde et ucr^tA anime les Tnrca oontro la HaiMii« 
pour la iléfense de la Pologne, dont te r»f de France est le principal 
garant. On a'exanilae point si Eea TarcB eont eu ëiat de faire la guerre. 
LiM évf^nenientH tournent cnntre la mitchine qu'on a dre^i^B et la rea- 
venflnt mus que ta. pmsMucf motrice dicrcbn aucun moy^n pour la 
souienir nu la relever. La perif d'une partie du commerce du Levant 
est la punition de cette lram<: llcho cl liout^uitc, que \ei- Anglais, les 
Danois, le» AutriclilLMis, le^ Husiies mômes no manquent pas de dévoi- 
ler à la Porte. I^ changement dp m.ini8târQ produit un Linau il'incou- 
•équence*. Après avoir perdu l'nîipoir d'être médiatrice de la paix qui 
doit terminer une guerre FueckLc k l'empire oUomaa, la l-'rance donne 
i la l*ort« le spectacle d'un ministre qui va mendier It bienToiUanw 
de la Russie. Je démontrerai plus loin l'ubsurdité de cctU? démarche. 
Je conclus qu'indépendamment de la honte, elle ne peut -^trc que funeste 
et aliéner iiilalemenl W Turcs. 

Les t'olonaiE, révoltée contre la tyrannie des Hussea, implorent le« 
garants. La France envoie une vingtaine d'olBcier« & ravenliire et na 
bible subside; elle dâearoao publiquement cette démarche puérile, 
pendant que la Russie tient dans ees pri'oui ces malbeareufieii victimes 
de U petite politique du cabinet de Versailles, qui devienociil corps do 
délit dans l'espace de procès que la Pritnce a ii subir i ce sujet. Cepen- 
dant, par une suite de la mémo inconaâquence, Ip cabinet de Ver- 
•aJllRR vnut se charger dn ramoner les reatM de la confcdftrntion do 
Pologne 4 Varsovie, do leur faire reconnaître le roi que la llussie a 
donné par force â ca malbeureax royaume et d'effacer k seule n^clama- 
lion légale qui, dans un luinpf plus heureux, pourrait servir d'acte ot 
d« moyen au rfuliliimement de la Polo^O- Après avoir commis des 
pelitM bostJlil^ contre la Itusiiie, elle met eu évidence la redierdie la 
moias noble de son amitié, elle lui Mcrifle publiquement le> Polonais 
et les Turcs. 

Un jtatM prinoo, aainté par l'héroïsme qui caractêriw les rois de 
Suède, eiécoLe dans ce royaume une r^volniion ^lorieuxi?, il détruit 
l'anarchie. La France, au lieu de lier ensemble deux intérêts que te» 
circonstances fa()i)rocbent, au lieu de se servir du rui de HuMo comme 
d'ace diversion dans la guerre de« Turcs, devient elJo-mème un des 
losiruments de la pacification et de U ruine de Ix Pologne. Ia 
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(làmarche do l'enYoi d'aa minietre <lc France à Pitnnibourg arrAlo sur 
U)iis le« Dio^eo» favonblos quo le hasard lui pn^eeui». Elle ne profita 
poinL de la riwlutioa de Suède, ella aaaule tous les acl» ic. rêclamB- 
iton <lp« Polonais, el son but est d'arriver & la ini^iatiou do la paix 
qu'elle ilcTrait rvjoter si un la lui oIVraiL et qu'elle a'ohtiendni pas. 

La continaatioD de la guerre des Turcs lieviendrait pluR ni^c^tMÎfe 
que jamais pour eoiilager, au nioÏRH du cAlé île la Russie, lu Suède 
mciiacee de totiiee paria. Mais la Perte épuisée, découragée, déchirée 
iatestinemeDl, trutopôi! |)ar les Aulrlchiens, par bs Prussiens, doit 
tire preM*s d<> conclure. Elle con«cr\era le rccwntinK'at le plu* vil" 
contre la France qui l'a précipitée dan* le malbcur etqai n'a rien fait 
pour r«n tirer, C'eet une albêe faible, maie il oc Tallait pas la compro- 
mettro indiiicr^tement: l'ayant compromis, il Caltait ou la «outenir on 
la sauver. Sa mine est ua grand malheur pour le commerce de France 
M DD disH^rêdil de plu* pour le cabinet de VerKiilIc». 

Cette démarche de l'envoi d'un ministre de France à Peterihourf; 
porte le caractère de ravitiseemetit Hane jucune utilité. Elle contraste 
arec la protection accordée aux PolouaU et aux Turcs; l^lle est contra- 
dictoire avec le «outten de la Hitède. Si la Prancn avait !i négocier on 
Moa ordre cl avec bumilité» que n'a-t-vllo clierch^ à gagner le ruî de 
Prusie? Que n'a-uello essayé de désunir les truis puissances co-parta- 
geaQlea de la Poloi^e en néf^ociant d'npréa leur inlfirél tapoijraphûfucT 
Qne n'a-l-elie «>nti que la Prassc «ntrainurn toujours la Rusaif, mail 
qne jamais la Russie n'arrêtera la Prusse danfi son mouvement pro- 
greseîf do Nord au Midi f <iae n'a-t-olle reconnu que la goerre que ta 
Ilusi^ie Tient d'nsKuyrr et qui n'c»t pus encore tfrmint^i* la rond absolu* 
meut d«p«ndaiite du roi de Prusse, ainsi que la Pologne; que le gdaie 
de ce monarque conduit tout, qu'il et»! lo cniaieur et le maître du sys- 
lième de partage et qoe le« deux autres puissances ne sont que secon» 
dairvi et lubalternea? Qu'a-t-on pu espérer de la Russie épuisée lorsque 
l'Autriche intacte a rc/na^ do m pnïlrr ji no» n<>KOciation«? Quelle 
liualu que de faire M ooari la Itusisic en empluyant luute sa politique 
4 munir un roi eedave à quoique» malheureux eipatrir-s, auiqueis on 
n'a doaoé que les aecouni turOtantii pour les retenir dans li>tir otiïtina- 
lioo et loar cnlélcmenl, lesquels secours n'ont fait que les prÉcipitw 
plus vite! 

Apri^ aïoirajierçu cette esquisse de oolrc politique etléricure depuis 
quelques année?, laissaol i, part le ^uvemement intérieur, Il Taut exa- 
miner les moyens de se i^rantir de l'orage qui s'avance du non] au 
mtdi. Le soutien de la Suâde ne peut «« faire qu'en argent ; soumis à 
l'inspection anglaise par des articles secrets, nous ne pouvons pas 
Mlrefkr^odre nne guerre de mer, 4 moins qn» ce ne Poit contre les 
tyrans de cet él^ienl. Le secours de Suède deviendrait unn ^erre do 
laer- louant A l'AUeniagoo, tous no* ciTorlx politiques doivent sa tuor- 
oer k mmpre l'alliance des trois puissances acUvei. La Prusse est pour 
U Prauce une illiËc de oonvenaDce, et non paa la Hussie, qui est trop 
loin, Bocore moins l'Autriche, qui est trop prfta. Il Taut, quoique bleu 
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Un), t'oecujwr de U eucceeeioo à réunir sur ta tAlo ilu dnc dm Deux- 
PonM. Ce prince, adossé à qog franiières, fait notre nvantrgarde ei pré- 
sorvp noit provinfiftf:. li faut forii&cr lo> places, augmi^nicr l'armée, oou 
pas à la mnaièro rrançaisc, sur lo pied de garoituo, mais comme le roi 
do Pruoie, arec taai l'attirail de la guerre. U faut cherchera èmoavoir 
les ^Misses. Il fout faire l'allisnci^ la plu» étroite avec la roi de Sar- 
daigne pour couvrir l'Italie, lui donner l'ctpotr du royaume do Lom- 
banliP. 11 Caiu armer le rot de Naplus, leair le^ EspagnoU préls à mar- 
cher en haLie, s'assurer de G4ae*, de Parme «t des poinu essftntiels de 
MaRtoan<>t Ferriro, tenir nn Flandri» un corp& de troupes menaçant, 
négodor avec U Bollaudo ot Wniee, avec l'Aufileterro même. KuGd, la 
France doit veiller sur l'Kurope mértdiotial», «ur la liborié de l'Alle- 
magnc. sur elle*m&me qui urA attaquée si elle ne déploie pas eee res- 
sources et sa vigueur. Elle doit bien peser jusqu'à quel point les liens 
du traité de VemJlIes sont rcl&cbés ot se bi<Mi persuader que celle des 
deux puissances qui aura essuyé l'infraclion sera la victime de la dis- 
soliitiuii do ce traité'. 

81 dix annèw de paix avai<'nt rfitaliH la France, ellfl poUYalt arrôt4>r 
les piiimancea du Nord par uo iraitc de partage ,iu Midi. Elle (xtuvaiL 
raAmf, sann venir à cm moyen violent, assurer la continuation de la 
guerni des Turcs, faire passer & leur armée dix mille aveuluners et deux 
oeal mille faslls i haionnette, faire faire dans le premier moment aoe 
divertloQ des Suédois eu Finlande, marcher elle-m^me^urla Meuseeo 
dépaasaol les Pa^s-Bas aatrichiens et négocier contradicluiremcat avec 
cbacune des trois puiisanees activés. 

Ia GùbIfiCM et ta crainte do eo compromettra noas ont amenés au 
point où l'inaction ne noun est plus permise. La gncrrc est le ploa grand 
des Etéaax pour nous qui oo «ommee pas en état de. lu faire, mais deux 
ans d'aecrolsKoment do la puisiasoa de nos «ennemis ualurfls ot de notro 
nffoiblÎBsement peavent rendre le mal sans remède. Im connaissance 
qu'on a que la Praoce craint la guerre, son inaction, l'épuiscmnot de 
ses linances, le dégoût de la Lorroino et de l'Alsace qui se manifeste 
par des émigrations nombreuses, i'intérét topographiqw de la maison 
d'Autriche, te caractère et l'incUuatiou de l'empereur, la fureur des 
envalii^^emeats, l'impuldon donnée par lo roi do Prusse, tout invitera 
l'Allemaffne à fondre sur la France et à l'accabler, si elle ne fait des 
dispotittOBs, non seulement défensiTOf, mais oBêDsiTcs, pour sa propre 
BÙretA, «n reprenant ws droita do première puissance de l'Europe et en 
élut le lOutiDQ de l'équilibre qn'oUo tente peul rétahUr é. la enite de 
la guerre gén«nle qu'on peut regarder comme inévitable, d'autant pins 
daagnrouM qu'elle aura élé plue cluiguée et plus longtemps suspouduu 
par des palliatifs. 



). ffÊtadé Dumeturi^i : Oc n'est Ici qu'DD«ilUcusdoo politl((ae; elle ne perla 
que sur U ririlKA de* \nUTtlÂ muladt itei doux pnlsMaees, tnni; qu'on 
[MiiiM iinhioner «(n'elln Mil nullemeal rebtlre i l'aUlaiicc uDguftld que tous 
te» Franfsis cli<n«cnt et qui knr donnQ ose reine ador^ (téoérilcnioBL 
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XIII. L'Italie. — L'iméffit de toutes les souverALuotée do l'Ilalio est 
âbwlum^Di luttai coutro 1» pro|eis amtiitieux que l'Autriche peut for- 
mer pour eavablr la jilus graatle partie d« ce coaUnent. On peut pré- 
canMr ee* projou d'aprAs lu caractère do IVmporcur, d'après son incU- 
nation pour l'Italiot d'apr&g l'iatéi^l qu'il tuet dans l'aflaire dp» villea 
il« U rivière de Gfiaea, qui, pour se soustraire à ta Houvcraii]Rl« de !■ 
république, rtcUmeol les droits des 6efs impériaux ; comme il y a Tort 
p«u de villes eu Italie qui q« eofent pas duis l« csb de U même prc- 
tsutlon, c'est un moyen de chicane favorable aux vues ambitieuses de 
I'\ulricb«. Ce que l'empereur accûrdtr aux unes comme une grdcf, il 
peut un jour l'exi^r des autres comme un droit. On pnui «ncoro pré- 
saoer om projets d'aprà* l'empresaomeat que la cour do Vit;aui3 a mis 
dans sa négociation très impuriaulo avec les Grisons pour le nouveau 
chemin au travers de la Vnltcliae, débouchant dan» le Milanais par 
Chiaven nt li> fond» Fuentes. Cette négociation a réasii sans dirScalié 
et la ronto te fait sans opposition. Le même passage de ta Valtellne a 
oceaBtODné bien des gnarree dans des temps uù on calculait mii^uz, et 
U maison d'Aniriclip avait manqué aou but juequ'Â pr^«cnt. 

Laa •oaveraioelÀi qui ligurent «m Italie ou que leur position met 
dans le cas d'être de quelque considêratJDn dan» les guerre» qui 
p«UT«Dt d^aolnrce continent som le roi de Sard&igne, Géaes, la Tos- 
cane. Naplm et Venise. 

1" Le roi de ISardaigne arrirc a^a trtn* fort fc propos pour être à la 
lAte 4e la ligue que Vinterét topographique réunira pour repousser les 
pnjeift de la mni»oa d'Antrichc. La Franco, cd en qoAlité de chef de la 
ligue défensive de l'Europe mâridionale, a le plus grsnd Ini^rAt k Aoa- 
ner toute sa confiance i ce roî, lui inspirer fortement le projet favori 
de ta maison de Savoie de fonder le royaume de Lombardic par la coa* 
qoéle du duché de Milan. 8& conduite sur l'apana^ du duc de Cba- 
blats, son frdm, peut lui attirer des troubles intérioari que l'Autriche 
ne manquerait pas do fomenter. C'est son soul danger. On pourrait 
craindre, si on no le preTena.it, que l'Autricbc ne lo gagn&t on loi 
cMant «n sa qualité de vicaire de l'empire en Itallu tous ses droite sur 
les fieCs Impériaux. Voilà quelle est sa convenance. Mais il n'y a que 
las dàsastres les plus grands arrivés k la France qui puissent le déter- 
miser à abandonner In plus pour le moins, le V4>rilabl(! inifrét topogra- 
pU^ué pour la convenance. La conquf^te du Mitanoiii, na s'assurani des 
G«iiois, en étant appoyà d'une diversion en Toncane par le roi do 
Naples et lea Espagnols, lui réussirait «ans dlfliculté, quand mAmo la 
jalousie des Vénitien» les engagerait à rester uautres ou à ee joindre 
aux Allemands. Il n'y a qu'un moment favorable à saisir, c'est celui 
(le la rupture do l'alUaucu; plus tôt ou plus tard il ne réussirait pas. 

î* Gènes a un inUrtl loj>r)(/raphique qui, joiui k la convenance do la 
Fcanoe et de la maison de Savoie, la ferait facilement entrer daus k 
bf^o de l'Italie. Ccsi do voir la maison de Savoie s'étendre à l'Urient 
et s'engager dani de grandes guerres contre les Allemande qui pour un 
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bosaps, gBraiiUrat«nt catla petite republique, qui ^gnor&il aossî f]uelq«c 
aeerolMOmonl <lan> lo partage des possw&KiooE autricbiuriiiv^ 

Panne serait enlroiné ; ModAuc tomberait ; l'Ëlat «cclèBiastiquc eet 
purement (lâRsif. 

3° La Tusciuit.' clianf^Taïl de maître par l'expulsion entièra des Aile- 
muids bon de l'Italie, à moine (]ii'nllo n'cnlrAl dans la ligue. Ri l'Ei- 
pagne ou Mapl'-s ox({;eail igiie co duclié fiU parLa|;t^, la France, plulAl 
que d'y coateatir, dovrait tout faire pour eagag^r lee deux coure i y 
établir une aouvelle branche de Dnurbuus. 

4» Le royaume de Naplee, aide de l'Kspagne, pourrait appuyer lo pni- 
jpl du royuiioae do Lomberdie, raai Jaloii«ie pour celte aouTeile puis- 
sance, que KOD oloif^ncment et la forco do la maison do Bourbon en 
Italie rcttil rat(>nl p(>u dangereuse. 

b" 11 n'en eat pm de raëcne de la république de Veai», dont VinUr/l 
topo0Taphique est rêellemoDt on opposition égale avec Iss Allemands et 
la maixoD île Saii-oie; mai» sa r6iiolutioa pour ou contre no serait d'au- 
cun poids et on ne pourrait l'obliger 6 se dôcider que dans le cas oïl 
l'oD a'apercevraîi qu'elle arniAt et se mît ou mesure. C'est le plus ou le 
moins de Euccèa, d'asceniiaot et de démoastratious atnbitieuses de la 
maison d'Antriclie qui déciderait cette république. 

C'est ainRl quo ta France, nomme chef de la ligoe méridionale de 
l'Eorope. en se ser%ant do la maison de Savoie, adoptant ses vues, les 
eocourageanl, lee aujimentant m<^me, pourrait ehasser les AUemanitf 
d'Italie, y contrebalancer la maison de âavoio parcelle rfc Rourboii, 
porter do coup funeste & la maison d'Autricbe. Il faudrait qu'elle se 
montrAt tràs ilésintéresscc, qu'elle n'y uovoykt que point ou peu de 
troupes et qu'elle aidAt le roi de Sardaigne par des diveriiione dans le* 
Pays-Du et en Allemagne. Bi le projet du la maison de Savoie ne 
réussissait pas, la Prancc y ga^tnerail «u moins d'éloigner la guerre d« 
tes frOQliârei et d'épuiser la maison d'Aotriche quR la mauvaise foi et 
l'int&it topççrafhitfuv du roi de Prusse tiendraient dans le soup- 
çon et empêcheraient de se livrer eatiàrcmeni à son projet de 
conquête de l'Italie. I/union de la France avec la Savoie est un coup 
d'Attt pooroM deux puissances d'nne Importance si conGldémblo qu'on 
n'en peut pas trop tât ni trop ftinoment }mer les fondpmentH. L'alllano» 
la plus êiroiie, la mieux i^xpliqnrie et la plue intime doit unir ces deux 
couronoes; dte que l'une serait attaquée, l'autre devrait faire une 
diversion convooue avec tooteo ses forces, sans balancer, sans attendre. 
Mais il serait à souhaiter que l'empereur fAt prévenu en Italie. Ceue 
aUianeoMt la base la plus eFMvntielle de la li^^ue défensive de l'Iîurope 
méridionale, qui se formera tout naïuiellement quand le torrent du 

Nord s'auncara vers le Hidi. 



XIV. La Turquie. — L'empire Ottoman ne peut plus lïlre comptii 
poor uno puissance. Divisé, avili, eputsA par une paerre honteuse, ren- 
Csnaoïil d«u eoa aeiu te Canatisme d'une ntligkta eunemio que pro- 



iSnent le» IroU cloqniàmm d« ces iuilividas, uo pouvant espérer de 
la Riuna qu'une paix t|ul lui ealèvft la MoldAvie, It Valacliie, la 
petite Tarum, la Crimée, l'Amptre de U mai Noire, plongé dans tons 
Mt Btalbeu» par la France, qaî uc croit pas pouvoir le secourir, 
Ifompé par la cour do Viauii« (gui lai a eiiiavé en 1773 quatre milliuiis 
da florins sous prétexte do lut procurer la paix, il ne peut plus attendre 
ijae ta. cbaln à la rupture de celte paix ou plutôt do code trOva. Alor; 
le lerain de la révolte qui aura feroieQt^ dans Ipts Grecs, les f^gypiicns, 
les Barbaresques, les proviaees de l'Asie amènera une dissolution 
puante et univeraelle daoa toutes les parties do cet empire mal cooati- 
tu4. Otto révolution aitiioera une autre politique, d'antres inléréh 
tepograiJiiqua, d'antre;! cniwenancts, d'autreu snuveraineii^s qu'on ne 
peut pas prévoir. Cette catastrophe de l'empire lurc ne peut âtre empd- 
Cbto cm plntâl retarda qoe par la maison d'Autriclie, duoi Vinltrit 
ttpofraphiqut est eo opposition évidente de ce cdté avec VinUrit dt 
omocmtJice de la Ruasle. Ijes conquAte» inéridionalef de la Russie, sou- 
tdoun du fanatisme de religion, peuvent mener avant un siècle la 
Rossie à l'empire universel. L'empire turc par sa consiiiatioa ne peut 
entrer dans aucun plan de ligue méridionale. Il est isolé, «t, s'il Jevieut 
un objet de diversion, ce ne peut t^irn quo sinns but et |iar un cnncoura 
fortait do circonstances qui établiront dans cette parlto l'équilibre de 
l'Europe par basard, pendant qu'il s'établira dans l'Europe méridionale 
d'apris un plan et des combinaisons certaines. 



Coaclnstoo. — Tel e«t tout naturellement et sana craindre de donner 
ien trliimères le tahlenu speculaliT qu'on peut «e ftire de l'Europe- 
i partir d« l'^poqoo du partaf^e do U PolORiie. La France, Torcéc d'être 
i U t^e d'ane guerre générala qu'on ne peut plus éviter d'ici à peu 
d'iniuks, peut jouer le r6lv le plus noble et le plu* beau qui convioano 
le siieox â U majesté de sa puissauci?. La Hollande, une partie du 
corps goraaaniqae et l'Italie entière auront leur sort attaché au sien et 
•«ont coovertA de ton égide. Ce tableau est etTrayant si on ne prend 
point lc« mesuras nocctsaîrofi pour »o préparer À soutc&ir ul repousser 
la pression da Nord sur le Midi. Mais, uu travers de tous ces dangers, 
il Mt bien glorieux, si dans loua les points la convenance et Vintirit 
topofTt^iqu» 001 été bien examint^e, bien prévus et bien proparé«. I>a 
{ilus belle naUoo du monde, ta plus spiriiuellc et la plus courageuse, 
dM année* nombreuses, dos rranliéms hérissées de places fortes et 
lidlea à défendro, tous les poïou d'attaque tourné» vers rAllemagoe, 
l'ianaion aisée dans cette grande contrée, la division facile k y iiitro- 
doire eotre tant d'alliés et surtout entre les trois puissance» pnnd- 
pilee, l'Italie se défendant d'elle-même, voilà loi moyens d'aLlaquc et 
é» défense, f^est aux cbefii à les préparer; ils ont dans leurs mains la 
[«rlc \>a le salul do r£urope : tout dépend de l'adminislratioa du 
royaume de France. 
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PRINCE EMMANUEL DE SALM-SALM 

PENUANT LA HÉVOLUTION FftANÇAISE. 



L« nom du prince aimable et galant qui servit avec aoe é^te 
indifrùrcnce l'Aulriclifî, l'Kspagne el la Fritin; n'est [uis ioconnu (le 
ceux qui onl éladje l'histoire intime du ivin* siècle, mais sa flgura 
est demeurée dans i'umbre. Il ne remplit point, de toute évideDoe, la 
destinée quo son anilnljon avait râvcecl l'efraccinonl trouve là même 
WD explication. Si Tbomme ne mérite pas cepcadant un de c«3 
monuments littéraires que l'on prodigue maiiiteriaiiL aux disparus, 
te temps et le monde au milieu desquels il vécut rtuident parliculiè- 
rcment intéressant ce qu'il nous conte. Les lettres qu'il écrivit 
comme celles qu'il reçut sont toutes pleines d'enseignements, et, pré- 
cisément parce qu'il demeura au second rang, parce que son esprit 
De rut point perverti par le pouvoir ou l'exciis des grandeurs, nous 
voyons mieui quelles idées lianlaieiit le cerveau d'un grand seigneur 
qui. de bonne foi, se croyail libéral, au cours d'une révolution dont 
il avait acclamé les débuts. Propriétaire en France d'un régiment 
qu'il administrait comme une ferme ou une métairie, il aimait par- 
dessus tout la table, les Temmes cl les livres, vertus bôuignes qui 
lui ôtèrent aussi bien l'envie d'étreun héros qu'un mécbaal homme. 



Les éditeurs des Mémoire* de Maiouet onl donné quelques noies 
sur le prince Emmanuel qui était lié d'amitié avec le député d'Au- 
vergne, mab les détails jusqu'ici les plus compleis sur le person- 
nage se trouvent daus tes savantes Études sur l'Espagne (2* série, 
Paris, 4990, in-8*} publiée» par M. Morcl-Falio. Il existe deux Tonds 
principaux des papiers du prince de Salm ; on conserve au déparle- 
meot du manoseriU de la ltibIiotlie)]UC nationale ceux qui sont anté- 
rieurs à la Révolution, particulièrement la corrcspondiincc avec le 
doc de Pernan NuAez, l'ami du prince et son compagnon d'armes; 
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cW cette série (|ui a été utilisée par M. Morel-Falio. Oo trouve 
fTaatre part nux Archives nationales (cartons et registres cotés 
TM5'.\T(W( '.'.».*, r 1541, T' 5)5 '.îj tous loa papiers saisis. 
peadant l'émigration du prinw, au domicile de sou secrélalre Ber- 
nard, ruG de Grenelle ; ce soûl ces papier* et seulement eesax d'entre 
eux qui touctienl â la période révolutionnai ru quo nous voulons bîre 
connaître. M. MorcUKatio a consulté celte seconde série de pièces, 
maisT oomme elles D'eniraiejit pas dans son sujet, il n'a fait que les 
indiquer. 

n Doug faut rappeler brièvement tout d'abord la vie un peu aven- 
tureattc du prince Emmanuel. 

D'après l'acte de baptême (que nouâ jugeons inutile de reproduire 
ici en son latin défectueux) Boimanuel-IIenry-Oswald-Josepli-Mco- 
las-Léopold était né ■ le 22 mai de l'an de grfkce ili'À en son châ- 
teau àe. Iloogstracleii » (iloogstracten est un liourg de 2,03» habitants 
oompriâ acludleiueuL dans la province d'Anvers k !Ki kilomètre.*; de 
cette ville]. 11 était le treizième des quîDze eo&nlâ de « Sérénissime 
Dorolbée-Agaès oée priocessc de Salai > et de « Sérénissime prince 
NiDOlafr-Léopold, jiriDcc du Saint-Empire romain, prince do Salm, 
duc de BoogBtraeten, comte des Toréts de Dhann et de Kerbourg [iie] , 
ooiDle du Rhin, d'Eslein, souverain sugncur de Winstigen et 
d'Auholt {tic], chevalier de la Toison-d'Or, cun:5ciUer intime du la 
reioe de Hongrie et de Bohême, ancien maréciiai de camp cl lieutc- 
naat-géoéral des armées do la reine de ilongrie et de Bohême et 
maintCDanl (4742) commandant et colonel d'une légion d'inrauLerie 
de Sa Uajesté susdite )a reine de Hongrie et de Bohème. » Nico- 
las-Léopold, cinquième prince de Salm. né le 25 janvier I70( (de 
UuiUaucDc-Kloronlin et de Manc-Aanc de Mansfbld), avait épousé 
d'ationi en '1719 [iorott)ée-.\gnë.s (ou, d'après d'autres pièces, Uoro- 
ibé^Françoiae-Agnèa) dé^gnée ci-dessus^ devenu veuf en iJHi, H 
ëpooaa, le 42 juin 4753, Chrisline-Anne-Louise, sœur de la précé- 
dente, qui était, depuis 1744, veuve de Joaeph, prince de Hcsse- 
Rlieinrelds-Etoltemljourg. D'après la gôn<-alogie publiée dans lo 
Diftioanatrf û'Expilly (t. VI, p. f>l4), les (|uinze enTatils de Nioo- 
Ifts-Lêopold étaient du premier lit. Emmanuel fut destiné, comme 
plo&icurs de ses frères et sœurs, â la vie religieuse. Divers auteurs 
Tiodiqucot comme ctievalicr do minorité de l'ordre de Malte; un cer- 
tificat, joiut au dossier que nous suivons, constate qu'il reçut la ton- 
lured^icate des mains de l'évéque de Meaux (Antoine-René de la 
Horfie de Footeoilles) le 25 avril 1753. Ces projets furent assez 
{complément moclinés. Voici, d^aprèa les Archives do la guerre, la 
léioiDé de S€S wrnces : en 47$ti, sous-lieutenant au régimeol de 
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Brelagh ea Autriche; en 173», capilaioe au régiment d« Salm et 
chambellan de l'iiujwraLrice-reine; en 1763, i) piïss» au service d« 
l'Espagne et devient colonel du régimcnl Wallons-Brabaiit. I£n ITTS, 
il sollicila du prince de Montlmrro;, minietre de la guerre, le grade 
de brigadier d'infanterie i;l la pmuies.sf: d'un régiment élranger. Il 
«rivail à ce sujet : « Le prince Km manuel sert depuis vingt ans. Il 
a Tait une grande partie de la dernière guerre en Allemagne. A la 
paiz. son pore le fit passer on Espagne. Il y tat f^Jt colonel en l7r>J. 
Su voyant obligé jiar dilTérentcs cirri)nat^nces tie renoncer aux cspé- 
ranccs que les bontés du roi d'Espagne lui avaical donnôcs, il ne 
|ieul abandonner celLe de .servir un jiayK igu'il a été accoutumé de 
lionne heure à regarder comiDe sa pairie parréducaliotiqu'ilaraçue. 
Il n'aniM lionne aujourd'hui que l'honneur et le plaisir d'élre frao- 
ifiis, cl c'cHl du M. le prince de lUontbarrey qu'il esFicre obtenir le 
bonheur de le devenir. * Nous aurons à rappeler celte lettre quand 
noua montrerons avec ijuellu vilaine Indillerenoe le prince considé- 
rait celle aflkire de nationalité. 

Le 13 mars nS3, le roi rendit une ordontumce a pour mettre le 
régiment d'Anhall aous le nom de Salm-Salm et expliquer ses inlcn- 
Uon£ relativement à ce changement. » Dans l'intervalle, Dmmanucl 
de Salm avait obtenu plusieurs» grâces; le 3 septembre (778, il avait 
été fiit brigadier; le s mars 1780, il avait été nommé colonel corn- 
mandant du régimenl d'Anhall; le 5 Juin 17^1, le roi avait consenti 
à ce que le litre de Coustn lui Tùt donné; le S décembre (781 enlln, 
il avait ôlé élevé au tirade de maréchal de camp. Son dossier porte 
cette note : ■ Sert avec beaucoup do zèJe, est Tort occupé de tout oe 
qui |H!ul être utile au régiment. A (kil la cani|>a;;ne de OdO en Silc- 
sie, celle de f7fl1 et 1762 en Saie étant alors au service de l'Au- 
triche. • 

Le prince dut ftûre la campagne d'Amérique. La lettre du roi l'in- 
Turmanl qu'il déiiire « se servir do lui en sa charge de brigadier en 
mon Infanterie dans le corps des troupe» dont j'ai conlïé lecoroman- 
dément au sieur comte do Rochambeau, > porte la dale du I"' marâ 
1780. A CCS projets se rattache uoc lettre de Benjamin Franklin 
recommandani Kmmauuel à Washington, datée du 25 mars 1780. 
Pmir des mours demeurés incoitnu.s notre brigadier demeura 
en Franco. A la veille de la Révoluliou, il ûlait emploie, comme 
marcclial de camp, près des troupes qui composaient ta première 
division des Ëvéchés sous les ordres du manjuis de Bouille. 11 y 
commandait les deut régimenUs allemands de Nassau et de Solm- 
Salm. Sa lettre de service du I" mai 1788 fut renouvelée par ?ay- 
sêguren mai I7S9. 
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Les exigences du haut commontlcmcul n'imposaienl pas autrorois 
nae longue réâidcace. Au33i le priiic« de Salui élait-ilpluâaouvtnl & 
Paris qu'à MeU- Son biitel â Paris {qu'il ua TauL pas confoodre avec 
œlui de soa cousin le prince de Salm-Kjrbourg, &i^ourd'hui palais 
de la lâ^aa d''tKitmeun ctaïl rsitué rue de Grcjidle, n" 23* , près ôo 
l'hAlal Goali*. Il vondil cet h6tel à M."" de Marbouf dans ks derniers 
mcHs de 1791 pour le prix d« ss.ooo lirres; en mai ou juin il92 on 
transporta les oieubles et les chars livres dans un apparienKci loué 
I rue de Crénelle, n" iH, paroisse Sainl-Sulpice, em i^ce les Saints- 
Pères; > c'est lii <|uu fut ûfiôrée la saisie des (lupieni- 

Le prince Emmanuel élail fort répandu â Paris dans le monde, 
grand et petit, qui a fait dire ai injuslemei]t que l'on ne connaissait 
pas la douceur de vivre &i l'on c'y avait point fréquenté. Alari^ 
AiitoiueKc éUiit, dit-un, tu protGClrice; il éUxil assidu aux réunions 
de M"* d'Épinay à la Chevrette. Tous lea annalistes de celle fln de 
règimo parlent do lui; mais c'est surtout sa longue liaison avec la 
daebesse de Bouillon qui défrayait lu chronique du temps; liaison 
d'une si belle cooslancc, si respectatde dirait-on aujourd'hui, qu'elle 
^it donnée en ciempte à louâ les umants. Nte en 17-18, Maric- 
Ëdwige de Heâse-ltheinfeU avait épousé, en n66, suivant un mot 
cité par M. Morel-Katio, « un de ces bommes que les inlirmilés 
bumaine» ont condamné à une étemelle solitude cl à une végêlalion 
ïtèrilc. > U sera :touveut question, dans uulrv corrcs|K)n(Iance, de la 
duchesse de Bouillon, qui suivit lu prince Emmanuel dans l'cmigra' 
lion. Aussi ne pouvons-nouâ éviter de parler d'elle. La situation 
semble d'ailleurs avoir reçu l'approbation de toute la Emilie. Ëcri- 
*anl à « son cher pontife, > l'évèque de Tournaji, son fréro, le prince 
rcntieUeiil de M"' de Bouillon. Une do sa [h'ircntt:^, Alaximilicnne, 
comleaM de Salm, lui écrit de Cologne en janvier *TiS : > J'ose vous 
prier, mon prince, de me rappeler au souvenir de la princesse de 
Bonillon et do lui dire un million de choses de ma part ei do l'as- 
surer que rien n'égale l'impatience avec lai^uelle j'attends le plablr 
dont on ra'a flatté de la voir cet été â ïhann. i Quelques liens exls- 
Uient entre le^ deui familles de Hesse-Hhcinfels ut de Salni. Le pôra 
do prince Emmanuel avait épousé, en secondes noces, nous l'avons 
TO, la veuve de Joseph, prince de liesse- Rheinfelds-noltembourg, 
dcDl une nile (Marte-Louisu-Ëléonor) avait ùlé mariée le t4 mars 



I. VhUgï il« Contl k Utrcfae, me de Grenelle, iru'il ne fant piu «onrondrii 
me l'hAtel île Ctinli i|ui m Irniitail A VuaitlA de la rue de rUaiT<^rall£ et de h 
ma 4fl BonrfOi^», porta maintcnint k n' lOt de U rue de Grenelle. Ceal U 
Immum KtDclle dn mtnitlre du fMnmcrpo. 
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1756 à Maximilîen-ii'ranroivErnest, prince régnant de Salm qui, né 
CD Kâ2, mourut ea 4T83. 

Les branches de la ramille de Salm étaienl nombreuses; elles »e 
distinguaient communàment en ajoutant au nom p.-ilroi)vinii]uu celui 
de ta terre souveraine ou autre dont le clief de la branche elait pro- 
priétaire : Salm-Kjrrbourg, Salm-Ujcb, Salio-tteifTerscheid, etc. La 
branche qui nous occupe Lirall son nom de Salm-Solm de la princî- 
penté de Salm, chef-lieu Scnonos, enclavée en France entre la L*or- 
raine, l'\lsaceel les Év6chés. 

Nauà dti|la^scril>ns les ttorncA de cet article s'il noua (allait seule- 
ment rappeler les princes ou princesses de Salm cités dans les cliro- 
niquee. 

Salm-Kyrbourg remplit, pondant trente ans, le monde parisien de 
jnea ongiitaIil«s. C'e»l stir lui <]ue M""" Du DefTand raconte &i plai- 
samment cette histoire d'un duel dans lequel il |»arul abrité derrière 
un énorme manchon el se mit aussitôt, dans celle posture, à rorrail- 
1er terriblement. Il rut d'aîllours un tldêlo de Bonaparte el la biogrft> 
phie Michaud lui a consacré une longue notice (l. WXVll, p. K28). 

Une priiKesse de Salm-D}'ch { née Constaoce^Marie de Tbeia et 
mariée d'abord à M. Pipelet) est ooimue par quelques œuvres poé- 
Uquw et par dos essais qui furent, en leur temps, fort célébrés', 
mais leur anteur était d'une grande beauté et ils ne devaient pas loi 
survivre. 

Des quatorze Frères et sœurs du prince Emmanuel lest uns étaienl 
enlrés dans les ordres, d'autres n'exislaieuL plus en I7SD; nous ne 
rappellerons ià que les noms le plus souvent dlès dans les papiers 
e* la correspondance. Uiie de ses sœurs aînées. — Mario-Josôpbft- 
Françolse, — née en <73*, avait épousé, en <761, Get»rge5-Adam, 
coratedeStahrembcrg.quifutambnssadeurde Leurs Majestés Impé- 
riales à la cour de Prance. Une autre, — Marie-Anne, — née en 1740, 
avaU Cotisé, en 47&8, don Pedro d'Alcantara, duc de Lerma, qui 
prit plus lard le litre de duc de l'InRiittado. La duchesse de l'in&n- 
tado, que nous trouvons en 47D2 qualifiée ■ douairière de M. le duc 
de l'InRinUdo et Pierre d'Alcantara, due do riitfanlailo, ■ possédait 
une maison à issy et avait acquis, en ns-l, de la Aimille de KiU- 
Jamcs, rbôlcl situé à l'angle des rues Saint-Florenlin «t de Rivoli, 
qui appartient aifjourd'hui à M. le baron Alphonse de Rothschild*. 
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I. Œwm tomplUti ée it" la prlitcMM Conttance de Saim. Paris, Didnl, 
IStt 4 Tol. lN-8> (Bibl. mL. Iht. Z b%T^). 

l. Col Miel avait 6U bMi pv CkalKnn en 1767 pour le comU à» 8unt*Flo< 
ronUn, qal itrM doe de la VrlUièra ; B ftit htbiU put Caraol «o ITD3 et par 
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Le plus connu de ses rréres à\ml Ouillaurae-Florenliri (ou Guil- 
laume-Félis-Jeati, d'après la ijénùilogie d'Expitlj) de Salin-Salin, 
prince du Saint- t^mpire; ne en n-15, il avaîl élé nommé évèquc de 
Tounia}- en U76; il fui transréré à Prague en n^ et mourut 
«n 4810. Comme une grande partie du djoc«s« de Tournay s'éteo- 
dait ea France, dans la gouvernance d€ Lille en parliculier, Guil- 
laume-FtoreiiLia comparut, en 17^19, aux assemblées électorales de 
œtte gouvernance. 

filu d«pulé iiiix Ëtats généraux il prit part aux premières séances 
dee États; il dérendil même son élection dans la séance du 4 J juillet; 
Ja diseii8«on de cette affaire, à laquelle était liée celle de l'évéque 
d^Tpres qui se trouvait dans le même cas, inlerrompun par les évé- 
nemcDls de Paria Tut rcprt.-M: le 20 juillet. L'A.^3<imbtêo nationale con- 
sidéra ks deux cTèques comme des élrangerset annula leur élection. 

ICn debora de cea personnages dont lo nom reviendra âouvcntdaaB 
lei lettres qui vont suivre, il en est un dont il foui parler, bien qu'il 
ne 5oit p:ts du même rang; c'c^t un nommé Rernanl '|nou.s savons 
seulement qu'il avait pour prénom Kraiiçws et qu'il était bourifui- 
gron'> qualifié, dans divers actes, » secrétaire » du prince limron- 
, nuel, mais qui éleiidaii ses roncliona ju&qu'à colles d'homme rfar- 
lire», d'intendant, ife conseiller et même de confident. Il recevait 
[{pour ou peines dlv^^es mille livres (Mir an. Il est question de Ber- 
tard daos une publication récemment foile par la Société d'histoire 
coDlemporaine, de buUelins journaliers adresses au prince Emma- 
nuel au déliul de la Bévolulion. Los éditeurs, qui ne connaissatent 
pa^ la cijllcclion des Archives que nous utilisons ici cl qui, par mite, 
ne savaient pas que le prince était un lldcle des Nouvelle» à ta main, 
out liardimeot intitulé l'ouvrage Jotimat d'Adrien Ihtquesmy, député 
«f^l/irrafiw, pane que cinq lettres de Duque^noy s« rencontrent dans 
les manuscrits employés: quelques billets, signés Itemard, «ont 
publiés dans cet ouvrage avec celle note |l. Il, p. Il] ^ * ^'^ Bernard 
«loi parait avoir été nmiilojé par lo prince de Salm pour ses alTaires 
tuit l'un des copistes du journal. <■ Pourquoi copiste et non rédao- 
tav? LlasufHsanie critique de co livre, au point de vue dee preuves 
fiDlbeiitJdté, ne nous permet pas de nous > arrêter plus lonijue- 
wnt. 

BeroanI n'est point ud vulgaire serviteur; il est très inteUigeal, 



TiRijfud de 18U A 183$. Oq IrooTc de« d^Uils, plant, «le. nrinlih i eel 
Ulddaii* TofttfTaphU de la France. Ubl. nul., EtUmp», t*, U1. 

I. Bcnurd tUil *nli«ml>l^Ieinent de Beaune ou Att envlrooi. (In volt dans 
nalettr* <ta priacc Emmanuel qu'il avait éie mis en relaUan avec IlervaM 
tvlboai l'ilirt, 4«i éUil ai i Umudu en 1746. 



Irès bsJfile; il écrit tri» correclemeni, sans aucuae faute, du stjle 
un |>cu lourd dca geos clii kii. Le prince discute avec lui les alEaires 
de la RévolulioQOt la dlsoissiou est (ilaiaantt;, U secréUirR, en cfTel, 
esl reslé lidêlu aux onthuusiaâmes de la preruière h&jre, uiaia le 
maître, qui les a inspirés à l'origine, a évolué et les railleries se 
mélunl au rappei des principes auloritaircs. El lui écrira, par 
ciomple, de Lausanne, le 30 septembre 1792 : a Mon cher Bernard, 
j'eâpêro que voire c|ualitj> de citoyen actif ne pouL pas vous dtsj)enacr 
do votre premier devoir qui esl celui de la place «jui tous altache à 
moi. Vous ne sériée poiol parigicQ si je ne vous avais tiré do ehez 
vous; ausâi, votre dîslrîel comprendra que vous vous devez â moi 
avant de vous devc^r à la France. Si Je n'avais pas un liesoin pres- 
sant de vos services je ne vou* [larlerais pas ainsi. » 

Lo prince liumuiiuel u'oiît point écrit si durement au début do 
ns»; mais rémigration a vi3it>Ieinont aigri un caractère naiurelte- 
ment irritable. On lit cet lignes au dét>uL d'une ordonnance médicale 
(esl-il un plus sûr document Itumoîtt ?} signàc du ducluur Ksnès et 
datée du 34 septembre I78K : « Le traitement esl simple, on ne doit 
avoir en \ue que de doleudre et de relâcher, priocipalemenl pour le 
lexnpéramenl du prince qui est irritable et tee. » L'Iiomme nous 
parait cependant sensible et Ijou avec ses domestiques. Il s'occupe 
d'eux. Un règlement du sa main (TISJP) prescrit l'IiabillecDCnt, le 
travail de chaque jour, les gages, etc. La pièce suivante se raUacbo 
à !• uAmx série : « Ceci oâl pour M. Boniard qui n'en donnera pu 
oo|)io coauno du reste, mais qui, connaissanl ma f^çoa de penser, en 
fera on^e en temps et lieu, soit en te lisant à mes gens, à chacun 
en particulier, soit en leur parlant de mes intentions quand l'occa- 
sion â'en présentera. 

( Je désire que tous mes gens soient heureux; s'ils ne le sont pas, 
s'ils ont à se plaindre de quelque chose, qu'ils le disent à H. Ber- 
nard ou à moi et je tâcherai d'y remédier, si Je le puis, mai^ qu'il» 
ne se plaigoenl pas entre eux, parce que c'cel ee gùlcr mulucllemeat 
sans que le profil do chacun en particulier s'y trouve. 

« Je recommande que mes ^en.s soient extraonlinaircmcnt bon- 
nétea et attentifs pour tous ceux qui viendront cliec mol; que surtout 
ils ne repoussent jamais les pauvres et les malheureux, mais qu'ils 
roo parlent sur le champ de ces derniers quand il .s'en présentera. 

* ^ mes gens oui quelque nécessité pressante d'orgonl, ils 
peuvent s'adresser à moi avec toute confiance, lorsque leur conduite 
sera bonne, et lorsqu'ils s'occuperont eux-mêmes de mes inlêrâts 
arec scrupule sur les plus pelites choses. Je suis persuadé que 
Jamais mes gens ue découcheront, nu 3''QiiivreroaL, ne feront de 
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pertes au jeu, ne jowïront à la loLcrio, ne feront la coalreboado. Ce 
serait autant de raisoDs pwir n'èlrc plus ctiezmoi. in dvsirequeiiKS 
gêna rerapllsâeot leurs devoirs envers Dieu, {arce qu'ils rii «iront 
cneilteurs pour les hommes, nsata je ne leur parle jamais sur ce 
poinl paroc que les oon$c)cnc«& sont libres. » 

H. 

Le secrétaire Bernard est un homme d'ordre. Il garde une copie 
des loUres (|u'il écrit au prince son maître, el, la saisie l^ilo rue do 
Grenelle étant coosence inlacLa aux Arciiireft nationales, nous 
avons, par ane rore Tortuno, la réponse auprès de la demande. Mais 
Bernard n'étail pas seulement secrétaire, il était trésorier, comp- 
table, e* ses registre? des comptp.s du prince doivent être signalés, 
avanit 1.1 correspondance, pun^e i|u'ila en éclaîrenl \v:6 {urlîcs 
obscures. Ces registres mériteraient bioo, a vrai dire, d'èlre publiés 
va entier, Lini $oni préciset précieux les détalU siir le prix des den- 
rées, du bois, du blé, du charlmii, du foin, etc.; nous n'en lirerom 
cependant que ce qui touche à notre sujet et pour la seule époque 
qui nous occu))C. Nous ne rapptïilerons de-.-: temp.s antérieurs que cfi 
billet qui témoigne que nos amants estimaient que les bons comptes 
riKlt les boas amis : •> Ro^'U de H. le prince E. de Salm la âommo 
de 9,000 livras qu'il m'a prêtées et que je m'engage à lui rendre 
d'ici à six ans. Princcwc de Itouitbn. ^2 novciohrc <T87. » 

Pour l'année 47M0, Icâ rcccttoa faites pour le prince par Bernard 
s'éleveol, en cbill'res ronds, a tiO.OOO livres-, les dépenses à 
SI, 000 livres, k noter [larmi les dépenses - < Pour capitation des 
innées «787 et *7HH, m \\\re% s iom; ■< cotisation du prince pour 
la SoeUté rf« omis dfj noin, année 178y, iH livres; • payé à 
M. do Uainbourg*, le 15 mars ns9, pour Lettres de naturalité, 
M9 livres 8 sous. » Ces teitrea furent enregistrées au Parlement le 
13 mars 4789; nous en donnerons plus loin la plus grande partie. 
Le prince n'attendait, semble-t-il, que le règlement de cette affaire 
(le naturalisation pour commencer en Lorraine la campagne éleelo- 
nk> en vue de se faire élire député aux Étals (généraux. Aux termes 
(le l'anicie 25 du rèu;Ictnent royal du ai Janvier t78!>, il fallait « pour 
toncourir à la rédaction di's cahîei'set â la nomination des ilèpulés » 
iln: • ne fonçais ou naturalisé; le moment même où us produisit 



I. Le clwTAller Ae MuhIkiuxk i^lAÎt capitaine sciinumùairo au K^iraoïl 4e 
Un ; un ulrea» à cHU époque e*l îmliquée a l'IiAUl du ptiiicv, rue de 
«nuBc 



ccl acte du naLuralIsattoo témoigne manircislenieat ({uelles ambitions 
i) élail deâliné à lavoriscr. Le vojogK m l.orraiiie commuicé, d'apréâ 
l«s comptes do il«ruard le <t( mars, s'acheva le l^i avril; notons 
seulemeat : Traiâ de postes da Toul à nbàluns, 135 (ivres; soupers 
Cb&loDs, 22 livres; « donné aux l]Uoa, 36 sous; ■> frais de postes de 
Cliâlon» il Montmirail, 52 livres (0 sous; fï'ais do postes de Mont- 
mirail âi^iris, !>7 livres iO sous; * un verre d'eau à Bondy, 
13 sous- •> Chemin luisant on aclwlG tous les ealiier^ des Était 
généraux qui ont 6té imprimés. Gabiers de Toul, 4 livre tfi sous; 
cabiers de Gli&lons, mémo prix ; cabicrs de Mr^mx, 3 livres <> sous. 
Bernard constate quo le voyage a coulé au total 3,t>2l livres < 2 sous. 
C'était bien de l'argent, biBii de la peine pour le résultat obtenu. Élu 
député-électeur par la noblesse du bailliage de Vézeliae |qul devait, 
coi\jointenicnl avec d'autres bailliages, réduire k Nancy le nombre 
des dêpulès] le prince f^mnianucl ue fut |>aa compris dans L-i réduc- 
tion dernière ; il fut élu seulement député suppléant et ne fut pas 
appelé â siéger à la GonsliluanLe. 

Les frais d'abonnement aux journaux forment un des plus fré- 
quents sujets de dépenses d'après les comptes de Bernard : Journal 
de* États gâniravx; Gazette des états généraux, tS, rue Thévenot; 
abi>nnementsau Journal de tuchel, au Courrier natîonfjf^ au Point 
da jovr, au Courrier de Proi'ence; â noter, parmi les autres 
dépenses : « Pour la souscription de Mirabeau, t2 livres; < pour 
une garde montée au district, 2 livres; • <• pour billeta d'entrée de 
la salle de rasscmblcc. 21 livres; « < payé pour l'impression de 
700 exemplaires du Moyen de eoneiliation, 51 livres ■ {nous parie- 
rons plus loin de cette brochure anonyme, dont l'auteur se irouve 
ainsi révêlé). Et puis des dépenses bizarres ou maintenant diftlcile- 
meal explicables : « l^lyô pour boire à ceux i[ui ont tenu la jument 
pendant qu'on Vanglitait; » ■ pour fît) pieds dt; tringles pour les 
lieux â l'anglaiiie; * et cette autre plus bizarre encore : < V juillet. 
Rembourséau domestique deM"" la princesse de Houîllon deux louîa 
que le prince avait pris auprès de lui à Versailles, 4S livres. > 

Le prince Emmanuel quitta la France vers le 2 octobre I7S9. On 
lit en effet a cette date au registre de Bernard : « Hcmis au prince 
pour (kû^ son voyage une lettre de crédit sur Francfort de 
3,000 livres plus 90 louis. » 

Bn <790, les plus frciinenLi->< déppnsrs indiquées sonlencore celles 
d'abonacmeot aux journaux : le ÀJvJvrateur, te Journal de Parité 
te Journnl de Sabalier, le moniteur. Bernard envoie aussi toutes les 
b^oct)ure^ à sensation : celles de Servan, de Mounier, Wi Ltttresdu 
comte de Mirabenu à se» Commeltaait, U Réveil d'Èpitaènide, h 
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Trttament de Et. de Fatrat^ eic. Les deux livres pour garde montée 
reviennciil fréqurniment. On lit aussi : « Pay6 pour la capitaUoa 
du prince en -17119, AÙO livres 11 sous s dftJiîftrs. « La Ilévolulion so 
lui déjà seoUr. Nous avons vu précédemment que pour deui aonées 
[I78T-1788J le prince n'avait pajé que 66 livres sur un revenu de 
60,000. 

En 17SI et 1792, les frais d'envoi de Journaux au prince se multj* 
plient, mais le clioix %'ul modifié. Bernard, en I7H9 et 17!)0, 
envu^ail surtout Iob journaux qui défendaieiu la cau.4e libérale, celle 
que le prince avait défendue lui-m6mc au début de l'année 1789; il 
en pmjd maintenant dans le parti résclionnatre : te Journal de 
H. de Laclos uu des Atais Je ta CumtitutioH, les Débats d* la 
S<tciéti des Amis di la ConstituttOtt, te Journal des JndépmdcitU, 
lu Correspondance poUtitfue, ta Feuille du Jour, la Feuille £Au- 
iovin*, etc. A la dale du 17 février 1792, BernanJ écrit : « Reçu du 
trésor national la somme de 87,ft40 livres. ■ Le prince Emmanuel 
liol à Parib vers cella éptK|ue-, on Ut en cITol au 3 mars 1792 : 
« Payé, par ordre du prince, à un pauvre, 20 âous, >< et une proca- 
ratlon passée, le 2\ février 1792, devant M" Lemoine et Pourcauld 
de Pavant, notaires à Paris, commence ainsi : n Fut présent Emma- 
Dud-Henr3i-.\icolas-L^|iold-0.swald, [irlncc do S;dni-Salm et du 
Saint-Empire, wild rbingrave, duo d'Uoi|>stralen, seigneur aouve- 
nùn d'AnboU, commandeur de Nontcza, demeurant à Paris, rue de 
Grenelle, n" 9s, paroisse Saint-Sulpice, lequc-I a coiiâtllué pour son 
procureur général al spécial M. François Bernard, son secrétairo. 
demeuraul à Paris, > etc. 

m. 

BcUirés par ces détails nous suirroDS plus aisément la eorrcspoo- 
danee du prince et de son secrétaire. Colle de iannée 178», peu 
nombreuse, se rapporte uniquement â la campigne tentée en Lor- 
raine par le prince pour se faire élire député. La première Icltro est 
d'un agent électoral, vraisemblablement gentilhomme, du nom de 
Jk Mett ; elle c£t datée do " Maiicy , 5 février 1 780 : > 

(11 a raçQ une lettre de Bernard el eaisira tuotes les occasions d'âUe 
iitiift su prince Emmanuel. Les lettres de convocation ne bodi pM 
enoora arrivtieR, m il y a dei; douu;* A leur sujet.} — • Main si le 

t. NoaMluDDOiiH l'Indiatlion iti iiturnaut un» rwliertlie» |'Im iirtetMB; l« 
ticuat iritutMa ilcs délaitt iMacls »ur ce» rauillec iant le urnnl nuvrage et 
E ■larteoTaanicnx, Bibiu^aphle tte t'histotrt lie Paris ffrodaiU la Mvo- 
liHon Jran(4iit€ (Parie, 1893-91, gr. tn-a-}, L H. 
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inini8tri> ineliitn à Taire aRKemhtnr la nobEosm par battliages, il faudrt 
(lan MaR»<igneur opte ontro \oe deux bailliagos do Luaévtllc et do 
VHpMk. OgRViller, dont la Roigaeurie apparlieat paurijuart à la eérâ- 
nissùno inaisun, ent du bailliage de Luiiévîlle. Pullîgny, Genlray ei 
VoÎDemoni dii|ieii(li?nt de V^zeliee. Il na sera pa» difliciic dans eu 
ballIUgea de k faire nommer au nombic des élrciEiars qui doiTCOt se 
rendra à Nincy pour choisir les dÂputÂR aus ntau généraas, mais colle 
ncoode élection sera plus difSdle, parce que hlooMigceur n'est pu 
ancz connu de la nobleaee lorraine. • — |[)e Mets termine en disant 
que le prince de Salm devrait ae rendre A. Nancy [wur se faire connaître, 
et l'usure d4 son de voue ment.) 

Dans la seconde lettre, dalcc du 7 février (789, Ue Mel2 annoiue 
« qu'il a conféni avec M. Renier' suivarU rinieiiLiaii de 
Altesse... » 

Los troia ordres de LorraÎDA doiniindent l'usembléc dea états pro- 
vîDcianx avant celle ile« éunt généraux. On a Imprimé le procés-vcrbal 
des aâaaces, nuis il oet trop volumineux iwar vous l'envoyer pu I& 
|)Osta. Voua pouvez l'avoir de M. Prugnon' que vous trouverai chez 
M. Custor' son bowlrère. 

\ celle question du prince : c K la noblesse ne m'élisait pas, y 
aurait-il moj'C.n t\e mo Taire éliro par le Liers, ce que j'aimeniift bien 
mieux? n De Metz répond : « Si on en juge par les dispositions 
actuelles du liers, il n'élira pas do nobles pour le représenter. * De 
Nel2 écrit enwre de Naaey» le 10 février 1789 : 

Je vieD» d'apprendre que li» femmes qui possèdent dea ^«t» pour- 
raient votor par procureur» ronde». M*"* la dnebcne de Coaslia poa- 
aMe la aeiffaenrie de Jolivet prfts Luoéville. Si Son Attessc! la connais* 
■ait, il faudrait lui demander la {>r«ii:u ration. Cela aauvorail les difQ- 
cultéa que l'on poarralt faire eu gb prAKontaut comme procureur fondé 
d'un prince étranger... Dans le cas oà ce moyen manquerait^ U. le 
r.omto d'HédivzI, eolgneur do Vroacourt, pràs VMeliae, m'a promit 
de me doDnor sa procuration, dont je pourrais disposer. Mais il sérail 
plue convenable de paraître pour M"-* de Coasiln. 



I. Claetle-Anbroiu Régnier, a«oc*l en Piirlo(n«nl, él«il (voir lellre du 
20 mai 1701) cbars^ d» inl^réU iu prince r^nunt de Salm, Constantin. Il fut 
6ln député aux Étit» K^n^mui psr le lienèlat An bailliaite» réuni» a Nancy. 

? Pi*rre-JoM|>b Pragnon. ivarnl «n l'nrlntn^nt, qui hit élu député tai KlaU 
gtnératti |iar le lier» éUI ilc* l>*illi*KM réuni» i Ktnt], 

i. La famille Cosler IStAil nombreux. Il *'atil v rn Liera Itlnblnneal kl 4t 
jMC|>lt-fran^lR Oiiltr, premli'r eotninl* au nonIn'iU gAnAral ilei linattrei, où B 
éliil diargt (le* fitaU géitéranx et iTavlocIam. L'abbé SIgbbcfl-Klienne Cm- 
tcfa tiu dtpali iDx Suit tfutnut par lu bailliage* dut lÎTérhès réunis a Ver> 
d«B, était MB 4le sei IHres. 
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L'n^nt De Mclz c^L tria »cUr. Il e'appliiiiie surtout à obtenir pour 
le priiiee des procuraliOQS C|ui lui permeltroni (l'augucnterle nombre 
des voix pui!>i]ue, au mom^iiL du vM<>, il paurra s'en accorder un 
plus grand nombre h lul-mérae. Il sa procure ainsi les pouvoirs 
DOiariés de • Son Altesse âérénissime monseigneur h prince Cons- 
lanlin de Salm-Salm en qualité de tuteur cl gardien noble du prittcc 
GtiUlautDe-FIoreatia, son ÛU, seigneur cl comte de Puttelange, bail- 
lla^ de Sarrcguemlnes > [7 mars -ITSII]. l>ar l'intcrcnédiaire d'un 
autre agent, nommé Benoist, on obtient encore, pour le bailliage de 
Yûelisc, la procuration de « Honsoïgncur riliarlc9>Ju9l de Iteauvau, 
priniy du Saint-Empirp..., maréchal de France, baron d'Aulrej et 
seigneur de t\eH en d^pemiani, demeurant à Paris, ou son tiùlel, rue 
du bulwurg Sainl-UcHioré. » (23 février 1780.] 

La fiériode électorale s'avance et les questions du prince à De 
Mol! se mullipli*;nl. A Ofllfi aiii.si posûe : ■■ OupUc siïnùl laineillcun; 
maniiirv de solliciter pour être élu député ? " l)e MelE répond : ■ La 
nei Ueuru manière de sollicilor est do montrer, dans lus con verâalloas, 
ipie l'on coonait parfaitement ce qu'exige l'inlérèL public aux étals 
gûiérsui. Ii03 personnes dans les inléréls du prince doivent .sollid- 
Icr les vois on sa faveur, » et De Metz ajoute les noms des personnes 
iafUienles qu'il « faudrait voir et solliciter. » 

Il y avait encore d'autres manières de solliciter. Un sieur PagnoL 
l'alnè écrit de Vézelise, la i5 avril 4781) : ■ Mon prince, daignez 
recevoir tous les remerclments de ma fille du joli cadeau que vous 
AVQZ bien voulu lui faire. Son pcLit amour-prupn^ est inlinimcnl 
Italie du souvenir de Votre Altesse, dont Ic$ bontés la pénètrent ainsi 
que DOus de la plus vive reconnaissance. ■ On lit, en elTet, au livra 
de comptes de Bernard, au 5 avril ; n Robe pour Ea fille de M. Pa- 
gDol, 88 livres. > 

Le billet suirant n'est pas daté, mais 11 csl ccrlAinement de la Ro 
de mars |7S9 : 

Mouseigoeur,... ce n'esi qu'tiier que j'ai pu uvoir le jour 6ié pour 
rtsaeaiblée de réduction, M. d<> BoufRers... a annoncé qu'il avait pria 
»D jour lu 6 «Trii. Te crois que Votre Altesse fera bien de sa ren^lro 
i Naoci lundi ioir. afin d'avuir le r^stc Ap. ta siemune pour fùre des 
concaissanceG uiilm. M. di* BuRBonno eti paRBé k Lunévllle, où il & 
S)»pri9 que le paru de M. te niarrctial île Qcuuvqu «lait faible, et que 
V. !• ebovaller de lïoarrters traraillait à ee faire élire pour la nobleeae, 
eoqnl parait surprcnaot*. Les élaa sont : pour Noméay, M. de Tons- 



1.Staflli|[t»<J<;dn inartiuia tic Hondler;^ plua connu mus le nom de cbanller 
it Booflkra, marictui de ump «1 abbe corn m a» il* (aire des «bbajai de l^n* 
pt*Ule el de BekfaaiQpa, fui «lu dépiitt |iar la nobteti» du bititlis^M r^unii 
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laîn de Viray, lieul«nânt général dtw arméM du roi, «U^miM U 
absenti M. son &1« doit le remplacer, s'il rofuse'. Pour BUmenV,' 
M- de Bussenne; pour Rozières, M. de Cliàtillon. Ceux de LuoévlUe 
doivent 6tre 6lai aujoard'buï... Je i^ui», ele. 



I 



i 



Les o^enls étecloraux élaieat liabiles. Le choix du baîllia^ de 
T6setiM le témoigne. L« voiunage de la principaulé de Sâlm y ren- 
dail les inaueiiMS locales [ilus puissantes qu'ailleurs. 11 s'y trouvail 
surtout un grand bailli d'épéo, — Didier, comte Dourcbe, marquis 
de Tantonvillc, — tout acquis au parti du prince. C« grand bailli 
prit part aux preaiiers aclvs de la convinuitioii de» ËUitâ gcnÛFaux, 
mais (011 ne trouverait pas un autre exemple de pareil dévouemcol) 
il disparut au moment prôus oii, par son droii à la prôsidcnce d€ la 
diambre de la noblesse, ses fonctions dttvpnaiont pariiculicreiDeni 
întjraasantw et actives. Le proco»- verbal de lu noblesse oûiislate, en 
elTet, iiuo, < attendu Tabsence de M. le grand bailli, » il y avait lieu 
d^élirc un président. Cette circonstance permit aux partisans du 
prince de faire une manifiislalion sur son nom; il fut nommé prési- 
dent; quelques jours plus lard, il était choisi pour être l'un des deux 
dépulés-élccleurs du UiiUiagu de V^zeli.-se. l'nr la conccptioii la plus 
bizarre qui tii pût imaginer, le règlement rojal pour la Lorraine 
avait décide que les députés do ce pays se réuniraient «n quatre 
vDIes désignées pour réduire leur nombre sans réduire leurs cahiers, ■ 
de aorte qu'un députa se trouvait porteur pour les lîtats gènsraux de 1 
cahiers, dout le nombre variait de cinq â dix. dont il no connaissait 
qu'un seul cahier, qui pouvaient se contredire sur tous les points et 
que le d6pulé élu devait, par serment, s'engager à défendre. C'est là 
un des exemples les plus curieux de l'incohérence qui présida à cette 
coarocalion des États généraux qui dévoile, sur l'adminislratioa 
d'aulrvfi>is, tant d'aperçus étranges. Celle rèdudioti, nous l'avons 
dit, écarta le piioce Emmanuel des Étatî généraux où, avec ses prin- 
cipes autoritaires, aggravés dos prêieuiiona libéralcâ, il a'cilt pas 
alégië bien longtemps. 

L'assemblée dite de réduclioa de Nancy cul lieu le ti avril; oou» 
voyons, d'&prte las eomptes de ileniard, que le prince était de retour 
i Paris le 1 ( avril. 11 publia, peu de temps après, une I>rocburo Inti- 
tulée : M0f9m de eonàtiation entre Us ordres sur la ipiettion du vcte 
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a Nanry. Une mluln rojaJe lut Intentll. à tjiiibo de m bénéfices cccléiU»- 
UqiMi, Ai Toter dui l'ardre de \i noblciie. 

1. JiMC|)b-llaum« coula de Tountain-Virs;, luarMhtl de camp {Glit du Ueu- 
leual ttefnl maniuiii de Tuu^iUia-VIny), nommé dépuU-Alocleur par U 
wUeMi du btUliasa dft Otntj, ht éin dépuU Utulaire pn b rqUmm ' 
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par têtes m par ordras (Paris, S juia 1789) — («. d., in-8*, Blbl. 
»U,, Lb'^ 4794}. L'échw de Nancy n'a pas modiQè les opinions du 
prince; il se met oellemcfil du o6tà du tiers 6Lai qu'il eûL voulu 
reprèseuler. 

A quelque ordrp qu'on appartienne, éc^i^il, si l'on e«t jusu, on doit 
vouloir que ta loi qui duit saumnllru tout los eujcUi do oo vaato royaume 
soit 1<> ri'Hulul de la voloatùdu plue grand oombre, noa pas seuleineat 
de cens qui rc|tré6ent«Dt le pla» gnmd nombre, mais de tous les di^pu- 
t«t de la nation gbob dietiiiction d'ordron... Jo suis et je serai toujours 
du troiaième ordrR, et cependant la plan que je propose est le mAmo 
que les dépuui» du clergé et de la noblesse pourraieat préti^adm n'ilii 
mpréseotaient un aotobro ligal au troisième onlrc... il ac s'agit pas 
tealeinent dec bisna, mais d(<f droitA do l'hommo... Dans tout ce qui 
iatêresw la nation, les hommes, la liberté individuelle, les propriétéa. 
il wt imposiibto de faire des diatinctions d'ordre*... Mais dana la for- 
maliOQ actuelle dot ^tau généraux, 600 de» aipml>rea joultuant do car* 
Itiuee prérogatives, de telles propriétés qui ne sont paa connues aux 
600 autre»; il me parait juste de ne j)as uiumetlre les premlRr» aux 
•Monda ; il faut qu'ils y CQOsuDtoni, libromcnl; il [nut quo U pluralité 
dans les trois ordres toit possible pour obliger la miuorit^. Pour arrî- 
nr & ue terme, il n'est qu'un moyen, celui d'arrêter que dau9 la cléU- 
b6ratioo par i^tea et eu urdres rftunls, il laudra, pour que la loi soit 
portée, qu'elle ait réuni le» trois quarts plus deux dos suffrages, etc. 

Cette brochure est anonyme. Salni »t disait évidemmenL du Irot- 
aiènie ordre pour donner plus do force au Motjen de. conciliation. 
Nous en ooonaissoQS ai^ourd'liui l'auteur, grâc« aux comptes d« 
Bernard qui montionno, comme nous l'avons vu, le prix de revient 
et le nombre des exemplaires qui en furent (Jrés. 

kl Ifiltre suivante de De MeU, datée de Nancj, H jtu» <7S^> tt^'lB 
de cette brochure dont la muUère s'y trouve iiidlqti^, mais, le litre 
n'y figuraot pas, nous D'aurioas pu, sans U livre de compteâ, l'tdea- 
Ufief. 

Monseigneur, j'ai lu avec un plalair oxtrCmn l'imprima quo Votre 
Altewe a eu la bonté de m'adreaser... Le stylo en eet noble, \cs nticos* 
Dsmenu juRiei... 

[Il toi bit cependant quelques objection!. Le prince Emmanuel 
ajrtnt, par exemple, proposé da réduire l?s états généraux en deux 
chambres, son corre!*pondaai lui écrit :| * Je crains bien que les tdtes 
Wleoi trop échauffas pour adopter ce l«mporamenl... Vous avnx ral- 
aoB, -UnaoeiKneur, de ne pa-i regretter de n'âtre pas aux états. Sensible 
OMDDu Tou* l'iVteii, roufi aurifri été peiné de voir à votre ordre des mmi' 
timeota ai éloignêB des vûtres, et au tiers dei prcteulioos si outrât. 
Li pauvre ReKuier en gûmiti toutes aes lettres annoncent d«« craintes 
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pour l'avooir; pUee Dia paraiii^ont uialli4>ijroiiKein(int trop fondécR. Je 
vous sQtA obIif;é, Monseignour, de m'avoir appris [ju'il avait oaGn 
trouvf'. l'orcaHion ào mnntror aux était généraux dps talents qui n'^Utienl 
connus que dans sa province. Il ne m'en avait t'ivji dit, quoiqu'il m'edl 
«crik par le métno «>urrier. Je me Buie acquitté de votre commitsioR 
prftK de M"* Ftegnler. Elle est, ain!>l que ma ni^re et mon épouse, très 
unsible au «ouvcoir de Voire Altcstc, et elles me chargent de vont 
témoigner Inur raconnaissance. * 



IV. 



Lepriacc quitta la Franco, noua le rappelons, en octobre I7S9. 
s6 nadit, uac lettre ia ctiaiigo nous l'apprend, à FrancrorL. Bons le 
dossier des Archives que dous suivons, il n'y a pour les raota qui 
suivirent aiicunu iraco de correspoiidauce avec Bernard. Nous n'avons 
pour l'année 1790 que le billel suivant, non signé, mais de ré cri- 
Uire connue, el par suite certaine, d'KmmanucI : 

Geoève, le Simeili 10 mars 1790. — Un mot, mon clier Beroanl, 
pour vous dire que Je me porte bien et que je suis arrivé ici ^a parfaii« 
santé el sans la plus légère vciatiou. On n« m'a fait que lien compU- 
menu el àm révérences k la rroulidre, tant les gardes naiiunaleii qoe 
Ice conunio. Point de t'ouîHoriti du tout. C'est moi qui ai montré mon 
ptBt»-port, iiu'on no m» demandait pas, ut qu'on a à peine regarda. Je 
aats charmé de vous fatro eus détails, parce que la bienheureuse démo- 
cratie de mon cher Bernard m jouira en cumpagnle do edl« d4 
H"* Dcni»>l, que vous salucrox mille fuis de ma part. Adien, mon 
brave homme, .\imex-nioi toujours et donnQZ-moi de vos nouvellot 
bien vlta. 

Dana les premiers moia de 179), le prince Emmanuel ae relire,») 
oompasate de la duchesse de Bouillon, au Déseri, prce de Lausanne, 
et G^esl de là que sera dorénavant datée la correspondance. 

La tetlre suivante est la première de cette période qui nous soll 
connue. 

Au Désert, le 4 juin 1791. — J'apprends par le Moniteur d'aujour- 
d'hui que l'.^SMmblée natinnale a décrété l'indemnité dea propriétaires 
étraiig«rfi. Ceux qui pourront juitiRrr, dit lo di^cml, que leur ferment 
eM «rriTè au service de la Praucr tout armé et équipé seront remtiuur- 
rta sur le pied de 300 livrer par homme au complet de I71Ï8, qui por- 
larait le dédommagement envlruii A SiO.OOO livres; les propriétaires 
autro» que c«ux montioooés ci-desmia recevront 100,000 livres. 

D'aptËs ce décret, il ne mf^ parait point douteux que je ne sois dans 
la<lasM lie nos qui doivent toucher '240,t)09 livre», puisque le pn>- 
mler artkte de la capitulatiou faite avec le princ» Guillaume de Van- 
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(«mberg porte qu« oe prince lèvera son régiment à te* frai* «i riéponi 
âD Dombre de 3,400 buiames. Or, cetiF capitulation a i^lé remplie. 
Donc, etc. ttie). Maiotenani, vous sontcz, mon char Qcroird, combiea 
U osi impurtiuil que vous ue quîlliL-c puiat Paris jusqu'i ce que calin 
gnod« aS&ire aoit eatiérentent urmiaée. Il faut que vous employiez 
Im meilleur!) inoyeiu posHlliIe» pour amener le tout à une huureasB et 
pronpte ooncltisioii. Soufenea-tcuu bitn luf ie plw tàt sera le viiettg. 
lcstni(»rx<inoi àù» dètnirclics (\af vour hMpz faire. Il me Kpmble qua 
la pnmii^ro devrait être de vous présenter chez le baron de Wimpffcn ■, 
Ht lia la prier d'avoir le bon procédé de von» iodiquer ce qui reste & 
Ur« pour que je «oie payé. Vous lui dires que je lai écriraiii bien niiH- 
m£oM, fli je ne cnigoMi» de l'imponnoer. Ptirsonno ne coiinafL mieux 
quo lai tav» druiu, puifquu c'est lui qui les a fuit valoir aupiâe Ae t'As- 
temblée nationale. Ainei, il faut que vuua puisiez dans lu» armos qu'il 
TOUS donaora celles que vous emploierez puiir réussir auprf-i' do ceux 
ipii sont ebargés d'eiaminer U nature des prétentiouB des différents 
propriétaires. Im principale piècf qui est en ma faveur, celle & laquelle 
U me panit qu'il n'y a pus àiy repHipie, ett la capitulation faite avec 
le prince de Furstcmberg. premier auteur de mon ci-devant régiment. 
L'ongioal df celte capitulation csl pcut-âlre daos les bureaux de in 
gDwre. Enfin, voyez tout ca qu'il y a à faire ; rendez-m'en compte, et 
fiirtout ne quittez point i*arifi, je voua en prie, que voue n'ayez fini. 
81 an me paye les ?40,flOO livres, je voudraiit faire venir U moiUii do 
cette somme, et je désirerais qu'avec le reste vous acbctaesios (bien 
fQlaoda, i votre nom) des pre«, dos champs, ou ce qui vaudrait 1d 
mieux comice emploi d'argcal. J'esp^ro que vous allez toucher inces- 
nmmeat le pris de ma maison. Il faudra pay(>r louies ie» dettes que 
j'ai eocore. Quant h. ce que je dois à M, de Honneval, vous vou» enlen- 
dres avec M. Malouet sur la mami>r0 de lo lui faire parvenir. VoiliV 
ane lettre qui renferme bien des points jntért»sa.nts pour moi. Je vons 
prie de vouf en occupor avec icm le zèlo e( racit\nt<ï qui dépendent do 
Totu et dont je ne doute nullement. Adieu, mon cher Quruard. 

Je mears do peur que vous ne eoyes déjl parti. Pourquoi ne m'en- 
Teîe-l-oii pas le journal de» «éancM que je vous «1 demanda? Toutes 
réflflxionfl Utee, j'écrli au baron de WlnipEfcn. Allez ehcii lui. 

Il sera loogueownl question dans cette correspondance de telle 
Ufiiidation du rét-'iment de Salm. Aussi, comme le groupement des 
p^icrs saisis priicurc, par Tortunc, des rapprocticmcnls inlércftsanlâi, 
nuits doimoDS une lettre adressée par Emmanuel à Tévêque de Toar- 
naj , SOI! frore, au moment où il était quesUoii de l'acquisilioi] de ce 
rigImenL 

Paris, le 17 août [vraisemblablement 17821- — Je *^^* arrivé id, mon 



1, FilJz-LouIs baron de ViiupCTeii, inaiicbal de C4mp, Hu dëpiiU sua Ét^ts 
iMrsai fu U nobteate îles ballIJagei réunU A Caeo. 



7S 



■âtiNGES KT DOCriILNTS. 



cher pontife, celle nuit. M™» àt Bouillon m'a. dit qv'U ne roui ^tâit 
pas pionsible de voas engager à fournir un nombre fixe de recrue*. Je 
ne »iii pat, mon chor Guillaume, pounitiol vou» avn Ip Kropnle de 
na pas oser dire que tous livnnem (iint d'hommes tous In ftoa. Il où 
s'agit 'iQQ do garantir la levée «l'un certain nombre de recraw que moi 
rocralmr je m'engage h vous fournir, en vous promettant en même 
temps qa'its ne seront point du rbiograviat; le landgrave de Danusladt 
avait promis d« (kinner ses sujnU et il a maaqoé à sa parole. Ce («rail 
liioa malbeurous do manquer la plus belle occasion qai se présoatera 
jamais de fslr« une aùjiiisitiun militaire auul brillante et aussi itilfl 
jjonr la malsoD que le serait celle d'un régiment. [De l'écritora cer- 
lainn du prince Emmaancl.] 

Bernard rendit visite â son prince à Lausanao dans les premiers 
jours de juin 4794 ; il n'y demeura que peu de temps. La correspon- 
daiice reprit aussilàt trc» active. 

LauKKuae, le 17 juin. — Je vous envoie, mon cher Dsrnard, ce que j'ai 
reçu pour vous depuis votre départ. Lo petit séjour que vous avci: fait 
ici m'a laissé des re^^ls bien sincères qui 00 m'apprcauent pas que je 
vous aimo de tout mon cœur, mais qui me le rappellent d'une m«oière 
fort trJate, car enfin je crains que mille èvt>nements ne vous omp6ctienC 
de ma tenir vetre pdrole de venir me revoir au mois de septembre, H 
en est un auquel je [wnloanorais de vous retenir 1 PnriR : ce sorait celui 
qui TOUS y Axerait d'une manière ai^rédiiQ et solide. Gomment avex- 
voas pu croire un instant que je poisio. ne point me réjouir de tout ce 
qui TOUS arriverait d'hiïureux? C'est là un dt-a réres de mes bons nmts 
MoD^, auxquels j'cspiro que vous répéteres fidilomont tontes les 
ÎDJnrM que je vous ai chargn de leur dire. 

J'ai reçu une lottro du Ixtron do WimpITen, qui m'Invite i aller i 
Paris pour y traiter moi-mAme de mes afTaircs. Jo lui réponds parcelle 
qui c«t ci-jointe que je me garderai bien de suivre ses eonwilt, et que 
je préfère de beaucoup, dans l'alternative qu'il me donne, le parti de 
TOQS charger de mes intérâts. Le baron meditausai qu'il faut que voua 
Toyloi l'homme d'siTaires de la Harck*, dont le r^^ment sort du mien 
et que p&r cette raiion oo suppose devoir faire c&use commune avec 
moi... Je croit ue pa» asKei von» rûpi'Cerque tes circooxUuicea peuvenl 
foire varier les dispositions do l'Assemblée naUoaale, et qu'ainsi oa un 
peut trop se presser, surtout de foire changer les assignats. Adieu, mon 
bien cher Bernard, n'oublicc pu celui qui vous connaît, qui vous aimo 
ai vous eeUmo à l'avenant. 

Beruard assista, peu de jours après son rototir, aiu locideota qui 



I. Angutle-Marie-BsTinand prince d'Annberg, comte ie la Uàitk, inarrfcbsl 
4a sanp, deet h earrcsfM>ii4«Bo« avec Hir*b«tu a «U publia, ilsit dcpeti dt 
la noblesae it* balllls({ee vegnis su Quesner. 
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^msrquèRQt U fuile do iAuis J^Vl ; iJ les raconte au prùtoe dans là» 
leitrcs qui saiveni : 

ID» eierilura de ftemard.J 

Paris, le ?2 jain 1791. — Mon bon princo, D*après votre excoUenbe 
lettre, j'&t bieo peu de inérjle <le réponiire h vos bontés, De plus grands 
loiérAu V011» oceapont Jo sorui« <lo cIim; moi pour aller chee le 
samte de Grillon' et M. de Wiii]ptrQn,à neuf heures, quand un ami de 
ma pTorîsce me dit : • La fiioiillo royale «st partiel > En arrivant chez 
M. le comte, il savait déjJi la nouvelle. Il tov demiuida si «lie 6\a\% 
trile. Il était pétrifié. Je lui remis la lettre de M"" de Bouillon, qa'il 
ne lut pas. Jepis>aî cher. M. de W)nipn'en,chex(iulj6 trouvai un dômes- 
liqne do M. de \\ Mark. Je vous apporte une lettre, lui di«-jo, de 
M. le prince Emmanuel de Salm-Salm; je sais que des devoirs pr&i- 
taotavOQS conduisent i rAe^emblùc; jo vous prie do nous conserver 
TMrgbonoe vuloDtv; j'aurai rtiunueur de vous voir danK un autre leinps. 
— Je me rcndia aussi à l' A&aembtée. iTavals eu occasion de remarquer que 
Itiol le peuple ae nlliaii à l'Assoioblêe nationale et qu'il en attendnlt 
•on saint. Toutes bch déliMratione furent «tge« et tranquille». Vous en 
jugemvooB-niânie. 11 n'y a pas eu juequ'îci un événement trafique. M. le 
dncd'Aamonteatle seul qui a été blessé par ses propres soldats, qui ont 
ern qn'il «^~aU favorisé le départ de la r^mille royale. M. de Cazalôs fut 
mité el conduit à l'AesemMée. Tous le& citoyens furent n l'Instant en 
■nnea; eeitc fuite, qoi devait occasionner les plus grands malheurs... 
iinaeltai]. 

(Oe féerilun de Semard.] 

Paris, le 24 juin 1791. — Men prince, Je n'ai rien à vous dire sur 
tos ofbires. Le grand mouvement occasionné par la faite du roi a tout 
hiseé on ata^piatiou. Les papier» publics que vous recevrez uujourd'hul 
TOOB appreodrunt qu'il a été arrétd à Varennes, près de Clermunt-ea- 
Ai^nne, et qu'il sera à Parla aujoard'hui. Jo me Lorueral â vous peindre 
U dlspofitJoa des esprits comme je les ai vus. 

J*BJ oublié de vous dire, dans ma précédente, qu'à la avance de l'As- 
«abléa nationale, le cà\é gauche fut bieatCt rempli, qu'à onze heures 
il n'y aiait que cinq ou *ix p«r)>ouue8 dans le cbté droit. Cinq ou tis 
mino personnes entouraiimt la Kallc. Cinq dôputie sortirent peur les 
banupier. Tuus en levant les moins au ciel promettaient d'attendre 
tv«c respect, avec tranquillité lee décréta. Quelques centaines de per- 
wanes sa répandirent daa« les Tuileries. On y brisa quelques meublée; 
dai fleuri de lys furent brisées et déchirées. Le t(d}leau du roi fat 
Inanité : on voulait le jater pur les fenôtros. Quelqu'un le couvrit. 
Riea o'aété emporté, quoiqu'il y eût beaucoup à prendre, ut quelques 

|. Pnoçob^tBa-OoKlliic Bertoo des Bolbct, conte de Crillga, était d^pulv 
Il b Boblirsse dn btilUagG de Beauralt. 
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gudflmaUonaLcs, sans bu servir d'autres armes qoe la prière, rcpou- 
sirant toul ce mou<le-lJi dehors. 

Pendant ce temps, toiiii les titoyem preiuicnt les armes et se. ren- 
daient iV leur «MtiOB. DientAt le* gardes furent doubti^s et d«s 
patrouilles aombreuscs conGrmbruoL tes plus timidm iju'ils pouvak'ot 
ca >&r«té raquer a ieyin afTaires. Le» prélren avaient quitté leur cos- 
tume pour prendre la queue et la cocarde. J'en ai vu qttelques-unt 
daos l'après-midi qui, dons des maifoos particulières, doanaieat de 
graodi it\ogeB k la conduite du roi; mais il faut le dire, c'était le très 
petit nombre, car c«us uiême que je sais être les ouaemts déclarés du 
Doavel ordre de cliu#0« seniaîeulqiieleïinaus qui ré^uICfrtiRnt de cette 
fuite, soit qaa le roi filt arrfitë ou qu'il passât à l'étranger, étaient incal- 
culables. En eiTol, ]t<s mesures sagea qu'a prin ls<c\ l'\»setnh\6e ont fait 
croira, mâmo au petit peuple, qu'on puuvail se paescr de roi, cl datui 
toutes les places j'ai eatondu crier : ■ Nouk n'avons pas beauin de roi; 
l'Asumbiée et les ministres nous Htiffineot ; qu'avona-nous besoin d'un 
potiTOfr exéeutir qui oodln ^,000,000, quand tout cola peut se fairo 
pour deux ou trois? > 

Je vois d'antre pan quelques persoimes qui B'afQigeat du retour du 
roi comme du plus grand des malheurs. Pour moi, je leur dis bonne- 
ment que ce a'eet pas de soa retour que je m'afflige, maie do sa fuite 
qui inspire le ruépri» pour la p>i>rflomie du roi, mépris qui s'étend jus- 
qu'au tr6n«; je crains que ks factieux ne pralitectdociudùpositions... 

[De l'ieritaft du princs Emmanuel.] 

Au Désert, le S juillet. — [Il t'occupe d'abord de l'iffain ds «OD 
régiment, la capiiulatluu de Purstembei^, etc.] Vou» me dsmaadet 
•'il faut coDlinuer de payer l'aboanemeut de \'£ntyflopi<iit : oui, saos 
doute; doub nous sommes trop avancés pour nous arrêter. Je vous 
pria de passer au bureau uû vous avez auuscrit lu journal des Débats 
dit oi'iii de la Constitution. Jo u'en recuis pas tous les numéros. Demaii* 
des pourquoi on les supprime et pourquoi je ue lea reçois pa.» de la 
DjAue date que les Monitntn. Ils sont do doui jours on arridnt. Quant 
an Journal de M. Laclos, il y a plus d'un mois qu'il un m'en v^ient plus. 
Dilos-moi pourquoi. J'écrirai à mon frère, l'àvâque de Tournai, pour 
lui recommander la persoiiue dont vous mo parlu. Tout eu qui vous 
appartient, mon elier Ucmard, m'intéressa, maia je tous supplie de ne 
point me parler du bon jteupU, ou apprenen-moi le français. Ce qui Qsl 
bon, c'est vouR, et puis tous lu lionnAtes geo-i, mais en eonteUne*, 
Hsl-ee la majorité? 

[De VicTittiredd Bernard.) 

Paris, le 11 juillet ITdl . •— [Il parle d'abord de la capitulation (alto 
avec le prince de Furslemberg, et qu'il est impassible do retrouver], 
Quelques personnoa m'ont dit que j« pourrais peut-^tro trouver ce 
que je demande dans Idb bureaux dû M. de Guyberl, mais lo Inoeporl 



des p«|>ierf s'est hix avec uot ào dô8ordrc qu'à, peine oa irouvo do* 
ineac dtfc lieux où Us ont étà déposée. J'avais faibli-meQt compté sur 
œ U. d'AinuigO'. Il m'avait été iadii^ué par M. h baron do Wimp- 
Oen, qvi amt «u des relations avec lui, [jeul*Aire pour hod rapport, 
car j'ai tu entre nés mains beaucoap de piècue sur l«{|tielle6 on pour- 
rait e'appuypr. Je Drt gais jusqu'oii il a pu lui âtr^ uiiLn, ei quel intérêt 
D attache î cet boaiaie. Jd l'ai vu cinq ou six foisi il m'a fait vuir 
loatM les pitotR <iui, sans avoir un rapport ilir<>ci avec votre aflaJre, 
poDTatcDt y nuire par comparainon, surtout en y ilotiuaat un aena forcé. 
Sans m'en laisser imposer, je Vu priti de mo pcrmottra d'oo prondre 
copie, en lui annançant que }« voulais prùcisétneat me servir do cea 
pitee* pour lortlfier votre deniando. 11 me l'a refusé. Je l'ai prié de vou- 
krir In porter chez M. le baruii de WiuiflfeQ qui, disait-il, les avait lues 
eûQifflc lui M y avait donné le mémo seos; il m'a élevé dos difficultés 
quand il a fallu y aller. Je n'avai» vu en lui, quoique tlfcor^ de la croix 
(le SaÎDt-Louia, qu'un intrigant tan« Itilont*. Je l'ai laiteé peu content 
de moi, parce que je ne l'ai pas beaucoup ménagé, etc... [inaehmi]. 

U prince Smv}<inutl à Barnarà. 

An Désert, lo lî juillet, — J'ai rt'çu votre loUro du 9; j'y vois que 
i'aflaire de la liqoidaiioa en est au même poîDtj cependant, j'imagine 
que vous eu viendret i bout. Mon absence u'e»t poiiiiiuuc émigration; 
on étranger ne peut jamais Atre censé avoirémigrè, parce qu'il a voulu 
se retirer chet lui. Il faudrait doue auiiii déclarer émiKiant le prince 
de NasMu, te landgrave de Darœstadt, etc.. Âdïea, mon ctier Ber- 
I nard... Bien des choses à madame Denlxot... Souvenez-vouR do 
ramoauu. 

Le prince Emmanuel qui, do toute évidence, croyailqu^en asâimi* 

Uat complèlemeul s«n aHaire à celle des princes élraagerâ proprié- 

tairas codune lui de régimenls en France, il obiieadrait plus vive- 

.aeal el plus avanlagcusemenl sa lîquidalioti, revient a plusieurs 

'reprises sur cetieqaalilé d'élranger; aussi, puisque l'heureus. raji- 

procbement de piê«es que noua avons déjà signalé nous tnel en maJu 

des ai^meuts décisirs, noua crojons tlevoirdi^ mainlcnant Iranchcr 

'la question. Or, dopuLs mars 1789 il éLail franniis, bien frain'ais,ou 

les mots n'ont plus aucun sens et les textes aulbentif{UK!i aucune 

valeiu'. Voici en effet les parLies esst:nU6lle5de5 LcUreadt naivraiità 

odruyéca au prince Eœinanaol lorsqu'il espérait se faire élire député 

aux ËtaLs généraux-, la piéee que nous suivons est un parcbemin 

revêtu du sceau rojal [lortant la mention : a Par le roi. Iiaurent de 



l D'Avrtage d'HiugmniilIc èUiîl iwmrniiiuiini <in ^ucrmt. »l rharg^ d'un 
Importait service au miuisttrc da la guerre. Voir £tat miiitalre dt 1139, p. l-H. 
itiv. Htnoa. LXXJ. l** fasc. 8 
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ViUoifniil- • Elle a été comprise dans la saisie, mn autbentieilAi 
donc Indlseaublo. 

Louis, par la gr&cc de Dieu... Notre cher el bien tlm6 cousio EmnH^ 
nael-lleRry-Oswald-Joeeph-NiwIas-lixiopold RtieingralT', prince de ' 
âaln-Sslm, marécha.) de Q08 camps et armées, colonel propriêiairo 
d'an régia»ot d'inliuilerie alleroaDd» do ton non à noirs ecrvico, fai- 
unt proresHton de la religion catholique. apDiitlioUr|iie et romaJQR, qou» 
ft ^t espotet que n maison a, daiis tous le» t^napi, têmotgaé aua atta- 
chemoat pour tuiuis et pour noire caurunne, que lu (|ualltô de françaîs a 
toujours bic le déeir de ses père et mère, qu« ses bisaïeul «t sûeul 
maternel, sa mère nt kor Trèro aai obtenu iiiccP-Hoivpiiionl dei rais nos 
prédcccsaeu rs, des lettres de nuturatité. losipir-Umi ont Été ditcmcnt 
enrpgisuves . qu'aluchê depuis iunglempK à uutro ncrvice il n*a Laissé 
Aciuppcr aucun» oocaMon de faire couu&hrc ton iucUuaUon pour la 
naiion Trançaisa, son respect ei e& viSnùrsUou pour notre personne. 
C'est pours« meure k portée de nous prouver (t'es BROtinienls qt(e,daiis 
la craini« qu*on □(^ lui ohje^cw qu'étant nf. & iloogstratea, dans le Dra- 
bani autrichien, il n'est point véritablement Français, il désirenUl s'unir 
encore plus parliculièr«inent à noua et i notre royaume, vu Ie« circons- 
tances où il lui importe plus parliculi^rement da rédamerson roi «t n 
patrie; à cet effet, il nous a trèa humblement bit supplier de lui aasa- 
rer nos lellrea sur ce néce«wiiir»B; à ce» causeR... avons notre dit cou- 
un, prince de Balm-Salm, reconnu, tenu, censé et niputû par ces 
présentes signes de noire main, le reconntilssnns, tenons, centon* et 
répulons pour notre vrai naturel sujet et régnicule; vnulons et duus 
plait... qu*il jouisse des privilèges, avant&grji, rranchiaeset liberté dont 
joniaaenl dob vrais originaux sujets et râgaicolos... Donné à Versailles 
BQ moI> da mars 1789... [signé :j Louis. 

La pièce porte : ■ losiaué à Paris le 12 mars 1789. » < Ëoregislrô 
au Parlement le 43 mars 4789. * Elle est conservée dans le carton 
coléT. 45*)'. 

Le prince qui, en n$3. « n'amliilionnait que t'honiitiur et le pla[- 
ar d'être Français » (letLn; cilrâ p\as haut), qui « n'a laissé échap- 
per aucune occasion de Taire connailre son inclinalian pour la naLiao 
nrançalse, » qui, en 4780, supplie très bumblement le roi de lui 
accorder des leltres de nalur^lité-f met un acharnement véritable- 
tn&nloxtraordioaireàêLabJir, pour le profit do .sa liquidation, qu'il 
n'a jamais été Fraa^ais, qu'il esl demeuré étranger, etc. La prcsuve 
est là, danâ ses propn!« papierâ, qu'il Qc peut Ignorer. Ce n'est polnl 
de l'inconscieuce, encore moins du cjnismo, mais la manifesLalioa 

t. Le copl*l« a, psr une amBuuilc mepnse, |iri« c« Ulre pour te aum paire* 
Djrmique; on Ht an dos de cette pi^ce : * .^slarsUie en farear it U. Rboia- 
gnir, priaos 4e Salnv-Saln. ■ 
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d'un état d'espril particalier, celui des grands se^oeurs (et ils »onl 
nombreux encore en 1789) qui. pervertis pnr les droits qu'ils tienneot 
eaoore de la féodalité, s'csUmcnt pour les principes mÊmc de l'boa- 
neur au-dessus du viil^^iire. 11 n'y avait poitiL niont, il faut tiien 
renleodre, comme une gradation dans la Daturalilê; )e mol a le 
sens eiact de aaluraUsaLion. Guyol écrit dans snii Dielicnaaire de 
jwùprudeHce (t. XII, p. 23} ; >< Naturalisation. C'est l'aclc par 
lequol UQ élniiiger oblleat les méincs droits et privilèges que s'il 
éUit né dans le royaumo. Ou naiuralise un étranger par des lettres 
qu'on lui accorde en grande chancellerie et qu'on nomme lettres de 
naluraliU;. ■ Il ne peu! rester, croyoti^nous, aucun doute .sur les 
seoLioieiiIâ du priucQ qui, en f 7S9, commaudail comme maréclial de 
camp deux régimeats à la nronUére. Lo lecteur appréciera. 

Nous reprenons, après cette pareotbcse, la correspondance do 
Beniard et du prince. 

{Ot Bernard.] 

Paris, le ÏO Juillet 1791 . — Mon prince, je n*ai pas avancé d'un pas 
iâûa n» aflairoi!.. . Vous rccerrcz Icr journaux ; JQ nua allé Im recom- 
Bàoder, mais jo n'ai pu rc^ncontrer penicnni? dans la mtl«oo oii l'on 
towcril pour lu journal Sabniitu ou 8iit>ai.liicr. [I n'y a plus aEsoz de 
ODicriplmirB pour Iq coatiniier; le journal de M. de LacEds ne parait 
fn'DDe [foisl par Bemainc, etc. {tie). 

[Ù» Vierilure de Bernard.] 

Parte, le Î5 juillei t791. — Mon prince, j'ai rcPu les deui lettres 
qMTuos m'ai<!z fait l'honneur Af. m'ëcrim les 16 et 19; dans celte (1er- 
Biire, vous me donncx l'ordre de vous &dre«)>«T directement ft Lausanne 
la papiors publics et tout co qui vous sera destint». Je m'y conforme 
pogr la présente, nais lea jountaliotea seront en retard d'un courrier 
|oor l'adresse et peut-être d« plusleur» courriera pour l'envoi, car je 
us ^'ili sa liAt«at d'alMrd de furo tirer pottr !« nombre de tours 
noscripunirt de Paris, et qu'ils renvoient qupiqupfois au lendemaîa 
Irait souscripteurs de provinco, w «]iii leur Tait maaquor uu courrier. 
Vous me demandez le« Jtauteila à la main; cette feuille n'existe 
fitt lepois qa'oo a la liberté entière de faire imprimer ce qu'on veut; 
I oiBle encore moins de papiers public» iiupsrtiaus: tK>aiicoup de 
Sntlo prometlcat duni leur pnuptctia et cessent de IVire d&a lo prc- 
mlsr numéro. 

U cours de la rue Vivienne était i peu prés £xé ainsi le 23 à midi : 
fSQrdM assignats de 100 livres et au-dessus, on donnait des tiilicts de 
ttiue palrioliiiuoi. 30 rous pour cent, c^est-l-dircquc pour un assignat 
As tOO lÏTroB, vous reeeviex 100 livres eo petits LilleLs de 5,30 et 
SËTrasct vous dunuiLV, 'fOsous en monnaie. On assure qu'il y a bcau> 
«Mpde ces bUleU qui sont faut, je n'en ai pas vu encore, mais c'est 
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cependant cette crainte qui les & f&it tomber, car j'ù changé, il y a 
quelques jour», on assignat A» l(K) livre* nu pntita billets qu'on mo 
faisait payer C "1»; le m&tnc a»si}çua.t du 11)0 iirrei coûtait 13 ij'î pour 
être cODTerii en argent, e'est-à-dira que pour un assignat do lUO livres 
vous Dc mcevii^z que 87 livre» 10 soun... J'ui fnli tranuporlier vos 
meublof chez M'"'<l'AguORR'»u; on oui bion rîcbc, quand on i]ém6- 
nage, Ciir l'êcurie et cinq chambres sont pteines. Il m'en u coûté 52 livres 
do tn.vti rioQ n'ft clé caBaé... [Il raconte encore ses ddm&rches pour 
obtenir le rembourtiemeaL du r^imeot da Silm, il a vu] M. de La Marclc ■ 
et M. de Ttou*«cl, aal«ur do l'Hùlori^tu de ton» lc« r^igimeats, imprimé * 
io-rolia à rimpritnerie royale ■. U a «u la complaisance de me (sire 
voir ioui ses maauscrits, etc. 



La duchesse de BouiUoa à Beroard ; leUre datée : « Lausanno, le 
lOauùi 1791. .. 

[Elle a trouvé l'emploi des 24,000 livres que le prince Emmanuel va 
lui rembourser.) Aller chez M. L& Dat, inlendaul de mon boau-péro, 
et lf< pri«r d(! demaudttr à M. Goblot, ou, ea ton absence, i mon beau* 
père lui-même, s'il voudrait prendre mes 24,Ui>(> livrée |>our acquitter 
ou (les impositions ou des dettes... Si M. Le Ual a touché pour moi 
au premier août le semestre do juillet choe M. de LambuDC, il joindrait 
lu 4,0OU livr»! aux '24,000 du princci Emmanu»! pour les ofl'rir à mon 
beau-père. Si mon benu-péro no reiui pas de mes asai^at», euvoyes- 
m'en le montant, je vous prie, par une lettre de changn sur Berne ou 
sur Genftvc (je prùfén>rais Burnv), mats nu euiigOE pluK à une lettre sur 
Francfort. Le voisinage des Francs doit y avoir tait hausser le change. 
Ne conTcnùsoz pas mes aa^ignai» en numéraire avant du Iim remettre 
au banquier de l'aris. J'ai fitlt l'essai de c«lLe méthode et elle est rui- 
neuse, j'ai perdu 2ti pour cent au lieu de tS pour avoir changé à Paris 
mes assignats en éeuti. Si M. Le Bat a besoin do ma lettre pour l'en- 
voyer à Navarre', vous la lui lalsseree. Je tou-i demande mille pardons. 
Monsieur, de toute la peine que je vous donne. Le prince Emmaanel 
partage ma peine «i ma rvconnaiisance. 

P»" de Bonillon, née P«« de Hease. 

Je vons prie de faire observer à M. Le Bat que ca n'tist pas pour tirer 
un intiiréi do mee ?4 uu 'Zt'.OOO francit que je dfaire le* passer i 
mon bean-p^. Je ne me soucie pas de l'intérAt. Je no songe qo'à ne 
pas diminuer le fonds, parce que c'est tout ce que je puis laisser après 
moi, si je mourrais (hc). Mon beau-père ne me rembourserait (}u'i sa 

1. or. TaUeati liMmiqua et chnnologtqu* ou inlitlain depttU ta enlaliûm 
dti r^trlnniti ^wsth'A piYmnt, pir H. de K»uu«l. Piris, liupr. rofsle, 1773, 
lo-fol. Mbl. nil., Lf. 50/10. 

i. Le (-tiAlua de Nararre, prés d'Êvreui, bili 1 la fia du xrir niËcIc par Jules 
UviluulifUsiiHril, appartenait au duc de Hitnilloa. Cf. Dictionnaire d'BiplIlj, 
L II, |>. 81 IX 



1 



I 
I 

I 
I 



^ 



Tolontéet floargenlmonooié; su lieu qu'en déposant ce fond ea France 
ailleuDs que chei lui, je risquenlit A'tlre ivaiboanée eu papior qui 
perdrait 95 poar cem, et c'est ce qui peat arriver dans peu , malgré la 
niperbe révolution, ta sublime conutilutioD el !(>« trois milliard» dn 
derfé. FailflB, je vgus prie, mes coinplimonts à Mossiours Mouge, que 
j'aime bira, malgré leurs spéculations pbilot^apliiquGS. 

GeUe lettre est signée lr«s nellenienL > princesse de Bouillon, » 
comme k billet que nous avons déjà donné; le prince dn Salm qua- 
lifie loujojrà ma &mh de priMesse de Itouillon; comnacnt pour- 
rait-Mi justifier cette préleiiUon 7 Le duché d« Kouillora tt'iivait jamais 
ét« Mpendaiil i^rigé en principauté. Sou mari, rioderroid-ntiarlos- 
Hcnri de la Tour>d\Auvergne, élaïL duc souverain de Bouillon, 
Tîoomlc dft Turenne, prince d'cmpiro, duc d'Albrol tt de CliâLoau- 
Thicrrj . etc., mais il n'aurait pu, suivant les lois du temps, se qua- 
Wfltr prinfe de iiovUton. Dans son eniourafie oit rappelait souvent 
priooesse; crojaii-clle vraiment pouvoir ta encore compléter par 
l'amant l'insufDsance du mari? La question est déticale et scabreuse. 
fîiawns. 

Les deux lettres suivantes soulèvent unequeslion do pièces fïiusaes 
que l'on dirait pres(|ue d'actualité. 

{De la main du prince Smmanuet.] 

Au DôAert, le ?3 aodt (rer.DC le 29|. — [Il raconte une oscursJoa aux 
glaciers de Chamouix et s'occupe du rcmhuursemcRt de son régiment.] 
8i C9* lettres exîMeat à VersaJIlc», uommc vous l'a dit M. de La Morck, 
Doire cause eet gagnée, maif je voue avoue que j'ai, comme vous, des 
doutes. Pre&es garde aux faux, mon lioonôle homme. Il vaudrait mieux 
tout perdre. Ainsi faites-vous montrer Iok plAces, nu aRsurez-rous 
qu'allée esiitont on dcniaodant au camtf di; La Marck s'il Irs a vura. 
Qnantà récompeuBer n(jb]emt>at, maguiliiiuemiiut, exceaaivtinieot m'orne 
ceux qui contribuent par de» moyen» Icgltiine», ju ne rugrciurrai rion. 
"Vo* lettres m'aononcout du vin que j'attends avec impatience... Je 
trouve la réclamation de M. de bonneval très fondée... il n'e»l pas dou- 
teax qu'il faille, eanii Vious faire prier le moini du meado, payer les 
32,000 francs. 

Réponse de Bernard. 

ParJe, le 31 toQt 1791. — Mon prince, j'ai vn et tenu les différentes 
pièces que je vaut ai annoncées. Je n'ai de soupçons qu'elles puissent 
être faoïaes; j'ai seulement Âté éUinnê qu'ellfii nniiit aient ê<clixppe 
daaa le» rocberchee que j'ai faites avec mvu buuaôtc M. Uortin qui y a 
mis tout le léis et le desiotAro^emoal possible et '[u'elles »e soient 
trouvées à point, lorsque M. d'Arangeville' a été bien aRsuré qu'il 

t- Le nom est laurrecleinenl écrit par Beruard. Il s'agit cerUitiement da 
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sor&il noblnment r^ompensé. Je lei al encore roruM anjourdliiil cbex 
M. lo comiL' (II) La Maxck ; il u«p4re qu'avanL la qui[iaainc i! sera rem- 
tiuurGE* sur \b [>i«tj J» 'i43,0U0 liYtea. Notre rembuursâiiiQut sera fait en 
■nëtne lemps. 
J'ai ^crit il l'abbé DonJzol. 

[De la main du prine6 Emmanuel.] 

Au Désert, te !!T août 1791 froçue le 31 août], — |tl va aller à Genève 
pour rédiger la procurulios. OcroanJ lui a recommaDdé d'y mcttro toaa 
SOI aom&.j Je vous préTtcns qna j'y jt^indrai tous mes titres, aGa qno 
ces meuBteurs n'outillent point ma qualité d'étranger. Car jaorains lôu* 
jours qu'on ne conrunde l'iionneur i]uo j'ai ou d'âtre au eervico avec 
ma patrie, cl qu'en consâquence on n'eii^ que je pamisse en Francn 
pour y toucher ma créanc4>. 8i jamais ou voma faisait «iiielqua objeetloa 
sur ma réoidvuco, ne manquez pas de leur domniider si leur projet Mt 
de citer à Parif ou le duc des Deus-I'onu, ou le landgrave de Darm- ■ 
Btadt, ou le prince do Naa»an, et s'ili croient que ces prinwa y vien- 
dront pour tcMicher lo6 100,000 franc» ini ont 6té dâcrâiee pour eux. 
Or, je Buis abHolument dans la ni^in« ca^, avec ta dilTérence seule 
qu'ayant «ervi m perâonne. je me suis retiré ciiez moi. 

La confuaio'i) que k prince Emmanuel veut élablir \à avec les 
princes altfîroands ne aaurail se dcfbodrc; ceux qu'il notnmo posù- 
daieiil au lilre souverain des lerHloirns enclavés en France; ils 
élaieiil propriétaires de régioaenU, mais ces droits ne madinaienL en 
rien l'étal do la ;>ersonne et ces princes a'avaienl fias sollidlé 
lettrée do naluralilé. 

Stmorit au princf SmmanMl. 

Paria, 18 septembre 1791. |I<o notnlre Poiircault de Pavant* ne lui a 
remis que 84,000 livres au Ùou de 94,000 (il s'agit, croyons-noua, do 
produit de la vente de l'hôtel de la rue de Grenelle); 4,000 livrée oat 
été retenues pour diverse» dépenseii et 6,000 pour le service de la rente 
de 300 livre* h servir k un aaciea dome«tique du nom de Oonon.] 

Vous savex l'acceptation do roi. H ciisle encore deux partis) qui 
tAcbeal de persuader que cette acceptalîou n'est pas «iocôre. Celui 
qu'on continue d'appeler tu arittveratu. el celui qu'on appelle les r^m- 
bJt«ainj. L«< premiers Toudrvient que le peuple s'oppo^tâ tout voyage, 
alin de pouvoir dire : il n'i^uit pas lilim: le» s^contl* voudraient l'obli- 
ger i fuir encore pour dire : il ne doit plus y avoir do rui , élalilisBona 



i'Àtntttsi <rBauçttvHtiltf, dont notit aroni déji psrli. On trouve «a doiii4>r 
■■ UUel i»li dii M M|>lfml>rr 1791 «ioii C(ini;u : ■ lilcn le bonjmr A M. Bcr- 
■art. Ki1-tl ranlnil ilp I* marrhc tUi «e» afTAiret J n'A rrsniin il'll ■ 1141e rurlltr. * 
1. Reat- rrin^it Ponrf^alt d« P*r«Dl «uil aoUiie <l«ruih 1c 1" «vtil liBS. 
Il intMirut »ur l'édutaDd U 17 tinitt 179t. 
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(a république, pour déjouer tous Ibb malinienbonDèa. Lo roi et log 
DÙnùlTes feroni loyak-meiit exécuter tous les clvcreU. La leltro da roi 
wt do l'ftoleur du discours sur les euccii&siuiiB qui a été iu à l'Assam- 
blée BOQS le Dom de MirabeBU p>ar M. l'évi'^iiue irAumu. C'est le fiii- 
Mor de H. de Montmarin. fh-puia l'accopUitiuQ, l'argsQt bat*» de pHx 
et, les gens de parti uxcoplds, Uiul le niundo dit qao nous aarons la paix. 

Uttrt de Bernard. 

(y seplcmïtre 1791. — Mon pntice, je savaiB que M. le comte de La 
Marck étatl liquidé, maii uun payé, et ii je me fusse tioufè dau la 
mAnia posUtou que loi, je ue me seraiii pas Laissa gagner de viteesB... 
n Gt ioYeetJr par lui oi sei amis les ministres el loua ceux qni pou- 
Tiient taiiorieer le f uccéi de sa deniandc ; au lieu de cela, j'ai été obligé 
de perdrp dix jours à attendre la IcUre que j'avais eu l'iionneur de 
TOvs d«iiuiiider pour le iiiiQlatrE>, à'f.n pordre deux pour la lui préscD- 
lar... (£iiuinénitiou di- ses déboires avec d'Avrauge, Rayuural, etc.]... 
J'ai adopté, sur l'avis de notre bomme à argent, un autre plan qui oooa 
rwisslt. J'ai fait voir bler mou travail i M. Malouel et j'espère qu'ao- 
jburd'hgt DOS pifeccc seront i la liquidation. J'ai prêinotêla rôcomponso 
au bout de la carrière, ei je ue doute plus que nous n'y arrivious bien* 
\Ai. — Je m'occupe de« moyens de placer votre argent de M. de Uoq- 
B«T«t. Je crois que M. le prioce de Croy l'acceptera. J'en ai écrit à soo 
MttilV. 

LrttT€ de Bernard. 

iA Mptembre [1 791 1. — Mon prince, [il a vu La Mark, qui lui demande 
VlKl livres pour la quote-part des rrais qu'il a bltu faire. — Il détourne 
le prince de prendre du < papier sur l'étranger. *] Il vaut mieux placer 
ealadtM des notaires, acheter do» privii6g«8; vous n'auriet, Il est vrai, 
qm 4 ou 4 f/2, mais, si un voulait vous rembourser, vous cttangeript 
•n TOtn bveor tes conditioaa qu» M. de Bnnoeval exige de vous. 
[Le prince de Halm se méfie à l'extrême de toutes les afTaircs de France.] 
Je vous ai plaïui hier 50,000 hvnyn de cette mnniére en mon nom, resH 
boursobles en cinq ans, sur on M. de noynee. C'est en homme dont 
je fais lot albires, et je coaoaia l'état de sa fortnno commn je connais 
la vAtre; ainsi, dans la remise que je vous ferai au beeoia da son obli- 
gstioa, l'y ajouterai mon cautionnement, etc. (tiel. 

Bernard au jirtnee Emmanuel. 

Paris, le 38 tepiembre 1791. — Mon prince, le manifeste des princes 
■ fera. 1) n'a gnére fait plus de seoiation que la Pire Dueft^ine et, mal- 
gré cet écrit, les papiers publics se sont soutenus, ont même augmenté 
et le prix de l'&rgenl a baissa, car j'ai échangé un billet de 100 livres 
enDtre84 livres qu'on m'a données, moitié enécus de 6 livres et 3 livres 
at Ifi reste en monnaie de ii et 1& sous. Je ne m'en suis pas tenu à ms 
prauvea. J'ai inierragé bien du mande. Je vois des gens qui croient 1 
quelques mouvcmanto. De ce nombre est M. Maloucti cependant, il ne 
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In TOit que daue l« lointain. D'autree pensent comme lui, mais le . 
granil nombre psafe qu'il ne petit y avoir qne quelcjucs fnlles incur- 
sions. Une personne avec laquollo j'ai do* llainoa* inlime* ol qui 
cddiirU les bureaux lies miniBireK (où, comme vous le savei, tous les 
conmia jusqu'au dernier défirent l'aDdeo reKimc), m'&3«ure qu'il ««t 
fsux que l'empereur rouille (loan«r de» Lroupos aux prince*. Je pour- 
rais vous ajouter que j'aJ vu des lettres d'êmigrée qui ne sont retenus 
que [lar la hnnl4> d'arriver. Je |)uis vnus citer entra autre» les deux tils 
de M. de Courtcil 4uu Guurtal) igui a lu les lettres do sca ûU dxas nae 
Bocîêté oij je irai*). Je n'y étale pas prûseoi, maie on me l'a répété dans 
la cercLu qui avail pntenJn la lecture. Ain»!, vouti voyes que vos prw 
eontlments funestes ne «ont pas rondes. Vous aurez roe 343,?Oi} livres 
en boDB assignats, et si tous ue Ips avez pas ena aussiLâl que M. de La 
Marclï qui les a reçus lundi matin, cela lînnl à touR les obstaclos que 
j'ai éprouvés... Noire alTaire eût ëlé finie lundi, si jun'avaiR pas éprouvé 
an incident qui n'est peut-'^tre qu'nne indiscrétion, mais qui p^ut ^tra ■ 
aassi un trait décocha d'une roain bien perljde qui m'est inconnue. Je 
ne puix entrer dan» de plus longs détaiU. Je n'y ai perdu qu'un peu 
do temps et j'ai tout réparé, et j'aurai l'honneur de vous conter tout 
cela, car j'ai mes preuves écrites. 



UUre df. Bernard. 

Paris, 8 octobre Ï79I. — Mon prince,-.. {Il expose les difficultéa 
qu'il éprouve au sujet do la liquidation du régiment, le prince croit 
que les liquidations Tont être suspendup»; il semble qu'il Iraiterait k 
n'importo quel prix.) ie ne sais sur quels indices vous croye» à la «o^ 
pension de liquidation; jao'ai jnaqu'ici pas entpudu un mot qui puine 
justifier vos craintes... 11 n'est pas question de Tairo des BacriRces ; ils 
DO vous coadoiraient ù rien. Je suis bien au désespoir que les poloM 
que je me suis donnas ne m'aient pan conduit à un dénouement ptna 
heureux, tntls j'ai la utisfactioa de pouvoir me dire qu'il n'êlait pa« 
possible de Taire mieux. [Il a remis l>os 24,000 livres de M^»* do Bouillon 
k M. Le Bat.) Je serai* bien doulaureusemcutaOectéii jamais je voyala 
SQ réaliser les craintes que j'ai sur ce placement. Au reste, j'ai êlà 
forcé d'obéir. [11 dêconaeilln au prince l'acbat pour 100,000 livres de la 
maison qu'il bahite A Lanuione; Il quittera bientôt ce |)ays qui ne 
loi panlt a^réablQ que par circoostaoco.] 

taUn d« Semard. 

Parts, le 10 octobre 1791. — Mon prince,,., j'étais le mercredi matfo 
k la barre lorsqu'on décréta votre liquidation. Le rapporteardisaJt tant 
pour telle partie, tant pour telle autre, et enfin 400,000 livres m ghbo 
pour les colonels propriétairt^a. J'appelai k l'instant M. de WimpfTen 
pour lui dem&ader si voue éliex compris danf cette «ommci il me 
répondit qu'il nal« croyait pas.,. Je sortis i l'inslanl pour le demander 
k U. Dergtrot; Il me dit qn'il o'en doutait pas.,. [Le fait e»l dirTicilo k 
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vérifier; inote ^rivaîaa sodL chargés des expédition», «te.].. J'aî tOU* 
j/aan la mûme e>péranc«, mais H faut aiietuln! la rormution des comi- 
Ma. M. i» WlmpBba m'a eocora dit aojourd'bui de ne rico faire actu«)- 
lemeot. 

tettn de Bernarâ. 

r&ris, le 2 novembre IT9I. — Mon prince... Los quatre buatuilles 
à» vintigr* h l'estngon partiront par 1a prnml^re dtlîgpnco... Vous me 
iontin. h'iea des aoiivulles du vîii Ae M. Dcnizot, mais vous no m'avez 
pas encore parlé d^ six bouleillee que jo vous ai adrenat^s par la dili- 
gsoce; j« pense qu'elle^votis seront par^'eaues, pniflqne voue at* formoz 
aoeoDe plainte sur cet eavol. Je me suis contenté de voua (airu sentir 
l'avaota^ ijae toos auriez m à svlvre vous-m^me voir« lEquidatios, 
et je DO TOUS al pas prcHiJ bico Tivfiment, parce qu'il m'a semblé que 
TOUS y aviez une rêpuf^oauce inTÎDdble. Maintpnanl rju'il mo parait 
qa'dle a'est plus auMii furie, je vous prie, si votru t^utitû vous lu permet, 
ds venir très proiuptemeut. C'est l'avis de M, Matouet, qui m'a dit 
v»u l'aroir écrit, maie, dans sa lettre, il a oablié des raisons dénisÎTiu : 
c'est qae M. de Saint-Léon, qui voue a ni^ligti juRqu'lci, est la crt^a- 
tare de M. Nccker; il lui doit sa place, et à cette recommandation et 
i celle de M»' de Staèl, il vous eervira avec chalenr. J'ignomiii cps 
liaisons, et j'en profiterais par le moyen de M. de Crilloii, si je n'étais 
•stnrâ qao vous vous metlrea eu mArcli« incessammout. Vouh trouve- 
RX chex moi tout ce qu'il faut pour un pie<l-ii- terre. IjOfiiempRt an troi* 
•i^ffle, compote d'nnn anticbamtirfi, d'une chambre k coacher qui, par 
a disposiiiuD, peut servir de salon, et un grand cabinet à chi^min(>e. 
Tout cela est sans luxe, mais 1res propre... Je n'ai pu rt>voir M. Camus, 
qui n'est guère abordable. J'y rewurnerai. Saiat*Léou no vous écrira 
pas. Je voua ai mande «a rèpoaw. 

A. BSBTTB. 

(Sera continue.) 
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On s'est préoccupé, depuis ifuelques années, en Allemagne, de 
publier ce qu*on appelle des Grundkarfrn, nou5 dirions en rrançais 
des < fonds do cartes > à gnindc cchelUs purmcttanl An lij^rer des 
donnéefl historiques, slatistiqueâ, etc..., comme par exemple d'aa- 
6ennes limiter |X)liliqueg ou eceléBiasIiques, ou ontuira la densité do 
ta population à telle ou [elle époque, la répartition des cultures, des 
indoalrici.. Lldéc première de ces cartes appartient h M. le profes- 
«ur de Tbudichum, de Tubingue, qui fui frappé de leur uUlilê lors- 
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<iu'il prôparajl son travail sur Tbiâtoire économique et eocîale de ta 
Wetterau. En (8S7, la Socièlé d'histoire rhénane de Cologne, aoe 
des plus ricbeg el des plus laborieuses de r>\llemaf.'ne, eiilreprit de 
publier un atlas liisloriquei de. la province. EIttt rooonnut hientdl 
l*impossil)ilil6 ai: poursuivre son œuvre sans avoir de i Tonds de 
cart£3. t Sur la proposition do M. le U' Lamprecbt, ilors professeur 
dliisloirc à rUnIvcrsilé de Bonn, ello commença à en faire dresser, 
en 48)0, pour la porljon du territoire dont elle s'occujiaît. L'œuvre a 
été terniinée en i&9i. Entre temps, M. de Tliudicbum montrait 
l'uLilité d'une publication de co genre s'êlondanta toulc l'Allemagne. 
A deux reprises, le Gfiammtvffrein deulstker GcsehiehUvereint s'est 
prononcô en faveur de son projet, et, en I89n, la Confèrent df^uUeAer 
PubUeatiojisinsiUute y a donné son adhésion. IMusiuurs sociétés bot- 
landaises, l<t>l^i;s, suisses ont égatement émis un avis favorable. 
AcLudIemcnl. des « fonda de cartes » ont él« dre$â«e ou sont en 
Irain de Tétre pour les pays suivants : Province rhénane, graad 
duché de l(css«, Alsace- Lorraine, royaume de Wurtemherg, 
rojaume de Saie, provinces de Rrandehourg et de Posen, Mecklem- 
bour^, Schleswig-Holstcin. Pour l'Autriche, il imI^Iu des cartes 
cada^lraleâ des communes ikatastralgeineUidckarten] qui peuvent 
élrc ulllisôes pour le môme office. En Bc^iquc, dans los l'ays-Uas, 
dans la province de Saxe^ la publication est déciilée. Elle estÀ l'élude 
eu Ttiuringe, dans le grand ducfac de Bade, en Bavière et en Suî&.se. 

U. le proftôSieur l^amprechl., secrôtairo de la conférence dixt luati- 
lutA allemands pour la publication des sources historiques, voudrait 
étendre le réseau à toute l'Europe (^elllralâ et aui pays Scandinaves. 
Il nous demande de fkire connaître son projcl dans notre pays. 

L*idèe est excetleole. Do plus on plus, l'habitude de drrsser des 
caries s'introduit dans tous les ordres de reclicrclios. L'image est un 
secours pour l'eaprit : c'est un moyen rapide et commode d'embras- 
ser d'un seul coup d'œîl un grand nombre de I^itâ, et qui dispense 
d'énumérations oonflises et souvent ennuyeuses. C'est le tableau 
acbéfa&tiquc substitué à des pai^e^ de cbilTres. Mais cette utilité pra- 
tique dee cartes n'en est pas la plus haute. Dresser une carte, c'est 
localiser des Mis, c'est les remettre à leur place, dans leur milieu. 
Celte préooGUpetion de voir les bits dan* leur cadre naturel est ua 
des reliais du prof^ do la géograidiid h noire époque. Le point 
do vue géographique devient bon sré mal gré une des oecessitéa de 
l'histoire, de la sociologie, do la statistique. Pour ne prendre qu'un 
exemple, étudier l'hislolrc lerritorialo dans les textes, sans chercher 
à se représenter le pays, c'est se condamner à ne rien comprendre à 
leltea ou telles divisions politiques ou autres; c'est se priver eu 
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même temps d'une source d'inrormaLion Irès prédeuse. La simple 
enuaisSBDce des liewt en dit souvent plus long que bien des livres. 

Aidons-nous donc des caries loutea les Toîs qu'il s'agU d'éludier 
des ùùls ajranl une attaclie avec le sol. Dressons des caries pour 
mellre ces Tails en lumière. Maià il feul bien s'enlentiro : une véri- 
lable carte est une rcpréscnlatioa aussi fidèle que possible d'un pa^s 
â IVbellc adoptée. Si l'on n'y (Iguro que les rivières, ou les divisions 
politiques, ou les lieux haljîtés, c'est une naivolé de dire (|u'on 
n'aura qu'une image iofldèlo, qu'une ropràsentation abttLraite. car, 
dans la nature, les rivières ne sont pas indépendantes, par exemple, 
du relief. C'est pourquoi l'entreprise allemande me paraît appeler 
quelques obscnatioiis. 

Le « fond de carte d spécimen, joint à la brocliure allemande de 
propagande', représente les euvirons de Ghemnit^ cl de |}œt»olQ, en 
Sue. C'est une rêuoioû, sur la mômo feuille, des deux sections 
n** 4<6 et m de la carU) d'ctit-majnr allemande à 1/400,000, 
Bxeeptica Caitadu relief. En d'autres termes, la carte tn'lique en noir 
las riviêiea, les noms de lieux, en rouge les limites des communes et 
des forêts, Or, je ne puis m'empêcher d'avoir une crainte, c'est que le 
uvant, quel qu'il soit, qui se servira de ce dessin pour y localiser 
tels ou tels faits, ne se dispense d'examiner la véritable carte, celio 
qui donne en plus le figuré du terrain, amiuel cas il risquerait de se 
tromper fort, car 11 s'agit prêciséntent d'une [nrlie de la Saie déjà 
assez montagneuse et où la montagne inilua de la façon la plus 
visible sur les groupements humains, Ëur la rcparliLion des cultures, 
desincluatrics, etc... Il faut doac bien aoua-enlcudrc que Jamais le 
« IbDd de carte ■ ne dispensera de recourir à la carte véritable. 

Pour celte raison, je préfiircrals au fond de carte simplement les 
failles mêmes de la carie d'état-major toutes les fois qu'il n'j aurait 
pas impossibilité matérielle à se servir de ce dessin déjà très cliargê. 
Bl pourquoi, dans, ce dernier cas, n'adopterait-on pas un fond de 
carte sur papier suffisant ment irani^parciit. pour que la superposi- 
tion soit toujours possible? 

je pense eu effet que le fond de carte doit surtout servir aux tra- 
nilleors, à ceux qui préparent les cartes. Il sera bien rare que 
celles-ci puissent être publiées ii l'échelle adoptée iimOfiW et la 
publication définitive exigera presque toujours dcji frais de gravure. 



1. SrbtuUnmçcn sur hisloriscJt-tlaltsthche» €r»ndkarle fllr DevUtMajut 
M ITiuMta&r l'100000(K>tnlgreich Snrtiscn) llrniMK t. il. Ki>aiK. SarliuM^lim 
tooi». (. G««!hlctite. bnriwitel von Uubert ErRitseb. Druclt von B.'0. Ttab- 
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Raison de plus pour les économiser le plus possible lorsqu'il s'agîl 
Bimplemcnl il'ua travail préparnluirc. 

il me semble dans tous Jes cas que nous pouvons très racilcmenl, 
d'une façon ou de Taulro, doniicp satiaracUon dans notre pays au 
vœu de M. le professeur I^mprecbt. Nous avons précisément une 
carte de France à l'écliello do 1/100,000. C'est celle du minislèro de 
rinlérieur, gravée et imprimée par Erhard, vendue par h librairie 
Hachelle. Elle ne vaut pas la carlo d'clat^niajor a t;SO,ooo, puis- 
qu'elle a él« lUte à l'aide de cello-ci, sans examen nouveau du Lor- 
rain; elle n'en rst [ws moins Iriw siifflaiinb!. La riilief j est en gris, 
l'hj-drograpliie en hU-u, les roules en rougo, lea fonUs en vert, les 
lieui habilôfl et les limites de commune en noir. 11 sudlrail d'un 
Uragc donnant simplement le bleu et le noir pour avoir h peu prjss 
ré[iui%'alent des cartes allemandes. J'imagine que si uneacadùmieou 
une sociélê â'oocupaiit d'6ludc3 relatives h une |)arlie du sol fhin^^s 
demandait un tirage de ce genre, elle pourrait Tacileinent l'obtenir. 

Mais, en attendant, rien do plus simple que d'appliquer sar la 
(feuille à 4/100,000 dont on se sert du papier à ealquer, on aura ainsi 
te fond de carte le plus économique el le plus bcile â se procurer. 

La question est posée. A ceux qui ont le plus souvent occasion de 
dresser des cartes de donner leur avis. Je n'ai voulu, pour ma part, 
qu'Indiquer une solution possible et mettre on garde contre les 
iDconvênients que peuvent présenter, — à cùtc de beaucoup d'avan- 
tages, — les fonds de caries allemands. 

I*. tiitLOtS- 
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Historiens elcumiis tironlavcc grand plaisir l'agréable biographie 
que M. P. EïïCEUY» a consacrée à Ange Pilou*. D&ns un récit vivmt 
et spirituel, M. Engeraiir] nous a retracé la pb^stonomii! cl l'exislenco 
tourmenlée de ce siiiguliar aventurier qui occupa la premièn) partie 
de aa vie à noirdrdu papier, chanter et conspirer en feveurdes Bout- 
boOâ, Tul déporté à Cayonne, revint en France, Ûl failliU) souâ TEm- 
pire ei passa toutes ses dernières années, après la He3t<iu ration, à 
qoétcr inutileoieal une Torlune auprès des Bourbons oubiioux de ses 
MTvices réels, amplifiés ou peuL-éire parfois imaginaires. Le livre de 
U. Eogerand se lit comme un roman. Il est si plein de pori[)élic*(, de 
comploU.d'avcnlureâ de tout ^enre que parfois une in(|uiélude vient 
au lecteur méfiant. Esl-il vraiment bien sûr que tout cela soit rrat, et 
rimagination féconde du conteur n'a-t-elle pas parfois orné la rôalità? 
Sauf quclijues racontars de journaux cL dus rapports d'oftlders de 
police, c'est, eo somme, presque toujours le récit d'Ange Pilou lui- 
même «luI sert de base à celui de son biographe. On regrette que 
M, Ëo^crand, dont l'érudition est si visible, n'ait pay Tait procéder 
son étude d'une introduction critique où il aurait examiné la valeur 
historique des documents i|u'il utilisait et particulièrement celle dos 
6crilâ d'Ange Pilou. 11 nous eCil ainsi permis de nou.s abandonner avec 
phisde oonliancdaux propos du chansonnier et aurait acbevé en même 
temps de préciser sa psychologie ot la valeur de aon lémoi^^tiagi!. 

Plus austère est l'œuvre considérable dn commandant Mihgukiok, 
dont j'ai $igna]<ï Pan dernier le premier tome *. U deuxième vient de 



I. Fenuad ^o^tnai. Ange Pitou, agent nifalUtevt chantmr dei rum l\W' 
1446). Pirifr, L«r«n. 18^,1, I tkI. in-M- de tn-in p. 

3. ConiBaudani Mar^uMon, Campa^i* d^ Kaitie. 1'^ partie : Ptâimtnatna 
d» la compagne de UM*%e, let cames, ta itr^paralion, organitallon d* t'ar- 
mù du t" >aHr*er 1810 au 31 janvUr Mil. T. 11. Pu'is, CliariM-Urauelle, 
1 Tot. ia^* de V» f. 
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paraître, consacré également à la préparation de la campagne (le 
Russie, r.'esl, avaiil Loul, une leçun de ctioses iwur les militaires. 
Les historiens pourlanL auront ègalemeDl beaucoup à y prendre, lanl 
parmi lc« nombreux documotits inédits publiés quo dans les résumcfl 
sobrts et précis qui acrveot de guide pour suivre la marche des «vè* 
nein^Qts. 

Le» mémoires du glanerai Gf)Dii;iVD' viennent a'agouter à la série 
déjà Dombreuas des souvenirs sur Sainte*Hélèae. Presque loua ceux 
qui flirent litmoinsde la captivité de.Napoléon et qui étaient capables 
de tenir une plume onl tenu à nous redire tout ce qu'ils aratent \'U 
et enleniln, el, malgrn la moiiototiîe forcée de leurs récita, on les lit 
tous avec inlérél, lanl demeure grande la curiosité de la Bgure napo- 
léonienne. Si ceux de Gour^aud sont parmi les plus mauvais quant 
au sljlc, ils ont le mérito d'clrc un journal Icimau jour le jour et 
présentent un grand caractère de siocérité. Gourgaud était le type da 
brave soldat, mauvai.se tète et hou riBur, et II nous a rapporté sera- 
puleusemont, outre un grand nombre de ^its et de paroles curieuses 
de Napoléon, le menu de toutes les intrigues et de toutes les discordes 
qui aérissaicnt parmi ses compagnons. On ne peut s'onipôchcr d'être 
&Rlîe6 <fc toutes les mesquineries de ce» braves gens qui reportaient 
dans leurs jalousies intimes toute leur ardeur belliqueuse et qui 
bataillaient contre leurs gardiens avec toute l'énergie qu'ils no pou- 
vaient plus dépenser en coups de sabre contre TRurope coalisée. 
Assurément, Napoléon cl ses compagnons, avec leurs soucis puérils 
d'étiquette, gardèrent mal la dignité qui convenait à de si grands 
vaincus. MM. de GnoccnT et Gcilloti ont fïiit précéder le premier 
volume d'une introduction fort intéressante, quoïquH d'un ton lyrique. 
lUjélaliUsseat un poiulcurioux, qui est que la brouille de Gourgaud 
avec Montholon et l'empereur fui à peu près complélemont fointe ei 
que son retour, au lieu d'6lrs dû uniquement à son mauvais carae- 
tàre, tal concerté avec ses compagnons d'infortune pour transmettre 
lûurs gricb au monde civilisé. Ajoutons, toutefois, que le mauvais 
caractère était réel el qu'il est difficile de trouver compagnon plus 
parfUlmcnt insupportable que le bravo Gourgaud. 

C'est une ptiysionorru'c bien amusante et qui s'en rapproctio peut- 
être parccrlainao'ftésque celle que nous fait revivre la publication de 
HM.i. et H. ou Tciuin dk LtuoiBE'. Bien qu'ils les aient surtout 

1. GAaéral bvoa Gourmand, SainU-BHtae. Journal ttuldu dt Iftia à ISIS, 
â*«e prëbec «I ulM de MH. le vkomie de Uroucby ^t Aatclne GuiDoo. Pkrit, 
FlamrnarJMi, 3 roi. ia-S* dt SW «t SM p^ 

1. MimoiTM dm Urvtmani-tolmul A^tn im TktUUl df Lanoiht. BniellM, 
UtncrUn, 1899, 1 Tot. lii-S* de x-291 p. 
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b i leur tiniilte et à leurs atni», il &iul déclar«rque tes mémoires 
de leur père sont parini les plus mouTemenli^ do la fin de l'empire, 
et on pourrait leur prcilirc un suooêa auprès du gnod public, s'ils 
liù étaient préautcs d'une manière plus élégante par un éditeur 
psrtslen. Né en 479(, morl en (836, DuUieillel de LamoLtii; (ainsi 
ortbographiait-il son nom) servit sous l'empire, sous la Resuura- 
tion, à laquelle il ae rallia violemment par rancune contre le régime 
qui n'arait pas su prole^'er la France contre l'inrasion, et sous la 
monarchie de Juillcl, qu'il extrait. Sas mémoires n'apportent pas 
de renseignements nouveaux sur riiisloire t-énérale ; mais ils sont 
pleins d'anecdotes caract)[Tisli(iucâ. DuLbeillet apfiaratl, lui aus», 
comme un bel exemple du soldat fram;aiâ : loyal, galunLcLbalailleur. 
Il oommença par avoir un avanccmcnl brillant, mais ses opinions 
politiques et la violence de son caraclére l'cmpèchorenl daller aussi 
loin qu'il était en droit <ie. l>3i<«:ri>r. On lira avec un iiitérl'il p;irticu- 
lierdans ses mémoires tout ce qui concerne la retra.itedc Russie, ses 
dHlssoos la ReslAuration, la Révolution do (S30, son Ifimpa de sor- 
Tiee dans l'armée belge. Dutb«illet a le style militaire un peu Beuri 
da premier empire qui donne à sa narration beaucoup de piquant. 

Aprée les héros de la légende napoléonienne, ceux: qui l'ont 
ebaniée: 

M. GjlMod vient de con-sarrer une Âlude à Barthélémy el à Mer; ', 
et elle emprunte à nos préoccupations permant-ntes une sorte d'ac- 
loalilé. Je ne crois pas pourtant que la curiosité, qui nous f^il lire 
Jusqu'aux plus informes documents du temps, aille jiuqu'à valoir on 
regain de popularité aux deux aèdes. M. (Jarsou a patioramonl racnnlé 
l'histoire de leurs œuvres en en donnant de nombreux eslrail'*. C'était 
les deaservir. A petite doao, la ferblanterie licroiquc de Barthélémy 
A de Mérjr éblouit quelque pou par son clinquant. Bn grande quon- 
m^ 00 CD subit douloureusement tout Je vide. Ils (je veux dire sur- 
lool Bartlielemy] exploitèreiil pendant un tiers do siècle et conver- 
tirent en ciipècat tsunnantes le Houvvnir du héros et l'enthousiasme 
populaire. Morj eul d'autres travaux « littéraires, » RartliclÉimy s'en 
tint à celte source de revenus, variant ses accents selon les conic- 
nances du moment, bientôt déconsidéré par ses palinodies, lldéle 
pourtant à son bonapartisme fructueux et en rocuoillanl le produit 
sous l'empiri:. Médiocre l\jt récrivain, médiocre l'iiorame. 

Plus liardis furent ceux dont M. A. m CouBson a voulu célébrer la 



I . Joie* Oartou, iet Créaima-t de Ut iigtndie nopoUonlenM : SarMI^m^ « 
M&f. Pvi», FbelibKlwr, 1899, t *ol. in-»' de TA p. 
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gloire dans ce volume, où il a étudia le soulèretnent àe 4932*. U ne 
fïiul pas que lo lecteur se laisse «fTrayer par une certaine Trénàsie 
làgiLimUte de l'auLcur qui se manifcslc. à chaque page du livre et lui 
donae l^allure d'un pimphleL violeuL. A psrL les inâurt^ès du JS33f 
oui ne trouve grâce aux yeux de M. do Coursûn. Et les •< légilLmisteâ 
enjuivés » &onl aussi lualtrailéâ que tos pbilippiâles, les liliûraux et 
les républicains. Malgré cola, routeur pense être impartial, et il l'est 
dans une cert^'ne mesure, on prévenant d'abord, nialt'ré lui, le lec- 
teur (le son parti pris et ensuite en put>liant une trea grande quantité 
do documents inédits qu'il a eu la cbance de se procurer ol dool 
quelques-uns sont Tortcurieui. Il n'a (tas de peine k monlrer l'bé- 
roiitiiic cl l'abnùgatioii dt^ chouans, pas plus qu^a dénoncer quelques- 
unes de» Iraltriàcs dool Us furent vicLimes. JUois la triste et làclie 
ioc&pacicé de Gbarles X bit davantage regrclter que tant de courage 
ol de sang ait été dépense pour une si piètre cause trahie par ses chcb 
eux-mêmes. 

M. Ërnilc Ollivikr continue la publication de ses souvenirs sur 
l'einpire '. Son quatrième volume est consacré principalement au mou- 
vemeut politique «n France avant la guerre d'Italie et à la guem 
d'Italie et à ses suites. C'est, je crc^a, un des plus iatêressanls. La 
personne de M. Ollivler commence à prendre une grande importance 
à l'intérieur de l'empire, et it est inflnimenl curieux de le voir expli- 
quer son rôle el sâs intenlious. Les cliapiU-câ consacrés aux élections 
parisiennes et à ta politique des cinq appellent sans doute la discus- 
sion, mais n'en consUtuent pas moins des documents importants. 
Quant au récit des évt'tncmtinis d'iLilio, c'est peut-être le plus vivant 
et le plus politique que nous ajons. 11 se termine par un beau por- 
trait de Oavour. L'histoire de M. OlUvier est pleine d'art, si plcioo 
qu'il y en a peul-dtro trop parfois; mais elle constitue une œuvre de 
haute volée lilléraire et de grande allure qui captive singulièrement 
lo lecteur. 

On trouverait quelque chose de la même manière historique dans 
lo quatrième lomo de VBUtoire du ffcond empire^ de M. P. de i,* 
Goice, qui vient de paraître*. M. P. de la Goreo écrit l'hisLoire selon 
la méthode des Thiers et des Guizol, en la considérant non comme un 
simple exposé do i^its, mais oommc une oeuvre aussi bien littéraire 

I. AaivUcn dr rourion, 1310. Ohonan» ei nfraciatret {Srttanne et bai 
UaUv). Pari». Sauvatlm; Naale*, Ci». t89S. I «ol. iu-R* da 389 p. 

3. ÈvaUv Ollinur, T&mpin tib&al. ttudm, rfetix, iintvntrt. T. IV, Ifapo- 
I^Ott III M Cttvour. Paria, GarnÎM, 1 vol. is-IS de 0I& p. 

3. PItMTo de la Garce, lUitoiTt du jerond empire.T. IV. Parti, Pion el Xonr* 
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et pbilosopbitjue. Au rebours de l'école bi&toriquo inoderac, il dérobe 
SCS sources, évite les rt'nvois et tnel une cu<|ueLler}e h m dutincr 
qu'un récil harmonieux t!l bien orJoiniâ, dépourvu de l'apitareil 
eiicombraat de l'érudition. Ce procédé a ses av.int!iij;e3 et ses incoQ' 
vénienifii on les a assc2 souvent di5culéi>. Uu''ii suftlM^de dire ici (jue, 
la œ^ode étant admise, elle est admirablconcnl appliquée par M. de 
la Goree, et on goùle Im résullats avec d'autant plus de plaisir que 
l'oa s'aperçoîl ma^iré tout, i;a el là. dfs preuves de la aùrelé d'Infor* 
loaUoos el de l'abondance des rechercbeà de Tauleur. L'expédition 
du Mexique, la politique intérieure en IKfiS» le développement de 
l'AIleoiagtw et de la Prusse, riosurrocUon polonaise, les all^ires 
daooi&es, le conflit :iuÂlr(i-pni$sien,lelle.s sont le&prlticlpale& matières 
Inttées. Ou le vuU, M. de la Gorce n'a pas séparé l'histoire de la 
France de celle de l'Europe, et c'est ainsi qu'il nous a permis do 
suivre avec une elarlé merveilleuse rcntlmincracnt des êvênemenls. 
Ajoutons que, sans qu'il soil impossible de deviner ses préférciiiees 
politiques, l'autour a un respect scrupuleux de la vérité liUlofique, 
tui jugement înipartlaletunlaleiilde premier ordre pour suivre une 
intrigue diplomatique ou peindre un portrait (quelque reiminiuables 
que soient ceux qu'il donne, peut-éirc en a-l-il un peu abusé). 

Le commandant Picro<i nous a retracé la vie d'Alid-et-Kiuier et les 
tnlleti'iuc lec«léhreéniirasouteiiu&->cuntrelaFrance'.Sansafrict]er 
de prétentions à l'érudilion. l'auteur semble posséilcr une docuracn- 
lation sufllsanteà laquelle il joint la connaissance des lieux. Il n'a 
pu, dans un volume assez bref, prétendre donner une histoire com- 
plète de nos démêlés n\cc Abd-el-Kador. Il en a donué un précis net 
et commode. Peut-«lro a-i-il parrois été quelque jieu indulgent pour 
ton béros: l'odicuss «iiiduilr tic la république de-IS vis-à-vis de son 
prisonnier ne nous donne pas le droit de juger de trop haut les actes 
de cruauté ou de mauvaise foi dont II put se rendre coupable en com- 
battant pour son pajs. Le commandant Picbon semble n'avoir eu 
qu'une oonnni&sance sommaire des rapports d\\bd-cl-Kader avec 
M. Ëmiie Ollivier; les mémoires de celui-ci contiennent des délails 
Icléresaanta sur cette question. 

Plu»eurs volumes se ratucbont â la guerre do IS70. Le général 
Bo^HtL^ nous donne une étude approrondie sur les débuts de la 
campagne, â laquelle il prit part comme lieutenant. Il appartient 

|. CamMBilaiit t. Pklkoii. Àbd-el-Katlcr. Sa jeitaeue, Mn rtllt polUiqiuii 
ftiifUMx. ttm rate milHaUv. la capltetU. sa morf (lsaT<ISS3). Paris, LavauxeUe, 
I vol. in-» d« m p. 

i. Mnèr&l H. fUmn^l, Prauchielller. Hidt commmté Jet évétument* miU- 
latra gnt ont eu pour lAedirn U PalaUnal bavarau. la boite Altact «( ta 
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aux spédalisles àt se prononcer avec plus de compétence sur \t 
m6rito de aon ouTra^o, qui semble rédige &vac le plus grand soin, el 
où Ton peul suivre par Ib menu tes événenionls militaîreH. Deux da 
BM conclusioa.4 géDérales sont à rel«nir. En prenaier lieu, l'auieur 
confirme énergiquemeiiL l'opinioD bien établie de l'incapacilûdu baul 
eommandomonl dans l'arraûe française; c'est h son igaoranco en 
même temps qu'à l'état de désorganisation de notre armée quV^i due 
priuciialcrueuL uoLre dérailB. Mais, douxième puiul, l'auteur signale 
de très nombreuses fautes, tanl pendant qu'après la bataille, dans les 
opérations de l'armée iillcmande; maiscesont des erreurs, ce ne aonl 
pas des faute» de pnncipc. Cliaijuc oHicier ucnéral savait son rote, lo 
remplissait mécaniquement. Les chefs prussiens ont pu engager et 
commencer de fjagner la bataille dans l'absence du général en chef. 
Leur armée se prégenlaiL comme un organisme giganteàque fonction* 
oanl règuiioretncnl dont la victoire était fatale. 

Le rôcent ouvrage du lioulenanUcoloncI Ronsser' est égalomuni un 
bon livre d'histoire militaire en même Lcmps qu'un hommage pieox 
olTert au général de I^Admirault parlesofl^ciersqui combaltirejit sous 
ses ordres dans le i* corps, (l'o&t un réclL clair, nourri cl précis, 
digne tout à Tait de la plume de l'auleur de la Guerre franco^aile' 
mande, i\v.i opérations du A' corps et particulièrement des formidntitcs 
batailles qu'il livra devant Met/., Bomy, Rozonvillo, Sainl-Prival, 
Nolsaeville. Il est téméraire â un prolUne de porter un jugemeni 
absolu sur un riuvmgi< qtii esl principalement de Uielii|ue rnililaire : 
qu'il sufllse de dire que l'auleur s'applique lr«s soigneusement à dis- 
tribuer les responsabilités, montre, lui aussi, les fautes de l'amiéB 
eonemie aussi bien que les nûtre^, et que la conclusion générale qui 
se dogajji! de tiitu livre avec une f(>rce toute particulière esl que c'est 
au maréchal Bazaine, à son effrayante inaction, que remonta tout 
entière la rcsponsabitiié du dssaslre de MeU. San^ doute, l'observa- 
Uon est loin d'être nouvelle; mais quelques-uns des faits sur lesquels 
edie s'apputo soûl prôficntês par M. Houssct d'une manière particu- 
lière et donnent de lu valeur â son ouvrage même au point de vue do 
Tbisboire générale. 

M. REiTLtKfiEi fut envoyé par Jules Favre, au mois d'octobre 4 870, 
pour sonder les dispositions do l'Europe à notre égard. Après un 
départ eu ballon, dont il nous a laissé ua récit pittoresque et emou- 



4 



rotptt «symncs, du V^jt^UH a» t? m«t tSTO. P«riR, Chapelot, 1899, I rot 
1b4* û» 4M p.; aca>mp^nr d un Âtlat rormuil 1 vol. in-g*. 

!• Liwteust-esloiMl Rouatt, U 4* coryt de Varméa cb Mvii. Paris, Clurles- 
Unurib, I vid. ln-S* de 3tt4 p. 



ru scE. 



M 



vaot et qui se l«riiiioa par une desceiUc périlleuse, il alla en AUe- 
nagDB, en Aulriehe, où il entreUni M. de Beusi, et en Augleterro, où 
il fut reçu par lord Graiiville et par M. Gladstone*. Les délails qu'il 
donne sur ces entrevues sont Torl curieux. Le témoignage de M. Rci* 
Uinger coaUrtne, après biea d'autres, d^une manière précise plusieurs 
Ëtilâ importants : c'est d'abord la volonté uoivcrselloment répandue 
Gii Allemagne U'etiger la cesaion de l'Alsace- Lorraine ; c'est âurlout 
la reriit<! r(<!»>lulioii iltM pui&>i;iiireA européen tics, même amies, à ne 
{Oà intervenir en notre rsveur, pour deux raisons : a cause du mécon* 
leobemenl que leur causa la guerre, dont la France paraissait seule 
nspoosabie, et principalement à cause de l'infériorile militaire où 
dles se trouvaient vis-à-vjg lie la Prusse -, par un entraînement savant 
et formidable, celle-ci était arrivée k constituer un instrument de 
guerre contre lequel nulle puissance européenne ne pouvait ^ ris- 
quer sans une préparation analogue pr^lal>lu. Sans doute, l'ét^oi&me 
prudent des puissance» a, au point de vue fran^'ais, quelque cbose de 
révoltant; il &ut r<!C(Kinailre pnurtanl qu'il s'inspira des coniiidé- 
ralions sinon les plus cJievaleresques au moin» tes plus judicieuses, 
et que la politique mî-seDlimuntal&mi-macliiavétique de Napoléon 111 
tvait été parfois aussi désagréable à ses amis qu'à ses cnucmts. 

Bleo qu'avant avant tout un ciractère littéraire, le rocent ouvrage 
de M. II«nrjBtiKirAitK^méril»d'élre signalé aux liLstoriens comme un 
recueil d'intéressante essais sur les traits et las couvres caracléris- 
tiiiucs de notre littérature cODlemporaine. Ueiu qualités essentiel!»- 
meut faislariques rehaussent la valeur de l'ouvrage ; une grande 
impartialité et une indépi!ridance absolue de jngemtjnt ; elles ne sont 
pas si banatescbez nos critiques lilLéraires qu'il ne initie leur rendre 
un hommage particulier. 

Il n'y a pas lieu de nous arrêter davantage au volume intitulé la 
Sttiété français eontemporairu, où le vicomte Bibribr de Moirnio- 
Euu> a réuni un cvrtain nombre d'essais d'une lecture agréable. On 
M saurait, sans exagération non plus, leur accorder une véritable 
Tileur bislorique, mais l'auteur ; a mis de nooiiireuses observations 
fcnonoelles qui ne coanqucnt ni de Justesse ni de piquant, et il Toit 
judieieosemcDl son proûl de plusieurs livras récents de philosophie 
ou d'économie sociale. 



t. F. R«lllificer, Vw mttsion lUpiomaiique m. octobrt I)Ï70. Puis, BcrgeT- 
LemoU, t vol. in-12 <l« tbl f. 

t. Btmn Bénatl», ta Pranct inttlUetM^Ue. Pkri*, Colin, I toI. ia>tS de v-m- 
»8p. 

S. V)niml« Rntiii>r dn Honlmofand. la SocléU ftanfaii» eonlemferaiiu. 
Cl«rt«f. A'«Mmm. Bour^oUie. Pa^le. PiTls, Ptrm, 1 vol. iD-12 de xis-938 p. 
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L'bittdre sociale et sociologique devient de plus en plus ftcoode. 

IjC volume que M. db Suiloic ' «ieat do publier dans k bibliothèque 
du Musée social sur Us Congrèt ouvmn «n France de i876 à 1897 
rendra de précieux services â tous ceux qui dêsironL suivre lo ruoil- 
Tement aoclal et ouvrier (Je ces vingt dernières années. M. de Seilbac 
n'a pas voulu écrire propreinciil riiisloire du mouvement ouvrier do 
4876 â myti (bien qu'il eûl été mieux qualifié que personne pour 
entreprendre oetle tâche). II s'est borné, plus luodcslemenl et plus 
utJlemcDl peut-être, â nous donner le résuané des « protoeolcs » des 
dilTérenU nin^ÎM ouvriers depuis h ruine de l'association iniema- 
lioiiaJe des travailleurs jusqu'à la tin de <âfl7. Publiés dans divers 
journaux cl brochures, ces textes sont infiniment difficiles à se pro- 
curer, et lo recueil de M. de Seilbac sera Tort uliloà consulter. Il per- 
met de suivre dans le détail la formaUon, l'êvolLiUeR el la dîssolutioa 
des divers parlt» ouvriers. Les dernières page^ munirent la divisioa 
crois»ii)Ui qui s'esldi^âsinée entre les syndicaux, partisans de la grève 
g<ïnéraie,et leaguesdislcs, parlisans de l'action politique, et nous Tout 
asslsler. au congrôâ de Londres (tS96), a rémaDcipatiou déQailivc do 
l'élément syndical et â sa victoire sur les politiciens. 

Oes disciples de M. Jiobès lui ont demandé la permission de réunir 
uncboixdc:«cs articles et discours, et le premier volume de ce recueil 
vient de paraître ^\ il se divise en deux parties : lo Sacialiime et ren- 
ttit/ftemml et le Socialisme et la peuples, cl traite, par coQsèqueot, 
au point de vue socialiste de^ questions universitaires et de poUUquo 
extérieure. 1^ choix a été bien f^it ; on a écarté les violeoces de polé* 
inique courante, les questions personnelles, les niesquiiteries de 
cliaquojour, el l'on nous a donne une contrilulioo des plus utiles à 
l'histoire du socialisme. Même ses adversaires, ^ parcourir ce volume, 
rooonnaitronl combien souvent dans ses dernières années il s*esi placé 
hardiment et éloquemmeiil du cùlé de la justice et de« vrais intérêts 
de la France. Il est peu de recueils d'articles et de discours qui soiejit 
aussi émouvants cl se lisent avec autant d'avidité que celui-ci. Ou 
pouvait craindre que la lecture à léto reposée fltdu tort a l'improvi- 
sation rapide de M. Jaurès. C'est une erreur. Il est aussi éloquent à 
lire qu'à écouter, et je crois que tels de ces discours resteront parmi 
les monumcnUde noire éloquence parlemenlaire. Les questions uni- 
versitaires sont trailôes par lui avec une autorité toute spéciale, et le 
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discours sur les massacres d'Arménie est d'un mouTemont vraiment 
^ndJose. Ceci dïL, n'oulilion» (las que \n partis il'avani-garde et 
d'opposition ont toujours le beau rôle et qu'il ost pluâ aisé dtr liien 
parler que de bien agir, et conâlalons, hélas, que si le socialisme 
prétend abattre les idoles mesquines drossées par le clérrcalisme el 1« 
chauvinisme, il les remplace et graiidemeot. M. Jaur^ a Toi ilaas le 
peuple uu rtiumanilc comme un courtisan dans son roi ou un dévot 
diOB soa saint. Gel opUmi.'inic n'est guère moins natr que (oui auLro. 
MUS une Toi cet sans doute nécessaire, et l'idéalisme de M. Jaurès est 
assurémeni d'ordre élevé. .\ou.s pouvons compter mr M. Guesde pour 
k ntneaer au ju^^te point quand nous âeruiis sticialisés. 

Le volume ou M. v'EicBTHiL a réuni neuf arlicles parus anlérieu- 
remeat D'est pas, à proprement parler, un livre d'histoire, ainsi que 
riodiflQC son Utro ; Socialisme «t probUmes sociaux*. Mais il mérite 
d'être signalé ici, non seulement parce qu'il étudie quelqucs-uncs des 
qoeslions les plus brillantes de noire histoire aintempuraine (le socia* 
lismc électoral, ranli-sêinitismo, l'idée de l'Élatl, raai.s surtout à cmse 
de l'esprit essentielle ment historique, c'est-à-dire critique et impar- 
tit], que l'auteur apporte dans ses discussions. M. d'Eicblbal est an 
adversure du socialisme; il en donne excellemment lus raisons, mais 
au Jamais se dé]>arlir du ton de la djuicussion la plus scienlillque. 
Milgré son caractère fmf;mentaire, ce volume a une unllé réelle, 
moins encore (Kir les nialiérca iju'il traite quK p»r l'empreinte t;én^ 
nUe que lui donne la manière de l'auteur, claire, ferme et philoso- 
phique. 

La récente Histoire des doctrines éeonamiqves* de M. Joseph 
Ruitir» a principalcmcnl pour objet d'être un manuel précis et clair 
pour les étudiants en droit qui aspirent au doctorat ^ sciences poU- 
Uquea, créé par décret du 30 a\Til 1895. Beaucoup plus développé 
<iue celui de M. Espinas, bien mieux au L-ouranL que celui d'ln|:ram, 
déjà ancien, le travail de M. Rambaud est d'une réelle utilité. L'an- 
leur n'a aJopté ni la méthode itnatjtiquc, qui consiste à étudier 
l'histoire de chaque notion économique en rigolant et en nég]i{i;ennt 
ilosi la lilialion des diverses écoles, ni une simple mclbodc chrono- 
logique (|ui risque de raUj-uâr le lecteur et de lui laisser une impres* 
sion de confusion. Le plan quil a choisi consiste à distinguer ces 
écoles principales et à les décrire successivemonl, étudiant dans 



1. Kusin« d'EldkUial, socialltme et pnblints tociawi. Piri*, Alean, 1889, 
1 fui. ia<1t! Ju ?6Ï f. 

2. iov*|ili lUmbaiHi, BitUiire dtt Hoctriiirs écoMiniquet. Pari», laroM : Vjaa, 
CM«, 1899, I vol. ia-S* d« 509 p. 
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Tordre chronologique tes écrivains qui cunsUluvnt chacune d'elles. 
C'est ainsi que son ouvrage se divisa en quaLre parties forl iné^'ales : 
les précurseurs, les Ihéories des lois étonomiques, l'école hhlorique 
et le socialisme d'iïlAt, le socialisme diïmocralique. Sans doulc, on 
pourralL discut«r sur ta Légilimilé de ces divisions, en proposer 
d'autres et remarquer que certains écrivains sont classés assert arbi- 
IrairemenL C'esl cependant un plan très dêfondalile et qui a l'avan- 
tage de donner aux éludianls des notions claires et ordonaées. 
U. Rambaud l'a Tort b\m rempli et l'on appréeicra mieux (e mérite 
du volume h mesure qu'on le maniera davanini^'e. S'il y avait ujie 
critique générale à lui faire, ce serait peut-être d'avoir doiiué trop 
do place à U discussion des (héortes. qui aurait pu être reléguée au 
second plan dans un volume d^liistoire, et d'avoir ainsi souvcat 
donné à son ouvrage un caraclèrc quelque peu subjectif de livre de 
polémique. Je me bÂle d'ajouter, d'ailleurs, que cette observatioa 
très générale serait éloge pour beaucoup de critiques. 

L'histoire n'a pas firaiidchoso â prendre ilan.s le volume de M. An- 
tonio L<tRKmi.i, traduit par M. A. Bo^isr sous lo tilri: de Soeialismt 
tt phiioiopAie '. C'est, sous forme de lettres adressées à M . G. Sorel, 
un commentaire aaseï étendu sur diverses questions relatives au 
■ matérîaliâme historique, » dont M. Uibriola est un des (brvents. 
Il f^l regretter que ta forme et le slytc de l'ouvrage le rendent sin- 
gulicrcmcat peu agréable à manier «l parfois d'une compréhension 
lal>orious«. 

Je ne puis non [dus que meiiti()nn<>r aatiK m'y arrêter la deuxième 
année de P Année todologiqm^, publiée par M. Dorckmkiii et ses 
collaborateurs. Ce recui:il se compose de deux parties distinctes, 
mémoires originaux et analyses. Jl esta t^uhaiter que les auteurs 
te décident â opérer au plus tût la réforme â laquelle ils seront néces- 
sairement ainenéii, c^est-à-dire la suppression de la première partie, 
qui n'a que faire dans un recueil tel que celui qu'ils out nilrepris. 
La deuxième partie contient une masse très considérable de rensel- 
gnetnenls bibliographiques et de comptes-rendus ^nêralcmont bien 
rédifïés. Il faut savoir lieaunoup de gré aux ré«l.icteur8 de f Année 
tacioloyiqw, qui fournisseat aux travailleurs un excellent instrument 
de travail. 

Parmi 1m nombreux volumes rvIaUfs aux questions eoloniales, 



1. Antonla Labrlola, Socia/lnu tt phttotophit. Puis, Glanl al BrUm, IB99, 
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géopraphescl oxplopaleurs liront avec iolérftl et profil lo rapport que 
le commandanl Toctëe a adressé au miniâtère de l'InMmctioa 
|MiMi(iu« à son retour do Guioée et r]ui constitue lo ràcil le plus 
sérieux cl le mieux informé d'un voyage &cJ«iiJQiiue ' . Le comniaa- 
diuil ToulÈc ne dit pas Itiut ce qti^on désirerait savoir dus pays qu'il 
a visités. Hais il dit ce qu'il a vu f^t il a rêu^i i beaucoup voir. Non 
KDlement il apporte aux sciences géographique, botanique, écono- 
mique d« la région du Niger un appoint précteux, mais son expérience 
lui permet de donner aux futurs explorateurs une foule de renseigne» 
mcnUs qu'ils frronl liîcn de nc pas néylifçer. 

C'est avec grand profil ogainment qu'on lira le volume consacré 
par U.Pierre Mills au Congo to/^>. Bien qu'il cousisteen une série 
(Tirtides de Journal, il coDsUtue un travail fort sérieux fkitsurles 
Km après des éludes préparatoires approfondies. C'est un curieux 
spectacle que le dêvclopiiCincnt de »?tlc culonic, non pas l>elge, majs 
lèopoldienne, et nos voisins y ont consacré une énergie cl un sens 
pratique qu'on ne saurait tn)p admir(>r. Sans doute, tout n'y est pas 
parfkit et il reste encore boaucoup à fiUrc. 11 n'ompécho que nous 
aurons avanla^ à nous inspirer dans la mesure du possible de leurs 
procèdes. 

Nous demeurons dans les questions coloniales avec les Mémoirtt 
du général BiRiTtsai', qui sont singulièrement utiles â méditer. Ils 
CDOSLiluent a la fois une de«.(!rtption de la guerre d'Aliyssinie, qui 
afaoutll â la catastrophe d'Adoua, et un mémoire justificatif de l'au- 
lear, sur qui l'on se plut à faire relombor toute la responsabilité du 
ilBBBslre. Jencsaiaocquc vauteailalion le récit du pcnéral Baratieri. 
La traduction, qui st-mble pourliuit scrupuleuse, «Ht [tarfuis diftlcile 
t suivre, et l'autour y emmUe à la fois descriptions et dissertations, 
ans fH«!enter des l&hleaux d'ensemble et des considérations géné- 
rales. Je me figure que le gémirai fut un |>cii comme goldat ca qu'il 
est comme écrivain ; soigneux et consciencieux, mais ne sachant pas 
dominer les liommesetlesévénemcnU. Il n'en est pas moins vrai que 
KsMémoires,!t'ils ne constituent pas une bonne histoire de la guerre 
d'Krythrée, sufCsent à démontrer très amplement avec combien 
(Taulree te général Itaralieri doit partager la rcsponsabiliti! do la 
dUUle. Son récit, exempt de toute amertume, de toute rocrimimition, 
prévient par la dignité de son accent et la lecture attentive corrobore 

I. Coannaiiilul TodI^, Du Dahome' au Sahara. La nolurt rt t'hommê. 
Pvit, ColtB, I vol. in-18 de xn-Til [>. 

t. Plan WUe, Av Congo Mge. P«rt», Colla, 1 vol. in-I8 d« xv^^OS p. 

3. Géaénl O. Hartlierl, Mimotru d'Afrique, 1Sn-tâ96. Parts. DelagnTC ut 
Ovtaft-LafaouUe, I vol. lii-8* de xiv-642 p. 




celle première impression. Le vérilablo coupable Tul le miiiislcre ÎU- 
lleo, qui pressa soiis cesse le K^iiêral d'occuper des terriloires <lt&- 
proportîonnês avec le chinfre de ses ressources, (lui ae connaissait 
rien su pays ou il l'envoyait comballre.qui lê^naiL sur les subsides, 
tout en ordoiiuant d'aller de l'avaut, qui condamna l'ariDÉe â se 
battre cL à Htc défaite quand sa situation parlementaire lui rendait 
nécessaire une ridoire. Le général (taraliert montra à bien des 
reprises tous les dangers de celte politique; il usa de prudence et de 
paliODCe, et ce n'esl que forcé qu'il livra Ifatiillo. Uq iioldat ne pou- 
vait peul-ilre faire aulrernent qu'il ne fit devant les sommations 
li^orieuses qui lui arrivnient. Ccrics, il m: Tut pa.^ un général sans 
reproebe; ses seconds furent plus réprêheD>iblcs, el les soldais no 
valurent pas niieui que les eliefâ. Mais, il Uuil k répéter, le grand 
coupable fut le gouvernement, qui plaça lous ces malheureux dans 
une ailualion où le dim-stre êlait iné^ilAbtc. C'est une leçon que l'Iiis- 
loire ajoute à beaucoup d'aulres pour cn^^ger les nations à ne pas 
se laisser cnlralner â des areniun» disproporlioanées avec leurs 
Ibrves; ensuite, àj i-lles ont eu ta rhJbIcsse de s'y abandonner, pour 
les avertir au moins de s'imposer tons tes sacrifices nécessaires en 
vue d'une pdx honorable, sans se laisser éblouir par quelques succès 
el entier démesurément leurs ambitions. 

Le numéro exceptionnel que la MoureUc Hfi'ti^ iniemaiionate a 
consacré h lûnilin Cnstelar, qui Hit son redacteur n&sidu, coiisiitue le 
travail le plus iuijmrtant, si je ne me trom|>e, et dans tou.'s les cas le 
plus intime, qui ait eu chez nous pour objel le i;rand bomme d'Ëlal 
Mpagnol*. (ie n'est pas, â proprcmcnl parler, une biographie ni une 
élude politique sur sa vie et les événements auxquels il fui môle : ce 
lool das souvenirs et des appréciations i^ur liii-nit'iiie, sur k(» goûts, 
sur 8«8 talents, où l'homme prive apparaît plus encore que le poli- 
Uqua. Il a cnlrclenu avoc M°" iUrri^ir une correspondance de vingt 
annà(B ; elle l'a rrêquemmcnl reçu â Paria et a vécu dans son entou- 
rage â Madrid. Aussi a-l-eliu pu eniailler de lettres intéres^ntos el 
d'anecdotes curieuses ou typiques le récit où elle a voulu reiraocr la 
phyâtonomie de son grand ami, Tousceui qui essayeront Je Inieer te 
portrnii de Caatelar auront à recourir à celle étude si documenléc. 

C'est a M"' RaltazzI* également que nous devons un joli volume 
Intitulé la Pftife reine et coquettement Illustré de nombreuses pbo- 



1. U^ nalUisl, Um époque. EmMo OatUtar. Sa vfe, ton trwn, aon rdb 
Hutoriquê. Paru. 189il, numéro ipétUI de la NwtvMe Rectiê tnleraatlotuit*. 

2. M" lUlUiii, la Petat ntne. Paris, odll, de U XotirrlU Kevue tnlerna- 
UMolt, IB-» 4t m p. 
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tograpbles. Soos ce tUre, elle a rassemblé ses souvenirs et impres- 
sions de Hollaade rapportés de nombreux vo^agi», et spécialomunl 
elle i'tsl atlacliée aux événemûiità du couronnement de la petite reine 
Wilhelminï. Il y a sur les deui reines, sur les fêles, sur l'aspect de 
U Tille et du peuple deJoUes pages qui noient Onement l'allilude de 
ce gracieux et émouvanl tniimenl historique. 

Les artidcs f|ue M. Aidlkii avail cori»acréâ à M. de Bismarck dans 
ta fhtme de Paris nt diâtioguaienl d& toute la production de circons- 
Uuioo qu'avait suscitée la mon du ebaiicelicr de fer. Il vient, en les 
développant, de les réunir dans un volume qui est sans conlredil le 
meilleur que nous ayonscnfran<ïiissiirU!ch;ni(;i'liiTdti fur*. M. Ancl- 
Icr a écrit son reuvre avec uim absolue iudépuithmce âeiitinieiilale et 
Iraitd Bismarck comme il eût trailé quelque uraiid personnage hislo- 
ri'tue (l'un passé luinlain; pcut-i^tre relrouvL>rail-on même cbez lui, 
par-d par'là, un peu de celte parUalilé întt^^llectutillc à l;i<[iicllr êcliap(ie 
Tutoneat le biographe d'une personualîto auisi puissante. (ïoniplèle- 
mrtnt impartial vi:i-â-viâ de Hisinarck, M. Andler n'a pas caché sou 
uUpatble pour les bourgeois et sa synipaibie pour Ic^ dômocralies 
soeialtttesi delà quelques épilhèlcs dont on aurait tort de s'alarmer; 
files ne nuisent |uis h la \aleiir hislorique ilc !ion récit. Une autre 
(lualitK 1res appréciable de ce volume est ijue c'est bien le Biàniartlt 
^lenoand au centre de son couvre qu'il nous relracc. Nos liistorieas 
OQt une tendance naturelle à If^ voir au point de vue frau^-ais et do 
l'étudier par rap|X)rt a la Franco. M. Andler, admirablement au cou- 
nul de l'histoire d'Allemagne el de toute la littêralure de: son sujet, 
a puissamment re^ïtJluê toute» les phases de an pur^^onnalitê parallè- 
lement au mouTemont politique el social de soa pays. Ce n'est pas à 
dire qu'il n'y ait bien des points ou l'on puisse être d'un avis diffé- 
rent do celui de l'bisloricn, bcauwup plus encore où l'on peut lui 
reprocher d'afOrmer d'une manièri; iraachante des t>''opo9iUons dis- 
tatablcs. Voulant rr^MTrer son élude en un brcr volume. M. Andler 
B'a pu ^ns doute noua donner l'explication de toutes ses opinioBft. 
ie lui repmd)erai3 davantot,-» le style de son ouvrage : dans la crainte 
de h manière pédanle, a>mpas&êe et impef^oniielle, il a adopté Tré- 
^mmeot une phrase contournée, iuvcrUe ou ilèsarticulét-, qui 
Va juvfu'à f<iire songer parfois à de médiocres articles da la fievue 
Btanehe. Mais je mo bâte d'ajouter que le livre est au-dessus de ces 
oenues cliicanes. 



I. Obariee Awllcr, te Prittce de Biamarek. Piri*. B«ltais, 1600, 1 »dI. iiflZ 
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H. Paul TaiTKEiD-Dji?iâ[N a entrepris de nous retracer le curieox 
mouvament religieux qui commença en Aoglelorrc vers le dèbul du 
second lier» de notre siècle el qu'on a appelé la Itcnaissance catho- 
lique anglaise, et il publie aujourd'hui le premier volume de celle 
caavre* ; il est consacré au mouvemeul d'OiTord et à Newman. On 
sait que c^e&l â Oxford que âe forma ce parti liigb-cburcti, la secle 
la plus formalialo de l'Église anglicane, dont peu à peu un certain 
nombre d« membres, parmi W plus disUnguï» d'ailleurs, retour- 
nèrent au calhtdicisme. M. Thureau-Uangiii nous a reuacé leurs 
physionomies avoc grâce, érudition et talent. La vie et les luUea 
iDorales de Newmaa, le plus grand d'entre eut, sont du plus bout 
inl6râl a suivre-. Peul-6tre est-il permis de regretter quK M. Tliureau- 
Oaiigin ait expliqué ce mouvemsiil pluliit en catholique qu'en histo- 
rien. A le lire, il semble que ce soit surtout l'excellence morale de 
l'Ëgiise catbotiquc et co quoique sorte la griiee qui aient agi sur ces 
hommes. A vrai dire, la situation illogique et la médiocrité morale 
et înlellecUielle de l'Ëglise anglicane dans la première moitié du 
x!x* siècle doit ilre pcuUJtre davantage prise en considératioo, el et 
n'est pas seulement au profit du catholicisme qu'elle se transforma; 
elle-mèmo, on partie, dut se régénérer moralement, cl une autre 
porlion de ses membres passa fnuichemcnl au dissidenii^ine ou au 
ratioimlisme. l.'Èglise anglicane était en somme une sorte de cîidre 
adminislralifoii des hommes préoccupés de moralité devaient forcé- 
menl se sentir enfermés. Le mouTCmenl catholique n'esl qu'un épi- 
sode do sa intusformalion. Parmi les cléments qui le favorisorenl, à 
cAtèdestrès nobles préoccupations sur lesquelles insiste M. Thureau- 
Dangin, il faut en oompter d'une humanité moins élevée. Newman 
lui-màme réclame un culte > plu« «informe aux be-^oins du cœur, 
plus approprié aux besoias extérieurs. Donnez-nous pluâ de ser- 
vioee divins, plus de vétemenls et d'ornemonls religieux ; donnez-nous 
des monastères... » Un avait besoin d'une religion plus esttiotique, 
qui parlât davantage à l'imagination ; in renaissance catholique ne 
fût fias un mouvement religieux populaire, maLt quel(|ue chose 
comme une protestation esthétique et morale contre des laideurs el 
d« nilgariti^. Qui sait si nous n'avons pas été il^ a quelques années 
pria d'assister chez nous à un mouvement analogue ? 

Il y a beaucoup de profil à tirer dn récent ouvrage de M. VtcorRori 

I. PsuJ Thurcau-DuglD, ta BcwiiMance tatholijuo m AnfUt^rrc ov 
jaXr tt^t*. ("iiBrli* : JVnmuin cl U miruvematt d'Oxford. Pnri«, Ploo ot 
NowTll. 1899, 1 vd. in-8> de lx-3U p. 
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sur la Cotuentrntion des forctt ouvrinres dans V Amérique du Nord^ 
paru dans la Bibliothèque du Mtuée social '. Les économislo:i cl les 
bommes potitiquca le lironl comme les hiàtorieiiâ. Dans une mission 
qoe le Musée social lui arait c<onflé« aiu États-Unis, M. Vlj^ouroux a 
étudié sur place l'organisatioQ el lo ronciioDnemcat des immenses 
associations ouvrières qui se sonl formées de l'autre cùté Je l'ocàiiD, 
et il nous a mis à même de constater cl de comprendre les Inimuiises 
râsultats auxquels elles soal arrivées, \ssfiz dédaigneuses oa général 
lie la politique propromenL dite et du socialisme, c'est sur le terrain 
économique el les conditions pratiques du travail qu'elles ont porté 
iMite leur iiUcntiou. Hlil peut dire que, secondées d'ailleurs par l'état 
économique encore assez parlicuLer où se trouveul les Etats-Unis, 
elles ODl oblcDU de grands succès. La Journée de huit heures, tes 
salaires élevés, toutes sortes d'autres avanl.igtis ont été vaillamment 
conquis par elles. Ajoutons que |)arlctjr «itlhidR niailérwclprudcnla 
elles sont par\-enucs souveiilà être vuesavec Taveur par les employeurs 
eui-oièmes. Par rinâlilulion dti contrat de travail coUeclir, elles sont 
arrivées à traiter sur un pied d'é^ulile avec les syndicats palrooaux. 
Oppressive parfois à l'égard de la liberté individuelle^ leur action au 
paîDt de vue social a été des plus efficaces. M. deUnusiors a fatl pré- 
ctder rélude de M. Vi^'ouruux d'une prêrate rorl Inlcrcssante où il 
compare la situation des trades-utiioos anglaises & celles des amà< 
Heaioes. 

Rappelons en terminant les dernières notes de voyage de M"" Beirt- 
Mv. Sous le titre AaNouvelU France el Noumlte Angleterre^, elle a 
réuni quatre études prises de vif sur tes Femmes du Canadn fran^ 
çdif, It Saint ■Laurenl et le Sagaenay, l'Éducation el la Société av 
Canada et la NouifeUtf Angleterre. Il y a une Jolie dasenplion des 
(uœurîi û<f. ces pajs, où l'on trouve tant de choses do la vieille France : 
principalement , ta vie des couvents catholiques est délicatement 
toquissée, et l'auteur m61e gracieusement à son récit une foule de 
loavMiirs historiquefl contés avec émolioo ou pittoresque. 

André LicHTiinsHScai. 



I. Leub Viltournui, la Cawxtlratiùn, des forçti mtvriitu ioM tAmérijm 
t^yord. P«rls. Colin, 1 Yol. in>1B da xiv>361 p. 

1. Th. Dcntun, jVofct fi* t>»ira$». Xoutuflle France et IVouvetie Angleterre, 
fttk, CÊltoêaa-Urj, 1â», l ml. iu-18 io 330 p. 
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TRAYACI RBLATIFS A I, HISTOIRB ORECQDB. 

Années 4880-) 8»8. 
fSuiltK) 

VoiACES. Rf.cbbbciis3 cÉ(}Gairar«i''BS et TorocupniQCEs. Mo:f»iiss. 
— Le but des érudits qui s'occupent de géographie ancienae esl d'ar- 
ri^'er à dresser îles carlfs liîslori(|ue-s aussi Odèles <|ue possible, fin 
éLudîaiit nulle liltéraluri! tsWjirapliique. je devrïii me borner encore 
à parler des travaux d'eiiâeinbte les plus importants. Je mentionnerai 
d'abord les quelques ouvrais qui cxpo&cal les connaissances dea 
anciens dans c« domaine. Puiâ J'étudierai les travaux cartographiques 
el les monographies géographique» récents et iniporuinl*. enfin je 
m'occui>eral den ouvra^e^ qui traitent de VQ>a${es plus élenduâ, por- 
licullcretiicnle]] Aâi« Mineure. J'y rattacherai les travaux consacrés 
à riiisloire do «crtaîacs localités pariicultêrcs, qui, présentant réu- 
nis des documents de caractère lopographîque, êpigraphique et litté- 
raire, permettent de Torm^r des tableaux d'ensemble. 

Les fragments f;éo;;raphiqutu d^Bratoslliènes ont été publiés, il y 
a d^â un certain temps, par Berger. Parmi lea publications des textes 
gGo^'raphl(|ues tartes, il suRit, du reste, de mentionner une nouvelle 
édition de la reliiLiim d'IIaiitioii sur son voyage dans l'Océan occideo- 
lal; l'éditeur, K.-Tfa. FiacnEa', identifie sur la carte moderne de 
l'Afrique occidentale les localité» nommwa par le voyageur; il place 
lo voyage entre -Itits ni 4A0 av. i.-C Les décnuYerles de eelui^i 
ont eu le même sort que celles du célèbre Marseilbiis Pythéas; il 
s'est passé longtemps avant qu'on leur ail assigne dans la littérature 
géographique de l'aotiquilé la place quelles mérilaienl. Une moao- 
grapbic de W. MiiuLea' IraîUi du voyage de clrcumnavtgatîoa de 
l'Afrique accompli par des marins phéniciens partis de la mer Bouge 
et raconté dans Hérodote; l'auteur tient ce récit pour absolument 
exact et a'cITorco de retrouver les difTérenles stations ou les vaisseaux 
pbéniciCQs se sont arrêtés plus ou moins longtemps. Enfln, commo 

1. Vvj. Ravu» AUi«riÇM», L LXX. |>. lU. 

% IH AaaMoitu CorthafHiimttii penpUt L«ipclg, Teol>ii«r, 1893. 

y Die Umsagetumf Âfrtkat durth pK^nàkitchi Schiffer. RaltiMiow. 
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il y a tAta des savaoU qui melleal en doule t'aulhenticitc des fmg- 
menls de !a [writigèse d'Hécaiée, jo Terai encore observer qu'à mon 
sens H. Diels* l'a déQuitivement prouvée. Du même auteur nous 
aTORS unu élude Irès intéressante concernant l'eiplication que nous 
doDoeat Sêiicquv et Lucain âur Ica cau.icâ di; L'inondation du Ni] '. 

Le travail d'ensemble de H. liBBcea^ sur les connaissances des 
Gr«ea ea tnaUère de géographie, depuis les temps les plus reculÔB 
jusqu'à Plolcmée, est terminé maintenant et comble d'une f^çon 
reaiarT|ualili; une lacune très sensible diins la litLoralurv. Hérodote, 
Ariatote et Strabon marqucal les trois grandes époques dans lo dfflT«- 
loppemeol de cette science. Hérodote reproduit les optuions des géo- 
papties vieux- ionien s, augmentas des connaissances au|uises [lar 
les voyageurs sur les pays et les peuples loinlains. Aristote retrace 
les grands progrès af-omplis depuis le V siècle dans la géographie 
physique et nuthcnaliquc. L'cipêdition d'Aloiandro en Orient oL le 
royage audaoeux de Pyihéaâ, qui conduisit à la découverte du nord- 
ooesL de l'Europe, vinrent ensuite élargir le cercle des connaissances 
géo^Bpbiqucâ et etbnograpiiîques; celles-ci amènent à réaliser en 
nathématiquc, en plijsii|ui- cl en astn:>nomic des proffrès qui sont 
fin aux noms de I}iC4i<'irquo, Kraloslboucs, Kratês et Hipparquo. 
L'état des comiaiMances géographiques parvenues à ce point a été 
eipo^ par Straboa dans leâ deux premiers livres de sa géogra- 
phie; il a pris une nouvelle extension sous l'influence des Romains. 

Après des recherches poursuivies pendant plus de cinquante années 
pour iUor l'ima^'o cartographi'qui; du monde ancien, Henri KtErsBT 
«entrepris d'en donner k^s réi^iiltats*. Ces éludes s'étendent aussi 
bien aux documents, souvent difTicilument accessibles, qui sont néces* 
aires pour dresser une carte oro- hydrographique eiacle, qu'à l'en- 
Mnble de la Ultérature antique, aux voyages plus récotitâ, aux décou- 
firtes épigraphiques et aux noms modernes des localités où ta 
déoocni liai ion antique a souvent été conservée. Dans le texte qui 
accompagne chaque carie âc trouvent mentionnés ces riche<i docu- 
ments, cl sur tous les points douteux l'auLcur donne les raisons qui 
ont déterminé son opinion. Le premier fascicule paru Jusqu'à présent 
coalient, entre autres, une carte de l'Asie Mineure ancienne qu^il est 
ialéressant de comparer avec celte que Kiepert avait donnée autre- 



I. anvdol uful ae/utlau>t. IlermM, M. .XXII, S. tit. 
s. ÂeiMca UHfi tucon. AbliooillunKen dn Derliiirr AluJcinlc, 1835. 
3. CucAtcAl* dm- wianuehaptieAtn Enthumlf der GrlecHen. Lalpti^ V«lt, 
tHT-t893. 
C Ftrmot or^fi aiMqtiS. Derlia, Reicnu, 1S91, 1* Llcfi-g, G Ciitco. 
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fois établie sur une plus grande échalle * ; elta témoigne de omnbreat 
eban^meittâ nécessités par les voyages et les découvertes en Asie 
Mineiir«. Maiâ Hi travail d'ensemble n'a nullement ûpuisû l'actïTilé do 
Kiepcrt pour la géographie antique. Presque tous les vojra^eurs d^Asie 
Mineure ont nié munis par lui dm imJieatioiis nécesisairi», et, pour la 
majeure parLio des relations de voyages ooncernanl ce pays, c'est le 
savant vieillard qui a dressé les cartes*. 

En mtoie Itmpsque les Fortnae orbis andqui, est parue une nou- 
velle édition de TaïUs de Spruner-Menke ^ if.i cartes pour l'Iiijioîre de 
l'antiquité ont été drossées par W. Sii!i;i.i:<i *, très au courant des Ira- 
vaiu qui ont été publiés sur ces qucsUons. Après l'acbêvement de 
l'ouvrage, il parailrjuno tulilcdcs noms anciens avec riodrcatioudea 
.sources qui ont servi à les identifier, et l'allas sera ainsi complété 
par un appendice d'un usage commode. Ua service de mime nature 
est rendu par Ira arlicles ^oijraphiques du la célélire Real-Snei/clQ- 
pMdie des kiasiùeken Alterthutiu de Pauly, dont une nouvelle édi- 
tion remaniée purnll sous la direction de Wissowi * et avec le eoD- 
cours do nombreux spécialistes. Les cartes do i'Attiquc de K. Cnnos 
et tucPEnr* vont être liîenlôl terminé&s^ huit fasciciilus sont com- 
plots, du ncuriéme il est paru la première livraison avec lo teite 
explicalir par A. MiLcHUdrei*. Sur l'Ëpire et une partie de la Tltes- 
salie, A. PfliLirrBo^^ a fïtit paraître de nouvelles cartes dressées en 
partie d'après ses obsorralions personneUes. 

Sur la géographie et la topographie de la liollade, U.-G. Lolli» 
Qousadonné'un travail di; récapitulation auquel est joint un appen- 
dice relativement déLiiillii sur la topographie de ranclcnrie Athènes. 
Ce travail, qui comble une réelle lacune, sera très utile comme înlro' 
ducUoQ h ce sujet ou encore comme livre do rérérence. 



I. Sp»eiaUttrla wm tmilleittn Kitinatien, Berlio, I890-1693. 15 KUler. 

5. On Mit<iu« Henri Ki«[>«it esl mort rbcemraeiiL Voj. Setué kittortfti*, 
LU,4S9. 

S. Bandatlaa sur GucMoMi dM ^Uerthuiiu. dâi MUtelalten und der yen- 
MU. I Abtbellun<{ : AUat anJtiqiau loa w. StegUo. i> Lithiixa^ca. GoUtk, 
P«rtbe», IWM895. 

4. SUi(l«art, Mcuter. 1S94 et anir. 

5. KurUn ran AttiMa, Heft 7-9. Uerlln, ltetin«r, 1893-IS97. 

fi. Brlatmrrndtr Tut su tUn tLarttu von AtUI-0. B«rt>Q, Reimer, 1S&9-139T. 

7. A'orto m» Epinu nad HeittH»uaUm. harie von sadostt/iNtalien. Ber- 
Un, 19». 

8. BaUefiit^M Laïuteftuwftf utid TopoçraphU. Uandbueb der kUu. AU«r- 
IbBiMniMeaiclun, bRrauiccgcbcn voai, r. Uiiller, Ud. [II. Kitrdlingtii, Bock, 
1889. 
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Uo sajet intérossaol a été trailé pnr Teu G- IliBscaPCUt* dans un 
mémoira plas considérabla ; It étudie les types de conslruction dos 
tUIbs antiques. Parmi les villes grecques, l'auteur distingua trois 
groupas diiïérctnbi qui m succÀdenl diins un ordre chronologique. 
[iDans Icâ temps Icâ plus reculés, las Grecs rccberclieot pour Perapla- 
eeowutde leurs villes les positionsqui leuroirrenl le maximum pos* 
&lble de sécurité. Vteot ensuite une période pondant la([uelie le clioix 
de cet emplacement esi- rléicrminé par des considorations commer- 
eialea et sociale». Dans U troisième [wriode, c'csL la (|ucsLion de coo- 
Tort ol de luxe qui pose du poids le plus lourd dans la balance. La 
marche et les progrès de la civilisation grecque se reproduisent dans 
oea Irais l}pe$; ils prouvent vm qud rapport éLn)it se Irouvaii^nt en 
Grèce les coadilious nalurellea d'exisloQce et le développemeDl liis- 
lorique. 

Parmi les monographies géographiques d'importance plus consi- 
dérable, je citerai ici les suivantes -. A. Patuppsoi', tout on étudiant 
le Pàlofwofase surtout au point devnegéuloi;ique, a étendu le champ 
deseareoherdics jusqu'à la connaissance complète du pQjs; quoique 
seaobsenratioDâ portent «xclu&ivemont sur l'état de diosus actuel, son 
travail contribue à mieux faire juger et comprendre les nouvelles don- 
oéw des écrivains antiques. Le niéme aulcur' nousi a donné dos tra- 
vaux analogue aur la Thossalie et d'autres parties de la (îrèce. Sur 
Curfou, Leucado, (lépbaboie, Zanleet Ilbaquu.PiBTscBa publié* une 
série de mémoires où les dvnncea Tournie» par les sciences modernes 
d'observaiionoccupenl également le premier rang. OesmémoirvâSoiiL 
OHiais de carlea excellentes et tiemienl njmpte au»-si d(< la topogra- 
f4iîe antique. A Ithaque se rapporte encore une élude d'E. Hkisch^; 
l'anlMir j recberebe uoLimment Jusqu'à quel imittt li;i^ indications 
U^ngmphiqtKS fournies par VOépiée corrcspondeoL à la réalité; il 
« dêmoDlrè que le pa^s n'est décrit exactement i|ue dans !e& parties 
les plus récentes du poème, et que l'épopée, à sas débuts, n'a pas 
couiu la précision ^co^ptilque. Les indications Tournies par Thu- 
ejdide et Xenophon sur l'ilc do Corrou ont été récemment discutées 



l. DU ËKittickfinny dts SlaUbiliet. Zeltidirill dcr OeulUcbaft fllir Krd- 
kuide, Bd. XXV, S. VI S. 

1. Acr Pelojtonnt*. Vtmtch ehter Landaiunid* euf ^tetoçiKkar Gruut- 
lÊ/r. Bmliii, FriodUUidtir, 1897. 
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par Bernard Schmtpt' d'après les données acquises par Ja «içnce 
moderne; il se range .i l'opiiiRtn, admise è|,'alemenl par ParLscli, quAJ 
rHeraioii 6laiL plaoi aur la culline appdéc aujotinrinii Kiiphemia, et' 
que l'ite mentionnée dans Tbiicjclide cooime éLinl »iUiêe devant 
IHoraion doil élrc identillwi avec la petite Ile sur laquelle m trouve 
aujourd'hui la ciladulle. Knlln , il faut menlioDaer un excelleol 
mémoire à'E. FiBKicits^ âiir la Crète et plus spécialement sur la 
ailualion actuelle de cdUc Ile. 

Sur la topographie d'Alhènes el de l'^LUquc, noua po:«^an8 de 
nombreux mêmoirea cl des ouvrages considérables. E. CraTivs* esl 
mort sans avoir pu achever sou histoire de la viiled'Atliènes. Le pre- 
mier volume, seul paru jusqu'à présent, conlimil uni: inlroductioii 
de A. Milchhœfcr oit l'auteur a rangé dans l'ordre alpliabéltque W ■ 
lémoignages relaUrs à la topographie d'Athènes. En appsndice sont ' 
ajoutes les rensdgDeoieniâ tirés depuis is^o des inscriptions et des 
écrivains, entre autres aussi ceux qui proviennent du Lraitc d'Aristolo. 
Ouimd il nronlr l'histoire même de la ville, E. (îuriius maintient Ifa 
opinioiLs qu'il avait cmiacs dans ses prècêdeals ouvrait, san$ étu- 
dier de plus près les objections et les opinions contraires préscolées 
par d'autres érudlts; c'est ainsi qu'il soutient, entre autres, que le 
tIcux marché de la ville était situé au sud de l'Aeropaie, e( encore 
qur les Ioniens ne sont venus s'ajoultT que plus tard k la population 
attique. Les pcriégêl«s> et en inrticulier la périogèse de l^iiisanias, 
sont traités dans uu excursus plus important. Le récit de l'histoire 
mbmsde la ville se it^rmine à l'époque des Antunint^. 

L'histoire de la villu d'Alliénfs dans l'anliquiU), par Ci. WicnxvDra*, 
esl înflninieat plus riche en indications scIcntiOques. Au premier 
volume, paru depuis un certain temps déjà, .1 succédé mainlenaut la 
première moitié du second, qui traite de la ville maritime située au 
Pirée «t de ses Tortincations. En ce qui conrenie le marché du Mirée 
notamment, l'auteur ne s'e^t |>as contenté de réunir et d'utiliser les 
récits des écrivains cl les renseignements fournis par les ruines, il a 
su animer U: tableau u>iK)graphique de la ville par des descriptions 
empruntées à la vie jonrnalicre et au mouvement intense de ce centre 
commercial si important. Mais, depuis l'apparition de ce volume 
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DOS connniâsancM se sont augmentées, surLoui grâoe aux 
fouilles praliquées par Dœrpfeld. C. Wachsmuih ', dans un mêmolro 
où il caialogue et discute les travaux rvlatifs à ce sujet, déclare que 
les conclusions tirée» |)ar Dtnrpfdd de l'emplacement des Toutlltts ne 
aonl pu assez certaines pour permettre d'arflrmer que le sanctuaire 
déowTerl par ce savaut arcbéologue était celui de BaccUus dans les 
Umnae. 

Les rens«i^iiieiils fournis sur la division du territoire parCUs- 
tbèoe ont donné une base nouvelle et sureaux études lopographiques 
de l'AlUque. Tandis que l'on avait cru jusqu'alors que la parUcipa- 
tion du i«rritoire urbRiri ;i la division des lerres iivail êlé formée par 
tesdémcs, il aj>i>arais.sait imintMtiaiitqueu'était jiar les irittjes, qu'il 
n*> eut donc pas dli dèmes municipaux, mais dix Irittjes munici- 
paleâ. Les recherches inaugurées par Wiliuowiti:' et A. MiLCHine- 
rtK ' sur les deoi&â aitiques ont été par là lantùl r&ctiliées tatilûl con- 
nnnées. En dehors de ces deux énidits, E. Siitro * et R. LcKpett^ ont 
pris part à ces reclierclies, et l'on peut établir dûs mainleuLint, avant 
même la publication de la hrocliure de Milchhœrerqui traitera la quus* 
tiou. que l'on est tombé d'accord .sur tous les pnints essentiels et qua 
las données Touroies par Arislote dans ses Institutions athéniennes 
dot reçu une êclatanic conllrmalion. Les divergences qui eilsLenl 
SDlore ne se rapportent qu'à des points d'importance secondaire. 

A cause de l'espace llinîtû qui est mis à ma disposition, je suis 
Uiligé de passer sous si leoce une quantité appréciable de Irava ux sur 
les iDScrlptioos cl les munuiucnts récemment découverts à AUièaes. 
Demème, je ne menlioiinerai, parmi les nombreux mémoires relatifs 
ila topographie d'aulres localités grecques, que quelques-uns d'entre 
eux qui contiennent en mhnm temps des données d'importance his- 
lanque. Je laisserai de ciilé les coinplea-rendus des fouilles. 

Aux témoignages que nous possédons sur la Grèce préhistorique 
sont venues s'ajouter des ruines découvertes en Bêotie lorsi des Lra- 
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vaui de dessécbem«al enlrepris par les Français au tac Gopais. Les 
légendaires Min^ena el les travaui grandioses excculés par eux en 
vue de dessécher el de protéger le bassin de ce lac apimrliannciit 
égalcmcnlâ la période appeliMt mj'cénienne. Parmi les savants alle- 
mands, K. GuBTitis*, Philiit^ïi' el F. Nûim' ont putiliê dos études 
sur ce siijel ; Noack, en particulier, a lente d'ideiiliticr les restes des 
fuiidnlions d'une ville découverte dans une Ile du lac Gopals avtc 
ta légendaire ville d'ArnÀ, disparue plus tard. Sur la sUuation et 
l'élônduc de Tbèbcs, nous possédons deux mémoires. E. Fiiisicnis*, 
ayant séjourné à plu^eurs reprises sur les hauteurs aux environs do 
la ville moderne, l'ancienne Cadmcia, avait observé la présence do 
resles de tuiles vflrnissèes l't ilc (larlics du muraille:» 4|ul lui avaient 
servi â retrouver la direction de rancien mur d'enceinte. 11 arriva 
ainsi à la conclusion que l'ancienne ville s'élendail vers l'est et vers 
l'ouest sensiblement au delà des deux rivières qui limitent la Cadméc, 
et à l'aide de ces conclusions il chercba à concilier les données que 
nous possédons sur le» sept portes et sur le siège de Thcbes par 
Aleiandra le tirand avec la reconstruction de la ville par Cassandros. 
WiunowiTz^. se hasani ^ur dpjt rerlierrlies Tailes sur place, a élevé 
des objections contre l'opinion de Kabricius, qui voyait dans les 
restes de tuîteâ le toit du mur d'enceinte. Il considère les fragments 
de tuiles découvertes un peu partout commo les resicâ de la ville 
dêtruile une seconde fois en 2<i0 av. J,-U., rasée oosuitc, et dont les 
villas se trouvaient aussi sur les collines environnantes. Au v<> siècle^ 
au oonlraire, la ville était twniée par li>s deux rivières qui arroi^nt 
la Gadmée à l'est et à l'ouesL La Icnlative faite pour retrouver la 
trace des sept portes doit être abandonnée, car elles n'ont cxiâté que 
dans rimagimlion du poète de la Tbébaido cl non dans la réalité. La 
Cadmee était origlnalrcmenl, comrao Tiryntbe et M^ciines, un châ- 
teau rortJQé, et selon la légende du combat des Sept, qui nous a con- 
servé le récit de la plus ancienne des expéditions Kuerriére!id'IJuro[>e 
qui âoil liiâtoriqueinenl confirmée, les maîtres de Sicyone et d'.\r- 
gos subirent aous les mors de Thèbes une lerrible défaite. 



t. JNa DeichbotUm dtf Minyar. Silzanj^ïbericbte (l«r Bertlner AfcAdemk, 
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L'ëtatdfls ruiiusde Delphes <,tell&squ'ell«8étaientatant tes fouilles 
entreprises par les Krançaia et avant la démolkion du vilCa^ de Kaa* 
Iri, a étù exposé par Pdvtdw dans un ouvrage cansidôrable, docu- 
menié par dei recbcrcb«s faitea sur place el à plusiear» reprises. Le 
mâme auteur a comiufiiilê dans da nombreuses éludes les rôsultats 
des Douvelles rouiUea*. Avant celle publication, Wiuiowitz^ avait 
déjà soutenu la Itièse d'après laquelle lo trésor des Athûnivns aurait 
Hà érigé eu môiiioiro de la victoire remporlon aux bonis d*: l'Liuripe 
en 504 av. J. -(',., et que, par conséquent, le t&mple ne pouvait pas 
eofiore^raaelievéàoe moment. Enllii.il Taut menlionner encore deux 
Iraraui relatif h la situation géographique actuelle des deux Iles de 
Samoe'ctiIcMllo^: ils peuvent être ci^mparoâRUX études de Parlscb 
sur les Iles icMiicnnes, et, de niùmc que celles-ci, ils contiennent des 
Indications précieuses pour faire comprendre les relations que nous 
en a laissées l'anti((uiié, ainsi que des caries spéciales pour les 
deux Iles. 

J'eo arrive maintenant à parler des relations de voyage el des 
méoioircs rclalirs à l'Asie Mineure; la plupart d'entre eux sont dus 
k des savants autricbiens, do même que ce sont des Aulricliiens qui 
ont entrepris la rédaction du tiouv^au Corimx des pierres inscrites 
d'Aria Mineure, et récemment ce sont enmreeux qui se sont chargés 
do coatinuer les fouilles commencées pur les Anglaûs à Ëphèse. Des 

snbéologiies allemands oni eutrcprîâ avec succèe des foulUos a Pcr- 
g&me, i Prlêne et à Ma^ésfe. 

De l'ouvra^ où Hciuix et PtcnsiGi?!* décrivent leur expédition 
dans le nord de l'Asie Mineure et d.ins la Syrie, au sud du Taurus, 
je puis me permettre de parler brièvement, en ayant déjà rendu 
compte aux lecteurs de cette /terne (année t89f. p. '100 cl siUv.l. 
Outre le relové des ruines de dilTércnles villes (Possinonte, Pleria de 
Cappadooet, les auteurs ont étudié surtout les monumeuLi des princes 
de la Comagèoe établis a Samosate au i" siècle av. J.-C. monuments 
qui ont révélé uo mélange deciviliBaUongrêco-orienlAle. Les fouilles 
illeniandes à Pergiow ont été provisoirement arrêtées el l'ouvra^ 

I. BeilrOgw sw Tepoyrapkl» von Pdphi. lierih. Rclmer. 1890. 

%. RlMiiiacbw MuMoni, Bd. i% 9. âlT tf.-. Bd. 51, ». 3iV. SOI), 680 ff., 
Bd. 58, S. 10& IT. Jabrbûcbor tùr di»«. Philologie, Bd. 153, S. S0&, 677, 764 ff. 
IIIlllirilua«eii des daiitKheii atcitial. lasUlut*». Btl. XX, S. 483 ff. 

i. AnHoleta nwt Athen, Bd. 11. S. 291 «. 

4. L. lUirdiaer, Ùeu tvnùcht Samos. Prounimnc du Cfinnaie d'Anthère, 

im. 

6. lihrvnburK, Die liarlsrappr rvn Kilos. LeipEig. Di»serliilion. tDlîd, 
G. Amm 1» hleiniutm und ."i'wdxi/ritn, «te. Beilln, Heimsr, 1830. 
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monumcnU] i]ui en donne les ré«ulLal« s'est enrichi de plusieurs 
volumes; j'ai parlé plus haut (LXX, -fTO) àe celui (]ui oonlient les 
tascriplions. Aux fouilles cnlrcpriscs là-bas furent rallachées les 
recherches faites près de Nimrudkalessi sur les ruines d'une ville 
qu'on identifiaaveccelled'Aegae, dont IléroiJofe fait le premier tneo- 
lion. BoHtftéludi» les restes d'arcliileclure el Schuciuiihiit le nom et 
Thistoira de cette ville ' . Aux fouilles de Pergame se rapporle encore 
l'ouvrage de E. Tbusxu'. Il pense que la ville de Teutbrania fut, 
à l'époque prépergâménienne, la principale localité de la vallée du 
Caicos, et il en indique la siLunlion. Il tra.ite a ce propos des plus 
anciennes relations qu'eurent enlrc elles le» populations de l'Asie 
Mineure et combat l'opiniou d'après laquelle les Teuthranienâ appar- 
tenaient â la race de Mysie. 

Sur la Lydie, nous possôdouâ plusieurs iravaui de feu H. Bubbscb' 
ijue fies voyages réitérés onl mis à même, soit de rectifier des indi- 
cations de liuut, soit d'en identifier de nouveaux; il décrit en détail 
les ruines qu'il a visitées et noie les monnaies vi l&f, inscriptions 
qu'il a recueillies. Dauâ rhérilage de cet infatigable ciiercbeur, Rib- 
B8CE a encore trouvé la matière d'un important volume qu'il a publié 
sur la topographie de la Lydie^. 

ha sud de l'Asie Mineure est le domaine des savants autnchiens; 
leur activité date de rexpêdilîori de Itenndurf, de Putcr^n cl de 
F. V. Lusctian et s'est continuée depuis lurs d'une façon ininterroro* 
pue. Sont définitivement acheva'^ l^s ouvrages contenant tm résultats 
des oitsorvations IbiiLes en Oarie, en L>cie, dans la Milj-as et la 
CibyraUs, les rodU de voyage d^un grand seigneur artiste, le comte 
LanclLoronski, en Pomphylie ol on Pisidio, et des expéditions cnlre- 
prises eu 4S9I et 1892 en Cilicie par HeljenJey et Wilhelm, sous loa 
auspices de l'Académie de Vienne. De môme qu'il a collaboré à la 
publication du livre posthume de Guresch, H. Kieprrt a contribué 
pour une lar^e part à étJihlir lus carti'-s des vuyagus entreiiris par les 
Bavants autrichiens, qui donnent avec la plus grande clarté les résul* 
lAts idpograp biques olilerius. l^a plus grand nombre des inscriptions 
grecques découvertes dans ces pays datent de l'Empire romain ; une 
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pliu pelilo parité apparUent à la période belléniiiue el très ju^u seule- 
ment à l'époque précédanl Al«iaadre le Grand. A la première cxpédi- 
tioo < entreprise à l'insU^ailon du ministère de l'Iastruclioii piUili(|uu 
aulrlctiicn succédèrent les voyaf,-es de Lanckoronski el de ses compa- 
gnons', parmi lesquels G. Nionianiifulcliargé de relever et de décrire 
1rs motifs d'nrchil^cUire, Landiii que Pelursea s'occupait d^s iaAcri[i' 
lions el de l'hi&toirc anlique du pajs. Dans ce domaine aussi la plus 
grsade partie des découvertes appartient à l'époque impériale. Tandis 
que de plualeurs siècles de rbellènîsme nous n'avons presque exclu- 
sivameut conservé que des rc&ies de fortificationa, toutes les construc- 
tions de luxe et de magmQceaceapparlienaeat a l'époque du ladomî- 
nation romaine. La ditTéreace des condilions de la vie à l'époque 
grecfiue el à l'époque romaine ressort plus nettement el plus claire* 
ment de oe fait que dos récits qui nous sont pan'enus sur l'hisloirQ 
de cet pa^rs. 

Hebudki et WiLBBLU* ont parcouru en tous sens la haute et la 
\ms^ Cilicie; poussant jusqu'à Alexandrette, ee qui leur permit do 
visiter lo diaœp de bataitie d'Issus, ils ont fait une riche moisïwii de 
renseignemenls topographiques el d'inscriptions nouvelles. II. Kiepcrt 
tua dressé une carie, malheureuscnnent sur une échelle trop res* 
Irantfi. Les deux voyageurs sont arrivés à la conclusion que pour lo 
moiiieiit l'emplaoement de la ville d'Issus dolL être coni^idéré comme 
[DOerlain, mais ils ont montré d'autre pari qu'on rencoulro d:uis le 
nord de la plaine d'Issus des traces de Xortilicalions analojjues a ce 
iju'oQ est convenu d'appeler des portes cilicleanes cl syriennes, et 
qu'il» idcQtiBent avec les portes qu'Arrien appelle nmaniennea. 
A certain*!^ iiiscriptiûiis qu'il a étudiéuïi, Wiltiehit a Jciinl un coni- 
DHOlaira détaillé dans lequel 11 traite aussi de nombreuses questions 
GODcernanl répigrapble de l'Asie Mineure. 

Soit dans VAnAciger, soit dans los Siisvagsbenchte ds l'Académie 
de Vienne ont paru les comptes-rendus provisoires des voyages 
aocomi^s a plusieurs repri.^es par KuhlLschek, Reichel, Hula, Szsnlo., 
Seuidorf, Kalinka et Ileberdey en Carie, en Phrygie et en Lycie. 



1. Bdindarf, Pelencn. P. v. I^uicliaii, Rtlsen Im sadioestUcKin Kteinatltn. 
I M ilAtm m Karim und l.^kiei%, Il Bd. R«iun m Lykin, m (ter Mllyas 
Mrf KibffOUt. VieniM, GcroM, tSSÏ cl tg89. 

2. StxiU» Patuphglietu itnd /'MtdJtnu, untcr Hllwtikuni; *CHi G. Mienann 
nnil K. Pvlersen tieraa«ipg«bea tqii Karl Gnfen Lani^oroaskl, 1 Bal. Pam/Af- 
lira. II Ud. l'utdien. Vlanae, Tfrmpakj, tBOO «t tS9!. 

3. Utiun tn JCiiiiém, aiug*fllhrl 1891 und 1832, Im Aunraiti) Jttr kuLMiti- 
cftM Akadcmie d«r ViMcinduneii. DeitkjulirlDcn der kaU. Alutl.. U Bd. 



fis 



BOLLETL"! BISTOHIQint, 



Une fondalion du prince do Uchtcnstcin a, en cfTet, permis à l'Ae&* 
demie de Vienne d'entreprendre dans une aussi larj^'e mesure l'cxpto- 
ration rfi6Uiodi(]u« ûe l'Asin Mineure et da ra&semhler ainsi les mal^ 
riaux nécessaires â la composition du (Corpus des inscripLioii:) d'Asie 
Mineure. La création de l'Inslilul archéologique autrichien, à la LËle 
duquel est placé 0. Bcundorf, a donné à celte entreprise un soutien 
précieux, et, grâce k la jmhlicaLîuri des Jakreikefte de l'InsUtut, on 
sait oîi âe trouvent réunis les comptes-rendus des explorations ea 
Asie Mineure. II lîiul ajouter à cela que Tbé«dore Momni9«n, à l'aide 
de fonds «il)lcnu& par uitn i^miv., a pu mettre tin train la pulillcation 
du Corpus des monnaies d'Asie Mineure. La rédKtioQ en a été coq- 
Aêeau numismate autricbion W. KubiLscliek, de sorte que la plupart 
des recherches qui ont trait à l'Asie Mineure sout centralisées main- 
tenant à Vienne, 

Je suis oblige de renoncer à parler en détail des nombreuses rela- 
tions do vojage des savants aulricliiens qui*! j'ai nommés plus haut; 
je ne puis c«pendant négliger de mentianncr que, sous la direction 
de Bcundorf, les travaux de déblaiement d'Ëphôse ont été dernier»- 
ment entrepris avec 5uccê3. Sur les résultats donné» jusqu'à présent 
par les TouiIIës et qui sont d'une importance capitale pour l'histoire 
de la ville, nous avons lips rapports de 0. BEVsbORr ctde Hbbejidbi'; 
Benndorf » étudié en outre, dans un mémoire spécial, une inscrip- 
tion trouvée au cours des fouilles*, et Hehenl*,v a puhlîé «galrmctnl, 
dans mic édition spècinle, une inscription du tombeau d'Opramoas à 
UbodiapoLis, contenant soixante-quatre décrets bonoriQques pour le 
déftjnt '. 

A Leshos, les Allemands avaieni, il y a longtemps déjà, orga- 
nisé des fouilles dont les résultats ont été publiés par Koldiwbi' 
dus un ouvrai^e spécial pourvu d'une carte el do tables. Pour la cri- 
Uqae et rinteili^nce des textes de Thucydide et de Xénophon, il est 
indispenixilile d'étudier les escursus ajoutés à cet ouvrage; ils se 
rapportent aux événements des guerres dont I^eshos a été le (béitre. 

Uans ces derniers temps, des fouilles ont été Cailes par les Ail»* 
maods h Priéuc et â Mai^nésic, fouilles qui avaient été inau^uréeâ par 
feu M. Humann. Sur frîéae, nous n'avons jusqu'À présent que deux 



1. àphmu- Auelger der kaliertldwtii JUtadamio der Wittentcliall in wl«n, 
1897, IS«8. 

2. Top«fnphtKkt Vrkumio «m Ephetiu. F«*tMJirin nir B. Blrpeit. Bcx- 
IId. aetmnr. 18^. 

i. Opranumintehrift f«n Bemm su «koHapolU. VImbs, IIAItkr, 1807. 
t. Die Mtiten aaurttU iltr l*ul Utbct. B«ilia, Reimer, tBOO. 



iUSBi«NE ET iETTUCfiB. 



1» 



breb rapports^. La liltérature relative aux fouilles de Magnésio est 
plus riche. Sur l'agora de la ville se trouvaient, à l'époque hellénis- 
lique, bien en vue, deux inscriplïons wnteiianl la li-gendc, qui pa»- 
fiail oJorâ pour ofliciollc, de la fondaliou de la vilie. Des rra^menlâ 
assez importants en ont été conservés, qui relatent l'émigration des 
Magnèlw Uiessalien» en Crète; puis, partis de là, Icurêtablig&emcnl 
«or les bords d u Méaudre. Ces docunaci! Is oiiL «té Bludiês par 0. Ki;r?i ' , 
U. r. WiL»«nwiTit^ et W, Jhhikch', qui ont cherché chacun à sa 
muiére à résoudre le problème do l'histoirâ grecque à l'époque des 
émif.'raUons. Sur la découverte du tlicàlre de Magnésie, nous pos- 
wtlons égalenient un mécnoire". Deux voyageurs allemands, Phegia 
et Nuict*, ont publié leurs obserrations !>ur Dorjlée et ses ruines 
aali(|ueâ situées prés de la ville, localité nioJenic d^E)»ki-Schehir. 

liollD, je rappellerai cocoro que W. Diebitcld' a poursuivi les 
fouilles entreprises par H. Schliemann a Troie. Il a été établi que la 
sixième couche en partant d'en bas appartient à l'épwiue nijcénlânne. 
Ce sont les ruines d'un'i? srandc ville, solidement l'orLiJlée, dont le 
plan offre des auaJogics Trappantrâ avoc les descriptions fournies par 
l'épopée et qui peut par conséquent être considérée comme la Troie 
d'Homère. Sur la géographie de l'ancienne tjhypre, nous avons un 
méinoire d'OBEKamiru*. Sur la U>poi,'raphic d'Alexandrie ont paru 
ègalemenl une série de mémoires' dans des dlv&raes revues pério- 
diques; de plus, Ptca&niN a donné uac vue d'ensemble de la qucs- 
ticia dans un article accompagné d'un plan et publié dans la nouvelle 
UitJoa de la Reaiimeyctop,-edie de Pauly. 

Ed manière d'appendice, je me pHipose d'étudier une siVie d'ou- 
\nfK Iniitant do l'histoire de diiTcrcntca villes et baiiaul oette étude 



I. A. DM», takrtmek dtt devUebm arehnta. ttMUnU», 1897; H. Sehn* 
\a, BrrUnir pkUolojUche Woeheiichrift, XV (IK9H), S. %7S t. 

L tHa enltutmoftgtuchUhte voa Maffnaiia am Maiandrot. Fcslscfcrift Itr 
CwtiM. Berlia, WdiJnua, I8»i. 

3. IknoM. Itd. X.VX, !>. 177 ff. 

i. C«(linfief Gcltbrle Aaici^tca, 1896, S. 316 IT. 

5. ilUkr T. Gsrtiingcn, Dàrpfolil ol 0. Kern, dans les UlUbDlinngaii dts 
deolubeo afclual. losltlutes. Bd. Xl\. S. I (T. 

6. MitUulluiift«ii dci ii«ula£hea archOol. laitllulc*. Bd. XIX, S. 301 ff. 

7. Tmja WiS, LeipKÎR, Dnti^hau», lS9t. Le même dut» Mllttieiluniea de» 
dMtSCb«B ardtaol. Inïtilutn. Ud. \IX. S. 3S0 t.. ^Î6 IT. 

8. SfueUn i«r altfn Cfofraplue iwn Kyproi. Abliandlungan W, t. Ohritl 
(MdW. C«burl»Uii <L(f|;ebraclil, S. 80 rT. Munclicn, B«clc, 1B»1. 

a C. WachtmutU, HbclniK!>e<i Htis«uin. Bd. XLII. S. 461 ff.; Bd. XUD, 
S. 106 ff.; 0. Cruftii», Jabrliûciiei fUr f hllolc^ie. Ud. CXLYII, S- 34 ff.; PlUIo- 
la«u K. F.ll.B. igt n. 
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surtout sur [es découvertes des inscriptions. Oea rechcrch» ont élô 
dans CCS derai«r3 temps choisies à plu^eurs reprises comme travaux 
de il^but pur de Jeunes êrudits ; elles sonl d'alUeura lout à rail appro- 
priées à cel usage. Le fait seul de collectionner et de cataloguer les 
Inscriptions trouvées dans un endroit déltTminé, «insî (|uc les don- 
nèea rouriiies par les inscriptions et les œuvres Htlérajres relatives à 
cet endroit, est déjà chose mériloire et fait d« ces moaograpliies 
d'utiles instruninnlÂ de travail. 

Sur les commencetnenlâ de Mantinée et le sort de la ville jusqu'à 
!a (In de la guerre du Pêloponfcse, nous avons une monographie de 
SciiwKOLBtt'. L'étude simnlianée des document* fournis par les ins- 
cription^ »l par la tradition liiiùraira apparaît surtout dans les 
ouvrages suivants. La disserlation de A. Paitucn' sur l'île de ('.éos 
démontre d'une mHnièrc frappante combien celle méthode est favo- 
rable aux progrès di! la scienci;. Un peu plus d'une centaine d'insr-rip- 
lions trouvées à Céos et réunies dans un appendice, et quarante 
environ trouvées ailleurà, mats contenant des renseignements sur 
cette Ile, ont fourni à l'auteur des matériaui infiniment plus riches 
que les qucliiues indications fourniespar les auteurs. Il étudie l'Iiis- 
loire de l'Ile depuis les temps les plus reculés jusqu'à la secomlo 
ligue maritime d'Attacnes. La plus grande moitié de son ouvrage est 
cependant consacrée k Tétude de la conslilulioii de Céo&, de l'établis- 
sement de la bourgeoisie et des institutions religieueos. 

E. Jacobs* a Ihit sur l'Ile de Thasos un travail analogue, sauf qu'il 
a renoncé de primo abord à présenter nu rêdl hi^îl'iriiiue complet et 
qu'il s'est borné à étudier la préhistoire légendaire, les listes four- 
nies par les inscription.^ des membres du sacré cnllége des théores 
de Thasos et sa constitution politique. En utiLi^nl le traité d'ilip- 
pocrate sur les épidémies, où paraissent é^lement quelques-uns des 
personnages nommés dans les listes des théores, il a réussi à dater 
«Ucî-ci avec plus d'exactitude. Sur les rapports d'Athènes av« 
Thasos, nous avons un travail de E. Sumo *, mais Jacobs n'accepte 
pas ses conclusions. 

Deux monographies se rapportent à Délos. L'essai tenté par 
G. AmiiaKa^ d'éclaircir l'histoire do Délos à t'aide des oombnntsoe 

1. Da rehtti Manllamtiura. CommonlRUoaeii pbilolofac fUr O. ]Ubb«ck, 
S. 3C3 tt, Uipzig, Teubncf, tSW. 

2. De Cet fiuiUat rtbiu. Dorpalcr Dtasertatloii, UaUleuen, ItiVt. 

3. Ttuutaea. Berlin, Weldra^nii, 1893. 

t. JCmr CtteAicKle *»n rAaioi. UilUietlunneo du douUclico archMl. larti- 
lutM !■ Alluu. Bd, XV, 8. Tî 0. 
5. Bàtrûgt iUT GaehUhU oon tteluMiaw/'oM&M. FnueaMd.. Uuber, 1887. 
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qui onl été découverles a échoué. Du excellent oavrage 
sur le même si^eL, dans iM^ud les i^ultitU dus rouilles fran^ses 
sont todiquéâ dans le plus ^:rand délail, est. ilû.i V. v. Schikittik*. 
Lm {nrlies historiques alternent dans ce livre avec les parliez con- 
sacrées uix iusUtuUonft. Daas tes quatre premiére.'i parties, l'uuteur 
traite de Thistoire de l'Ile jusqu'au comrnencemenl du ii' siècle 
iivanl notre ère; da.113 la cinquimne cl lii dixième, des iusLitulioua 
poUliques dans la période de son îDdépendaniT., oL, dans les deux 
dernières, de nouveau l'Iiistoirn depuiti i'éialtlissemvnt des cl&- 
rouques athéniens jusqu'au temps de l'empire romain. L'auteur feit 
dater les ralatMos entre Atli«^nesel Délos seulement de Solon. A par> 
Ur de Pisistrale, AllièncseiRrf,^ d'une Tarpon inlermitlenle une supro* 
malie qui, avant l'établisacmenl des clérouques, n'éUtll pas posiUve- 
meat une hé^'émonie, car elle se bornait â l'administnition des 
pies et à rorgauisaUon de« Jeux. 
Sur Priène, nous avons un travail de Lsyscaiu'. Son mémoire 
est précédé d'une Introditclron dans laquelle il a réuni les documents 
lopograpliiqucs; puii il décrit Ic^ euinbatâ entre Samos et Prièuc, 
ainsi que la duminaiion des Perses en Asie Mineure el les institu- 
tions qui en Torniaient la base; enfin, il reprend l'Iiistoire de Prièns 
josqu'à l'époque des diadi}4{ues et étudie la constitution politique de 
b ville. Dans lo même Ktinrc, El. G,f.blkr^ a publié sur Erythrée une 
monographie qui va d'Alexandre le Grand jusqu'à Tannée -133 avant 
J.-C; elle contient un catalogue des iiiscnptionsd'Ifrjlliréci l'auteur 
l'sltaetie a compléter et :i expliquer leis inscriptions triomphales de 
Ptr^sioe. L'éditeur des inscriplioas de Pergame, dont Gœblcr attaque 
Ittcundusîona, ne s'est pas Icûssé convaincre et a publié un niémoiro 
dutt lequel il défend son opinion*. 

La nouvelle llion, colonie grecque établie sur rcmplaeemcnL do 
riEOcieime Troie, a été l'objet d'un travail de lltiiHOLn^, qui a réuni 
teilocumenls, bien plus nombreux depuis les rouilles de Schliemaon. 
Vw intéressante inscription, dûcoiivcrto lors des dernières rouilles 
^ l^rpreld, et reproduisant une loi des Troyens contre la tyrannie 
(t l'oligarchie, a été étudiée séparément par A. BBCECiuiEa*. Je ferai 



t- Dt Deîi liuu/cw rebiu. Berlin, Calrary, 1889. (Berliacr Htuiita fur claat. 
PUofalie uad Ardiaologle, M IX. Ilefl 1.) 

•■ttftttut PrintnMiiim. l^ipiiger Slndlen, Bd. XII, S. 113 ff. 

!■ tr^krat. UnlenueftunjieR fiber die Getchteht* uiuf du Verfauung itr 
''*'■ (n Ztitalter dot Ottienumiu. I)«>liii, UUt Leipziger DiMUTUlion. 

t. M. Prkickf!!. d^iu Ir P!iil.>li)|iu^ N. P.. Ri. Vllt. ,S. I ff. 

^•0$ntut tlûriuium. I.d|ixiger Diii.!Uirljillna, GniraharJi, 1388. 

(-auut»b«rkb(e der Berliner Akadtrale. 1891, 8. 461 S. 
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observer m(ln que W. JooErcii ' a publié un mémoire sur l'hisboire 
de la ville do Jasos, son Irmisforl après sa dcstniclion par Lysandro, 
et sa reconsLrucLîoii, après la bataille de Goido, dans le.'^ environs de 
l'ancien cm plac ornant, et ijue J. TfxrrrcB^ a réuni et publié Im rcn- 
svignemcnlA jur AâUkos, rjut 6Uùl ilepuis 135 colonie de citoyens 
alhéiiiens. L'histoire légendaire de Siris, la destruction de l'ancienne 
colonie et la résurrection de ]a ville au v* siècle ont clé IraiLces par 
J. BiLocB* dans un mémoire qui, pour complélur les données des 
écrivains, utilise aus.'^i les monnaies de la ville. 

Les travaux entrepris pour dresser le catalogue des grandes col* 
leetiOBS de monnaies ont avancé d'une l'a^on Ircs appnvcialilc dans 
eesdix dernières annéas. Comme je l'ai diija fait oLiservor plus baul, 
les monnaies de l'Asie Mineure, qui formeront la première partie du fl 
noUTcau Coqtas nummorum. sueront liienifil classées; les découvertes 
de monnaies, de mÀmei^ue culli» J'iii&criptiniis, su sont lii'aumup aug* 
mentées, et la oumisniatique a réalise quelques progrès importants. 
J.-W. KiiBiTScHEh* en a rendu compte dans un aperçu instructif 
qu'il a conduit jusqu'en 4HU5. Le même auteur doitputiiicr procbal- 
ncmcnt flans le Jakreshrricht fiir classhche AltfrlhunutPisseiiMkafl 
une revue analogue, mais cmbr-assant une plus gmnde période de 
temps. Cette indication me permet de raccourcir mon propre ItulIcUii. 

Adolf lUiiBa. 
(Stn continué.) 

I. HlUbeilunenn ûtt <tcut<rhen w«tutol. Inititutm, XV, 8. 137 ïï. 
1. BtmM. M. XXXI, S. ilk ff. 
3. UcmiM. BA. \\l\. â. G04 S 

i. KunitKhau Hber «In tiuêuquennUin. der aiUlken MumUnaUk (1890-11194]. 
Vieiui«, UoMor, 1896. 
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BELGIQUE. 

WfcioLOB». — Depuis la publication du précôdenl Bulletin', la 
Bdgi([uea perdu plusieurs liomm^s distingués qui, à àvs litres divers, 
onl servi \a scicuce hisloritiue. 

M. V. WiuBM», professeur à rUnivcrsitc do Louvain (fi janvier 
IK40-23 février 1898), philologue de premier ordre, s'éUit acquis un 
reQom européen par ses travaux sur rtii-sLoir« de l'aniiquiié romaind. 
Z( Droit public romain * fonda sa rêpuLalion ; les critiques les plus 
aéyèrcs y reconnurent une rare clarté, un« connaissance approfondie 
des floarces ot deâ traraax modernes, une distinction parfaite entre 
ks hit}> acquis, les controverses cl les hypothèses. Son ouvrage prin- 
cipal est le Sénat de ta ftiptûAiqm romaine*, couvre qui )R sensa- 
tion dans le monde de la philologie ancienne et > suscita des polé- 
ffliqaea du plus baut intérêt. Comme professeur, Willcms eut le 
laèrile de créer, le premier en Belgique, ud séminaire ou cours pra- 
tique, sous le nom de Socielas philaloga, où il initia pondant un 
quart de siècle quelques élèves choisis â rèlude de l'antiquité clas- 
eiquo. Lorsque la mort Ta frappé, il veiiail di; fonder avec M. l'.-J. 
Wallziag le Atiuéc belge^ revue de philologie et d'histoire ancienne. 

M. J. Kil.nzi&Ea (s dèc«inbre -1849-27 février f S9Sj, professeur à 
rAlbénée rojal de Liège, s'était surtout occupé de l'Iiisloire religieuse 
du IT1* et du XTiir siècle. Ouirt; ijuelijue» travaux du vul^riâalion, 
CD lui doit deux livres importants : un Sssai historique sur ta pro- 
pagande des «ncytiopédistu français en Belgique pendant la sceonde 
moitié du XVUl* tièeie^y couromiô par lAwdeniie royale, et Febro- 
•iiÊtet fefé&nmianù»i<*, élude considérable sur l'influence exercée 
«1 AUematpe par le» ouvrage» de l.-N. de Honlheini. 

M. Alpb. W»LieM (13 avril iSI7-l*' mai 1898), archiviste de la 
lUfide Bruxelles, secrôlaire de la Commission royale d'hisloire.pro- 



I. VojT fftfTM Maonqvs, UCV, I3S-157, 369-399; LXVl, t34-Ut. 

1 V. Branla, N^tcf mr Pierre Wiitevu, dini VAnAuaire de fAeadémt* 
npUe éet Kttnea, fta teura «t de* Amiur-arli île Belgique. IS90, p. 57-1Ï3. 

ï. l-*il., 1870; 6» éd., 1888. Voir «m-, hiu.. XIII, p. 3.t7. 

*. T. I : l« C«mpoiiH»n du Sénal, I '• ftd. Ij>uMin, 1K78, lii-B-, 2* M. IbU., 
\9SL - T. Il : lu Attribution du Stnat. Ibid., IBSS. — T. Ut : fteftitr^. 
Kà. I8fi. ' Voir HeiT. hitt.. VII. p. 501; XI, i>. 177. 

i. mémofre» d» l'àeadémiê royaie de Belfiqtu, ooll. in-S-, 1879, t. XXX. 
Itkftn.hUU. XVIU, p. II». 

1 Mi., IS89, L XLIV. Voir Ace. kUt.. XLVII, p. 175. 
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fesseur aux cours publics institués par la ville, avait consacré une 
longue carriôre à l'étude de rbialolro DaLionalo. Doué d'une activilô 
prodigieuse que l'âge D^éCail pas parvenu à ralentir, il a, par d'in- 
nombrables publications^ porlê la lumière sur bien des points 
Jusque-là demeurés obscure. Comme la plupart des historiens de sa fl 
génération. M. Wautcrs «tail un autodidacUï, el s'il a pu, grâce à du ™ 
lalicur acbamé el à un scna critique remarquable, suppléer le plus 
souvenlau manque de préparation scientifique, ce défaut de forma- 
tion lui a fait oommotlre, dans certains de s«s ouvrages, des crreups 
qui lui ont été reprochées avec une sévérité non peut-être exempte 
d'exagération. Nous ne pourrioniîi citer ici tous ses travaux, dcuit 
isL liste complète tient près de vingt pages daas la BibliDgrapbie aca- 
démique*; BOUS nous bornerons à en indiquer les plus impor- 
tants, OR suivant l'ordre cbronoloeique de leur publication : Hiifoire 
cioUe, potiiiqw- et moavmentaU de la ville de Bruxelles (en coUa- 
boraliou avec A. Henné). Bruxelles, 1843-iS, S vol. in-8"; — ffû- fl 
toire des enviroas de Bruxetla. Ibid., ISSIO-ST, 3 vol. in-S"; — la 
Belgique ancienne et moderne. Géographie et histoire des communes 
belges. Ibld., 1859-87, 4 vol. in*»'; — te Due Jeaa f" et le Brabant 
soujt U rfifne de ce prince'. Ibîd., ISÇ2 ; — TnMe ehronologigue des 
chartes ri diplômes imprimés concernait l'histoire de lu Belgique. 
Ibid., 48fi6-9fi, » vol. in-4' ; — les libertés communales. Essai sur 
leur origine et leurs premiers développement s en Belgique'. Ibid., 
1878,2 vol. in-S"; — Inventaire des cartulaires et autres registres 
faisant partie des archives anciennes de la ville de Bruxelles. Tbid., fl 
4888-S4, 2 vol. in-S°. M. Wautcrs a fourni plus de cent cinquante ™ 
notices aux quatorze premiers volumes do la Biographie notionaie 
publiée par l'Acodcmie roj'ale de Belgique. Plusieurs de ces noticea 
sont de véritables mémoires dont la pré[iaralion a donné lieu à de 
longues reclierches dans les archives, ut qui abondent en réTêlations 
curleusea. Telles sont les biographies de Anneessejts; du comte de 
Coientl; des ducs de Brabant Gudefroid I", 11 et 111 ; de GitUtausiu 
de Dampterre; du cardinal Gram>elle; des comtes de Louvalo 
Henri I", II et 111; des ducs de Brabant Henri 1", 11, [Il et IV; de 
Jean d'Av«tnet; des aombreux comtes de Lalamgi des priocw de 

l. Aeadému n^ale dês wimea, iu lettrés «I des beaux^ris de Belçi^ù^ 
Itvtices tfiogtafhiqutt et MUJoyr^Affvei concernant ta membres, la ear- 
retpondanls el lei atiocUt. Bnueltot, ISil7, p. ^32*050. 

1. Mtmoint eouronnis par tjUaàimie r»ifale dt Brique, «oll, U-8>, 
L XII t. 

3. Cet outngs ■ olitCDU le gr«ad prii de 23,000 ù*ats îmlitué (nu- le roi d«s 
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Liçne; des princesses .Vargvcrite d'Avtric/if, HarçuerUt dé Cons- 
tantinaptf, .HnrçuerUe de l'arme, etc.*. 

Le barou Prosper dc Hidluitilui (2S mai <8S0-Uavrîl 4i9S] avait 
débuté comme cliargé d'un cours d'hialolre à l'UniTersité de Gand. 
Un ministre mal coDàeitlé par des hommes chez qui les rancUDos 
poUUqucs primaioal les coDsidérations d'ordre sdeoUflquc, lui enleva 
n duira, et le Jeune proPesseur dut, pour vivre, s'astreindre à l'ab- 
M^rbant labeur de la pre&se quotidienne. Nous n'avons pas k nous 
oauper ici du polémiste catholique, qui Ht d'ailleurs brillante figure. 
Le iouTDalismo ne le déLournu pas enUèromcnt des études hisLo- 
riqoes. Il écrivit plusieura ouvra^jes remarquables par la ricbe$&o de 
rinformation, la hauteur de vues, la modération des ju^ementa et 
b distinction de la forme. On lui doit notamment une Histoire des 
eammvnes lombarde* depuisleur origine jxwiu'àlafindu.XI!I°iièele*, 
Gand, 1857-58, 2 vol. Jii-S"; — les Inslilutium représentativet en 
Auiriehe. Bruxelles, 1863; — Ut Allemasutt depuis la guerre de 
Sept ans. Ihid., 1868;— la Nationalité Mge . tîard, IS70; —l'Ave- 
nir des peuples catholiques, réponse » ta célèbre brocliure d'Emile 
de Laveleye : le Protestantisme et le catholicisme dam leurs rap' 
plttii avft ta liberté et la prospérité des peuples. Bruxelles, 1876; — 
Pûrtraits et silAoutttes. Études d'histoire contemporaine. Ibid., 
1893-93, 2 vol. in-18. 

M. C.-A. SEiKnBE (1836-6 Juin 4898] était Tsuteur de nombreuses 
publications sur l'bistoire littéraire, telles que VHisloire des litléra- 
twre» franfûite et néerlandaise dan-t If comfi de Flandre *, cl de deux 
nWDOires aar Jacques Van Macrlant*; mais il était surtout connu 
perses travaux sur b numismatiijue. Ses brochures relatives à cette 
loeoee lui avaient valu un ruuom de bon atui; il avait fait paraître 
téenament une étude sur les Monnaies des Voeonct^. 

M. E. BiTCTrio * (12 octobre 1836-13 juillet 4898), direcleur géné- 
nldcs arcbtVQS au minialèrc dcâ AITaircs étrangères, avait été Iccol- 
hbmleur distingué du roi Lùopold II dans son œuvre arricaino et 

I.Toj-. kn. Kia., VI. 161; \TI, 239; XI, 165; VH, Ml: \X. 171; XI. 175; 

nin, loa-ios; xix, m-, xxi, i^-, xxiii, ii»-. xxiv, ita-, xxvi, ts); 

Ull. ^Z, UU, ZU; XX:UV, UlATi; XXXVllI, t6ti XL, 232!41i XU, 
ai.XLlU, ÎJK. XUV, 173, 4SB; U, «3. UV, 230; LVUI, 457. 

1 M onvngQ obtint m 1861 te gnod prix qninqaeanal det ulencet 
■HnlM cl poUtiqou. 

i, OacMedpnti rier ntderîaadtehe m framclte lellerk»vie in kel graef- 
K*ap riamtOirm, I" éd.. OtaA, ISââ; S* éd., Uni.. ni2. 

i Oad, 1861, 1867 (en nkmand}. 

^ Voir Un. kM„ LXVIII, 91-9I. 
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l'un de s«5 plénipoteati aires au congrèa de Berlin do 4S86; c'élalL 
aussi un remarqu&ble puhticisleel un hislorion de valour. Nous nous 
boraerons à rappeler parmi ses ouvn^os tiisloriques ÏUistoirt da 
déàatt parlemtnitatres en hetgiifw (danslaPo/nafie/pic-a). Bruxelles, 
4X72; — l'Histoire des relations extérieures de ta Belgique (en coU 
laboraLion av(w S. Van de Wcjcr). Iliid.; — le Partage pulifique de 
F Afrique d'après les transacliont intemaiionale» let plus récentes. 
lb)(i., (88S, io-S"; ce IWre fut traduit en allemand par le docteur 
Pftingsl (Bei'lin, 1890, in-8"|. L'<suTrc la plus importante de Banoiog 
est le recueil de document diplotnaliques publia sans nom d'auteur^ 
par le youvcrniiment Ijelgc, aprhs la rupture des relallonâ diploma»™ 
liciuea avec la cour de Home, anus le titre la Belgique et le Vatican. 
BnixcUcs, 18S3-94, 3 vol. in-S". L'introduction cxposoavoc ampleur 
les relations qui existèrent enlre la Belgique et la Cour de Rome 
depuis ta révolution de -1830'. M. Ranriingn laissé en manuscrit des 
études sur l'histoiru diplomatique du m* siècle; il faut espérer qu'ellos 
seront liienlfit livrées à la publidlé. 

NocTBiB KEci^ai pitKiDDKii'i. — L'année 4«97 a vu p&raiire une 
nouvelle revue liislorique qui, après quelques lÂlonnemenls «l deux 
cbangemeuts de nom, a pris une forme définitive et semble desUnéa 
à rendre à l'histoire nationale de réels services. Le 15 Juillet ISt^T.Ift 
Socièlè d'art et d'histoire du diocèse de Liège décida de publier uaft 
Chroniqui: mensuelle pour lenirses membreâ au courant de tous les 
feils qui peuvent présenter de l'tnléràt |iour leurs études. Cette cliro< 
Qi4}iie contenait Taitaljse des conférences foites aut réunions meiH 
Mtêlln et une partie biiilioi.Taphiguc. Le tout utait consam à This* 
toirc de rancicnne principauté épiâcopatc. A la (In de l'année 1897, 
la Chronique se transforma en Archives liégeoiies en conservant la 
même programme. Le dépouillement bibliographique était très 
fourni, les appréciations, généralement empreintes d'une louable 
sérérité, étaient aussi, à de ina rares exception» pré», suflisamment 
objectives. Seulement, malgré levifiotérèt que présente l'histoire de 
l'ancien pays du Liège, il n'^ avait pas là matière i^ulfisaiite pour 
occuper une revue mensuelle. Les rédacteurs g'en rendirent compte: 
après un an, ils élai^'irent leur cadro, ul les Archives ttétfeoiaa 
devinrent ]tèAreMixs belges. Kllcs se donnèrent comme prognimmo 
rétodc critique de tous lc$ travaux relatifs à l'bistoire nationale. 



t. cr CotiKiton comptèlé «tt dtxxmnls publié* par I* Sainl'Sitgt dfpalf 
ta ctuaUon det rappvrU pfitieU ftUrt la Bêtfiçtie H (ni. lUIlnet, Ji>e>uln« 
IS88. - P. lin lUuMeville, la JtéoioHt d» rvl tin BetftÊ auprit dw Sain^ 
SUte 4efuU 1630. (Advhc géneraU, lâBS, XL1J(, p. 1643 ; ai4-lM; 32IMlU>. 



I 



k 



KLfilQOB. (27 

Cteque livraison est rtivisée en irois parties : le compte-rendu des 
lirres, l'snalj&e des p«riodi(]uc8 et les nouvelles. Lo directeur, M. G. 
Kurtb, promit une « criliquei abiolumenl iniJépendanLe. sans Tal- 
Meose oonaiB sans acrimonio, ne faisaiil aucune acccfilion de per- 
sonnes et visant à ne rendre que des jugements définiiirâ. » Il s'est 
iHDr^ le ooooQurs d'un grand nombre dL> professeurs d'universités, 
dlieadémiciens et de plusieurs Bollandistc*. 

DocniExra. — La Ciominissioii roi^ale d'histoire a continué à don- 
Dcr l'exemple de l'iictivitv scienliliiiue, otses callccUons se sont enri- 
dMS de plusieurs recueils utiles. 

M. Cil. DpvtTiER ' , en faisant des recherches dan* les arciiives de 
la France du Nord, a trouvé cent quaraoie-»c|>t actes relatirs à l'iiis* 
luire de la Belgique depuis le ii' siècle jusqu'au m*, qui rournissent 
da nombreux renseignements sur l'htsloiro Icrrilorialu et adminis- 
tnlire de nos provinces et aident â foire mieux comprendre les évé- 
nements et les acteurs de celle période. Nous devonsâ M. L. Detil- 
uu* une belle édition en fac-similé, avec traduction française el 
iTcxeelIenlea noies explicatives, de la cbarle féodale et de la cbarle 
pénale du llainaut. Ces deux monumcnls de l'ancien droit belge 
dkteol de ta lin du iir siècle, et les originaux, que l'on avait cru per- 
dus pEMidant longtemps, ont été retrouvés respeclivemcnl en 1842 el 
IS54.M. \. it'ilcnitoitËz', déjà connu par de solides travaux sur Tbis- 
loire du Toumaisis, a entrepris d'édiler le carlulaire do la fameuse 
abtnfe de Saini-Martin de Tournai, qui. Fondée au xi* siècle, eut une 
ttiateoce brillante Jusqu'au xiii*, et subit ensuite une décadence inin- 
terrompue jusqu'à la veille de la Révolution française. Le premier 
whune contient cinq cent soixanteel une chartes rédigées enlre 1094 
et 1245; on y trouvera licaucoup d'indications clironolot'i'iu'-'', if>[*o- 
Djfmîques, juridiques et philologiques très uliEes. Le même érudil a 
eomplélô son remarquable mémoire sur les relations de Pbilippe le 
Bel avec les Tournaisicns par la publication de vin^t-quat^e chartes 
noaTellet* datées de Vîilh 4312. M.M. OoaiiAns et ScaooLMEesTBas ^ 



1. tda tt docHMrait aadeiu tnt^smU ta Sttçiçiu. Bnitollet, Hayei, 
■•K,4flOp. 

t. Okmrta du eamte tU Babutut 44 Van MÇC Hons, DequMoe, 1898. 

I. CKarta dt CuHagt de Safni-Martin de Toiàritai. Bruicllcs, Bajci, 1S9S, 
1 1. I»-I', 7*7 p. 

i l^mpfM t* Bel et Ut Tovrjuttsiettt. Pnuvet sup/'lèmeHlalren. {Bulttttn 
itia Commtuon rodait il'/iut«ife de Betgiiiut, V «èiio. IS'J7, V|l, 37-70}. 

i. CaritUuire de i'^glite Saùd-Laïaheri de Liège. bmieHn. Ilajic^, \SOd, 
l Ul, w-t-, ni ]i. — Le* memet Ultnn ont publtA 1c ltb«r o/^tontm 
mltiiae Uodkiisis (JtUfMin iû la CohunImIm ngate ihûtoirt de Delsique, 
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oal Ikil paraître le tome 111 du Cartulaire de Saint-Lambert. Cenoo- 
veau volume nous apporte trois wiil qualw-vingl-liuilciiarles datée» 
de (301 â t342. C'est la pi'rriodc des tulles ardeules d'où sortît la 
coQSlUution démocratique de la principauté de Liège. Un certain 
uombre do ces documents présente de l'inlorôt au point de vue dtt 
l'hialoire écouocnique. Pour ce qui cuncernc la politiquo, nous 8tgoi> 
lerons le texte de la paix de FI6ne du 4" juin 1330 ; le traité de Por- 
wc/, conclu le I i mai 1 332 entre le roi de Bahcme, l'arcbevèque de 
Cologne et l'évêque de Liège contre le duc d<s Itmljaut, et la àtint«Dce 
arbitrale rendue le 30 août <33t par le roi de France en cause de ctAm 
seigneurs ennemis. M. H. PiHE»:fE' s'est astreint à un long et pénible^ 
ijTivail pour transcrire un manuscrit prtisque indéclûlTrahlc ; le livre 
de comptes do Guillaume de Hyckel, qui releva au iiir siècle la ^o^ M 
tuue compromise de l'abtiaye d(5 Saint-Tmnd et provqqua eu mémo ™ 
temps une remarquable renaissance scientiûque et liltéraire. Ce pré* 
deux document nous initie à tout le mécanisme de la gestion abbatiale 
durant plus de vingt années et nous apprend do nombreux détails iné- — 
dits rclaUfï à l'histoire économique, juridtqueol religieuse de l'opoquc. f 
Le texte îrapriui'H sous le titre incompréliensiljle de Cui/on' est un 
registre du BriLisb Muséum dans lequel ou a inscrit, en U04-4405, 
des actes diplomatiques échangés entre l'Angleterre et la Flandre, et 
aotammcnl des pièces relatives aux négociations de Calais. L'archi- 
viste do la ville de Bruges, M. L. Gilliodts-Van Sevcrcn, a annolo 
cette publication et ; a Joint divers actes lires du d«p6t conRé i 
sa garde. Ces additions éclairent d'un jour nouveau l'histoire du 
mariage projeté entre Marguerite de Maie et un prince anglais, et 
celle des pirateries exercées sur les c&tes britanniques par les marina 
Ounands, M. H. Pirenne' a mis au jour plusieurs documents iot6- 
ressanls pour l'histoire do ta Flandre pendant la première moitié du 
xiT* siècle: l'inventaire des héritages des Flamands tués à la bataille 

y lirte. ma, yx 44^20}. c'en on Ubtcaa complel de rorianmlioa d'une 
graotle âglL^n kii itv' tiècle. 

1. L« Livrt d« l'abH Gu-iltaum i* H^ektl (tt49-t!!7?}. PolspUqv£ tl 
«miHei de l'a^baft it &aM-TToud au mthea du XHl' siècle. Goad, EnRcIcke, 
I8S6, 440 p. — L'éilllsur j a jolnl de* IdenUUcaUani de notn* de personnM et 
de liens, de* éclaireluemmi* de terme* techniques et Jundiq;uet, un aperça 
ût !■ valeur des mimiiaie* et dM raeiara, et une carte dee [io«M*6i«i» de 
fabbaïc 

9. K. icAlt, It CoUon.nanuierit Galba 0-/,iran«eritiiurrari{;igi1 par R. 
et êaivM per L Gilli'>dl»-V«tt Se»<ren, Hrmelk*, H^r'^i. 189e, in-*', SM f. 

3. OoCKHMiUi relalifi à fiiùtmre da la Flandre pendant ta premUrt moi- 
tu ÉM X£y* liiele (fiiU/din de la CommUiion royaie ifhUtoire de Betftque, 
S* t4ri*. 18OT, ™. lS-«; 477-4W). 



f 



1» de I 




HLCIQDE. 



Ilj» 



lia Cassel ; les oégocialiona entrepriaes par la riile d'Ypres auprès do 
roi de Franco aJin de pouvoir conscr\-cr «es fortifications; des dépocbea 
des ambassadeurs Téaiticas aurédités à la cour ponliUcale d'Avigoon 
qui cuuUviiiiéiit des iodications sur l'élal de la Flandre et spéciale- 
ment sur la trêve d'Esplectiio. 

VoJd un volume dont l'importance hlsloritpie est très fh.lble el qui 
pTMenlc peut-être quelque iiit«r6l pour les pliilologucs : c'est la tra- 
duction néerlandaise d'une partie du texte de Kroisaarl', Êiilc \er» 
1430 par un magistral liolIaiidai& du nom de Ger^t Potter van dcr 
Loo. La version hollandaise suit servilement l'original sans rectifier 
aucune de ses nombreuses erreurs. 

La Iktmtnissiou pour la publication des anciannes lois et ordon- 
naoces a l^it imprimer, par tes soins de M. L. GiuioMS-Vin Setb- 
itx*, le* lomes I, III 6( IV (Ign coutumes de Fumes. SuivanL son 
habilude, l'éditeur a fait précadcr âes docuaienla d'une îutruductlon 
ooosidêrable consacrée à l^ètude lopograptiique, statistique, adminis- 
trativc et judiciaire de ta région. C'est un Iravait consciGocicux, mtds 
d'une ledure pénible. La lomo III nonlicnt cunl neuf c)iarle3pn>- 
nolguées entre fOBS et ns2, uotamnient la grande charte concidée 
par le comte Louis de Nevers le M avril 1332, plusieurs documents 
TclaliEs aux conflits de la juridiction séculière ave« les tribunaux 
ecclêsioâtiqucâ, et des ordonnances sur rasscchemcnt des marais dits 
Moeres, qui restitua pendant le ivii" siècle près de 4,500 licclares à 
Tagriculture. Le tome IV contient l'état des fiefs relevant de la cour 
(Êodale du bouri; de Furmsi. 

M. L. Ga^BAi^a publié, souâ les auspkes de la même Goramission, 
DD nouveau volume eonienant les rccurds civils des écheving de la 
OHir du Vliermaclcl les sLatuLs de Ha.'^^elt, deLuozetdeSaînl-Trund. 
U volumiueu.se oûrre.spo[td3nce de Uranvelle'* est complètement 
iaprimée. Dans le tome XII el dcniier figurent dos lettres échan- 
^ entre le cardinal et Marguerite de Parme au sujet du gouveroe- 
nenl du due d'Allje dans les Pa^s-Bas ; les deui correspondants sont 



I. y. de Panw, Jehan FrmtvirVt <7ronjfl:« van FMMu<«rvn gWraïuIafMTf 
•■ttn frantagtf in duyUcKer (ait bij Gerift J'ûtUr von rltr l.oa. Ginil, Sif- 
fer, t»», U I, ^79 I*. 

!. Ctmiana i** payi cl coolU-. dt FUmdrt, qwirtitr de Kumet. Goulume* 
4t ta •lUf tt eMIetitntt de FVrnet. BruiirllM, Goeninete, 111-4*. T. i, ISSn, 
III ^ T. 111, \m. 540 p. T. IV, im, S«« p. Le L 11 n* pu «owre para. 

3. Coutumef i/u comU de Lom ttitia teiçnrurie de inM-TmU. Bcuidlos, 
Gotoucre, \mi, in-4-, l. III, 6u9 p. 

l C- Plot, Cc7Te»pomiane« 4it cardinal àe Gra*v<Ut. Urnselle», llayei, 

la». ii»4*. L XII, Gu p. 

Rbv. QliRToa. LXXi. I** tam. 9 
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ahsolumtnt d'acran) pour blAmer les procédés du forauche lieulenanL 
de Philippe 11. D'autres leUres n&us renseignent sur les ialrigues 
oouéiM Qii Tue d'asAurarau cardinal Famése la succession du pap« 
Gréf^oire V11I; »ur les lenlatives de Philippe II pour coaliser toute» 
liM puiïAfuici::! catholit|tius wittre les proti^Atanb; stir les campa^e» 
do Fai-ii«ae ; sur la lui^sion de (lilles de Gottignies en Hollande pour 
amener une récoaciliation des provinces du Nord avec le roi d'Ës- 
ptif^ne. L'ùditeur a joint à ce recueil une élude biographique assez 
détaillée; il émet sur Granvellc un Jugemeni favorable el s'efTorce 
d'alUvmer autant (|ue [Ji'wsilile les erreurs el les Ikutes de rbomme 
d'Êlal. Celle correspondance de Cranvelle a été. nous aetnble-t-il, 
publiât) d'une munâero a&AKt malbcurouse. Au lieu d'accumuler dans 
douze immenses in-quarlo des milliers de ieilres^ dont beaucoup sans 
doult: oui une îniporlaiicc riï«ile, oaaiâ dont la majeure parlie esL 
d'une insigiiilianco historique presque absolue, on aurait mieui foil 
de suivre le modèle Tourni par Gachard dans son excellente édlUon 
de la Corresponâanee tie Philippe 11, de ne publier in exlenso que 
les docuniBuis capilam, el de m borner pour les autres à une brève 
analyse avec l'indication du fonds où ils se trouvent déposés. CnOn, 
UQ index honorai serait iodisponsable pour pcrmeltreaux travailleurs 
de se retrouver dans celle miilLiLudo dfi pièces do toiU« espèce et de 
toute provenance. La coltectiou de documents rassemblée par P.-L. 
MiitLEB el A. Uiscedick* sur répbémère domination du duc d'An* 
jou dans les Pays-Bas s'est enrichio d'un nouveau volume contenaol 
deux cent onze pièces datées de janvier 1581 à mars 15t(3. Ony voit 
que, même après le coup d'I^lut. du 17 janvier t^HS, le prince 
d'Orange s'emploja avec une grande activité à rétablir l'accord entre 
le duc et les Élais; il ne voyait d'autre allernalive possible que l'«l- 
Uunce fraoçaiM ou la domJaatton eâpogoole. La «orresponduee de 
l'abbé d'ÉversIiam, Jean van Loa*, avec l'IiUlorien Marchand, la» ■ 
évoques Morillon el R^lhovius, le juriste Viglius, les poètes Sluperei ' 
Ilœmus, etc., pendant tes années 15(iS à <576. préseuLe de l'inlérêl 
pour l'histoire littéraire du xvr siècle. 

Nous avoDs indiqué dans te BaUelin précédent rimporlaace du 
recueil de documents diplomatiques' concernant le.s rapports de la. 



I 



t. D^KUtimtt concemont Ut rdaMoiu #iUrv U due d'ÀVtfou M têt t'Of»- 
Bat, ISTe-ISM. U iliye, .\ijliiif, IN3S, t. IV, ^76 p. 

t. A. Kotncb. CorrapoadatKt iiudUv dt Loatiu, abtri d'ÉvenJmm. Outl, 
SlITar. Itatl, tn-ll, 171 p. 

3. R. de MirocITe, ta ltiiietpa%ié de lièfe et leiPapi-Bat au XVl* lOtlé. 
Comipondantea et ttocunnib pofJflfMi. {SççUI4 dm bMiophUei Hégmit.) 
Lbce, Conuus, 1897, l. IV. 1" pirlie, 164 p. 
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priacipautà d« Lièg« av«c les Pays-Bas aous les règnes d'Érard de ta 
NarcL, de Coracilie d« B«rgbos cl do Georges d^Aulriche. Après bult 
aanées d'intemiptioD, nous recevons une parliedu Lomé IV, maison 
nous aonotice qui>. la |)ublication va èLre indêniiimeat âusp&ndue, ce qui 
eil houlcimiil n-^nHlalile. Les cent quaroiite-liuit pièces publiées en 
dcruier lieu onl trait àurloul à la lutle da Otiarles-Quiat el de Henri It 
(l9S2-f35K).31. L. Lt HiTs'a torminé l'improssiou du Cartulairede 
la eotmnvned'A ndentie ; le tome 1 1 ren ferme ie<^ chartes et ordonnances 
rendues de 1651 à 1792. Nous devons à M. h. IIalsi.i' une excellanto 
édition de la correspondance d'un èradii lic^iMt!» du sièclo dernier, le 
baron G. de Onisï^icr, avec les céiobra» bénédictins D. MartÂne fX 
0. Monlfaucon. Nous en signalerons surtout Ich lâiir<>s iraitani do l;i 
querelle de pri maut« qui avait surgi entre les abbayes de Sla\elot et de 
Ualméd^r, et celles où il est question de la nouvelle édition du Gtox' 
laire du Du Caii^e jiar 1). lUaudt; Guu^niii et âes coiifrùr^ïâ. Lt; baron 
de BfiUTenberg avait fail paraître en 1S48 les neuf premiers livres 
des Annales de l'abbaye bénédictine de Sainl-Gbislain, rédigées au 
tfin* siècle par D. P. Baudry et D. A. Uurol, sans grand souci de la 
Tornie tlttértiirc, mais avec beaucoup de soin, el après de lon^&s 
fccborcbei^ dans les archives. Celte publication, Irè.sdéfcclueusejs'ar 
rilait à l'an ti>09. Or, les derniers livrée de celte chronique con- 
Uenuont des chapitres qui nous éclairent sur l'iiiâloire pobtique et 
sociale autant que sur les questions d'ordre religieux. Les guerres de 
la succession d'Espagne et de la succession d'Aulrlcbe eurent pour 
Ibéàtre une région voisine du cÀIchre mnnaslèrc, et les auteurs en 
parteut lont^niemenl. On n'avait jamais compris pourquoi de HuilTen* 
ben: avait laiiisé inédite celle partiu du manuscciL Le P. A. Poh- 
czLitr', Bollandiste. a'e^t chargé de réparer cette faute, et il nous a 
Dwrai une édiliofi, exa'iknle sous tous les rapports celle-ci. de la On 
des Annales. C'est une contribuLion de promior ordre à l'histoire du 
iTur siwJe belge. 
M. J. LmtEBK * a continué lo recueil des ordonnances de Cliarle»< 



1. Karaur, Wesnuil, IRd?, L II, 460 p. 

1. Litres tnédHet du baron G. de Cranter, oreA/olo^ui! liégeois, à Btr- 
•anH de Monifawon [BulltUn de VlmUlat arthéolafi^u* tUjtoii, XXVI, 
TS*14flL Tiré i port}. — Corrtiponiance de Ù. Edm. Martèiu avec le barrit 
G. de CnuaiiT. arehéoloçnr- Uigeolt {Ibid.. X.WII, Vi-'jm. lire » ^^^t^). 

3. Annala de FaMayr de SaHU'CkUtoin par Dom Pierre Baudrf et Dom 
Âuçwtin iHrot, liv. X, XI «I XII lA»t\altt du CtnU archdotogique dé Mom, 
M&1, l. XXVI. hii p., UrÉ i port). 

t Meauil des ordonnances des foyi-Bat, V telle, I50a>1700. Bruidlei. 

OMucT*. lew, io-ioi.. t. (I, e2â p. 
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QuiDt, interrompu par la mort de M. Cfa. Lauront'. Le tome U 
coDtieal deux c«Rt qualrc-vingl-cinq ôdils datés du âo Janvier 
1319 (n. st.) au 31 (lécemhre 452U. Il y en a un grand nombre 
qui sonl portés en vue de détruira l'hérésie; d'autre.s viseal les 
conflîb <iui âurgi^scnl entre les tribunaux civils et eccléfiiaaLiqut», 
abolissent la juridiction du Parlement do Paris, interdisent aux gea» 
de maiumorie l'acquisilion de nouveaux immeubles, réKiomenlent 
rimprimcrie, commineiil la peine capitale contre li!S Egyptiens. 
Citons aussi l'ordunniinct; du 47 septembre 1523 interdisant, sous 
quelque prétexte que ce soit, « à tous religieux, prêtres et ecclésias- 
tiques des Pays-Bas d'aller eu t'rance, cl à ceux de France de venir 
dans les Pa^s-lias pmiclant lu guerre, à peine d'être Dojês. » Un 
regrette de ne pas trouver en tête de ces imposants volume» une pré- 
bec qui eu détermine l'importance historique ' ; il serait é^^alemenl 
utile de fair« précéder chaque ordonnance d'un sommaire. 

La collection des lois cl ordonnances du gouvernemenl autricbîeo 
au XV1I1* siècle continue â paraître, mais assez lentement. Le dernier 
volume' va du 7 janvier I7«3 au 21 déceml>re 4769. Il contient de» 
pièces concernant les Jésuiti» Traiii-ais ; un décret de Marie- Tbéir«^^| 
autorisant les proteslanla des Pays-Bas â disposer de leur* biens p^™ 
testament; des rè^ements sur la discipline et les études à l'Univer- 
sité de Louvain; des dispositions contre les prétentions excessives 
des corps de métiers. 

HlSTOIBR DE Li RkUIQOB 11IX OrTRHaKS ^POQtlBS. — MoTK?( 108. — 

On ne connaît pas d'une manièm. prr!ci$c et complète tes transforma* 
(ions survenues pendant la période médiévale daitsi les rronlières des 
diverses provinces des Pays-Bas, ei la question est malaisée à 
résoudre. M. L. Vâs i>£b KtKui:aB n'a pas reculé devant les Jifflcul- 
Icw île ctttc tâche et a entrepris de déterminer les variations territo- 
riales que subirent les sei);ncurics de l'ancienne Belgique depuis le 
règuede Uharlemagnc jusqu'à la création d(^3 principautés de l'époque 
bourguignon niî. Ia première partie do celte étude, faite d'aprw les 
meilleures sources, est consacrée aux déplacements de la partie de 
la frontière IVanco-^'ermanique qui passe par la Belgique actuelle, 
du tx* au XI' i^ioclc. Les traités de Verdun, de Meersen, de Ribemonif 
eitc, sool examifiés do très prés à ce point de vue spécial. L'auteur 



1. V«ir 1« BullHin pr«cé4«nt. 

2. Ceol tu que Tuu GarJianl a Tilt pour le» premier* Tolnmc* dct ordonnances 
do xmi* iltete- 

3. S. OekKAtirt, Ktcueil dtt anfimna loit H tmlottiuiyuM dé la Belfi^w, 
3* lérit, 17W-17tft. DnueUM, UocmMrc, in-fol.. I8W, t. IX, iHi p. 




passe ensoile à la FL-imlre; coDstatons qu'il n'admel aucune tluA 
«i>iiiologieâ qui ont éls siicc«sâiven)ciiC »asi{,'ii6c9 l'i ce nom. Il ilécrit 
le oomlé primiur et nssigiio à chaque ré^iie la part i|ui lui rcvictil 
dans l'cxUtnsion ou la diminution du lerriloire depuis Baudouin Bras* 
de- Fer Jusqu'à Kobert le Krison. Le chapitra qui traite du jinys du 
Waes est particuliurenmiil inLca's.sanl. Ce dislricl flamand a relevé 
longtemps de la courannc de l'rancc. et 1rs documents sont à peu 
près œueJâ sur les événements qui le iirent, passer à l'Empire et sur 
)c momeut précis ou ce traiisrerl s'opéru. Après un abondant exposé 
critiijue des solutions données à ce problême par les bisioriciis anté- 
rieurs, M. Van dcr Kindcre conclut qu'il n'est pas « chimérique do 
faire rcinonler à Otbon 1" la première occupatimi dt^ AVarji par TAI- 
lemagoe; seulefflenl, cett« occupation u^a pas éto durable. Louis IV, 
dans, sa biblesse, n'avait pu s'opposer à celte usurpation. I^olbaire, 
son ftuecâ&seur. se montrera plus énergique. « Clicmin faisant, le 
savant professeur ilt; ilnixcllr^s comlmt, en des disserlalîons 1res ori- 
gnal)», les Ibèses dérenduus par Uiiinmhr, par le. P. di^ Kmcdl, par 
de Vlaminck, au au^el du terriloire lolbariiigicn ou llamand. Noluns 
aus^i les conjectures très inf^'énicuaes i>ar les(|Uiilli>s il clierclie à 
suppléer à la rareté des sources concernant le répie de Robert le 
Frison'. 

ivr sikiE. — Toul le monde connall le» résuliîits malheureux du 
^Temement du duc d'Albe dans Icâ Pajs-Ikw ot ta résisUmcc éner- 
^ue opposée par le peuple belf^e aux décrets t^ronnique» du brûla) 
capitaine. M. L. DF.vri.LtB)i ' a trouvé daos les archive» de Mors les 
tracer d'uu vo}'agQ l^it â Madrid par une députalion des ÉlaU du 
Hainaul, afin de porter aux pieds du trône les doléances de la pro- 
vince. Lu DCf^oGÎation avec le roi n'aboutit qu'à des promesses illu- 
soires. Le ■ duc de fer >> ne respeelait pas plus les privili^-cs de 
llJaiversilé de Louvaia que ceux des États ou des particuliers. Au 
m^ris des droits reconnus dans le serment inaugural du prince, et 
malgré U^ prolislatious du recteur, il fil enlever de force le comte 
de Baren, ilU du Tauturne, tgui faisait sas études à Louvaia, cl l'en- 
voya en Espagn«, où il fUt retenu (on^'lemps après la mort de son 



t. SuUrirt dt ta fwrmasion larttoriaU de» prittetpaviéi b^ytt au moytii 

Age iBulieiin de ta Commiuio» rv^aU d'kitUt^e tU Belgique. IHQii, h' Mirie. 
VIII, 357-2a.); M7-SM]. 

S. Cttt d^pulaU&» des ÊtaU du llaiiuiHt ê» Btpaynë, Unitr-uorembra 
1577 IBMMn d» ta ComaimoM rvi/ale iThùtaire de Bdgtiiue. tS!)6, Sr sArle» 
VI, ÎI-SOI. 
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père. Al. E. Vxm Etc?i ' a expasé ce jioi^nanl épisode de l'histoire du 
xvi* siècle d'après des dtxumenls récemment découverts daoa Icâ 
archives de Louvaia. 

xvit' BT X7[ti" sikLBS- — L''étude du xnt* siècle a ôlé généralemont 
négligée par les historiens bel^-es, el nous ne connaissons guère celte 
période de nos annales i^u<; par ]cs hiiitorîcns rranr^is. Prc«i|UR seuls, 
Giichard el le général Henrard s'en élaieal occupi^', lorsque l'Aca- 
démie royale de Belgique mit au concours ime question ainsi conçue : 
« Montrer comment l'Espaj^'ne, par sa diplomalte et par ses armées, 
awmliatlu ta pollllque de ta France aux l'ays-Bas de itiSik KOO. ■ 
M. H. LoxcHii, dont la Bevuc hislori^uea signalé h plusieurs reprises 
des ouvrages de \'nJrur', a remporté lo prix H fourni aux Mémoires 
de l'Acadcmie uno élude d'histoiro diplomatique et mililsirc neuve et 
très complêiB* sur le» événements qui se déroulent depuis la mori 
de l'archidurhessR Isabelle Jusqu'à la conclusion du traité de Ryswick 
[^•' décembre ^633-^2 septembre IttST"). C'est aussi le côté diploma- 
tique qui a surtout attiré l'allcntioa de M. F. AlAG^nTs* dans la ten- 
tative faite par Joseph 11 en 1784 pour rouvrir l'Escaut, fermé aa 
commerce helge depuis le traité de Munster. Le conilit no fut pas 
exclusivement austro-hollandais : la Krancn, la Prussu, rAngteterrc 
y inlerviiirent d'une manière plus ou moins active ; ccLt« attitude des 
puissances, de la France surtout, était connue, mais on n'arail pas 
déterminé jusqu'à présent avec une riyiueur suniB^aale la portée de 
leur action. M. Magnelte a étudié les archives des cbancêileries à 
Paris, i Vienne et h Berlin; il a eu la chanco d'y découvrir îles docu- 
meals précieux elle mérite du les utiliser avec une critique très judi- 
deuse. 

On Q célébré en I S9S le centenaire àa la Guerre des paysans, c'est- 



I. OnbtAende bijwnderkedtn wn- de oplicMnQ M de hoogtKhool ran Le»- 
MM van Fhittps n'Ulem çraf tian Buren, -oon uan n'illem de Zwtjftr. priM» 
Mm Oraivc [DUticlie Waratuie. 1898, XI, V-ïti). 

'î. L. Gtcbajrd, I« drdtnal it«nji'c«$/f«. Sa Honcialure A BnurtUet iÊtvdet 
tt MtHeet kUtofiqtiei conrrrnaitt l'Iuslairit det fayi-Bat. RtuiellM, ISdO. III, 
6&<ie9). — p. Ilenrirtl. Henri IV el fa priHCtut de Condé. Rruiellen, 1870. 
— Ibid., Marié de Médiat daiti let Fayi-Bas. Rruiellrn, tR76. 

3. Kohunincal XX.M, 177-183, XXXIV, 15^; XXXVI, iii; XLVni, 154. 

4. /M RivatiU df la France el de l'B^açm ava Payt-Bat (T. UV de* 
Mémoirtt c«uroim/t piibUft par l'iccuUmw royale de Betgiçue. 1S96, 
mJI. in-8*]- — Voir lo mmi» pie- rendu d/Uilk ilnn» In Bev. hitl.. LXVn, 17?. 

5. Joseph II et la tlfierlt ds l'Escavl. la France tt l'Europe iMrmoU-et de 
l'AeadtMie royatt dé BMftqv*. Bruieltns, 1897, coll. In-S', I. LX, iU p., Uré 
«part}. 
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Mfini de U luUu soutenue avec uti rare courage par les classes 
rurales d'aoo grandu partio do la Belgique coiure le gouveroetneat 
rruirAis, f|ui venait de décréter la lai âur la canacripUon, cl dont les 
commissaires comaieilaiciit cI(^s exacUons sana iiomlre. Ce jubilé a 
occagioani.' la publicalion d'un certain nombre d'écrits desllote à 
gltmller la [i)éinolre des TÏclJnies lomtxieâ aaas défaillance sous les 
ballcâ françaises. On pouvait eâpércr que t'uD ou l'autre écrivain 
proQlcrail de eetie circonslaace pour présenter un iravail d'enaembta 
sur œt épisode remarquable de noire bUtoire, ou tout au moins 
pour cooipléter, d'après les archives d« Bruxelles et de Paris el les 
documeuLt publies depuis peu, le beau livre d'Urts' qui a trcnlc-sii 
aaaée« de date. Il n'en a pas élé ainâi, maltieureusement. San» doute, 
{Uns le nombre de cas productions, il eu est qui ne manqueul pas 
d'un certain inérilo, soit liisb^riquo, soit lillênire, mais la [ilupart 
sool des wuvns de vulE^iirisalion s^in» aucune valeur scieiitillque, oit 
ks eugAratiooâ dramatique abondent à lel point qu'un se ileoiiindo 
parfois si i'ori n'a pas ouvert par mégarde un feuilleton du («lit jour- 
nal au lieu d'un livre d'hist»irc. (Certains auteurs, reprenant les pro- 
cédés de Thucydide, font prononcer par leurs béros des harangues, 
parfois (^lt>qucnte3, mais inventées de toutes pièces. D'nulro part, 
bcBuouup de ces bistorieus improvisés manquent d^éducalioii scient)' 
Hqueetm&me d'instruction générale; ils confondent à plaisir Icâ fiits 
et les dates et ne parviennent pa» à distinguer l'essenliel de l'acces- 
soire; le£ indications bibliographiquos font presque toujours défaut, 
ce qui read le contrôle malaisé, sinon impo^ible. Enfin, l'esprit 
d'apologie domine babiluellemcnt aux déiicus du la vérité. Certes, les 
soldais fîrançoiâ traitèrent notre pays d'une manière barbare el lo 
livrérenl ades exécutions .lans merci, mais iU ne furent pas les WlU 
cruels : les paysans révoltés exercèrent d'horribles vengeances sur 
les BgeoLs du Directoire, cl l'on ne sait à qui dtksmcr, à certains 
momeols, ta palme de la cruauté. Or, l'abbé Vih (U.iE<iCji* est 
presque le seul qui ne passe pas sous silence cette lace des évéoc- 
tnenls. Nous devons aussi accorder une mention spéciale au livre. 
Iris bien écrit, de M. J. MciLDEankTs', qui ne se borne pas unique- 
mentâ l'épiâode de ( 798, mais préMtnte une syntbèsc dus inslitulions 
anoCTinwr de la Belgifiue, et expose la chute du régime autrichien 

1. La GtiéfTé de» (wi/miu. OrniHlei, tSSS, 395 p. — L'oatnt» de A. Thjt, 
Ut Contenu tMity». Briitolle*, VlHh, coiilitnl quelque» ftlU qa'Oti» n'> p«t 
eooniis. 

t. la «urire du Pafsoiu. Bmidlr*, Sdicpcn», IS97. W p. 

2. SMM-OUotU «t Srifond ou ricitme ri toumau [.S'aiu Oulol tn Srt^dd 
»f B«<d M siatMoIttr). BotOtn, UemeesKr, 1808, IBS p. 
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ainsi que les péripoUes de l'occupation française depuis <79S; il 
Indique scrupuleusontcnl lus sources nù il a puisé, maïs il a le tort 
de se livrer parrois à dt« digressions sur la polilique actuelle. L'opus- 
culfi do M. DB LiMiTSHstM* est le pluâ mince de la série, luals c'est, 
à ttnm avis, celui qui a le plus de portée historique*. 

xti' SIÈCLE. — On commence n considérer avec plus de calme 
l'biBtoire (lu royaume des l».iys-Ba» et la révidution qui le détruisit 
ea -ItiSO. Il a'ciistu pas encore de travail d'ensemble prcsontant avec 
l'ampleur et la âérénité aunisaates la marcbe des événementâ pcDdanl 
les quinze années que subsista l'œuvre si intéressante du congrès de 
Vienne, mais déjà p3n-tissi*nl dos études rragnaeiitairessurdocunieiiLs 
oritjiiifttix qui prêtent ccrtalnccnctU à la controverse, puisque toute 
question poliliqua est essentiellement discutable, mais qui ont une 
valeur âciciUilî(]uc réelle, et aliandoaacnt complelcmcni le ton des 
polémiques de la presse quotidienne. Nous avons d^êjn relevé dans le 
Bulletin précédent resquiïse de t'titsloire des Pays-Bas durant les 
années t!*15-lS4N, dui! àM. P. Poullet'. Le raêmecrudll a dépouillé 
Iw rapjiorls des ministres étrangers accrédités auprès du roi Guil- 
laume 1" et en a conclu que, dans le monde diploniaLique, on ne 
crut jamais le royaume oran^sLc viable et que la révolution de IHSO 
n'j causa aucune surprise'. La chose n'est plus nialile après lefl 
preuves que l'auteur apporte; ses conclusious, bien établies, oui 
frappe tous ceux qui étudient celt£ période, mais il est oertain. 
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1. It 2>otifer d'an bréfand. Bruiellei, Lacamblu, tSS8, 77 p. — Vatr nui 

L. 0|Hlcl)cck, la Currro dti paijiam. Itniirlle», S<ihci«n*. 1858. M p. — 
J.'F. PallemaertA. UUloire chrotiotagiiitte de la ffvrrre dtx pa^tam, oclobn- 
décembre 1798 [BeMnople çetehUdmis drnr Ilorrmkn}g%, tictobrr-ritarmbtr 
1798]. UaliiiM, van Velten, 1896, 8^ p — l'h. Sciens, Ut (iuvtrt dt* paiitanê 
dont l'ançtrn dt^parlemenl de ta l.ijt [De Boertnkritg In krt t*Mmatiç 
deporlment dtr Lne). lauta-ln, Davldsifonds, IS'JK, 110 p — F. de PolUr, 
a&US la Terreur, 17^ {Onder hel SchnÀbewlnd, I79li), Garni, Von der Poor- 
Ini, 1303, U6 p. — A. de Rem, ta (iuerre lia p'uyiaiu ù Sfalinet en 1796 [Ùt 
BofrenKrtjg le ttechelen in 1798}. Halin», Rijckinant, 1S!)S, H.1 1>. — 0. Hubjritt, 
Ut Briyaiutt de 1798 (O Brfyandi van 1798]. MttHejck, Virnler Uotik, 189S, 
I3fi l>- — Pallijfl, yoi gatllardt de I71M. ^«uvenirt d'un ancf^ii brifomi 
{Oitsejoitfentvan 1798. Uit de heriniwringen van ean v'(i«»ucA«n àriguité). 
Gand, SllTer. 1S98, ÏUO p. 

2. Oncantuluni uUleineol let ooropU^-reodus dèlallléi cau>iteréiiiceidl««s 
triMui pir U. r. Poullct dan» U* Arthlve^ Mfei, I, i-VÎ. 

3. la Prvmièrtê année» dm n^youme da tos»-btu. Druiellet, Schepeas^ 
IB%. Srî p. 

t. Rtlaliaiu iM^iH** nr les débute de M révolutiot* ktig* d« tSJO fff^Mw 
fènérali tic Bdgvqv,*, LXVl, tit7-637i 781-810, Uié 1 paiL fiiuxdles. 1837. 
*8p.). 
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l'autre part, que même les Bel^, (]ui oambatlaient le plus ardem- 
menl la p(Hil>que da roi Guillaume, ne son^'eaJeiLl pas a \a dissolu- 
Lion de l'État crôô en l«H, et visaient Uiut au piuaa faire ilécreu-rla 
éparatlon administrative du Xordetdu Sud. La cbute de la dynastie 
d'Orange fut amemV («r le ïwiulovcmont imprévu du peuple bruxel- 
lois, el surtout par l'indigoalion générale que provoqui le bombardo- 
raenl d'Aovcrs, ordonné par lo général Chassé. 

Le comte Osw. de Kencuors dk UeirrKHciiRit' a (}éri>ndu par des 
ai^menla ingénieui un système original âans doute, mais t|ul ne 
nous semiile guère admissible, bien c|it« son auteur l'élaio par de 
oombreuz lémoiRnsf^'es nouveaux. 11 estime que la rovolutioa belge 
de 1830 a été surtout < un divorce par cnnsontement mutuel, défjuisé 
de commun accord aou* la forme de divorce pour injure grave. » 
Or, comme oous venons de le dire, la tournure prise presque inimé- 
dialement par les troubles déroula surioiH les auteurs du mouvement, 
et leur désarrni fut complet lorsqu'ils virent éclater une révolution, 
lajidîs que leur but était d'oblanirune simple séparation administra* 

e. (lelte élude n'est qu^unu introduction à une bisLoire complète 
du royaume d«5 Pays-Kas que la comte de Kerchove rédige en grande 
parUo en s'aidant des papiers inédil4 de plusieurs fonctiotmalres do 
l'époiiue, et qui no pourra manquer de présenter un vif intérêt. 

VOutoire parUmenlaire. de la Beltjique de L. llrMiins a été conti- 
nuée par P. lliuirts eLA. UEU.u,i>a"- Un lSt>(î-{iH, ils ouL ruil paraître 
les débats de la révision constituliûiinelle de ^892-93 cl ta session 
irdinaire de 1806-97. Tous les discours y sont rèsuméa de la manière 

plus «acte et avec une imparlialilé absolue. D'excellentes tables 
analytiques et onomastique^ facilitent l'uita!^ de cet uUlu répertoire. 

UiOTtRirHlES. — La Biographie natioaatr^ est arrivée au t. XV el 
à la lettre N. La valeur des notices est fort inégale*, toutefois, il est 
juste de reconnaître que l'ensemble de Cf-tte œuvre s'est considérable- 
ment amélioré. Parmi les articles les plus importants, nous citerons 
Maïimilien d'Autriche el les comtés de Mercy-Argenteau (B. Du- 
ciiB»n| ; de Méan itl. Lo.fcuiï' ; Momling (A.-J. WArTEUs] ; Morcator 
(P. WoiTTKUiiis} ; le général Van der Meersch (H. Vis osa LiHuiis) ; 
lu historiens Mirœus (Âlpb. WicTBas), Molanus (b.J el Uoke 

'. BsBcaiNs); tes cbroniqueurs Molioet el Monstrelet (Alpb. Wic- 



1. Is* Pr^timiHatrrt df la réoolMtlnn belge- en 1330 \KfVU* de Baltique, 
}• <M«, XVIII. 203-31? -. 3S9-3GI0, lirA a paH. Rrai«ll««. iSK. 19 p.). 

3. BiiMn parlementaire dû ta Belgique, 3' «Arto. SoEblon uUaoïdliiAirc de 
1832; leailou ordiiulre 4e ISK.'JJ. Bruxelles, t«97, 210 p. — Seasioii ordinaire 
i» %œ&-n. Bruiellai. 1S98. 3itt p. 

». BmielK 189"'. >• !UV, 2* tue, ÎW p. - ibid., L XV, 1- ft«., 303 p. 
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TtRs), et Philippe Muu!>kès (il. PibenhiI; les barons de ftltmligay 
(P. HcsBinn el baron G. dk Boflcuuaive) ; rimprimour anversolB 
Morelus (Max Kooses); l'évèque do Tournai Morillon (C. Piot); 
révéque (l'Arras Mathii'^u Moulari (In.). M. G. Krun' a rcconsUlué 
très babilement la biographie d'un puissant seigneur féodal do la 
LoUtariagieaa x* siècle, qui aurail. Joue un nMo iuiftortant daas les 
loties du duc Giselbert avec l'empereur Olhon I" et qui auraîl iAé 
comte du Luihgau, c^esUÀ-dirfi du territoire qu'on appela plus lard 
duclié (le LimbourK. L'cludc de M. V. UEtuti* sur Jacques van \rLe- 
velde, faite surloul d'après les eomptes de la ville de Gand et les 
Fadera de Rymcr, révole chei $aii auteur do séneu^cii iiualilés de 
chercheur et de critique; il reclille implEoyablement leâ oombreuses 
erreurs de Kerv^n cl d'autres historiens antérieurs, mais il pèche 
peut-él« par trop d'admiration pour son héros, l^'cst un ccucil que 
les biographes évileat dJflicilcnient. La Practique criminetle de Jus&e 
de Damboudere est célèbre, mais on ne connaît guère la vie de l'au* 
leur. M, 11. (iii.r,H)i)Ta-V*x SnvKnF.i' a (Joonivcrt nux archives de la 
villo de Bruges deâ documâuls qui complcleat la biograpLic du fameux 
criminalisle. On possédait plus de légendes (|ue de renseigiiemenU 
vrais sur l'analomiste André Vésale; les mêmes erreurs se répétaient 
à travers les siècles. III. Alph. W«rTEas^ a entrepris de rectifier les 
écrivains unlériours, el il a fourni un travail critique qui semble 
dèlhiiUr. M. BéinvRi ^ a retracé la carrière du célèbre numismalisle 
brugeois Olivier de Wreo ou Wredius rguî, le premier, démontra 
l'importance de la spbragisttque et de ta numismatique comme 
sciences auxiliaires de l'hisUiire. M. Th. m DECKta" a fait sortir de 
l'oubli un personnage dont lo rûlc fut imiiortanL lorsque surgirent, 
sous le règne de Napoléon i", de graves diflicaltcs entre le clergé 
belge el le gouvernement français. Peut-être, dans son dêî^r do glo- 
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1. LtContU tmmùn (Butittin de rAeaiUmi« nifatt dt Belfljut, 3* l6rie, 
XXXV, 3W-334, lii^ h part. BruxellM, 1836). 

2. La UMraHon de la Flanire fiamlnçanlt par Jae^iit4 wm 4rUt>dtU. 
Bnix«lles, CatUigat, 1897, 176 p. 

3. JVotM fi rfocwHWfU* poitr tenir à la biofrapMe d« Jottt de Damhaadtrt 
(An»ata de ta Société d'àMtatUm pour t' étude dé i'hitutre el de* anU^tit 
delà Flandre. 1896, XLV, U~-2n). 

■\. André Vésalé, tét atcendanU, sa famitU et ta itemêurti à Bmjt^Uet 
nominée la iiMMon de Vitale [Mttnairex de l'Académie royale de Beiffique. 
«ail. ïnS-. LV. 7b p.. tirt i put. Broulle*. I89T}. 

b. o. Vredius, tS96-16fi7 (Banw Mf» de numûmatique, UV, I7VW3, Iir4 
i put. BraieUM, 1898). 

ft. /.^. ma de Tetde de Sxtmàui von Beveren, 17U<ISt3 («d luMnd). 
Stlnt-MMJaft, 1897, 2» p. 
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riHer soa béros, s'esb-il laissé eotr^ner à Lrop de développemenLs et 
esMI tomhè dans le panégyrique. GeiiendanL, son livre, iiidépendam- 
nuot de rintcrél biographique qu'il préscnlc, cclaircira heureuse- 
meot certains poinls de riiiiloire religimse du tviii'et du iit' ssiêcle 
en Belgique. IjBh tiiographies de J. Oanlrelle par A. Wigk!Igk', et de 
Wagcncr lui-même, par 1'. Thumjis'. foiil bien connailre rhiatoiredu 
baat eaaeigaemcjit et âpécialcraunL de lu pliilulogio eu Belgique poii- 
daot Iw dnquanle dernières années. A ce poiol de vue, la vie du 
philosophe ei polvuTaplif Alph. Le Itoy, par J. Stkcukk.', i>I cAlle du 
miUiêmatictCii E. TaUlaii, par I>. MjixftioH*, founiigâent aussi des 
reuseignements ulilee. 

La remarquable physionomie de EVère Orbui a clé iras bien rendue 
pu P. Htiuks'. On trouver» dans les paf^tts ([Ui> le jeune piil>lidste 
a consscf^es au clief déruiiL du parli libérai des conaidêraLiciiis Judl- 
dcuses sur les lutlrs d'opinion en Belgique et sur l'hisloire parle- 
mentaire de l-t47-lM. Nous devons signaler aussi le recueil de liio- 
grapbics de M. A. do Uors", qui forme une histoire politique et 
«ilmiDHlrative de la capitale de la Belgique pendant les suixanto-cinq 

dernières année». 

Eugène UiTBBaT. 
{Sera continué.) 



œRRESPONDANCE. 



LETTRE DE M. F. DES ROBËllT. 

Nancr, 6 juillet 1899. 
Moniiear, 

Kd von* remerciaal de l'aiticle (|ue vous avci: conucr^ à mon der- 
•fcroMfigc Charles IV «t Masarin, je croie devoir proiesWr contre 



I- Omdlei. leOfî. 67 p. 

^ BniedM, 1S98, 43 p. 

3. BmctlM, tâ»S, 76 |>. 

*■ Bruclle», 16&0, 57 p. 

^ U Poluifiu il Fttre Orban (Anw« Ht Bit^it^w, ^ iério, XVI, 209-31; 
S13-U, tltt * ptrl. BniirilM, \ms, il p.). 

6- UtJhnrfmnin* dt Brtutctltt (Hevw; de irWfifM, 2' uHo, XVI, 3QS-3%; 
ITI1,]14I, m-xm. Sdl-3t3. 340-3751 XVIll, 46-66. lire à put. Bruielle», 

use, m (>.). 
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l'opinioD que lom ànicttcz mir le rAle fva importaat qu'a joué le prince 
dont j'écris la vie. Quoique eouveruia d'uu petîl ÉUt, Cbarlen IV, dans 
«a lutu ^ isprop(iftio»aéc avec la Prnnc^, a montré assue de rètutance 
«t montré ass«K de uloat« miliuiirM, «inon diplomatiijuoe, pour qa'A 
mon Avis l'on s'occupe de lui. 

Cond<^ et Turenop L'appréciaient comme capiulno pi l'învoqtiale'at 
mmoie mudMe. N'uvtiit-îl pas à «on sctif «a doreuse de lu Lorraiao en 
(6iï5, après avoir contribué Rrandement i 1* batailla do Ncerdlini^cn, et 
la défense de la Pranche-Ccmlp pd 1G3T «t {C-i^i, oh il f^aima la liaiaillo 
de Poligny sur I^Hjngueville? Ne remporta-t-ll pas, en I6i$, la vieioiro 
de Tultling«n, uù il écrasa ranuéa frauçaiM? 

Uans le livre que je vieos de publier, j'ai reconna qno, pcrodant se« 
campagnes de Flaudn', Cliarltt» IV, occupa an ses nâgociadans mnl- 
tipl«» avvc Mazariu, n'avait pas clé h la liaut«ur d<t «oo aocteaoe r4pu- 
latiou comme condacleur d'armée, mais sa dernier» lutt9 avecTurenoe 
el Créqui, en 1674 et tti7&, et aurtoul dans la dernière campagne où U 
trouva U, mort après «a vicioiru de CotiMtrbriick, ne rut-fitlopaslaprauvo 
6clataDtede BMUleotc œililairos admirôe par les moillnurt conoaifisours? 

VnnE me n^prochoz. Monsieur, d'avoir négligé de m'occuper do l'in- 
vanua des Lurraios dd Alsace, en 1652, mois mon but ùtant de suivre, 
Burlout, CbarW [V danis bsb raila et gestes et see déplaceoieais muk 
tipleo, it n'entrait pas Jane mon plan de me transporter ea Alsace oA 
j« l'avaiit «utvi en 163S. 

Itn reproche plua grave m'est adressa par vous. Vous ne comprenez 
pas l'uplnioa imiu par moi que la poUtiquc de Rtchriieti <^t de Maza- 
ria eut, ponrcoiiKéqueacea éloignée», l'annexion préaenU; de l'Alaaca 
et d'une partie de la Lorraine i. l'Alloisague. Celte opiuion, d'autres 
auteurs la parlaient. 

Qu'ai-je dit à ce propos : ■ Pourquoi donc tes plénipotentiaîrea ràu- 
ait en WeaLplialie considêraieQl-iU !e rari fia ce dacbe ide Lorraïue) 
comme uno affiûra oégliRcablc a m préoccupai en t-iU davantago des 
ÉUt« protestants de l'Allemagne, dont l'accroisfiemeat devait âtro, dans 
un avenir lointain, un danger pour la France eu même temps que pour 
IKinpireiif i 

Le marquis de Brandeboarg, ancêtre de Guillaume U, empereur actuel 
des Allemandi, ne viuil pas, au lpn(li<main el par lo fait mftme du traité 
de Westpbalif, sos Eiats minuscules s'agrandir de la Poméranîe orien- 
tale el d'une importante partie des bords de l'Elbe f N'acquît^il pas un port 
sur l'Oder? Ne prit-il pas pîod dans l« bassin de l'Oder'/ Ne s'arrondit*!) 
pas sur riillbe et le Uavel? Ses droiu dans l'hériUe« de C16vim, Horg et 
JtiUers ne lui don iiJrent-ils plus tard les bonis du tlhin el ne devînt-il 
pas, lui et ses succcHcurs, un advorraire redoutable pour la Franco? 

VAailleE, Monsieur, agroor l'eiprocKion de mes Keatiments tris dis- 
tineué6. if, DBe HonsBT. 



1, P. ItO de Chariti IV et Uaïamt. 
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LETTRE DE M, PAUL MARMOTTAN. 

Monsieur le Direcuiar, 
Les autours d'an article Rur Élùa Badacchi en Italie, MM. RnHocfr* 
naclii 01 MarenttJ, ont conicslê d&nst an(> noie d« la psg« 3^6 du dernier 
bsdcnle d» U Acnu hislaritfue (juUlet-âoûi deroien) uu fait ioédit que 
j^TSit rapfwrti daas mon ouvrage U Rioyavme d'ètrvrit, pages 343 et 
STOdiuUl. 

J'aTâls trEnné qu'on quittant Florence te 10 dÊcombre 1807, — 
dépooédee do son roj'auniR, — Marie-Lunise de Uonrboa emmenait 
avec dIIo, <laa> uno roituro ei'parùi;, le corps de i*oii mari, le fou roi 
LootE i«, décédé à Floieuce <>□ 1603. MM. R. et M. duuient du fait, 
puait-il, parte qu'il n'tsl pas relata par ht journaux du innpt ! 

Sêof m'MtUpt i Mlle minco objection, — ilCitiroui ([iie ]o vuis di? oe 
pn dooaer i rinciduut plus d'imporluiic» (ju'ti ne cumporlo, — js mo 
Gontcaterai de poser cette simple iot^rrogaiion à mes swptiijues con- 
fias : ■ QueJ compte Icnez-vous donc, s'il vous plait, dm sourci» que 
jt cite ra BOle ptffi 2t3, k savoir tine leitro du minietre de France 
d'Aubunoo, et page 370 la mention quVn écrit, le jour ni$m*> du pas- 
Mge de la nlae k Mod^ne, lo chr&niquour Rovatti, doux témoins ocu- 
taïrea de premier pkn qa'il vous est facile de vêrilter, ii voati vouIpz en 
prendre U peine, l'un au miitialère de« Af&Lro» étrangtroi!, vol. 159*, 
Touant, pièco 310, l'autre aux arcliives municipales de Mudône, Cronaca 
nodffWM ià la date), page ■i'i, vol. de 1807? > 

Vont la quoRUon, o'est-co pus la résoudre en faveur du maintien de 
non dira et de riaUrmittiOD do votro natcf 

Ko vous remercianc, Monsieur le Directeur, de l'hospitaUté que voua 
vendrez bien donner h. ma roctiQcatiOD, je vous prie d'agricr l'asHU- 
nnce de ma baute conaidération. 

Paul Mabuottak. 

P.^. ^ Quant au lieu de »^pulture des «ouventfrui d'I^lruriQ, il est 
Utta i t'Ëscurial, aiosi que m'a permis do le coustalor nue visite que 
j'ai bile à ce monastâre en I8!l£. 



A PHOPOB DE L'ABSASaiNAT DES PLÉNIPOTENTIAIRES 
DE R.VSTATT. 



La tIvtniHindejuin I!490 do l'cscellentt? revue la flimtution fr-anfaUe 
coDlient, p. 5fii, uu arlicte intitulé : * Les plênipoientiuiree de Rastatt, 
La vérité ter leur aiBKBaiuat. » On ; publie I& traduction françaiw 
d'âne laltfe de l'aictiiduc QiarLes à l'empereur François écrite de 
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COKRtirOilDlKeB. 



SUwkach lt> 18 mai 1799. On préteute celle lettre comme un document 
rècemiiKinL découvert qui niel Ein à toutes lee discussions tar celte 
lugubro aiTaire et eo doDoe Is vraie solution. L'&rticle de ta BêvoliUion 
français est emprunta au jour&al U Ttmps du 13 mai 1899. Go même 
arclclp a ^té reproduit (tauf te BuUetSn mensuel du Comité inttmatimtal 
pour ta ccUbration du criUmaîn it Maranço do juillet ii^9, p. t07. Oa 
indique ici comme source le Oourrùr d* Bruitllu du 21 mai (qo! s 
èvtdommont copié tt Tempt) ot l'abbé de Fumel do Saiiit-Juli«u comme 
l'auteur de la eumraunicatioa. 

Je ne oie pas l'imporlance de cette lettre; mais je conteste la nou- 
veaolé de sadècniiverux J13 l'ai trouvée à Vienne dans les arcbivaa de 
r&TChiduc Alli«rl le 3 novembre 1^94 ; j'en ai publié le v.iia original 4 
la p. 93 do mon ouvrage Der lia»lalUr Gtiandltnmard (Bonn, 18961, et 
j'en ai dunun U traduction prps<iue intégrale dans mon article sur 
fAuastinat des pUnipotentiaireM de Raxlatt paru dant la livraison de 
julllci 1896 de la Hevut ftistoTiqitc. M. Albert Sorol, dans io remarquable 
arlicle sur l'Europe tl le IHrecloire paru dans la Hfvue dti Ùevs-MonAu 
du 15 décembro 1897, eu a fait usageA plusieurs roprlMS. — Les anto- 
ritéd militaires aulrichieoiies ont fait publier depuis par le capitaine 
Cbriste dans les Mittheilunçm atit dem k. u. k. KrieçtarcMv in Wim 
)B99 tous les actes relatifs à Tassasunat de Hastatt tcnuH jusqu'alors 
secrets, ijti mêrilA principal de celte publication revient loulefuis à l'es- 
prit de vrai libéralisme scientifique qui adiuic le directeur des archives 
de la guerre, M. le feld ma rechal lieutenant de Wetzdr. 

Hur pluneurs détails de l'êvénemeal, nn est maiolenant parfaitement 
■u clair. Mais la qaesiiondel'iastigateurdirpctetdes véritablns auteurs 
dR l'as saMÎnal n'eut pas encore tout à fait élucidée, et je cruis devoir encore 
anjourd'liai m'en référer aux eoRcluaioRH que j'ai formulées il y a trois 
ans dans la Hepue tmtorûjus comme résultat de mes recherches. Une 
«oaoaissaocc plus complète dos faits n'a rien M« de leur valeur aux 
observations que me suggérait alors la. loLtre de l'archiduc Charles. 

Hermann Hutu'rBn. 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



F. Khois. Daa Ca.eoLiia'l.ager bel MehrlioU. Berlin, Hejrfelder, 
<ïid8. ln-8*, 27 pages, avec une carie et deux plana. 

M- K. croit avoir retrouvé, prj»s de Mehrhoiz, «u LCrd-oncst do DIop- 
holt, r«niplsc«meat esacl et de* nnles topographiqueii et utli^Io- 
KÏques <lu camp oà le géuéral roaiuQ CeÛDa se serait arrêté en I & ap. J.-U. 
ataot de travRKOf lo« Ponus lumji. Cf^ttn dôcouTertacooGrinertit ses bypo- 
l àlw » preccdonieii tur rem placQincat des Pontes lon^i romains^ dîna la 
rdgîoD marècageuso comprise caire laQuDtflcilaHaafe {\oir KritçtMûge 
du G*rmamcus, p. 329). Sunt-cv vraimcot Ik des restes rumains? Les 
UTanls d'AlIeina^De sont tellemeni divises sur ces qucalioDS et les 
Id6e» de M. K. oui suulevé de Mlles critiques qu'il «crut téméraire de 
prendre parti. 

Ch. LËcurTAtM. 



Bu53. AristoteUa [IgXtTetx 'AQ-riviiuv (3' édition). Uipzig, Teubner, 

Daoa cette tToi^ième édilion de la Polititiut âa Alkfniem d'Arlstotfl, 
M. DtâM a t«na compte des b»uvcII«« lectures du m&auscrit faites par 
Wilckea et introtlnites tlans la troisième nlition de KaibBl- Wilamovita, 
4m rtnfoigneinvuts qgu lui a fourni» M, KunyuD ot do luu» Us travaux 
critiques. Sou iraxail représeoie doDC un oouveiau et coasidérable pro- 
grèa daos la conutitution do texte. M. n. ezpone dan» xa préface oa 
tbvorl* du rythme daii« la prose d'Arisluta; il iadique les principaux 
poîulssur l«Bquda il diflïre d'avis avec ses devanciers; par exemple 
an e. 4, 1, il maintient sa Wlurc, d'après la(|DClle la coni^lilutioQ poli- 
tique dite de Dracuu serait antérieure ii Dracoo, ce qui ferait dîspa- 
nilre toute cuDlradîctiou entre la PoliliquedetÀihénieru et la Poliliqv^; 
au c 4!t, 3, sa lecture donne un sens nouveau : 1o séuat uc jugerait plus 
If* plaas des coastrnctions publiques, mois slmpiemeat les modèles du 
fspfum: ^ènérsletnent trAs circonspect, M. B. laisse des lacunes aux 
C M, 4 {p. Vî. 1. 1); c. 47, 2 (p. 74, I. 3); c. i8, 2 (p. 75, I. 18). Cette 
édition a toutes les qualités qu'on pouvait attendre de l'autecr. 

Gb. LteaiVAiK. 
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coHPTEs-iEXDrs cimQrss. 



Elnhard, voD [)'' Priedricti Kitrkp., Oberlelirer am kOniglieh LuisoD- 
Ci^mnasium zu Berlin. Berlin, Gii-rtiier, IKDd. In-8% 91 pages. 

Lft D« Kune, auquel aa doit d'eiccUcates àditionn des historiens 
otrolisgien!! et de nom brcuees études sur rtiittoriagraphî^ au n* siàcl4^ 
a Toulu écrir« une bii>i;ra|>liie definiUve du meilleur écrivain de cette 
«poqup, dp l'ftini et du kiogimptic do ChurlpmasnPi EinbRnl . Oa retrouve 
dans ce inâœoire la même science, la mAme critique que dans lea tra> 
vaox de l'auteur eur lee Annaltt rÉgti et Fuidensa; bien mieux, t'ouvrag* 
est agréable A lire, liieu cumpoaé, et M- Kurxe a vislldement clierctié 
à doter Eiohard d'an« biographie k la foiii «cIcntlRque et attrayanic. Le 
premier chapitre traite de la vie d'Einbard à la cour de Cimrleiaagoe. 
M. Kurze fait remarquer que «on héros, aj^ant rempli à E'ulda, do 7$6 à 
791, les foDcliODM de scribe ou notaire, il faut placer &a naissance au 
plus lard en 770, et que ea venue à la cour ce put Otre antérieure i 
791 : au re«t«, dès 79ij. il tuit mentionné comme fai»a^ni partie de l'Aca* 
demie du Palalt. M. Kunc, ulilitaiil liïs pocsioii du tomps, nous moutrO 
Einbard en relations amicales avec le chaf de l'école, Alcuin, avec 
Tliéoilulf et les autres ilLierateura. Ceux-ci, dans leurs yen, vauteut 
l'BCtivItâ, le caractiVro. aimablo. la scinncc de leur jeune ami; ils la 
plaisantent sur sa petite taille, l'appellent /ormica, narduttu, mais ces 
moqueries sont «ns liel et pleioes d'eDJuupmeoi. Dès lora Eiohard s'oc- 
cupe d'archltccturoetari'r;.ult'suruouidoBcaul(:cl. A-l-ild^comoinaot 
eullaburé n la rédaction des anualec onicielies, telle est la question que 
M. Kurze se pose apr^s beaucoup d'autres. Pour la premlAra partie de 
cea annatoa jaequ'ik l'an 7S7 et leur suite juequ'& 79&, il propose la Dom 
de Riculf, métropolitain de Mayeoce de 787 & fll3; pour la suite, de 
796 k SÎO, il prOD0nc« encore le nom d'Eînhard, protégé de RJcuIf, et 
chercbe à expliquer par <:ette hypothèse certain passa^ de la Vite 
Xoroti, qui semblait en contradiction avec un Tait bien connu, i savoir 
que le biographe de Ctiarlemagne avait certainement utilisA les ànnatei. 
1] fait commencer la cnlIabaralioQ d'Eîobard à œ dernier oOTnige & 
PAqnes 796. Eliiburd s'applique en m^me temps à la locturo «l à l'Aludo, 
surveille les cunstruciions impcrialvs et, de plus aa plus an faveur 
auprès de Cliarks, il tient à U cour de ce prince la place de conseiller 
Intime. 

M. Kune raconte ensuite l'exigtence de son hàrot i la cour de Loals 
ie Piuux. Einbard est dès lors uu pou isolé, dans un monde nouveau ; 
de aes anciens amie, les uns sont morts, les autres sont tomliés en 
dJagrêce, et il eu nrrivn k prendre de jour en jour moJRB de part aux 
aflairea publtqaes. C'est il cotte périodi^ da n vie qu'appartiennent la 
plupart des leitiea de lui qui nous sont parvenues, et c'ost avec ces 
lettres, on «'aidant d«s travaux tout récenu de H. Hampe, que M. Kurse 
fait rtiistolre d'Einhard durant seJïe années. Il s'occupe de la construc- 
tloQ du mooaslère de ^eligenstadt, écrit la l'ito Harolû (ait apport«r 
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dlialie In corp* de uînt Marcfllio ot de saini Pierre, enfin il adminislre 
lH&bba7e« dont il est le chef, entre autres BUndigoy. D&na c«tte eecoode 
ptaM dé «on enBl«oce, EiinbanI parait ae déla.cher de plua en plus des 
inKrdtt du ûfede, «t lc« êv>)Q«ni«nts politlquei lui rcDdeot ca décacbe- 
meot de jotir en joor plus facile ; il n'y a plus place 1 la cour poar cet 
hcKame hoQu^ilcol roitounatile, cnlro le parti ariitocraliiiue, dirigé par 
l'anleol M'ala et le parti impérialiste, lirré aux inlrigues. Aussi on 830 
>t quitte détiaîtiTemeol 1« palain et se retire à ëeli^eiisUidt. 

I>au« celle pteute retraita, il dut coQtiDU(>r à s'occupor de travaux 
liliiraires; i:« serait alors que, suivant M. Kurze, il aurait composé 
noc partie dcf ÀnnaUi Puldtnsu; l'auteur a At\i exposé ailloore eoD 
«emiiiKnt à oo «ajeii, mais il a trouvé des contradicteurs, auxtraols il 
répond aojonrd'hai. Il rappollp d'abord les mou i Hue yaqut Sinhardus, 
(\ai figurent i^ l'an ft38 itnn» le manuscrit do Schlestadt; ces mots 
d'apr^R lui ilttsigni^nt l'auteur do la Vifa Karali. Ia th^e est Béduimnlc, 
mais elle nous pamtt vraiment [jpu sûre; tout» la discussion de 
M- Kuntc ai6ritc d'ailleurs d'être lue; elle d« n«ui a pu convaioco. 
heut-4lie l'auteur troavera-t-il d'autres lecteurs moins difliciles i persuti- 
der. — Par contre, un peu plub loin, M. Knrze se refuM absolumanl, 
M h bon drult ^mblc-u-il, à accorder à Einbard In patoniil^ an la 
secoode rédaction dee Annales roj-ales jusqu'en ÏIOl \AnnaU3 fiinhordi), 
etK nlljo à la tbèRO dtvjilancipnno, reprise de nouveau par M. Iluffèr; 
il y toit l'œuvre d'un Saxon et prabatitemeal de Geroldus, arcbichape- 
lain de Ijjuîs Io Gennanique. 

Apr^ ces discussions sur les travans llttérsirea d'IJinhard, M. Kunw 
rrprend la biographiie dr coliii-ci, ot le montro de plus on plus indiffé- 
rait a«x aAûrcs publiques, luut occupé dn la conslrucûan de !ui chère 
abba>*e, el n'enlrelenani avec U cour que les miationi obligées. T^a 
mon de M femme, Liima |836), lui porte un coup terrible, que les 
toueolaiions de ses amis, anciens et récents, au nombre desquels Loup 
de Perriftres, ont qut>lque peine k adoucir. Of>fl lors, il ne pansR plus 
qv'i se préparer lui-cn^mo à la mort, qui vient pour lui ic 14 mare 840. 
Il serait difficile de trouver existeuce mieux remplie el plus admirable. 

k. MoLinta. 



xiTnueni fOllo). Abt Sager von Saint-Bonin {Biitnriseht 5f«* 
rfiCT», Heft Xi). Berlin, E. Ebering, 4»98. li)-)(% ii>2 pages. 

Os a beaucoup écrit sur la vie et lea ouvrafjoa de Buger, maia oa 
aï pBB encure udo bio^fraphle compidte et étendue de oocél6bro homme 
Otai, l'onvraKc de l'abbc Gcrvtûso no pouvant pasMr pour un travail 
Mrleux. Le mémoire de M. Cartelliarl noua parait devoir combler 
beunuBftmeat celte lacune. En voici l'èooaomie : l'auteor commence 
Rkt. Difltoa. LXXl. i" PABc. 10 
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parun* itoda nir le Mo du Sugtr aux tempo do Louu VI et de Louii Vn ; 
ami et conseiller du premipr prince, il est pour ainsi dliv le luieur du 
secoad, i|ui lui con&e durant son voyage d'Orient la régence du royaume. 
Puis M. Cartfllileriétudielsrdlflde Sagor comai? «bbà de Salol-Deoit: 
réformes religieuse* et BdministnlJTOs, oontlructions, trtTaax d'art, ebs. 
Il termine par un examon rapidt) des œuvree littéraires, compldtaal 
ainsi dan» la mesure du poMible ca portrait d'un grand tiocnme d'élat 
ot d'un «xc«ll«nt adminiatratour du xit* eiâcle. L'ouvrag« Bd compléta 
d'un régsate très développe, donnant la liste des liittres écrites et reçues 
par Boger et renfermant toutes len menûonit du pertonaagt dans Iw 
textes couleuiponiins : c^ réRest«, dresHé avec beaucoup de soin, compte 
331 articles- Kn un mot l'ouvrage da M. Cartetlieri c»t une mooographio 
aiiasi oomplAte que possible ; quiconque «'uccupe de l'tiistoirQ de Fraiioa 
au xtt« siècle derra la coosoiter. 

A. H. 
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Korveler Stadlen. QucllonlintUchc UntCTsuchuilKnn zur karolin- 
ger Geschicble, von PI^5^^iâ3or G. HrBrrta, in Miinchen. Munster, 
isas. lii-8°. 

Ce très Intèffissant travail du profeiseur IIùfTer se compost? de deux 
morceaux de longueur inégale ; tout d'abord, une courlo dissertation oâ 
l'auieur s'attache & démrvnuer : !■> que le reoioniemeoi des grandes 
AanalM royaU!» a «té compoû en Sax»; t" qu'il «itt l\i>iivr« d<> G«rol- 
dus, chapelain de rjouis le Germanique, lequel devint moine k Corvey 
vers $17. Le premier point noua parait établi sans contestation po«iîbl«; 
pour le tecoud, il y a nuu point certitude mais vraisemblance. L'opi- 
nioa de M. Ilûffer a été dejA émiM par quelques critiques; il a certai- 
nement apporté pour la soutenir quelques argunienls nouveaux dont il 
bndra tenir compte à l'nveuir. — !<« sHCond morceau, Iteaucnup pins 
tiendu, est une étude sur le poètu Agius, auquel on a parlais attribué 
le oélèbr« poène historique sur Cbarlemo^e, dit fioaUt ^usa. BI. Hùffor 
chendie à montrer, par des eomparaisona do xtylo, luo ce pohnc, la 
Vila HalAumùclae et la Traiulatio S. Ubvrii sont du même auteur. Pois 
il recherclin los tourccs littéraires et biRtoriques de l'écrivain; un lotkg 
chapitra est employé à prouver la nJalitû do ta paix de Sali de 803, 
dont l'existence a éKfi niée par H. Simaon. L'auteur place oe pacte na 
début de mai 803, et oxposw l'orgaaitatlon ecclésiastique delà Saxe «a 
IX" siècle, fln classant ses remarquei par ivfichiis (Br/imo, Vcrden, 
Osnabruck, llalberstadt). Enfin il montre qu'Agius a été le disciple 
de Geroldus d qu'il faut lai attribuer l'épîtapbo de ce dernier. 

A.U. 
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Hemj Gnr. Essai aar la vie et les <aiiTre« littéraires du troa- 
«ère Adas de le Haie. Paris, 1898. ln-8*. 

AUrod jBA.TBOt et neorj Gn. ChamxoBa et dits artésiens da 
xiii*aièeie, publié? avoc uno iotroducLton, un index des noms 
propres et un glussaire. Ilordeaux (dans la BibticlAèqve des uitï- 
vertitâ du Midi), 4Jï»8. In-S*. 

L — U a'est pu, dsns l'faUioire do Fronoo, de Kujet pluB ïatûreesaDt 

i étutiar ifWi ia ville d'Arrat «u xui« siècle : riche et brilla,ate cibâ 

falricienae, oomparstileda tous puiam aux citait iuliennes du aivitèclc, 

Gàau, Venue ou Florence. Ce <iuî iliMiii^uiiit plus p&rliculièrumoDt 

tans, — et c'osl du point quo ItU! tiiuvur» il»« deux trùs rt^murqualiiee 

publicalioD* indiquée.^ ci-de&sus n'ont pus Biin)umin«Bt mis en lumii^rc, 

— c*est que, «u milieu des villr-a Qorî.'U.aiites pir le commerce et l'tii- 

dulrie qoi i'etivjroanut, Ama était pltm particulièrement une ville de 

eJers. Certes, il y avait oralement i Anas df> Tindastrie; la fabri* 

Latioa des draps y était exculleule; niBis. encore une toîs, la apécialilé 

a Atit le comiaeree de l'argeot. Arroe ôuit une ville do pranda bao- 

qslMt. Ce fut 11 cause de m ricliex»e et de sa eplendeur, maie Au»»i de 

hbtitilité dâ sa proipéritê, l'argent étant de lootce las sources de 

poi|iérii^ d'une vtile ou d'une nation celle qui «e tarit le plus facile- 

WnV Lee grandi liourgcois d'Arras oomprciiaioit leur rilc de pulrî- 

dds comme les patridons des \illeB italiennes. Ils farRiit dns ini>ci>noH 

litilluits ci 6claîrèfl. Les poAtWt parliculièremcnl, trouvèrent vn eus 

te |inil«ctâuni i;éDéreui, et plusieurs mâme de cea grands bourgeois 

K dédaigaÈfflnt pas d'être poètes. Ainsi se forma le fameux Puy d'Ar- 

w I U colline des niuSM oft flenrireat, comme Ins pommier» d'avril, 

kai de délicates produclioas. Sur le Puy et sur le» bourgeois d'Anas, 

U. Henry Guy donne maints détails racontée — ce qui en double ia 

nlesr — d'une plume charmaota de ônesse, de clarté, de grftce et 

'^ril. Passant en revue tes protecteurs d'Adam do la Halle, il nous 

pniBètM par loule une galerie de portraits de patriciens arragenis, por- 

<i>it« co pied, enlevés d'un pinceau brillant et tàr. La visite tormiote, 

BUncîoèrone tuma dit : ■ Des protecteurs d'Adam l'éauniâratioR e«l 

■ntioiQuant tenniaèe, Lee indicatioas roumiee par nous sur leur compte 

■nu Kinblé, nuus ne le prévoyous que trop, raEtidleuseï;, rebutâmes 

o^vu. • C'est i nos yeui la partie do livre la plus intâres^ante^ la plus 

^^■niii, la plus pittoresque, et le livre (eut ontinr est pittoresque, 

Tivtatci iatêrr&sant. L'auteur nuus permettra cependaul une critique. 

Pwï en bounçeoi», il est trop sévère. C'étaient des baaquiars : tel éuit 

''■>' neticr. Celui do sieur de cbariu- est sans doute préférable au point 

■'vue de la moiale absolue, mais le métier peut i!tr« bonn^le et il est 

tebmiDier» qu'on peut estimer. M.Guyapiété l'oreille aux d<!clama- 
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compte«-raadat ; rt^logo 1« plui gmod «t 1a p\vs nacbn oceapfl d«ax 
lign«<i, les objections se répaadpat dans des pages entières. 

M. Guy (enrichit la biogropliio de l'nn des plus fi^and» pa6tes dont 
puisse s'onori^ueillir notre langue do bien des teiu noovwax; vos 
qu'U produise des leile» (nédUs, maU, pur iioe étude fine et utentive, 
les testes conmis sont renonveE^«. Le père d'Adam, inaltre Honrl, 
n'4taiL pas nu riclie tioargeois, mais nn mndf>Bte ronclionnaira mnnici' 
pal, obacar cl g^Saé. Le ramoui congf n'a p<u et£ £crit Ion de IVxil du' 
poète à Douai, mais lora de son dép&rt volontaire pour Pirt», où U 
Âllail étudier. Le tableau des mœars et sentiments privés d'Adam dan* 
la FtviUie est pare fiction ; Adam a été bon fils ei bon époux. Enfin, 
Adam n'était pas bossu, 1« surnom dont il âtaîl ^rtligé était une mauiira 
de suruoni patronymique appliqua égaIemonl& d'au Ires menibies de sa 
Tamille. 

Et que M. Guy comprend bien la valenr des roaseignernoots histo- 
riques (|ae nous tirons de U ftvUUe! ■ Elle point naivRmf^nt, dit>il, 
crûment mâioo, les mccurs privé», les menus soucis, les occupations 
quolidieunes des Arrageois du xui* siècle: elle nous les montn^ sans 
apprâlni dégoisemeul en pleine réalité brutale; elle dévoite leurs tai- 
blessu, Itnrs viet'Si. eltn elle leurs noms, elle eiplii]ti(> leurs alliances, 
leurs pirrolés; cllo dit L'orii;inc et l'ctal do leur furtunc; elle entre 
dans leurs logis, leurs mrâa{;es. Adam de la ilalle force ses compa- 
triote* à conserver avoc noue, & ^esprimcr dans leur vraie longue, celle 
de la place publique, des kermesses, do la uvenie. ■ 

Mal* pourquoi M. Guy a-t>U eu l'idéa blt&rre d'appeler notre 
poète t Adan do le Haie? t 
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n. — En publiant lea Diti artùians. MM. Alfred Jeaaroy et 
Guy ont enrichi la littérature historique de textes d'une valeur inap- 
préciable. La plupart de ces curieuses chansons satinques ou morales 
étaient inédites. Elles ont é\ê composées entre 1348 «t 1280 k Ams. 
Tandis qu*.\dam do la Halle appari»niLit à la faction patricienne et qoe 
ses vers en sont l'écliu, le» diU sont les satires rédigées par les cban- 
Knnters de la faction populaire, et l'on volt immMiatement quel en 
est le prix au point de vue liisturtquc. Dans co recueil, les piôoès satt» 
riques Boat ies plus intéreasanlas k tous les poinudc vue, non seoto- 
mem & cause des indications qu'elles cooiiciiuont, mais auwl au point 
de vue littéraire. Ln première pi^, « Arrae est escole de tous bteos 
entendre, * est dëjii céttbre, dtée bien souvent. La pièce m est d'une 
TiT»cit4 et d'ao rythme channtnu : 

Ams kl Js Tu* 
DsiM tons r«fas 

Do» pals, 
Tu et fOiiIiMiduii, 
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Trait et Tendu» 

Et bxg*, 
N'ea U>i n'a dcifeaM 
Se cil ne te teoM 
Kl en nmi» Ta mît, 
Tf rilain oamgt 
Toa mil en taragfi, 
Par ce dirai ^f! 

Lm dix iinipbes sont Ja mAme monvomont. La piteo XUI est d'ao 
mérite et d'uQ Intérêt encore plus f;"^ads : 

Hl Amt Ttl«, 
De TM luit U «hile 
Dont TM «tM as id d<ilenr; 

TrMk' en ftafle 
N'a g«>t fti nobile 
Corn d'Arras, ae da tel nleur; 
Haii 11 rnlliole 
A no cité marte, 
Ce dienl li pUJKDQUt. 
Tailleur 
Onl rail IftIUe vlUlna à fsa d'bonncur. 

Voili la rain«UM taille qui Iianiait M. Guy ècrlvanl Mn Adan de 
U 8ak. Toute «tte pièce est d'une râleur inootoparabla pour rhlstolre 
te Tillw 4a Dord d« la Pnuiec A cctWt époquo. C'eil lo «pirilofll et 
TJnnt commentaire du célèbre passage dt! DeaunuDoir. 

M. Jeanroy a rétabli \c texte de ce* piécettes avec soa èmdiliuo et sa 
toaseience coatomières. KsI-ce & dire qu 'aucune obserration ae «eraîL k 
falnr Daiu des toxte» tuMi difSdIea i établir, remplis d'altuiions i 
d'Iallntes faits locaui, quelques erreurs de détail étwent tnôviuibl». 

M. Guy a cnricbi Téililion d'un répertoire biographique dos pnrson- 
nages atèt, qui est lo fniit de languie recherche». Les dcnx Gilabert 
doat il est question datu la notice de la page V2'J houi cerlainemetil un 
«même personoa^. Page 145, la localité en question eat Souegem, 
cbef-UeB de canton dans rarrandîïscin<;ntd'Aloftt, las forme* ci l^ sont 
. k» fonnes françaises de ce uum. l'âge 147, M. Guy parle d'oQ Mathieu 
< de Trio qui • ia-.iissait d'une certaine notoriété. » Effectivement, il 
s'agit d« Mathieu I" de Trie, |<anelier, puis diambellan de f'rauce, 
k moins qu'il no s'oglue de eoo Sis oiaé, Mathieu II. 

Fraatx Funci'-Baamao. 



152 



co)iRi8*UEn>cs cunocis. 



Robert HoiTZHiNt. Wllbfttsi Ton Nosaret, Hat and Orossiegel- 
bdwAhrer PMUpps d«s Soh(sn«n von Fr&nkrtileh. Fribourg- 
en-Brisgau, lilir. Mobr, is9s. Iu-8*. 

Ëtadc irèe exacte, très mioutieuse et, (l'autr« part, écrite avec beau- 
coup d'agrément. Tout le récll de l'alwuut d'Anagtii, eutre autras» 
Ml ilrainalùiup. et vivant. L'autear a su classer les diverses soarces 
nliUstieii pour ta relatioii de cet èvéoemeat célôbrc! d'ano manière cri- 
tique, et son IraTail eu gagne beaucoup de temmlé ot do prËciiioQ. 

Plui d'utt docaœeot im{M>rLaDt conceniaul Nopirel a écLappé à l'ao- 
leur, luiiis il n'était paa pussible, dispersé'' comme ils le ioal, de les 
réunir tuus, i<t un aa saurait raieomiublenmut lui en fatro un grief, car 
loule In partie du livre (|ui coucorne directement le ministre de Phi-» 
lippe le Del laiice pou il (I6«ir«r. 11 nVn oRt pa» de mâma des aatfM 
parties où l'auteur est amené à parler de questions plus géaAralu. Oa 
vtfit quo l'histoire des rapports de la France et de l'Angleterre à celle 
époque lui e«t presque incunauc; il juge beaucoup trop «.^vèremeut 
Clément V, qui aurait à peine cto un pape, tandis qu'à BonLfacv VIII 
il Bccordo l'inrïulgfncn coutumiAre. P. It9-r2t, M. Holtimoiin, par 
nno argumcntatiou lem-e, démontre l'aulbeaticité dos bulles de Be- 
noit XL des 25 mars et 'î avril que, d'après Funke, Philippe le Uel aurait 
raUiUéf-â. Du moment qu'il s'agit do Philippe le Del. c'e^t bien le spec- 
tacle auquel nous xisiolont ftanc variation. t)i>i qu'un document ne 
OORvienl pas à un auteur, Philippe le Del l'a ralgifié. et iii qu'ioter- 
vtmi un historien bien informé et d'un esprit criiiquc, l'authenticitA 
du document cjst démoniréo. Nous en sommes toujcmn & attendre la 
preuve que Philippe te Bel ait falsitiè un acte quelconque on qu'eo 
une circonstance quelconque 11 ait alién'r In vérité. On parle et reparle 
de ses ■ falsifications » des monnaies; mai« voila beau temps que ces 
opérations du trésor royal ont Été mi»B dans leur vrai jour. Rn appen» 
dice M. Qoltsmaaa imprime quelques documenta inédits qui d« laismot 
pas d'itre Intéressants bien qu'il* n'ajoutent pas de bit réellement 
nouveau & la vie de Nogarct, I/édileur a pu reccnnaitr^ récriture mAioa 
de ce dernier dans ([uolqan» aciav. C'est unontifervatlan précieuse. On 
OOOMrve de m^mo à Lillo des lettres autvgrapli» d'Engucrrand de 
Marigni. On répète commanément que l'écriture ne devient person- 
obIIo qu'au XVI* eifrcle; c'est qu'auparavant on no l'étudié pas d'astes 
près. Btt-il permis de prendre cette comparaison : le passant trouve 
que toua les moutons d'un troupeau inni pareilsi le berger iiuuvc i 
chacun d'eux <a physionomie? 

Prontz FtntQK-BiiBitTAMt. 
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Eàun. ConciUum B«MilleaM, Studien und Ouellen cur G«9chichte 
deAOoitciUTOiiUasel. Ilaad 11. ['rolokoUe des Uoucib, 1431-1433. 
BU«, Reich, (8-J7. Pa^s t-xxt, 1-647. 

Dans un pivc^«ut aumérude la Revue historique (LXIII, p. 181), noas 
abolis ilit tout If^ bien que notiR pensioos de la [lubliiCAtioa oiitrcprisa 
par M. Hnllor eur l« concllr J« BAle. La mâme éditour uodb dunue ilaua 
uo Sfioood Tolum^ IcB pracàs- verbaux des séancBa do cetln a&semlilêe 
dopuisu réunion aa mars 1131 jiif<|u'«ax dorninrs jours du U33. Dana 
une courlo préface, il monlro Ii; di'gn àe cuiifianco que nuus davans 
sTOir «a ces doeumentE : ils prés^nLcut nn tnmetèro ofSciel puisqu'ils 
om éÙ riKtigéfi par un de ces notaires choûix par les P^rea ad schben- 
(ftim ocbt ijMiuf Ccneilii. En qutiqnu mots, M. llaller nous «d préseoU 
Fautear. G'«st Pierre Drunet, chanoine d'Arrs.*, qui, apr^ avoir exercé 
an ooDcUe lea fonetlooi de notain* de l'assAoïbl^ gcnéralo et d'une 
de Ma quatre grandes commiflïiuns, ];i depulatio pro communibut. fut 
rappelé de B&le par son souverain Philippe, du« de Buurgugae, ou 1438, 
et reprit i Arr&s le calme de la vi« canoniate jusqa'eo 1451, date de sa 
mort (p. xi^. 

Dans i«» procftn-verbaiix nnan vo^ona aoti*, jour par jour, et avec la 
plus grande précision, les acias du concile réuni en commission, con- 
grégatiun générais et sessioa. M. Haller les publie d'aprëa Tesemplaira 
même de Bruu^l, conserva à la Bibliolli^ue nationale dans l'aucieu 
funds de U Sorbonne |mB. lat. 156Ï3) et d'après un autre exemplaire, 
d'exAcutlon ultérieure, quoique encore du iv* aidcle, apparteuaut k la 
bibliottièquF du Vatican, fonds de la Reine 1017, Le premier sert de 
baso à Ij. pLiblicaiion, mai-i l'éditour nom Irh variantes du !u>cnRd, t^t 
lorsque les drux leçons diUforcnl plus pro rondement, il met en regard, 
tar deux colonnes, le texte de rua ot de l'autre. 

Ces nouveaux documents Tont la tomlère sur l'histoire un peu confnae 
et fi discutée du concile de Bàlc. Ile 8»nt rédigés par un partisan résolu 
des doctrines gallicanes : dans le préambule, Rrunel vante les avaa* 
tftges de la p«rtodicitr! des concile» (p. '2) ; et, copcndunt, il ae dégage 
de celle lecture une impnsBlon peu favorable aux F^res de Bàle. Ces 
prMate, qui n'allaient pas reculer devant le schisme pour défendre et 
accroitrn encore les droits de l'épiscopat, o« se pressèrent pas de M rendre 
àla convocation pontificale. Lr28 février (431, l'.-iiserob]ôe ne comptait 
qu'un membre, l'abbé de V^zelayl il dut attendre quarante jours des 
compagnons; jusqu'au H$ avril, il fut tout le cottcilel A cette date, il 
n'y a eocnre que l'abbé de Veielay, les représenUnts de l'Université de 
Paris et du ol«rg« do Dale : pae un évâqne I l« président do coocile, la 
cardinal Cesarini, est absent et ne doit arriver que le 9 septembre! 
ISugéne IV élaitdonc fondu à dissoudre le concile, le IS décembre ti31, 
propter ^ucitaUm. Comment v» etTut pouvail-nn reconoattre le carac- 
CDCuffl&Diqoe à ooe p&reille assemblée ? Et inAme daos la suite, 
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longue pluaieors tcsnians euKttt âu> lenoeB, 1« 13 décembre 1431, 1^ 
15 févriex 1433, le 39 avril 14S3, lomiuH le coDCÎle eut battu le rappel 
cbet los prioces, las unlTersitÀs et dans toute I& ehn>(lcntÀ, au poîDi 
d'entcjer Â'2 lettrp* en unn seule joiirnSfl. le " avril M32, cWl îi peiœ 
si l'oQ attfilnl, !o 29 avril 143^, lo Qombro de 37 prêlate préseau, et la 
tO juin, dans la i* fiessicu, celui da 33; bl eacore faut>Jt noter 
daac 00 lolal Ggurent beaucoup plue d'abbée que d'évèquetf, d>i 
élue ou conleeu)» que d'evV^uint excri^ut nn^Juridiction pleine et entière. 
De plus, les plua qualifiés ol \(;s plue inllucnts toni des niôcoatCDta plus 
fioucioux |Mtut-étro de Ipuis vengeanca» personuellos contre la cour 
romaine ijuc du bicii ûc VÈ^Mso : \c cardîoal de Pernio, IMminique 
Copranica, vieul, dôBlumuisdeniai U32, si^rdans le canclle diK«ous, 
pour prolMtcr contre Eugène IV qui lui a reroeé k recotualBBiooe de 
ton litre cardinalice; l>vSque de P^rlj^noui est htiureux de Taire juger 
devant le conciln des procès qui lui semblent comprumiB vq cuur dL> 
Rome. Malgré lo» cItatiODi pmianteii et répétées, malf^ré les procès 
canontqoeii entrepris contre du évoques récalcitrante, t/^lit que ceux 
d'ATignon, de Hàcon, d'AU, do Saint-Papcul, les mpnnco» de suspen. 
eion et de priratiou, le nomlire dea prélats ne s'élève qua faiblomeat : 
il est de 33 le 30 juin 143'2, àa 32 le 6 fcptembro, do U le 6 novembre, 
et si, par leur défecliuii au pape, la plupart dvi cardinaux \ietinent, on 
1433, donner une aouv«lle vie au syoode qui comproad A9 prélau te 
9 Janvier 1433, 50 1» 21 avril et r>3 le 11 eeptnmbre, c'est |>eat-étre en 
raison des ciTconstances dcwspirû» où se trouve alors la papauté à RoDM 
et en Italîo, plus que par l'action du âaiot-Ëspril 1 

Kt cependant le concilo &tait uouibrcuxi k iilusieun reprises on dis- 
cuta pour savoir ai telle aalle scnitl assez grande pour lu tetiue d'aiie 
ooogrigalioD (idn^rale. C'est que, & c&té dee prélats, l'on voyait n'agiter 
ufw foule de religieux, de euràs, de prébeadis, do grades ?q tbtologie, 
en droit ou è» arts, docteurs, licenciéB et mÈoie simples bacheliers*, 
\raie démocratie cl<ïricale qui formait rélémeat prépontlârant de l'asiem- 
l)léf>. Le A avril U3Î lo cuu»iîtu&icnt les commUsEanR qui devaient 
préparer h travail des congrégations ; or, dans celle des affaires com- 
munes, ou ue comptait que 3 évAquet sur \b membres, 1 sur 14 dans 
celle de la foi, 3 snr IB dans celle de la réforme, 3 sur 33 daoa celle de 
la paix. Ainsi compusé, de quel droit \û cuncilu se prétendail-il le mao- 
datairo de rÉgUse uoivereelle? De quelle autorité pouvait*!! di^poter 
quand il entreprenait de rt^gler len deux grandes diflicullct> du moment, 
U pacification do la Doh<!mu ot l'uuoo dos Églises :r EuGd et surtout, 
comment pouvait-il envisager d'un cœur si léger l'iventualilé duscbiame, 

I. Le a Mai Hi3, lo concile dut rendre un décret pour («f^Icmcnttr cette 
infasira des bscbelton -. < Qua ad incorportndas tn concilia, qood naa idioit- 
laiitur nUi mtfiUlri aut bseulUrll foimall In tam pagina, sut doetares M llesn- 
cUtl in altéra Jurium q1 canstitnli In difinitalibut, cuin ilh moderaeione <|aed, 
si oliquii baccallirius peiat Inrorponr^: •!<>' "t itravis persoiia et studuerll aui 
lagerU > (p. 414). 
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et cela, aaleadomaindu jouroùt'uailèavait été ei péaiblement rccoos- 
tituéei Coiisiatict- !* 

Dbi les premiÈrcE sfsEÎoas, on effet, le concile &i montra intrsiiEigeaiil 
snven le pnpo. La IhiMp itn ilictoliition Tut ajjportPi* h. RMf. In 13 janvier 
1432, on ne roulut pas mémo oa écouter la It^clure, et Ib 11 FéTrier 
tDivftnt^sansinttr-ndre Ir retour don ambasnaddurs qui avaient nlê oavoyM 
■u pa|)e,on décidait dt^ tt-nlr U si^coudu st^sioa malgré lui. Le 16 avril» 
oo s'eagsgeoit auvertemem dans U vais du gctiigme en citaot le pape 
et les cardinaux êtes les meoarantdn procè» caoeniquea qui devaient 
aboutir Â teurdépoeftion. Le 96 mai, on usurpait eurlo pouvoir temporel 
du pispe en faisaut saisir tes receUei du camôricr d'Avigaoa et des col* 
leetesrs apoitoliquc»; on juillet, sur *a juridiction apiritaollR enorgaiil< 
aani des iriliunaux qui devaient juger les appel» eu cour de nome, et 
ea oppoeast 4 la chancell^ris pontificale une chftncoHerip du concile. 
On eesaj'ait d'enlever il Rupènp IV plusieurs ilo sps prérogativps, telles 
qoelacréation de nouveau I cardinaux, la nomination df s fonctionnaires 
de l'étal puolifical; enâa on prétendiiit se réaerve<r l'MijCtion du futar 
pape, comme l'on avait fait à Conet«ace; at tout cela n'était que le 
pr^ludt! du procès il'Fugéne IV et de la sentence da déponîtion qui m 
préparait dan* le* comminfiionsi «eux l'œil bienveillant du repr4>8onUDt 
du pape, te cardinal-lé^jat Cesarini, président du concile. Eugène IV 
arait une altitude plus conciliant? : à plusieurs reprises, il envoya des 
smliassadeurv à DAIp pour olTrir dm tranuctions ; le ') ninrs 1433, Il alla 
jusqu'à pronnrtttf)) d'approuver tous les actes de ra$«ombl6o, jusqu'à lui 
laitser le cboix de la ville dans laquelle elle devrait se transférer, pourvo 
qae ce fDt on Italie; enfin il n'exigeait que la présence d'au iroine 
70 ivAquee pour reconnaître au synode le caractAre œcumiiniqne et lui 
denoer une entière adhésion. 

Lm tendances sctitsmatiquee du concile étalent tl marquée» qu'elles 
effrayèrent les princes, m^mo ceux qui nourrissaient les plut grandes 
métiancfs contre Im pmpiêtflmenls de la cour romaine et avaient assuré 
■leur protection k l'asseniblûe di^ Bâlc, hn 17 noAt 1133. let* envoyéf* du 
rd des Romains rappelaient uu concile le but quo lui avaient assi|{né 
ceux qui l'avaient convoqué et ils le suppliaient d'cviler toute démarche 
qui pourrait aboutir au schisme. C'étaient les mêmes conseilla de sagesse 
et iU> prudence qui étaient tlonnos & l'a^crablée, le 6 octobre, par 
imoQ Charges, ambassadeur du roi de Krance, et, le 13 octobre, par 
représentaniA do la répnbllqne de V(>niiie. 

Cntlp attitude du concile f^H d'anunt p1u« K remarquer que, lorsqu'il 
le voulait, it savait se contenir et montrer la plus grande modération. 
On o'a, pour s'en convaincre, qu'à suivre les négociations et les discus- 
sions qu'il poursuivit avoc les reprnnnntants des Hus&ites. Les (héologieiis 
bohémiens furent accueilli* nvoc une «^xtrémo déférence, il.i purent, im 
toute liberté, pri-5DnU;r, ilans des discours qui occupaient plusieurs 
•àances, leurs tliéories sur la commnnion ulraquîste, la séparation 
absolue du spirituel et àa temporel, l'émancipation des prètreR, etc- Les 
rtponcoi qu'on leur fit Tarent eo RénenU courtoises, et lorsqu'ils ae 
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JDgArant bleue*, on HVmpnwu. de li^ur donner uiute utUfaction. L« 
cardiotl-lègRt fut d'auuol plus doux ivoc oax qu'ils m moairoiaoL 
suscepdbteii (>t hautainti. CeK que, de part et d'antre, on se reaàùt 
cnmpUi qui) de Ii ràumtc ilo l'alTairc de fiobéine diipendait l'îfsuo de 
la lutta flutra le cuncîle ot le papa. 

Ce» con.iidérauotiK, auxquelles nnue nous soiuiuph lairaà catraioer, 
sufOsculputir maiitr«rrint4^rfitiloccLl«puhlicalioti otleR cervicoe qu'elle 
rendra il l'histoire. J'ajout*^ qu'ullo est faite avec lo plus fcrasd raio. 
Toutefois, an peuty relever quelques fautes de lecture ou plutàtd'impret- 
eloii ; p. 531, au lîcii de Trcnordio ne faitdrall-il pBs lire Tnnorchiof 
ï'. 4SI, althas ii. Honorât! LirinentU au lieu de Birineruùf Ll peut bb 
Caire d'ailleurs que c«s erreurs HguraiiidaDsle manuscrit, mais alon 
n'aar&Jt-on pas dû en prévenir le loctour? 

Jean <3ut)ut:D. 



Los demierB temps du siège de la Rochelle <1628), relalïon du 
noocQBpostoliiiuu, par Emmanuol-P. RoooctîfKiii. Paris, Alphonse 
Picard et fils, 489». 

NI Morvault ni BaxKcniipiPrm, IcscbroniquPurRdunègeâQlsRocbslla 
leA plu» exacts que l'on conoaisse, ne s'en sont montréanarraloaresusn 
circonstanciés que le iioiice ap08tuliqii« GiuvaDuJ-Fraacasco Gnidi, 
(■vaque de Ccrvia, archevî-que de I*atras et naguère vice-légat à Avi- 
gnon, dont M. Kmmnnuel-I-'. ItodocRD;iehi vient de publier ta rolattOD 
d'après les archives vaticanoï. 

Aa surplus, Mervault parle en assiégé, ignorant de tant ce qiil s'ac- 
complit en dehoni de l'enceinte det> it)urnillo!t. DasMimpiorrc en mili- 
taire, préoccapô exclusivement àm travaux de l'irivestisnement, des 
petits combats r|uoti<licns et, sur toutes cboKB, de m meUrnenéiiideocc, 

M. de Kichemond a publié en 1872 une relation inédite du si^ge de 
ta Rocbclle qui a, en purtie, eervi de canevas à l'ouvrage de MermuU. 
M. Musset a étudié les diverses éditions de la relation de MervaulU 
Rereau a écrit en 1649 l/e Hupeila Kr obsrua tUaita lUmum. Oolia a 
laisi^ des annales. Itubcrt Jaillot a prtp&r6 ri/i>lc"'« de la HocfutU 
publiéo par Ârcère [I75S). Citons encore la correspondance du paetear 
Philippe Vincent, la biottraphie du roairo Jean Guiton par P.-S. Cal- 
lot, ta thèse de M. G. I..aronee Quas où causas Ruptllenài SupitMua 
peritrit. les Sovvmin d'un naturalhlt d'A. de Quatrefagca de Bréau. 
VBisKtire dti BodieUtis de L. flelavAnt H Ins puhlicatioDx de la Socidlé 
de lliisloiru de Fnmoo (Mùmotres de Frentuie de DaaeoinplerrB; 
Archives curieuses de Ciml>er ei d'Anjou), ot de la Société do l'his- 
toire du pratestanlisine français, ei l'invRUtaire des arcbivDC de la ville 
de la Rocholle par dn Richexnond, etc., etc. 

L'âvéque de Cervia raconte, à la date du Zî juillet, qu'une jeune fille 
se présenta aiii avant'pnuti'K, ayant .ipprlf qu'il y avait dans le r^- 
mtail de M. de la Bergerie un lieutenant de belle apparence ; elle lui 



■090UET1OI : LES DBUIIKIS TEMPS ÙV Slici DE U KOCOCLLE. 157 

ûtTralt «a >n&ia «'Il voulait l'arracher A te» [nisèn». Klle avait trente 
mille livres de dot; lo liflutenaal trouva le parti avantageux, otiliDt du 
roi qu'il autorisât la âernoisclle à francbir 1m ligne» et oonsenUt à ne 
pas confi«|uuT sci biens uprôs la prise do ta vil le, et le mariage eut lieu 
arec lex soleaniles miliuires. L3 19 juillet, un troupeau ia hatah et do 
Taches avait été introduit ilaiis la ville du cbUi de lu Mulinctt», que lo 
rigioMDt do M. dâ la B«rg«rio iinH chargé de surveiller. On comprend 
alors rfue la jeune Rocbelais^ ait porté ses préférences de ce càl^. Mais 
le régiment de M. de la Dor^rio rnçtit un autre poRto. Un eapiulne «t 
dmizofËciors ayant bvurisé l'inlroductioa do vivres dans la place furent 
teartelM vivanu [Atviti, 10 juin 1C^8 ; Cod. ml. urfr., llMtS). Le l' 8«p- 
lembre. udr femme, accompagato de »«s deux âU, uni» de sortir, Im 
wntinellM font fou sur «llo; elle tombe, un mirent t'approche et 
l*u;bève d'un coup da poignard, puis tue ses deux enfanu. Louis Xni 
U Mvail p4U, comme »oa père devant Paris alTanié, fermer les ytux 
lor8i]ue pa*^t un convoi de bli'. D'ailleurs, le noiicQ montre l'iudo- 
tonce conFtantd du rni, el toute la respnn»ahilité do» cruauté» de l'in- 
vwiiiii^enient incomlie au princo de rFgliso, au cardinal de ftichnlieu, 
li justemcnl exécré dee Rochelais, qui avaicmt pris en horreur le pré- 
Doni d'Armand, Le tragt^dian ft'enti'ndait on coap de théâtm, l<in([u'll 
Biet en préflenc^, datia une ^Icdc, les députés du la Rochelle venus 
pour Rolllcilor la clcimnnw du roi, el Vincent «t Goliort, venus, eux 
austi, pour traiu^r avec le roi, tandis qu'on ll^s croyait en Angleterre. 
Le roi ne s'interrompait de ses divertissements de chasse quo pour 
iiDpoaer les mains à deux mille sopt ceuu malade» k Eulti, poadant 
que Richelieu Invenleildee torpilles, dont on ne£t pas usage d'ailleurs. 
Dn K>ldat duelli»t<>. eut pa» »é par les arme.s. — lif» ministre» préillcants, 
m nombro de huit, trouvaient À vivre pour eux ; aux autro{>, en guise 
de consolation, ilt prnmettaient la vie élernelle, écrit le nonce dans ce 
Mylo de Moistie m ■.■loigné d(^ celui d<; l'Ëvangilc-. Les femmes et les 
petits enfants qui s'approchaient des lignes de forliUcatioa étaient tués 
i coup de mousquet. Tous les HocheUis qui tentaient de sortir de la 
Ville étalent pendus, on les obligeait à $e faire calhoUques avant de 
monter au gihet. L'abjuraiicm exigée d'un ancien prêtre de Dampterre 
qui i'êiaii tait huguenot fut cxigte également d^ presque tous les Roche- 
Uis qui, pondant le siège, furent saisis et exécutés. 

Le aoldat qui tenta de mettre la feu à U maison du maire, su* ; 
rAusair, était en correspondance avec le P. Joseph. Le nonce ignore Ifl 
nom des RochelaU qui furent bannis avec leurs biens confisqi)». 
M. H. llodoranacbl complÀle sa publication par l'èlat de l'armde asfùé> 
ge«at« et des pitces de vers sur les penoonagct ayant joué un r^l« 
dans le siège de U Rochelle, pi^s aussi mMincres que le poème latin 
A'nn jésuite traduit et publié par le docteur Atgier. 

Le tiés grand iaU^rèl do la publicatiuii de M. E. Rodocanacbl l'en» 
BIgera, noos l'espérons, i publier les autres documents français des 
ucbires vattctiiM. 
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BvaitBT. HlBtory of my own Ume. T. I, éd. Osmuod AiRT. Oxford, 
Glamiidoii E'rcâ.1, 't897. Ln-S", xxxT-a07 pages. 

Parmi Im graads ouvra^ qui renlreot à ta Toîa dsnfl 1p genre 
roômoiies et daos le geart faietoire, celui de l'évâquR Uumei, l'Hiitoire de 
mon tempt, rdpanila en langue aiigUi«e «t en Uugue fniiii^tïo il^pnis le 
cooimeaceDieiit du sviii'Bièclo, occiipouoe place conaidér&ble. Souvenir» 
permanAls frÔqanmnieRt attesLi-s, Uirgcfi propunions ot ooTergore dans 
ï'oipoiitioD dos uvéQGDiODU gvii«raux, iinjuortaiiM du rilc de l'AUtour 
duis ces ^TâDem^iiU eux-mi^mas, rien a'}' inittiqui}. La CUmmUm Prtst 
entreprend une édition monuoienUteda ce travail. On n'&nnonce encore 
qac lapremlèro pnrlio, lerègnedoCbarle» n,ci>nrii'«AM.08mDnd Airy, 
qui nous donac en ce beau volume seulement la premii'-ro moitié du 
t^gne, de I6&0 à t6T2. Il imprime d'aburd trois préfocas, Louies utile*, 
celle de Bumct iui-[ii6iim, oelle dti D' Ronib, en l^te de l'édition de 
iVid, celle du nouvel et «avant éditeur. Vient entulie le tableau som- 
maire, irac^ par )«vé^ue de Aalîiibury, des TaiU qui ont précédé et 
amené la r«iitJiunilion du ningulier et remarquable, unon estimable, 
pelit-tili de UeorJ )V. Enfin l'exposé détaillé de iruii règne. 

Peu de peraoïinagea ont ët« de leur vivant l'objet de plus de prièree 
que nuire lii«t.ori9u. Tuul bon clargi^mao lory, depuU la révolution de 
1688, demandait au ciel, avec l'élévalioD du roi Icgitimc au trône, l'âlé- 
TBtion de Uumet k la pot«nce. On exécmît en lui l'bomiue qui, dit 
■piriluellement M. A. Filon, avait préparé cette révolulîou comme 
conspirateur, puis l'avait bénie comme évA<]ue. Le léffiste Soiners, 
recclrài&ttique Rumet, une deml-douiaïue de grands eeignears, tel» oont 
Im ftuleur« principaux de ce cbangemeot mémorable. Natnrellemput, 
on no peut demander i un politicien aussi actif l'impartialilé de l'bislo- 
rien, même pour une période antèrieum i ton grand rAle. Dès iee débuts 
de «a Irè» longue carrière, il s'était signalé par son caractère envabi»- 
lant et indiscrol, qui n'a pse peu contribué à lui faire des ennemis, en 
même temps que par ses talents ot son énergie. L'esprit an peu brooil' 
loo avec c^U, il n'avait pas la bosse de l'exactitude. De là les reprochée 
et Iw sarcasmes dunt il a été le point de mire d&H le siklt* dcrnitir, sur- 
tout de la port des critiques tones lets que le ct^l^bre docteur Johnson. 

M- Airy, qui truuve ces critiques en partie méritces, el qui entre- 
prend MQ MhlioQ dans l'idée de redresser les erreurs de son aatev, 
répond pourtant, et avec toute raison, qu'on ne l'a jamais accusé serieo- 
semitut d'avoir trompé sciomment le lecteur. It avait ses passioDS, ■«• 
confusions aussi dans sa chronologie, mais il eiait un boonéte bomme. 
11 était aussi un Ubèra],uiJ ancêtre des libéraux anglais modernes, qui 
comptent dans leurs rangs tant d'bunnOtes gens. De telles qaalitès, 
joinLcs i nne informatiun immense et À cerlaina dons politiques, oons- 
tilueat nne source historique de grande valeur. L'àditeur actuel tient 4 
noas la donner clarlOéer et il y rassit. 
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Bes ooioB EODt Dombreuftâs ot ulilea. Le règne do ChitTleii II a M do 
DOS joura l'objet do puMicAlio»^ imporUtai^tt <iui lui xervent k coa- 
IrAlftr ou i coinpl6t«r son mitcur. Pour |)r«n<lre Aé\îx exemptes entra 
mille, le portrait de Sbaflpsbury est retoucliê «o oole par M. Air>-, qui 
a en nuin 1m ouvragns Aa MM. Ghriitic ci Traill, ot de* docunuinU 
ignurii au teinpB da Burnet serveaL i corriger en nola ce qa'it dit du 
traité de Donvres. 

L> sacond volume s«n encore |>his intérossant. parce qu'il coutiendra 
\% partie la ploe agitée du règne. Dée maintenant, M. Airy a droit à 
tons na& romerciemenLg. 

Rdonard Satoue. 
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6. nE$DeTiHit.s no OrzEllT. L'Espace de l'ancleo rdglme 
SocMt«. Paris, Locène et 0'", <897. lo-S", iixii-2«4 po^ea. 

M. Dcsdcviscs du Ooxerl a tenté de Taire pour rt)epa^oG ce qu'a lail 
Taiae pour la France dans son premier volumo des Oriffinu de ia 
Fraitct cvntcmpoTaine. Le procédé 4»l le mâoio. C'est ccluidu moMiîste, 
comme M. Di»di>vi»es le rpxoanall Iiil-mëme dan» hel préface : iIpji 
<{uanlitéB do potit» faits rocuoiilia dans les écrits te» plus dir^Tf, daua 
1et> tcie* al lus papitm; d'arcliiveE, puis juxlaputiès. De cette accuiutiia- 
lion de dètaila l'impresaion de la vie ee défngera, plus ou moina com- 
plÂle, plus ou Rioinx ndi'quaio & la vérité, mais cette oi^Uiode, s) l'êcrl- 
Tain a de ia cntiquo et sait choisir, est encore une des mcilleuros pour 
faire revivre une «ociél^ ili«paruc. L'écueil est do rapprocher )ch uns 
des autres lies faits parfois êîoigucs dans le temps ou daua l'eap&ce, do 
gêntîraliser trop souvent d'upr^» des doiiu^«9 insutSsammeni nom- 
breuses; c'est auisi, et eurtout, de prendre pour des traits de la vie 
uidioaire des faits d'exception, qui sont précisément ceux que se plai- 
aoot â Gonnigoer les auteurs de mêmoiri^s, parce qu'ils en buot plue 
frappés, tandis que les détujte de la vie de cbaqua jour éctiappent fAci- 
lemeotà l'attcalion descoutcniporainiç. Pour certaines coutumes, pour 
certains iraîu; de mwurs ([ni ililTêreut d'un pays à un autre, les récits 
de Toyafce peuvent roarnÎT des indications précieasee, mais il faut en 
mtets temps eo mettre on garde contre la tendance commune aux 
Toya^urs à généraliser leurs observations trop eouveot bàlivee et 
loctiinplètes. Pour pénétrer danx l'iiiUniità d'un peuple ot d'une époque, 
c'ott encore des actes nulariaux ou judiciaires que l'on doit attendre 
lea plus fidèles témoignages, et c'est dunH cra documents, pour gui 
aail les lire et le» intorpréter, que Von retrouve lu pluit sniremeot lea 
élémenU nécessaires pour retracer la ptiyaiuaomie du passé, en l'avivant 
çà et là par quelque* touches plus colorées, empruntées aux récita oa 
aux mémoires des eontemporains. 

M. Deadevîaea du Oezert l'a bien compris ainsi, et ds t*$ viatte* aux 
■rdiivM d'Eapagne il a rapporta nombre de détails laliroHaDU. Lm 
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autre» pctilits piorres de M inotaîqu«, it 1» a csipnintOM à one foul« 
d'uuvrsgeit ilautil nou« douneU lis» « la ûa cl« uo livre. Cette bibUo- 
gnpbie ft été jugée incomplète de rtctlre cM dee TyréoéM, Nous ne 
croyons pui qii» M. Detidevises ail jamais eu lu prétantion d« De rien 
laÙMX échapper, et, pour être complet en un pareil sujet, il fBudntt avoir 
lu tout ce qui 3. été écrit, livre;) et manuacrJtH, pnndani le siècle dont 
il l'uccupL', tAcli« qui dépasse It!» forces du plus iuraligaMu àmdit. Ce 
qu'il rallait, calait cboisir et choisir dea ouvrages irés varias, de façoa i 
recoller des témoif^nafifts sur lflul«« r^bosea «t à avoir dea &p«rçufl de la 
Soci(<tc Houfl touH Beii aspect», K M. De£doviii>os roqr semble on effai 
avoir nnrUfamnient liicndu le corclo do ses leclurt». 

Ce volume esl le premier d'une série qui comjwrlera deux autre* 
oaTrages, l'un sur <■ li?8 iaïlitulîons, « l'auiri; sur * la cuthire. t Cvlui-ci 
est consacré A l'étude de ■ la Société, • do tigna de i'tiilippe V i 
œtui de Ferdinand Vtt. Après une description générale de l'empire 
«((MgDOI t«l qu'il «'est trouva conRtîtué par lea tr&itM dtltraebt, 
H. DeBdeviies aborde, cliapitre par chapitre, l'étude dee diversea cLusm 
de la Société : clergé, nobletee, bourgeoisie de Uiidrid et de* villet et 
province, paysan». Il s'en faut que daci ce cadre tuut ait trouvé place. 
Nous auriooB coahuté par ezetople y rencontrer plus de détail» sur la 
vie intime de la famille, sur les rapports de p&rett à enhnls, entre 
martel femme. Le commerce et l'industrie, pour peu développée qu'ait 
été celle-ci, onlél^ nAglig^8,et II n'eût poul-Atre pas été liorsdcpropet 
de nous parler des quelques tcnUitivee laites à î\ Gn du xvm* siècle pour 
élablir en Espagno de nouvcllOR manufactures. 

Ces réserves iaile», nous neuf jilaisons â reconnailce combien d'iatà- 
ressants deuils ds rejùstence quolidioane ont pu trouver place daot 
cet ouvrage k calé des renaeignemente un peu secs de la Rtalistique. 
ApT^e a voir étudié moratetnent l'Espagnol desdiversec classes, M. Desde> 
viees sait le placer dans ma milieu. II nous dt-crlt son costume, la 
fflaieon où il \M et le mobilier qui l'entoure. ïs'il nous montre quels 
étaient les divertissement» de* jciurs de fêtes, processions, bals, itiéàires 
et foTM, il no nous laiue pas ignorer le menu du repas de chaque 
jour, chez le bourgeois ou chez le campagnard. Tout cela compoK un 
labtean coloré et vivant. Le chapitre sur le clergé a une précision doca> 
mentairequl lui donne une valeur toute spécial». A un autre point de 
vu, l'étude sur les paytaos mérite d'fitre mentioaaéo. Animée ot pitto- 
resque, elle fail tr^s bien ressortir roxiréroe diversité dci populations 
ruratot épartcs dans l'empire espagnol. 

Ce que l'on pourrait être tenté de regretter, c'est quelque chose d'no 
peu flottant dans l'ensemble. I'r«cis on eux-mêmes, tes détails uo sont 
jkcut-t^tro pas toujours entre eux eu rapports exacta de temps et de lien, 
et il faut au lecteur une grande Bttenl4nn pour maintenir chaque dwM 
en sa place, tl n'en pouvait guère être autrement. Ia période embranée 
est trop longue : elle comprend trois quarts de siècle, et dons an tel 
laps de temps une société, surtout dans tes hautes classe*, siiblt dei 
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lodificaiioDs qu'il csl dînicilc de suivre. Ch inûviuble încaavéDieni k 
Ipart, lo livre de M. Uesdevises 4u Dezert, dég&sé do toul? iofluoiii» 
de préjiij;é ualianaL, de pii^fion relij^eutte on politique, est cerUineiDftnt 
anc àct oraTKl i«« mieux faitos pour donD>er un aperçu d'easemMe et, 
croytins-oous, généralement juste de l'Eapague vnri) la Un du xrni* si^cla, 
k la veille de la gnndc crise patrioti<{Qe d'où ailult «orlir TEepogiic 

TbeMoaroa Doctrine, i>y W. F. Rsddiwai, R. A-iFellovor King's 
Collège. Oamlin(l^;c. — Uambridge, Université Press, -1898. i vol. 
10-12, vii-4r.2 pages. 

Noas ne pouvons que recommander la lecture du potît livre de 
^ny, ifui eel venu Irîelemeal à eou licuru nu momonl uù Ice 
•baiaioul di> leur puissance coatre l'KspagaQ pour lui eole- 
vcr 6€t dernières calonieg d'outre-mer. On ne «aurail oncore prédira 
s'ils vunL (leBni livemeut se lancer dans les voies de rimpérialisme mili* 
t4al, auquel l'Angleterre les invite 1 se rallier pour la gloire et li» tnlA* 
r6U do la famille anglo-saxonne, au s'ils s'en tiendront à la doctrine de 
Monroe, qui, depuix fidxante-diz ans, eit In priacipv de leur politique 
iniemaiionale. Mais, de touU' fai^iin, lr>iir nmliition ricqiin dn dnpaiu<er 
leur droit, et, de leur part, l'Europt^ ae peut riea attendre ilc pacifique. 
La doclrine, uu, si l'un veut, la politique de Muorue, comme prâtti<r« 
l'appelernnsavaot juriste, Sir Predi'rik ['ulluck, Hufliraltiieulc à mettre 
pfesqiM inévitablement aai prises tuYieux-Mondeetle Nouveau, iluraiit 
leaîicle prochain . Ou conviendra qu'il e»t utile, eu prévî«ion (lus cvou< 
toalités futures, de s'édifier sur ses origines, ainsi que sur les détor- 
maiioRs qu'elle it subies daite I'e»pritilu public américain, où elle prend 
Diaintonaut, en quelque sorte, la rorme brutale et ilofçmatlqued'uD droit 
de prupotcnce sbaoluc, d'un pAlu de l'iiémispbirc à l'autre, nu proGi de 
la grsude République an|j;ta-Eaionne. M. R., qui s'est enUiurô de loue 
les reo-'cignements, qui a même consulté les archives diplomatiques 
d'Aiiglnc«rre, n'a pas de pcùno i établir t'inanitd juridique et politique 
,ile celte prétention. 

n «Sindie d'abord lu poitulati it la floelrine (chap. i) et nous montre 

, si elle csl raLoutisscnieul logique d'un état d'esprit qui iliitaiLde 

la guerre d'Indépendance, ou m^ine d'avant, cependant elle ne «n n^r^- 

rait point aux iirécédetiut et visait «euleitit^ut la silualion inlernaUonaU 

de tSiS Ich. «l- Cola fait, l'autour nous raconte sana parti pris, avec 

e remarquable absence de fingoume, le jeu de l'Angleterre, éveillant 
hlors, Buroxcitaul U ftUKcptibilité des Ëtata-Unis et s'effor^nt d« 
diriger, surtout contre la Praoce, une manirestalion que les Américains 
vouloieDl opposer priccipaLmncnt aux idnes do la Batoto- AH lance, 4 
leur implanutîon possible dam le Nouveau -Hoiule. Deux chapitres 
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instractifB, Jamts #»nrw et ton Cabinat, l« Diplomatie m 1823 (ch. ni 
et m). Doua font ensuite pénétrer dam la coulissa et le secret des néfjo- 
cUtioDS. Pois, lorsque la Ibèm «at enâo doclarèo, daos te ineMage pr»- 
sidealifldu 2Aémm\tTe l!)-23, M. R. nous explique qu'f>lle r*^n6t« Im ideva 
iolrantigcuAtes, spt-culalivcsda POcruUiro d'Etat, Juha G. Ad&mG, plalAt 
que los id^ praiiqui^s i>l muJùnwE Ju pr^ïideoi Muuroe (ch. v). Les der- 
niers cbapilr&H Lraileat de rocirueU (aitàla Paclrine.iesavahurenéroit 
inttrnaliotial, d« to façon don: us auteurs mémet l'interprUaiont, vnÛ.0 
de Vinfluene» qu'Ole a e-xereés par la suiie tur la p&liligue det &iaU-VnU 
(cb. vi>ix). Un appendice, consacré aux cuIouîm iiiEurgeotes de l'Espagne 
à l'èpoqae de Mouroe. tûrniiuo c« peut ouvrage escellemcaent substantiel, 
a La Doctrine do Monroe, • dît M. R., « est un \oIcan dont l'énip- 
tion tnoaaco tout le moude ■ (p. 1-2) ; c'est pourquoi nous avuaa 
amplement raisou ds nnus en préoccuper Mais, à notre point de tus 
d'Européens, elle ue «aurait nous imponer auCQn respect, Outre que les 
circonstanciés qui l'ont «voquêtt ont dJaparu, la d^veloppemAot du 
commeroe et de l'industrie lui ont caievA tuute ombre de légitimité. 
Klle reposait eaRenliellement eur l'idée que deux contini>nt9, eppans 
par l'iinnit'niiiÀ des mers océaiies, pouvaient vivre isolés, Jefferaoa 
rftvait d'une \\çn6 do séparation idéale entre les deux bémisphires, sna- 
lof^ue an méridien de partagedu pape Alexandre YI>, et que ne franchi- 
mi tjninait le bniâ du cjinon tonnant de part et d'autre (p. 83, 113^. Or, 
depuis I8',i0, ou même 18^0, les cunilitions matcriullt^s ont cliangé do 
tout au tout. L'Atlantique n'est plus ua Ocsanui ditiociahUù, eomme 
eQldit Horace, mais une simple Méditerranée. Il facilite les rappro- 
chements entre Ico peuples qui le bardent ; et, suivant la juste romarqua 
da coinniaadsnt Maban, les Mbanges commorciaui s» font plue aisé- 
ment enjourd'hui de Londres i New-Ynric que de New-York à San- 
Prancicco'. Il va de soi quft les occasions de conflit se rauttipUent à 
proportion de ces écdanges, et que les relations commerciales ou Snan- 
eibree de l'Europe avec l'AmtEnquo amèneront bien des froiasemenU 
al([us. Nous D'acceptenens jamais que les Ëtats-Uois, de par une doc- 
triae rawomblaDt plus ou moins à celle de Montoe, se m(l«nt d'inter- 
dire le règlement litigieux de nos afTairps, par exemple avec l'Ârgen* 
tiae ou le Brésil. Pour *« préparer d'ailleurs à intervenir, h, exercer 
leur bégémonie de la sorte, il fauilrait que les Rtat-Unls derioasent 
ims grande paissante militaire et maritime, ce qui les reodiail Inboi- 
mcnt dangereux pour réqnilibre, non plus européen, mois, si l'on OM 
dira, pl&ottairo. La formule : < Chaque bémispbàre a ttt hiïmispbé- 
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1. Il n'eil d'ailleurs pas demonlri qu'Altxandrc VI ail «nl«ada faire an par- 
loge sérietu ni Uacer une ligne d'an itùlc 4 l'aiilre (cT. Bmcst N)>, ètnigt de 
tfraU latwiuUteaof, p. l9S<1IOi G>«ni«tt, Engl. But H*v., ifnn, p. Ul. 

2. L'émlmint twtltisa rient de pabli^r ua nouvel onvrsgc anal i** conj^ae- 
taraa préseoles doaMoal la râleur i Tlu Interat ef (A« VitiUd Staln im Sea 
PVBir, prumt and future, t^odret, SsnipuiD Lo«, 1S98. 
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riens, * D« {v^Hentc donc rion île KilidA. Il tal regroualile que I'Ad- 

glfiterre, qui doit k Ix doctrine de Moiiroe quelques dâboiret, einoa 

qoelqucs avaaies, oe uctie pas faire cause commune arec le reste de 

l'Europe. Pir un moavonioal de sDitUmeDUlilé rraiernella «oglo- 

lazonne, fort mal venu, elle risque de laiaser à l'ÂlleniagQO la direc- 

UoD d'an« ligue de déteast que le percement tinal du canal lotar* 

wteniquo de Panama eu de Nicaragua ne mampera pas de provoquer 

(ôtcoUH, ■ilMËtatt'Unifl perîist«nl dans leur attitude outrecaidante. 

Haia l'Anglelerre obéit, plus Kuuveat qu'un ne le croit en France, à 

dM fantaïNea sanc avenir. Non eeulement, contme l'écrivait à sou pro- 

pM Chiteaubnand, «a l!t23, on ne ■ pnut ne flatter que des interdis 

d'so ordre général balancent lus inlérAt< d'uu ordre particulier', ■ 

mais on ne peut m^tne se Oatler que l'intérêt particulier balance chet 

«Ue le caprice du momeiit. 

R. m K. 



Ch. D. HiiEX. Cont«mporary amerlcan opinion of tbe Frencli 
HevolDtlon. BalLiniorc, Joliiiâ llopkiaàpresj, 4897. In-S", x-3l5p. 
(J. HopkiDâ, Univ. Studios, XVI). 

M. Hazeo a eu la trè» heureuse id^ de réunir lei opinions txpti- 
mém sur la Rérolution françai»^ par les AmériCAlos cODtempOràilts 
dei êvéoetnest»!. Il a divisé son travail en doux partie* : t" opinions 
to Américains résidant en Prance; 2« opinions de» Amériaùnt aux 
Ëtata-Unis. 

La premi^ra partie se réduit à 1 etuile des trois représentante sncces- 
ûlides États-Unis en FraucCtJell'ersou, Gouverneur Morrte,J, Monrue. 

1. A H. d« la Ctrde. l' janvier I8?3 (U" d« Gabrioïc, t CbltMobrland et la 
Snm d'BapagD*, > Ktntt <la Dtux-Mondtt, 1" no*. 1897, p. 70]. ~ Du rcttte, 
fftmlcierre «n est vchup bnilalL'iiieiLt a imiter les Élat«-tJal» rt 1 s'alIriUuer, 
piT OM sorte de doctrine renourelèe de Honrae, toutes les terrei TAcante* on 
doulcuMc du viail hêmispbère, »on^ 1c pr<>toxU d'smpeclisr qu'on j InlrûduiM 
It ptotecti<Hinism« : i Il»iit ne ftauriou^ adusttre qat fon ferme su commerce 
BBglab des régious importantes itu globe... Un reproche toujoun A l'Anglelerre 
HS ffojets d'agr.iDdiiMnicul «go'iîtcs; c'est cboM mallieureuM, nisis asiex 
itfarelle, car le* peuples cAnlineotsai te saat pria d'un besa xile d'eipaosioa 
colmUle: or, les Aa^ki-Sainiis les chssscnt de partout... Noos tovIods bleu 
uoielllir leurs nationnui A titre prive, rnsis le goaTernerneat ne sera point jxiur 
«u s [KdinbvrsJt JTev., « Rrllltli rnlicjr in Cfains. > julll. IS.<>8. p. ^fif-nO). Il 
nffit, pour rtfuter U IMte, de fsirv tfbfcrvcr i|uc, si l'Angleterre traTaillo sa 
Iriaœpbe du libre- échange, clic travaille roiitrc une Rrandn partie dui AtiitlO' 
Buen* qui wnt prutectîixiniMes, et que, (i elle se dArou" |H>ur le triuinpba 
ta Aaslo-Ssians, tlle trarsille on bonoe partie contre le libre-échange. Dtd 
Ini, ao rcfasanl i U nassio le droit de ao crter ea Cblnc une sphjirc d'in- 
faence intangible pareille 1 celle qu'ils rtcUmeut aui-nêtnes. les Aillais font 
Kapleraenl preuve d'na eiorbllsat cjm&ine. 
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JelT«reon at Morris reprêseotant ctiacun une des deax lendaaces oppo- 
li6et entra loequellcs se partageait le monde polïliquo américoiD; 
JoITeMtnn e«t démiicrsto, ami des français, favorable i la RévolaliOD 
française; Gouverneur Morris eftt d'esprit et de godts arïatocrataa, 
admirateur de l'Anglnlorrc, hostilo à In Rovolmion. — On voit l'AroIa- 
lion de» impressinns do JeiTt'ison, d'abord son œL'pris pour la France de 
l'oncioa régime ot) il a vécu dopais 17S5 et «ii il fait ane toarnée de 
plus dit mille lieui!» ou 1787, put» »a aympattile crois«ante pour les Êtata 
gêaéraux et l'ÂsMinbléo nationale et l'admirattoa qu'il emporte es 
quUtaot la Prance au début de la Hévolation. — Morris, au coninlre, 
quoique indiUérent k la Forme des KOuvcriiom«nts et trOs mâpriMnt 
pour Louis XVI, v>il âis l'orfgiua dominé par la domrine aristocratique 
du retpect at>solu de la proprîêlû et de la tr&ditioa. Aussi, oMUgrê aon 
désir (le voir la France alliiic des ËUtB-Unifi, e«t-ll Vadvcruire de la 
RèvolutioQ, telle i]Q'ello s'est pritduito, infinie avant le l\ juillet, et il 
lui di>vi«nt de plus en plus hostile jusqu'il tinn diiparl en 1793. — 
Monroc, bien quo prô»eat eu France au lomps du Directoire, ne oosae 
paa d'être sympubique ft la Républiqut> rroaçaise et d'avoir conGanee 
daoB son avenir. 

La Mooode partie, qui est la ptu« neuve et la plus instructive, est 
bile surtout de citation» do journaux, dn pampUlm», de lettres ou dédis* 
cours de perfi0DaAg«8D0t&bleadcsKUt«-Uoi«,raag<ic6 par or<lr« chrono- 
Ic^ique. On jr voit très nettement les deux tendances opposées de l'opi* 
Bîon américoiafi : les démocralee, admirateurs do la France et de la 
Itérolution, les UdéralistM, hostiles au roonvem^ni qu'ils trojvenl trop 
dâmocralique et trop peu respectaeux de la tradition et de la religion 
(J. Adaœs mprodiiil pn^sqiip les obj^ctiona oK^qipr dn Burko), En 1793, 
les démocraU's amaricutus sont isxcités pir l'éublissomcnt de la Rcpu- 
bliqnv, il se forme des i sociétiîs dâmni:ratiqti(>a » pour défendre lu 
droit» de l'iiomnie contre le gouvcrnemeut fi^dènliste, elles prennent 
parti pour la France en guerre contre les monarchies cl publient des 
déclarations «o faveur de l'éttalUé. Les alTaires d« France tiennent une 
place tris gnode dans les journaoi, les prodnetloas Iittéraire«, mta)« 
au theAire: on s'en occupe beaucoup dana las aasemblées politique*. 
L'opinion, d'abord en grande majorité fovorablo à U nî-volutioa, m 
refroidit k parlir du 10 aodt; cependant le parti républicain reste fidèle 
à la Fnaoe jusqu'au bout; mais les fodérelistee et les cooserrateun 
reprochent aui révolu tiounairas fraorais li^urs doctrines ^galitaîres, leur 
conduite fOTore la religion. — Les cosBits pratiques entre les Ëtata- 
Unis et le Directoire accrurent le mécontentement. 

M. Ilazen, après avoir lalMc parler les conteroporaios, fait ressortir, 
•n une conclusion générale, les moUrs de l'atuiation p&ssiunnée avec 
laquelle lee Américains des deux partis ont huit! la ItévoIutJoD fran- 
çaise, et l'action que ce spectacle a exercée sur lo diiveloppement de 
l«ttn docUiuee politiques. 

Gh. Slionowi. 
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Q. n. AloB^. New Gov«Piiment W«Bt of th« Allo^hiuilet b«rar« 
17S0. [Bulletin de l'Universilé de WracoDâiD, tboae de doctorat en 
philosophie). MadiBon Univorsity, 18)17. nt-74 pagse. 

OUe élude, très bonomble pour un» ilièse irmudiant, est iito dam le 

(^ffliil4ir« d'hinoifc améncnine de Qan-&rd. Elle c«l fsiCc avec lee docu- 

nents de« bibliothèques (la Ilarvard f>t Aa la Sociêlêhistont]URdu Wis- 

courîD et forme une inlroductiOD à l'ètudt^ di> l'organintion des Lcrri- 

loiras avant lear admisKion daun rUiiEon. L'auteur a chereliB à réunir 

IOQ« les projets de création d'établiMRmfnta Qoiiveaux et de ^rctionne- 

meotsde la région alom di^iertn k l'ouest dos Alle(;liniiii<«. Il analysR 

siicoeMÎTeaient les propusitioiui, qu'il groupe eu trui» période» : i- avant 

1766 (chap. i}. 2» do 1766 k 1776 (ctiap. u ei iv), > de 1776 k \UÙ 

(cbap. y), il earr^lc pour cxoniitier l'origine de» prujcte et l'accueil quo 

J«or ûl le gouvernement anglais (cliap. m). Cinq cartes éclaireat les 

principaux projeU. 

tl PU ro»ort que tous lec pr<tjet« ptaeont la colonis a fondm- sur 
. l'Obio, qu'ils ujut snrtnut propiis^R par iem gyns de Pentyhanie et de 
' ^2 ew Jcrwy, que le gouvcrncmcrot auf^lats u'a pHï eu de plan an^tc pour 
l 'organisa ti on de l'Ouest^ et (jue, fi aucun deit projeta n'a altouli, il» 
ca.'vaient du moins entretenu aux Ëlate-Unis une agitation qui prépara 
1^ CoDgrë* 4 de» crtetlons de aouvoaux Elau. 

Ch. BslQKOVOS. 



»a-deti«a mllito-res. Discurïos leidns »nto la It. Acadeaiia de la his- 
toria en !a reccpcioa publica dcl Eiwlonlislmo seflor D. Francbco 
DE Uhaco^, gI dia 25 de marzo de liidS. Madrid. lii-4°, HA pages. 

D. Francisco de TJhagoa, le nouvel académicien, est aucieo tecrû- 
LM.i.re de la Société des bîljLiophiles espa^oU, membre de l'Académie 
•'d^t«b«tles>leltresde8^ville, majoninain dn Kemainedelamaiiion royale, 
'W«valier de Calatrava et membre du Tribuaal métropoUtaia cl cou scil dos 
^»^r». 11 a publié, depuis \ingt-ciaq an*, un firand ucmbre d'études sur 
^^^n potDts curieux d'histoire locale et gêncâlugiquo vt il a reudu à la 
*<=âenofi le grand eervicede fairo transporter h. la BlbliolbiVque uaiionalo 
<^^ Madrid les archives des Ordres militaires, qni sr trouvent désormais 
^ l'tM des ftccidcnlfi et i la disposition des traraillcmni. 

^prfca avoir rendu hommagn A son pn-diicesseur, D. Feliciano Raml- 
'■<»* de Arollano, marquis do la Fuensanta del Valle, l'un des érudits lea 
(^lt]i ialiorieux de l'ICsiiague. D. Francisco choisit pour sujet de son dl»< 
*^^uri la biographie de D. Pedro Tellcz Giron, vingl-huiltàmo grand 
'^fcUre de Calatrava. Ce pentonuage n^suma en lui la vie d'un ordre 
P^tiiaut pendant lee années de troubles qni correspondent & la Ça du 
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rtgDO ie Jean n ot au règne d'Henri TV. Favori dn princA de« Asturies, 
concurront hf^ureux de D. AIoqko, bâtard d' Aragon. instriimeuL princi- 
pal de la chote du famous conneinbln do Lut», D. Pedro Giron élut a 
l'avènement ia Uenti TV le plus puissant seîi^aeurde Castille. Il essaya 
de luQcer sou maitre danii la guerre contre les More» do Grcand?, et, 
n'ayant, pu y râuMÎr, il se nii^ln babilpnicut aux luliejr des partis, sut 
toujours fort bien ec Tairo pay^r ses aervicos et mouruL au moment 
d'épouser l'inEanle Isabelle, sœurdu roi. ■ C'était, dit La Puonte Akao- 
tara dans son histoire de Grenade, le plus brave, le plus riche ot le plus 
turbulent de tous Im eelgaevn d'Bspagae. ■ D. Krancisco de UbagoD 
a étudié la tûograpbie de D. Pedro d'après Ins sources origiuaUs, mats 
n'a su en tiror qu'une fiAcho chrooiquo, H l'a nuy^e dans une mer de 
détails tout h fait étrangers au sujet. Dans ce long discours de quarante* 
trois pages, la vie do D. Podro en occupe une vingtaïae, ol l'on na sait 
pas an juste si l'auti^r a touIu fairo l'^loi^c do !4>n hiSn» en particulier 
oa des Ordres militaires «» giVuéral. Le cadre est maDifesiement trop 
grand pour le tableau. [). Pranciaco de (Tba^^on parle bien plutdt ea 
chevalier de Calalrava<|a'en hÎRtorfon, du mointt aa itens que nous atta- 
obons à ce mot. Droild&nslamortdoD. AlvarodQLunnmdeD. Pedro 
les secrets doMeins de la Providence, jalouse d'&battre l'orgueil des 
OrdrM militaires, et dans ces Ordres il ue vent voir, de parti pris, 
qae la gloire arislocraci^iue et guerrière. Dans ea réponse au nouvel 
académicien, D. Manuel Danvîla se monire plua pénétrant et plus vrai 
et remet les cboses au point avec uoe assez «iaguli^^rc vivaciui. Il ose 
dire que dn jour où les Ordres militaires c(.'«ï^rettt d'ôtre un moyen de 
défense nationale pour dtrvenir un instrument dce partie, leur rdle fut 
virtoellement tini et ils passèrent au rang il'lugtl tu lions mottes. II ne 
craint paA de déclarer i]ueD. Pedro Giron fut un vassal révolté et pervers. 
D. Francisco de Ubogon a nnricbi£on élude de nnu>ji parloift curieuses 
et d'un appendice d'une cinquantaine do pa^ços qui renfernie plusieurs 
documents extrêmement intèreaaants : la prol^atation adro^Mo par loe 
clievaliers de Calatrava à l'arcbevdque de Tolâiie contre l'élection de 
D. Alonso de Aragon; le bref de Pie I! légitimant 1m trois fils bliards 
de 0. Pedro Hiron; Tbommago prél^ i D. Pedro par D. Fernando df 
la Cucva, seigneur de Belmez: le teetamenl do D. Pedro: l'onqufite 
dirî^ par les ez^uteurs tentamenUiireii de D. Pedru pour connaître 
les sommes dnes k Dona C&labna de Gusman, en réparatîoa du tort 
causé & son pfire par D. Pedro; la bulle d'A1exnndr« VU accordant k 
Velaxques le droit de porter l'babit de saint Jacques maigre ses origioea 
roturières. Ces quelques pièces en dUent pout-^tre plus long sur iM 
Ordres uiJUtairea que tout le discourt de D. Fraoci&co do Ubagon, 

U. Uesdeyisas dd Obzbu. 
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Docaiiientos para a hlstorla contamporaooa. José da SUva Car- 
Talho « o «ea tempo, compîlaçao aunoLacla por Antonio Vlircri. 
Liaboa, )Hy<-(J(»4- 3 vol. iu-v, r>io, vn-5)2, iri-2H pages, 

M. AiitonJu Vianna, meiiibm correspoDdnaL d« t'Acarlèmie royal» des 
scîeDC«s de Lisbonne, a public sous co Utro U corrcipoudanco et i^ 
papier» d'un des bommes les plus coasidérobleB du parti libéral portu- 
gais. U. Vlasna ao propose d'écrire uno liiographic complète de son 
gntQd-père José da Silva Carvalho, mais il n'est paint df> ces érudils 
i-^eUs qui ^Ardent par-rievera eux tous les documenta qu'ils se pro- 
posent d'ucilispr. Il doiia(< au public un amplo rêportoira de fiills int4- 
reesaots et de dncumeat» aulhoutiqucs ol inédits, cC dôclore modeslc- 
menl n'avoir jh^urô qu'à racJliter !q travail des écrivaina dêiirGUz do 
s*occapcr do l'bietoire contcmporaïuo du Portugal. (J<^tUl liîïtoini est 
peu connue chet nous, ol les larges notices, i»s précieux ronseigne- 
menta Mbllograpbiqucf dont M. Vianna a pnricbi goq édition rendront 
fon ouvrafre iniHspcnftabIp i loun cnux qui voudront ifLudicr l'hUtolre 
portUfiiaiK dons lu première niuitii> do ce «ccle. 

Fila de pauvrea laboureurs du Beira, José da Silva Carralho nsf[uit 
en M8Î h Villa DîanLeira,danH le dintrict deViiieu.ftt Bt ses pntmiërcB 
^Dd«« au 6ominftln>, dioci^»iin ds Vieou, puis au col%é d«s arts & 
Coimbre. AprÉ's avoir tcrraiué sud droit en 1805, il fut nommé en 1807 
auditeur an tribunal du Palais, pt le A juillet 1810 juge forai Ijuii de 
fora) de la petite ville de Dicardâes. Il fut Buccessivemenl juge protec- 
teur d<« orphelins de Porto (1814] el auditeur de guerre des troupes 
cantonnée* à Porto (IfiSû). Lan du soulèvement de la ville, Can.-alho 
fui un <lc4 premier* k to prononcer en faveur des idées libérales. Il til 
partie du gouvernement provisoire, et l(w Corlé» gC^nf^nlnii, (>jcLrnrir(ti- 
aaire* et OODSltluaDtef de Portugal le nommcrcut membre du Conseil 
de régence, fjul devjili. gouverner lo royaume jusqu'au rotour du roi 
Je«Q VI, Jnftallfi au Brésil depuis 1808. Jean VI, rentré à Lisbonne lo 
4 jaillet lâSI, confia à Carvalho le ministère de la juiitice ei dci affaires 
flcclè»tstttques, qu'il ganla jusqu'au 28 mai 1833, rcmptiftaut a plu- 
sieurs reprise» les [onclious Je miuietre de l'intérieur, de la guerre ou 
de la marine par intérim. 

La réaction de 1833 l'obligoa à émlgror. Il no revint en Ponugal 
qa'co 18^6 et v^ut à la campagne jusqu'en 1838. Trompé par \pib pro- 
mettes libérales de D. Miguel, qui venait de prâler serment à la charte 
de 1838, Carvalbo revint à LisbannEi et se lia avec le chef des libéraui 
portugais fifonainbo da Silveira. Mais D. Miguel, à peine arrive ea 
Portugal, oubliait se« promcuaËs et so laissait, uu mois de juin 1838, 
proclamer roi absolu. Carvalho passa en Angleterre et se mil ii la db- 
pOBition du marquis de Paluiella, ministre de Portugal A Londres, ti 
resté fidèle h la cauM ùp. la reine DoRa Maria !t. 

Les documents relatifs k ostte prumi^rc partie de la vie de Carvatlio 
ont &é pres(|ne tous détruits par la gouvernameai mlguéUïte. A partir 




de 18?ft, ils TODt au contraire abonder el nous perm«Ur« de suitre à 
travers touti>R se« pérlpétïps la vie iioHtiqu^ df Cnrvalho. 

LeB Ubernax «migrie & Londr(>s étaient iIuir lu plu» irieu nituadOD. 
|> gouvernement brésilien ne voulait point leur venir en aide, l'Hmpe< 
rear D, Putiro no leur donnait que dee t>ucouragcmOQt#. Lttgvawrao- 
ment rriuiçaiK voyait d'un mauvais œil les Portugais rAfugife «u France. 
Les étaifrii étaient divitès entre eux, \et conservateure obéissaient k 
Palmella. lo» progrmslKtvs au gf-noral .Sitldautia. 

En 1830, une régence morianistc Mossit & s'installer aux Aoorcs. La 
ri^vnlution de Juillet «xalla les espérances des libéraux qui attendaient 
leur ulut do la Praocc. Carvalho et Preire organisèrent entre les pal- 
mellistes et l@8 saldanliist«s un tiers-parti, qui devait s'Bppti]rer sur la 
bourgeoisie portOf^aiKe. I). VoAto prflpooa & l^ouis- Philippe de ràtablir 
la obarto & Ltibnnno, comme il l'avait fait à Pans, et toi offrit la nuin 
de Dolla Mark pour le- duc do Nemours. 

I^e 9 juiQ 1831, D. Pedro, détrAné par les BréeiUenB, arrivait à Pal- 
nioalh Tort découragé. La r^^ence des Açores venait de s'emparer de 
Tile d<« Payai, CarvAlho eoftEollla i D. P«dro de se mettre à la télé dM 
libéraux et dn reconquérir te Portail pour Dofla Maria. Vers le milieu 
dn mois d'aoât IB31, D. Pedro s'était décidé k tenter l'entreprise. 
L*atninl Houssin venait de la lui faciliter en saisissant La flotte por> 
tugaUe qu'il emmena & Dro»(. D. Pedro roussit aprèti de longues uèfgn- 
ciaiions à contracter un emprunt avec los bonquiom Anloln, GoldsiDiUl 
et Mendizuba], etarmacïnq on tix narires avec lesquels il tenta l'aven- 
ture. 11 fallait de l'audace pour le suivre. Au momont d'engager la 
partie, 1). Pedro s'amusait à des niaiserie* : na femme venait d'accoa- 
cber d'une fille en Franco, et il voulait que la petite princesse fat natii» 
nllaée brësilienoe; il demandait au gouvernement brésilifia la pennl»- 
«ion d'accoptar le grand cordon de la légion d'Iionaeur. Bes partiaans oe 
savaieul pltiti s'il se considérait comme Drv^ilieo ou comme Portugala, 
il le» di>cour«geait par son inquiétude et sa mobilité; les progreaiinM 
n'avaient qu'une faible confiance dans son libéraliame, las ^Igr^ 
nobles cherchaient à. évincer tous les ransellleri rolnriors, et se pro- 
mettaient bien qu'une fois on Portugal, les < Bdnlgues « seuls aurai«Dt 
part au gouvernement, dûuon pour y parvenir employer la force. Ce fnt 
Carvalho qui conquit définitivement D. Pedro & la cause libérale, avec 
l'ude de MousinbodaSilVGiraetd'Agoïtlnho Joit'' Froire. • L'innucuoo 
de l'intelligence et de la rlcheMO devait remplacer celte dn cierge et 
de lanobleBse.» M. Viatina approuve fort cette formule et ajoute mdoie 
< que le troïsifttne état s'avançait triomphalement, portant sur ses fort» 
épaulos l'arche Mjoto qui eoniMialt l&s décrets de Mousinbo (t. I, 
p. 1^5). • — Oo ne s'aperçoit cependant pas que In Portugal ait beau- 
coup gagaé à 6itt gouverné par des poliiiciims et des capitalislee. 

L'aipédilloD marianiste partit de r>ao Miguel Is il juin 183?; elle 
débarqaa ta i juillet i Mindcllo et entra le 9 i Porto. D. Pedro s'at- 
tandait à un Boulàrcmect général du royaume, mais telle était ta ter- 
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renr rèfMUidaQ par la police migoélûte que pcodant pr6s d'un an le 
Podu^al reata moet ec immobile entre les deux prétendants. L'état ioté- 
rieur du payii noos e$l ivvè\é par iin« note du codsuI anfjlaix Hoppoer 
tsOQ |i;ou'fi?nifTncDt. La situation âp.» inarianiiitM atti^6s dans Porto 
rmi» est dépeinte par une lelirL> du général de Salignac, major-^éuéral 
de l'anaéo libêralrice, à M, Baradére, t«crètaîr« général du ministre de 
la guerre de France. Il rpRuIte de cett« lettre i[iie D. Pedro di8{)0italt de 
(3,iri0 hi>mme«, dont 7,359 dispunibics pour unn action. D. Miguel 
avait environ ?!i,000 homnies, maiK l'esprit df sor irnupeu otaJt pnrnre 
molos bon que danx lu uamp de D. Pedru. Los deux partis vivaient 
d'espêdients. D. Uiguel vtail tunibé aux maÎDR d'un aventurier juif, la 
btroQdcHaber,et>d'uncheva.lier[rin()us1rie,UéUodoroJaclnU)deArango 
Car9eiro,({ui te natiaimit si levolaioat av<^c la pluâHeiblo impudpncR; 
if Habcr écrivait au vicomte tic Santarem : ■ Rien n'est impassible 
avec un pareil roi, un pareil pouplo et un parnit paysl > (?4 mai 1833). 
Et il essayait d'obtrnir le mooupulc du eommorce d^s vins de Purto. 
Bcltodoro n'était pas moins couniean et demandait & filre auturiBé & 
faim Irappor de* monnaies d'or et d'argent aux armes royales à l'éiran' 
Iter. D. Pedro vivait dans des angoissée continuelle» et attendait Bon 
•alui des banquiers de Londrei! et de Paris, qui nf} muntruinnt plus 
«raies de dentcn que de conseils. Une lettre coaGdcntiolk' de Mendî- 
aabal i Manuel Gonçalvex de Miranda (20 dêcemlire 183?) montre jus- 
qu'oft allait le dêauemenl do D. Pedro. Les Anglais Tendaient impar- 
tialement dos armes et de« vaieeeaux aux deux panis. 

L'armée miguéliste était tra\-ai[iée par l'indiscipline; lo cardinal 
Ciuttmianl, nonce à LisboniiP, appi<lnit l'allenUon Ap» nitniatr(\s aur le 
%nm: ôlal de l'armôc et de k flotte; l'amiral avait pusse tout l'hiver il 
la cour de Braga sanj paraître une seule fois à bord. I^ mtniatre de 
AuHe essayait de suu célé d'ouvrir k-a )-eux au roî. A la tîn de 
juin 1833, D. Miguel se décida h mettre deux étrangers de diptUnetioD A. 
la tAte de ses rorcex. L'anglais I^liol devait commander la flntte et le 
Crancait Baunnoal rartncc,mais m l'un ni l'autre n'arriveront à tempo 
(Kivir éviter la défaite du parti miguélisie. 

Cbc2 D. Pedro, les cIiukos n'alluteal gu^re mieux. L'amiral tiarto- 
rlus, dépouillé de son commandoment, rerutait d'obéir et emmenalt(ie« 
suvires aux iles de Bayooa, annonçant l'intention de lee garder en gage 
si lo gouvernement ^ refusait pliix longtemps b, payer k ses marins 
l'améré de leur solde. Il fallut que le baron de Quintolla avançit 
16.000 livres au gouvernement portugais pour le tirer d'embarras, 
^ligaac m rendait ridicule par sa vanité, ses msniéreiL auturitaim, sa 
«OKeptibilité. D. Pedro finit par être obligé de le cooffédier. 

Les deux partis, placés en face d'an |i«uple Inerte, altendaleni leur 
Kllat du l 'intervenu on êtraagAre. H. Migud, mal secondé par ses 
HnlMssadeuTs, qu'il ne payait point, avait i^nind'fieîne à ubienir que 
l'Anelet«rre et la Franco gardassent la neutralité el essayait de s'en- 
Vndr? avec la Junte aponoli<[uo d'Espagne. D. Pedro invluit la Franco 
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el l'Angloierre i a*surpr m Purtogal le triomphe da régime consiilo. 
lionnel. rftlmerttoa otTrait do toul Utriniacr pu ua m&iUgc entre 
D. Miguel et Dafta Maria. 

La déraitciia la Elolld miguéUale&ucftp S&ial-VinocDl {5 juillet I833| 
rompit enGn l'ûquilîbr* entre les deux pirtls. O. Migu»! abaodoaoa 
Liftbonne, où ï). l'edro fit Boa ODlr«e le 24 juillet à bord du vapeur 
anglais le Guillaum» IV. 

L& s^arréto le promtor volume de M. Viaonii. ht» apiicudices con- 
tiennent une oirieusa ctirrespumlancs «nlre Ferdinand VU et Bun frêr« 
0. Garlc»(i, czili! en PorCit^ul, et de^ •locumcuts intéressant* sur les 
emprunts conlraet^s pnr D. F'edn) do 1830 à 1i433. 

Ôans le tomi; tt, M. Vtaaoa étudie la période la pins acUve et la 
plus féconde do la -nt de Silva Carvallio. Les diflèr^ntefi pluiM» on sont 
racontées pur les documenu, et chaque- chapitre imporlaut est précéda 
d'une 6lade d'ens«ml>le où M. Viaana roplace son Uèros dàQ« «on 
milieu el cherche k dégager U part i]u'il a prise ù la vie politique dn 
l'orlugal. 

1). Pedro, maiire de Lisbonne, eut encore à lutter queb]ue« mus 
conln> D. Miguel. Baurmoat, qui essaya dfî reprendre la capiule, îvX 
repousté dans dent assauts, et, au printemps de 1834, la capitulation 
d'Èvoramonte termina la guerre civile; mai» dêjil le parti mariaDÎale 
se divisait; Saldanha accusait «■es tondance.-: radicales, et D. Pedro, 
qui cbercbait à utnir la lialancL* ûgalu oatrc Ick pultuvlli^tctt et Icx snl- 
danhistes, perdait toute sa pupularité. Le 2-1 BeplPrnhre 18i* il était 
insulté par la populace de Lisbonne et mourait découtsgé quelques 
jours plus tard. 

Le gouvernemenl libéral se débattait au milieu de« plus grandes ilif* 
(icallée. A peine était-lt installe que les libâraux Mpagnols rtclnmaienl 
sonappuî on faveur de l'intuVfax Chrislina coutre et «ulule Anvnudu. Lm 
Anglais se plaignaient des allure» dictatoriales du gouvcruemeul por- 
lugais. La queniion de r^gcBCH #e posait. D. Pedro iie puuvait être 
régent d'un royaume dont U n'avait pas voulu ^iro roi; on parlait de 
la régence de Uofta Isabelle, tante de la reine, mais Palmersion se mon- 
trait oppose aux régences féminines : • Les femmes, dûtaît-il, iul-joo an 
pouvoir, n'oubliant pa» i,quoi elles sont ilesiiui^s. ■> 

Carvalbu avait éié investi par D. Pedro des fonctions de minislre 
des affairée étrangères «t de président du Tribunal suprAmc. Il y fit 
preuve de grands talents et s'y montra libéral, dans le sens qu'on atta- 
chait alors i ce mot. Au mois d'avril iS'ii, un droit de 15 0/0 frappa 
toutes les marcbandisea élrangbres; l'Angleterre rvclama aussitôt, et 
Frcim repondit avec fermeié < que le gouveraemeot anglais devait 
se peniuacIvT que lea Portugais n'avaient pas travaille à détràner l'usur* 
pateur purlugais pour se soumeitr» aux vues intéressées d'aucun» 
nation étrangj^re. » Le 19 juin 1834, un dtJcret du régent ordonna U 
nilco en vente des biens des ooiivent«. C'étaittine réponse & l'opposition 
furieusn faite par le clergé k la minorilÀ libérale, aux prédications des 
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adements des 6\-A^ucti cuiiirc Im bèretiquE'ii, tes Hbâ- 
_ -maçons, que ceruins énergumèae^ rccommaadùpnt 

fempoisoniur. 

Cirvtiho esfaya âe remettre t'ordro dans tes finances et doana 
l'exemple du plus rare désiQtcre5s«meat. Il rénssU i acquérir uii« repu* 
talion de sagcaie qui rendit à son payf que^nc crédit. L« 13 juin 18^3, 
Rothschild liii écrivait do Loiidr«« : n Je □« me réputerai pas peu beu> 
reox d'aroir confie à mes eolos une partie des affaires qu'un gouvorno 
ment aassi distingué et d'un si haut ran^ en pninc de finances ijite te 
vAtre aura h traiter en Inglaterre. * Carvallio un di* son xble et récom- 
pensa le riche banquier israétlte ^n le nommant commandeur do l'ordre 
du Chritl (23 octobre 1S36). 

L* aecond mariage (If la reine DoAa Maria, veuve en premières noces 
da prince do Liïuchtcmbcrj,-, duuua lieu ii de curicuHca négociations. 
On avait parlé du duc de Nemours, mai» la santé du duc d'Orléans ne 
paraissait pa» eùre; Nemours pouvait âtre ap|j«Ié au tr6ne àc Franco, 
puis... l'Augleierre n'en voulait pas. Palmortcou pensait (jue Louîs- 
Pbilippo no ««mît pas &chc qu'on lui demandait un de ses Ùls pour se 
donner la vaine f;toire de refuser ot n'en Taim un mérita aupn^s de 
l'AogleleTTe, ut il ajoutait qu'il y avuiti-u Wurtcinhorg et en fiaie des 
prince* très bien {muito bemtqai feraient parraitpmFnl l'aflairc. La reine 
èpoosa Pcrdinund do 8sxe-Coliourg. 

Carvalho quitta un instant le miDîatèrc |16 novembre IR35) et pro- 
fila de tes loisint pour publier en révrier 1S36 un luiniueux cxpoKi; de 
la situation financière ilu Portugal, ^^s le mois d'avril, il rentrait au 
rainistéro des finances et s'olTonmit d'obtenir dcVAiiRlnterre In révision 
du traité de commerce dp 1810, cooaldtirft par tous le* patriotes portu- 
gais comme vraiment trup léonin. 

An mois de Mptcmbre 1836, une révolution »aldaahÎ8t« chatm les 
modérfts du pouvoir, mais telle était la cuai.idératiun dont jaulssait 
C&rvalfao que le lendemain de la révolution le nouveau ministre, 
Sa da Bandeira, vetiaii le prier de l'aidfr de (tes coaseils. 

Carvalho crut prudent de quitter le Portugal pendant la période de 
dictature radicale qui »uivlt le triomphe de Baldauha et se relira pon- 
dant dix-huit mois en Anj^lelerre. A cette période de sa vie se rap- 
porte ton fléperloin parlementairt, recui!il de maiiraes politiiini^s et de 
citations qui paivent servir à établir la ii»>*chulugic du ce mtntïtrc, 
encore très • pombalien, » 11 écrivit également un mémuire Justificatif 
de eûn admintstration, «t quand les Certes eurent voté une nonvelle 
Constitution, il y donna ton aithoslon et revint on Portugal, où la «eufe 
annonce de eon retour fit monter les fonds publics de S 0/0. 

Ses ennemis tentèrent d*égarnr le peuple et il raillit périr dans une 
(imuuie lo 14 juin lâJ8, mais bicutàt les passions ne calmi!!reui. Car- 
valhii reparut aux Corlès comme député, puis comme pair; il fut con- 
seiller d'ïïlat, pri^sident de la Chambre des pairs et président du Tri- 
bunal «nprëme. 




173 C0HnTs-Ri!:Trr$ CKiTiQrcs. 

LocoiipiI1^.tBlda?8jRDvlprl84^,^ai donna ta ai ctilur^èCosu Cabrai, 
fat dèeapprouic porCan'allia, cl il cul le cuurB|;i',au mois d'auûl 1844, 
do proUtRlBr conlre nn décret qu! menai^it l'indppeiida.nci> des Triba- 
nau3. Costa Cntiral le fit révoquer, et II reine, prètexunt uu mao- 
quemmit à reti((UOtt«, lit rcliror «on coavert ft la lablo du palais. 
Lord Howard a'approchii de Curvalb» fit lui dit : > Monsieur, painque 
la roine it« Portugal vont rctiri^ votro couYArt, V. E. dinira aujourd'htii 
avec moi i la l^lîoo britannique, ce qui est la mdmtt dioae que de 
dîner ctiet la r«ine d'Angleterre. * — Carralho ne garda pas raoeaoo à 
la r^itiv Doiia Maria, il «avait bien qu'elli^ ne pouvait se dlspeaser 
d'obéir 1 Catiral. Honommo prëeidont du Tribunal euprfme le 9 juta 
lSt7, il n^gretLS Dnlla Maria nn Iidè1« sujet nt en ami. • Elle fut booiia 
roèro. bonne èpooBC cl bonne ri>iiic, * dil-il avec ûoiotion dans une 
lellre datée dn jour mémc^ de la mort de Dofta Maria (15 nuv. 1853). 

11 mourut à M)a tour en 1^56- Dans le tome 111 de Roa ouvrage, 
M. Viaona publie uno seconde édition du manirpste de> Carvaibo k ta 
nation portugaise en février 183C, plusicurii discoufE du mCme bomme 
d'Ëtat 1 la Chambre de* dnputês et à la Cbambrr des paîrv, la corres- 
pondance di' Mcndicabnl avec le !;DU\'ernLMni!Ut portugais, le catalogue 
de la bibliothèque de Carvallio et son ic&tamenl. Il avait deux Ullea et 
un filff, et, aprà» avoir p^-ndatic vingt aas occupô W plus liaules fonc- 
itODt daoï aoQ paye, il laissait uao fortoiio jvaluoo t 40,9110 milreis 

IÎ23,000 (t.). 

G. DsaDEvisBB 00 Dazmn. 
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Hathias lyfnnso. Deutsche IQiifllLaBe aofâle Antatage der bœl 
sohBD HoiDAntik. Uroz, Vcrlat^'ii-llucliliandluiig Sl^ria, (S97. 
In-8». 

Ce volume eit le premier d'une Bérie d'étndes rjne t'aatenr compte 
oon»acror ik rinAueQCe qut^ rAltemague a esercoo sur les commcuce- 
ments du ronnautismo slave. M. Murko est Blovèno; H appartient i uo ■ 
peuple asHoi cal me, eauH grand idéal politique, ijui a donné h la scteoce * 
des pbilologui'ft comme Kopilar, Miklonicb, Krek, mais qui n'a pas pro- 
duit dea apObrett fougueux du slavismo, tvls que l'iiiitorien Palacky, 
l'archéologue Hdia&rik, le poète Koliar. Ce qu'il appelle Romantik ehex 
les Slaves, c'eet tout simplement celt« école patriotique (patriotiKCbe 
8ebale| à laquelle sont dus la ronaitsanoe littéraire et politique de la 
BohAme, le mouvement Illjrieii cbez les Slavei méridionaux, le dâve* 
loppomcnt (I«B idées pantlaviates qui devait abontirau congrAe slave de 
Pngoe en 1848 Cette bistoire de la ronaisunce do slaviime eattiti 
ftujet trè4 complexe et très délicat. Il touche & une (ouïe Je probldraoe 
politiques. L'Autriche ofâclelle et inulitionnelle n'a pas vu co mauve- 
Dietttd'uii air sympathique: aujourd'hui CDOore elle en fubit les i 
qnencea avec plus de résignatioti que de bonne voluntA. 
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giMMt-l|U ttOU l'tppnni) M. Murko d>ins ru prefacs, son lirrc est : 
l JbUUtBtbmaArift OMf dem Gebîftedgr ntufrtn LUeraturgncAicItte. 
Le urÂCtirc officieux et académique d'une Ibèse ne permet pae A l'ttu- 
Uur âVtudivr sous tous ses aspucU ccttt^ grave question de la reuaîs- 
MU)C« slave. Il a cboisi celui qui lui ««mblatt lu moins daogerQux. Il n 
relevé UD ceitain nombre (\a faits LoléressanU. [I étudie tour à tour 
l'oeuvre de Dubrowsky, de Juu)jiuaiin, de ilaaka, de Celako-vaky, de 
Palacky, de Scb^rik^ ei da Kollar. Son livre apprendra beaucoup à eaux 
qui De peuvent lire daus l'original L'œuvtedeccsiLluislres reaUturateora 
de I& nationatUiî tctièciue. On lui saura particuliè renient gré d'avoir 
traduit dans un afipendice la partie des ammuirErs de KoUsr qui est 
relative i son séjour b. léoa. Dam un travail publié il y a una diiaine 
d'années et réimprimé dans inuu volutne Fluises el Slaves (['• eérie, 
I Paria, 1890), j'avais appelé l'ailention aor ces mémoires si curieux. 
Hiirko a rendu nn véritable aervicc en en donnant de copieux 
extmila. Son livre n'est pas Tait pour déplaire box Allemande, qui trou- 
veront beaucoup il y apprendre. Le* Slaves regretteront à, coup sur 

'. fn'll ne soit pas plus complet. 

i L. Lxoaa. 

^H £.«• âTinemeata politiques eo Bolsaiie depaia ISTSiasqu'à dus 
^H Jotum, par A.-G. Dai.fojis. Paris, Alcan, 4896. i vol. tn-8°, 
^M sa* pages. 

^^ Rien n'ctt dîrEcîle comme d'écrire l'hiitoire eontcmponûnei les roits 
trop récents se préseuteut sans qu'un ait le recul suflisant pour les 
apprécier sainemeat; les pasaions n'ont pas encore pu trouver leur équi- 
libre; les nuienD«8 saignent encore; l'hislorien se iranvforfne en pam- 

1 pbtétairc, et Tuavre entreprise ponr ècUirijr la postcritiS menace 

^^de l'égarer. 

^H M. Dtmndar a eu conscience de c« danger; il le diSclare d&nfi sa pré* 

^^fece : t Nous avonF prévu les d68agn>meni8 qn'il nous faut attendre. 
Ia vérité est am&re, et il y a peu de personnes à qui nous pourrons 
plaire.,., noQS nous oxcusnns aupri'is des personnes dont nous mi<nlioa> 
noDS les actes si noue n'avons pu lus apprécier d'une autre manière!, mais 
notre critique a été, nous l'egpârona au moins, inapîrèo par i'observa- 
tioQ des faib* et le souci impartial de la vérité. ■ Ce que M, D. pouvait 
birc, en qu'il a loyatfim«nt essayé, c'est ■ ils roseembler des matériaux 
puur rbistuirc de Uulgaria et de les oUrir h l'hisutricn futur à titre de 
rcnteignements propres A lui faciliter Ift tAchc Co programme est bien 
celui qu'où espL-rail voir adopter, que l'auteur s'est cfTorcû de suivre, 
■qu'il a suivi, tout au moins duns la première partie de eon livre. 

II n'est pa» intiLJLe de dire que M. D. a publié antérieurement un 
Ivre intilulé : l< Prinet Alexandre de BaHenberg en Bulçaric, le présent 
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TOlume CD est la suîM; il conUtnt d'abord rbisUtira de la Rounelie 
orienUle depuis la gaerre dea Ualkaoïi jusqu'à son union svpc U Bul- 
garie en 1686; puis lliUtoire des doui Bulg&riea dcpuiH 1686 juiqu'à 
sujourd'tiui. ■ 

D&us le chap. I, nous aaaiaUms à la proclamation de riodépcodsocc 
rotimAUote; il«puUcloi| aos ce déEoaomeai de lâcrife était immineat, 
malj^ré l'oppoRition de la Flustie. Aleko-Puclia, gouverixtur do la Hou* 
mêlie pnur le sultan, étaîl acquis à la cause natioaalo; aa 1>t$l, qunod 
il fui arrivé au ivtmc de «on maedai quinquennal, lo Uar s'opposa & 
eon maintien et lit BgrLXsr un roumcljoi», M. Knieviteli; niaia la R»s- 
aie ne profita pu» de celte victoire; mal servie, afllrme M. D., par des 
agent* malailrallf ou uégLigeoiI*, elle dit surprific par la riSvolulion du 
16 «tptembre 18S6; Alexandre du Daltaubrîrg, oubliant la promcaso 
faite <|uclqucf jours avant à M. de Gîer», dans l'entrevue de FraoBeoebad, 
acce{)tait le titre de prince des Bulgarie:) unies. 

L'indignation de l'empereur se traduisit par une rupture imiuédiata : 
tes offlcicrft ruMi^s qui commandaient Tarmêe bulgare furent rappeltei 
U Duli^ne se truuvait désarmée h ta veille d'une guerre imminaplg^ 
car nul ne ptiuvait ilouter que le sullan ne cbercbat à rétablir par les ^ 
armes aou autorité [nt^cuuuuc. V 

Chap. H. LoE troupes bulgares étaient massées û k frontidre turque 
lor«r|ue la )^nrre éclata; maia ce fut la Serbie qui la déclara : on sait 
quelli>f> déplorable! rivalités ormont les unes contre les autros les popu- 
lations f\a.\ts de la péninsule; In roi Milan ae déclara le défanaenr de 
l'équilibre balkaDiqac, et, brusquant les choses, eDvihJt tourritolro 
bulgare. fl 

La [wtition éuit critique^ uu pou plus de décision cbei les Serbes ™ 
les amenait, sans coup fêrir, dans les muni de Sofia abandonnée; 
rbéroiame de quelques bataillons bulgares errAla les envobisseurs jaslo 
assez longtemps pour permettre au gro« de l'arinte do Taire fieo à l'en- 
nemi. Au bout de quelques jinurs, les Bulgares étaient en nombre au 
prix d'e&orta surhumains ; deux régiments avaient franchi 1S3 kilo- 
miHrrs en trente heures; les capitaines s'impransalent généraux, les 
■e^ents capitaines, un admirable élsn da patriotisme força la ïbrtnoa 
i se retourner; les Serbes, vaincus k ftlivnilia le 19 novembre, & Dra- 
goman le 12, k Tsaiibrod te ^'i, repassèreni ta fruittière <>d désordre. 
et, ballDs encore devant la place de Pirot, ils étaient perdus sans l'iii- 
terveatioD de l'olBcicrautricbleo, major de Kevenliiiller,qui slgnlGa «n 
prince de Batteoberg le t Tu n'iras pas plus loin. » 

Le chapitre m résume avec et&né les oéguciaiions fort compliquées 
d'où Mirtil la paix dn 5 avril 18â7. Lfs Bul^rea se muutrircoi mécon- 
tents des satisfactiont dérisoires qui leur étaient accortIéH; ainsi ravaleat 
imposé l'Autriche et l'Angleterre, pendant que la Hussie se renfermait 
dans une abstention molveilUatc. 

Cbap. IV. D fallait un bouc émissaire; ce fut le prince Alexandre qai 
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expia; reavcrsé par le pronvnciamiento du S( août 1388, rétabli par 
an« contre-rÀ^'olutioD, 11 reatra. k Sofia le 4 septembre pour y signer 
■neabilic«t>o& détîQUive que lui impoeaieot les grandis liltera* du tsar, 
Ja»qa*lcî, M. D. a ru te cnnu^nîr da.na )b râle do chroniqueur icupas* 
■bU oa & peu prôs; il rapporte mioutieuifcaiciil loi ftili, cite Ici docQ- 
DeotB, Isa dîKcule avec un calme ([uh lui fait perdre l'appoiitluD de 
StanilKiulof. 

Les chap. V h xm Bont consacrée à la r^nce de Stamloulof, & mu 

miniflt&re, qui dura de 1887 à 18^1, au ministère Btollor, qui lui auc- 

téiiL, i rwRasflinnt dn Suimboiilnf ni aux mouvonieuu populaires que 

provoqua cet acte do VL'ngconco. Le ton n'est pluE lo mt^mc: mus doutu 

Ih faits abondent, et i^elques-uns paraissent soUdernent établis, mais 

1m hommn bodI ju{!:ë8 avec if* prtfvf qiIod!; qui indisposent le lecteur. 

Le ebsp. iz, consacré à l'armëe bulgare, est d'un ton un peu pli» 

âpûfié; os y trouve cependant çà et là des critiquRs trop violentes pour 

Cm admÎM» lani ré^f^rvcA, et l'auteur oublie l<^ii éloges mCme qu'il 

décernait quelque» pages plu» haul k »t% vaillants compatrioU!!^. I/ar> 

m«9 bulgare a eu le tort de faire de k politique et de soutenir uo parti 

qui n'ett peut-être pas celui de M. D. 

ht chapitre dercJcr est, à mon avis, le meilleur do tous; c'est uae 

jAude ssrles finances bulgares, remplie de chiffras admitemeot groupés. 

rSlle M lit avec facilité et fait oublier le« sorties furibuadesqui déparent 

' Itt milien de l'ouvraffe. 

Enlin, un appendice fort curimix est consacré aux Pomaques, But- 
Barvs oonvertis à ri»lamitme,qti{ foTment, dans lei montH Rbodope, uno 
petite république fêdérUive des plus lurbulentes. Réunis par les traités 
la Ronmêlie, ils refusèrent abnolumeat d'accepter l'aulorito d'un 
et finalement, en janvier 1S8&, le gouTerncmcnt buifturc fut 
heureux de rétrocéder ce« administrés rérractajres A l'empire ottoman. 
J'ai analysé l'ouvrage et rendu hommage & ses réeU mérites; il me 

i présenter quelque» critiques. 

Dans la préface (p. S à 12), M. D. examine la question de l'origine 

l«B Bulgares^ deux opinions sont en préeence. L'une a pour cllo l'au- 

lorité du plus grand nombre des blstorlen*, et en pronuére ligne de 

•Itricek, dont la compétence eat anivereellcment reconnue; les tiulgares 

B«raienl des finno-tartares, rapidement alaviiés. Gesysléme «et contesta 

^X>ar des patriotes à qui répugne la pcniée d'être les cousins gormaîna 

^Cfl lloogrois et des Turcs; M. 1). règume leurs argumonu avec talent, 

is j'avoue qu'il n'a paa Têusai & hir« passer su conviction dans mon 

}tit. Ctai d'ailleurs matière h discussion académique. 

A la page 11, je relève une erreur : d'après M. D., l'arcbeTéque oatio- 

XKal dea Bulgares réaidatt, jusqu'en 1767, à Ocbrida en Macédoine, cl fut 

déposé pour permettre è l'influence des Grecs de s'établir sur le pays. 

X| y B Iji ane confusion qui pourrait bien n'être pas fortuite. Oohrida 

h)t la métropole religieuse du premier empire bulgare fondé par Pierre 

«n f tié<i0i en 93^, Romain Lécapône, empereur byuulin, reconnut 
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au mâtropolitfl le Utre de ]Mlfùrclifl du doutcI empire ; maie cet 
empira suceomlm en 1019 sous Ir-» coups do Basib le Bulgaroctooe, et 
atec lui disparut l'indu poadance dci l'égliec d'Ochrida. 

En llDfl, Pierre et Atsau resiauràrem Les libertés de lear pays en 
ctalititMAul l'ompire vlac«-):jiil(;aTe ijui devait subMEtcr jutqn'ù U cou- 
quête uLUimime, mais cet empiro ii'avnil pus la même extension que le 
premier : h clieval iinr le Danubfi, il n'allatl pas juaqu'iV l'Ëplre ou 
Albanie, dann l.-u[ii<>lle, quoi qne puiaan diro M. 11., se trouvo Ocbrida. 
hn ■ despotat > d'Épire resta kouvitol- par ua prince grec, et l'égtiM 
d'Ochrida continua à graviter dans l'orbite de Conatantinople et à tVK 
gouvernée par àe* Grèce. La métrupole religieuse du nouvel empire buU 
gare fut Tirnova ; en 13U3, cette vil le Tut priée par les 'l'urce, le patriarcbe 
bul^re Jeviimié diiiparut, et les orlliadttxes bulgare* passèrent «jus la 
direction roligicuce du patriarcbat do Coutlautinuplo, à'oii LU qv sor- 
tirent, el encure partielleoieot, qu'eu 1&70. lors de la dation de l'exar- 
chat dee Bulgares i ce ne fut pas une émancipatioa totale, mus an 
ftccomudenu^nt dont aucunn à»» partien no ao iitnnlre pleioeiamit Ults- 
faito, ainsi que I« montrent le» rcclomaliûn* mccesaaUw auzqaeUce 
donne lieu l'applicatiun de cet acte. 

Ce développejnent, que j'aurais voulu pouvoir abréger, fait touctier du 
doigt l'onoor oCi eKl tombô M. D. ; j'ajouterai qu'on devine pourquoi il 
l'a commÎ!», ou pourquoi ceux qui l'ont renseigné la lui ont fait com- 
mettre, [..a Macédoine, bien uammée, a-t'un dit, est une province pea- 
plÂc de BulgaroB, do Serbfj; et de Grew; le dosage num<^riq«o et l'im- 
portance sociale des trois nattenaliiufi varienldedistrict&dislrict,m&i5, 
pour les trois peuples, c'est une province intdtnla qu'il faut arracher 
aux oonvoitiees des voisins. Or, s'il était démontré, ou seulement admie, 
qu'Ochrida. ville de Macédoine, a ét« jusqu'en 1767 la métropole reli- 
gieuse des Bulgarofi, cela conetituorait un argument impertani i l'appui 
de leurs revendications; seulement, ce fait, ne parait pas encore démon- 
tré, et tucna esprit impartial ne l'admettra tant i^ue de solides argo- 
menlB n'auront pas été produits. 

A U page 2S0 (ooteU je lis ce qui suit : u M. VerQa»a est un levan- 
Ud, e'eat-e-dire un homme «ang pairie. En Orient, le« tevanttoa soni 
considères comme W gens les plus bas et les plus méprisables. • 

A cela je répondrai : 

\' Il y a nui archives des AlTairas (itrangères des carlona entiers i|iil 
eoDtiennent la preuve des longs et loyaux sen-icea rendus ft la Praacc 
par toute une ligni^ de Vcmaiza, ces soi-disant sans patrie. 

2<> Je suis isfitt moi-mSme d'une famille levantine qui, je m'en Eaia 
gloire, n'a eu ii rougir d'aucun io aat membres. 

M. U. fera donc sagement en l'abstenant k l'avenir des générallsa- 
tloos prâdpitées. 

j'aborde maintetiaQl avec toute l'impartialité pae&iblo na peint délicat. 
Bien qu'il me répugne de le faire, je dois cependant examiner le pas- 
tae« (p. 313 h 320| oi M. D. attaque avec violence lu clcrgâ catholique 
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de Balf^rie; je m'inspirerai, p.a traîLanL eella question irritante, de 
cslte largeur et de cettfi indL-peiidaace d'esprit que pratiquent et la direc* 
tk>D à.9 oett« Revue et l'enflpmbl<> ia aea lecteurR. 

M. D. appartient, comme la tr^s grande majorité de ses compatrioteB, 
4 l'égliM bulgare oritiodo»; il partngo lee anlmosliés de beaucoup 
■rentre eai cunlnj l'égUac romaiDe; il reprend et s'approprie (p. .1t5) la 
parole do grec Nolaras : t Je verrai mille foi» plue voI(inli(>rt !<> turban 
do turc que la tiare du piipe. a A ces ri^{iiif;iiaiii^c«, qui r(.^l*>v«iil du 
domaioe de la ceuscience, s'en joignent d'autres, celles-là d'ordre poU- 
Uqne : il n'imagine et clierch» à déinoatrer(|iie ie clergé catholique e>t 
à la wlde d« l'Autriche et travaille sourdomont à folie passer la Bul- 
garie «otu noduence étrangère. Je ne discute pas cette opinion, maii: 
{« signale, sans les relaver uue à une, uu ciirlaia nonil>re d'aai>«rtions 
qui 00 me paraisuni pas exacte», et do^iini lusiiiiolk^g tuoneileuco pour- 
rait être regardé cotome un actiuiescemeut. Je me tsia, et pourlaaL, al 
j'âtais d'tiuiDDUr agressive, j'aurai* la parlio bptle pour eommpater 
certain passage (p. 339] où jo lis : • La foi orthodoxe a un passé sans 
•ouillures. Kilo n'a jamais élevé une Temme dépravi>G au trftne poati6eaI, 
dIIc a'a jamais ^t^ gouvurni^« pur un Borgia; elle n'n jamais eu uuTur- 
({ueniada pour brâlor cous qui ne voulaient pas professer la foi ortho- 
doxe. > J'admets que tous les patriarches orientaux oui ap;>artenu, 
«onmc lOQs lui papeft,d'ajllouri, au *cxe maiiculiQ*,J'admcllrai au bc««ia 
qne loue ont été de bonne vie et mœurs, cependant je croîs que lea avis 
•ont paria^i mais je ferai remarquer à M, U. que la Bulgarie a un 
Toiqu«mada qoi est M. Orandar lui-m^mt*. Si 25,000 Bulgare» sont 
Catholiques, ils ont le lirait de ne pas profeitser la foi orthoiloxe, el 
M. D. a le devoir, s'il veut lUre coniiei[oenL avec lui-même, de rospeo- 
tcr leur croyance; or, il l'insulte, il appelle sur lenr cleige les foudres 
de la justice nationale. Voici l(>s propres parules de M. D. (p. 320, doUi) ; 
« Le luiMiotuiiùrc D* Willitiald Citak a ftté condamné à trois mois do 
prison, par le tribunal sorbe de Nict, pour avoir injurie |t| l'Église 
ortbodoxfi. Le gouvernement serbe a, en celte occasion, donné nn 
exemple at une leçon au gouvernement bulgare en liinaant la jusLica 
déleodre la religion nationale. ■ Voili. pour la tolérance. 

J'ajuQt«que le I'. W. ïchokke (et non CeoIc) n'a pas injurié la rf>ti- 
^ou orthodoxe, ainsi qu'il résulte des jugements rendus, d'abord par 
La eoar d'appel de Nicb, ensuite par la cuur de cassation de DolgraJc, 
qui tous deux le renvoient des fins de la plainte. VoilÂ pour les âgarda 
<ist i la vérité. 

M. D. Mt nn passionna: intéressant et exact quand il est niaiire da 
txij-mënie, il s'égare quand sea répulsiona ou ses haines prennent le 
dessus, il c'a que desamix ou des enafloiis: nul ne lui est iodifTiïreut. 
Xoutea sea sympathies vont aux Russes; ses violences sont réservéea 
•ui Autrichiens; le prince Ferdinand est le modfelc des priooM; 
Alexandre était un aventurier, un brasseur d'affairée louches, un par* 
)ate et nn l&che; oui, un l&cbe, car, A entendre l'antenr, Alexandre ». 
lUv. UisTOa. LXXl. 1" Msc. Vi 
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Ecrait eofiil Jusqu'il Sofla an raomiMii où ■'«mgageait ta b&uilln déoiaive 
de SlivniUaip. iûl etI7?|.J0 neconnaû pu l«i tourcpsqui permanent 
à M. D. d'Articuler cetic gnatt accusation; mais Je puis dire que j'êuis 
à Sofia et à âlivDilza en mars ISft7, que, pendant im ag»n long «^jour 
que j'y ai fait, j'aî ou roccasion (1« causar avoc beaucoup de geoa bien 
placés pour sBToir ce qui sVtaii paseé : bulgares et êtraiigen!, ilfplo- 
loalet, raiwiuaoairc*, ofScicrs et boargcois; on a fait dvvanl moi bien 
des médisaoces, maU Je n'ai Jamaie «ntendu un mut, eulrovu une allu- 
sion à la prétendue ^ite du prince que toua pamîaaaicnt regarder comiDO 
un héros. 

Clies M. D., la passion a«i aveugle jusqu'il manquer do logique : 
Siamboulor efii pour lui !« mauvais j^qip de la Bulgarie; il l'accuse de 
tOQs \w crimes: il a malverté. il a tonuré et piiniUi «es conipatriotea, et 
je crnÎK (]u'pn cfTotRumboulor avait eomouranl beaucoup domanvaitce 
aciions sur k cunscîeacc. L/a prince Ferdinaucl, au caotraire, a toutes 
les xertus d'un bon prince; je ne le nie pas. Main d« qui Btambonlof 
a-t-il êlè le mioiitref qu<«l est le prince qui, |ieudanl sejiL ann, a laissa 
8tamL«ntor dévaliser, fuBtiger et pendre tes bulgares? Je ne puis 
expUqui>r cnite contradiction qn>ii RiippiiKant qoe In prlnci* Pordlnaoi) 
s'oct UouTc lavu de touloc eos fautes passées lo jour où il a favori»); ou 
eervi le parti auquel appartient fil. D. 

L'ini preasioQ que m'a laissée la lecture parfois alUigeante de ce livre, 
c'est qu0 l'adolesceuc» àee peuples, comme celle des hommes, est ou 
Ageiniçrat; une mauvaise éducation première est pour beaucoup daoK la 
(léveloppGmeotaDormaldelaJfruiiosfleetdaDïcescrisGS violentes, quoique 
nécessairps pput<Ëtrc. Hier encore soua le bAtnn des Turcs, un peu sujets 
encore d'Alid-ul-Hamid 1' < Arroénoetooe, • Ils n'ont pauRonipIt^temeot 
dépouilla les habitudes brutales de tours anciens mattri'-i. Les libertés 
dont ils ont été subitement gratifiés sont des armes dan^rauMS eatie 
Ira mains de ces grands fiiCnnu inexpérimentés; une pol^èe de poli- 
ticiens a conËequé les libertés politique»; ces ambitieux ont avili une 
vaillaote armée on la lançant dans la lutin dea partis, ils ont tyrannisé, 
terrorisé, corrompu une population honnâtc et Uboricuw; ils oot 
dêcliaioé partonl les plug mauvais iusticcts. Le gouvernement turc éult 
bien mau Tais; que pou vateut'ib faire de pi ua ails voulaient le rêbabiliter? 

P. PlMM. 
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RECUEll^ PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revoe dea Oneitlo»* htitorlqnes. Avril lSâ9. — Louit 

LivtQCB. 8aint Augastin dA Cantorbpry (l'AutCDr p«aM> qu« la lutu 

eolre rËi;li»e ItretouDC et rËgliw aaglo-siixaQDc a eu des causes pliu 

tutionalM que r^ligieae^; en gros cette opiaion «et iuBt«|. — Abbé 

Vausdaiu). L'idoliirie »q Gnule sa vi< et an m* 8. (pense, coutraim' 

méat & Ptitul, que lo pt^nUme a subsiitâ, sans piètres orùcielletncnt 

reooimus, mais avec des temples rI des pratU[iie» idnIAtriques, josqu'au 

*»■ a.). — Abbé FiitKT. L'UiiJicnilv do PariK vt le» JvsuitH ilaïui !« 

iccoiid« moitié du xvi* t. inScit de la tuttu suuteDue pur les JtiMiilec à 

partir de 15àl pour obtenir di; faire partie de rUaivorsilé, uulgrè l'op- 

jKwitiun du l'arlemeui et de t'UaivereJtâ. Ko \h6'i, leur cuU^ge de Cler^ 

moDl reçut la pereooa&lilé civile et ee mit i eceel^uer cumue s'il fai- 

taJt [Mnm do rL'aivonite, maix colle-ci lour r«fuiça l'incorpuntioa, 

réclama leur espuUion du royaume, qui fut praauncée pur le Parle- 

neot après l'altentat de Jean Châtel). — A. db Gaukibiis. Uuoiouriet 

caoïie LuckuLT, l'02 frocuuK, d'aprÈti le* documeats dm archives de la 

({uerre, le coudit qui Oelata en juillet IT'J'i entre l'incapable Luckaer 

a 100 flubordoDoè UuiDour[p£, qui resta, malgré sou cbeT, au camp de 

Uinlde et dut h c«la 1« grand r61e qu'il jooa après le 10 aoiXt). — 

B. Gashaclt. ïtA pris» du Triton jnavire rochelniti, capturé en pleine 

}ùx, to 8 mars 17-13, par \ti capitaine aaglaie Rnaton, ot, doclard de 

loDoe prise k la Jamaique, avf>c le mépris habituel de* Anglais pour le 

Anit des gens). — Kboidevaux. Les nppuru américain* sur le Coa- 

Inté anglo^vênteuélian (iotéresKan t» analyse critique d«« imporunts 

imnaîre» de MM. Jaœeion et Qurr lur l'histoire du Coatcslé). — 

Abbj J. Crivalirr. Doux nouveaux volumes de l'Uisiain d*i papa du 

Q*Paitj>r. — A. nu Duijao. Un nouveau livre but »aîut François de 

Um [soal^e nmiveillaote du livre de M. SlruiA-«ki|. — L. Geiiliuui. La 

l^lHitbèiiue lauoicipale de Naucy. ^ Comples-reudus : Fcrrirt. La 

ntuattou rolif{ieuM de l'Afrique romaine depuis la lin du iv* e. jusqu'à 

riavwion des Vandales (bon). — Betlet. Le» origines des Eglises de 

frince i>t In fastes épiscopauz (le critiquo approuve la vaine dAfeoM 

'n traditionaliâine entreprise par M. Beltet). — MonlarUH. Un ensai de 

■xininuiie antooome et un procès de lèee-nation. Issy-l'Ëvèqae, 17U9- 

i1'i\ (curieuse histoire du curé Jean-rrançois Carion, qui fut le poten- 

Ut de son villa^ pondant einq an*}. — P. Gutrin. Accueil de doeu- 

Stniii concernant le Poitou, conleaus dans les registres da la chancellerie 

^''rtuce trucil des ivéacmcuts do 1431 â 1447 turvcnus en Poitou, 

'•'K 111 documeats; 1res importaaL|. — P. Aliard. Ëiudes d'histolro 
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et d'arcbéologie («icellont^K). — Plehn. Der poliiischo Cb&nkter voa 
Mailiaous PnrieteatiiB (aiistocrate devnué à k féadditcl. — Baur, Ptû- 
lipp von Stetarn gciiUiclicr KiirfilKl -tu Trier, t. I, iri67-1635 (impor- 
tant pour U guurrc dv Trentu ansL — Lapie. Les civilisations lom- 
slcano* [mdliiDge d'observatioaa jusies et île tbéories chiii]iirii)uec). 

— Saurii. Raymond df* Ourfurl, êvfque d'Avranclie» ei de Muatpel- 
U«r, arclicvëquc de Besiançon (bon). — Pautus. Luthers Lebeoseode 
(r«fuUiliou pELf ua cathuliquu de la fat)l« ridicule du stiicidude L>ultier, 
que les Croia et a.utn?s i^uillBs 4 scandale rééditant do letnps & autrt). 

— Fil^jean. Anioîne-l'ierro de Granamont, archevêque de BosaaroQ, 
1615-1690 (^XMllcmj.=:Tuii]ol. E. Muktx. L'argent et \f- luxe à la couf 
pontiflcaln d'Avignon iprécieuse série de documeuu Ënaaciers tirés de» 
r^Utres de ia curie; &xc la vatour relative des monnaJea eo cours «n 
XIV* >■)• "^ RftviLLOUT. Ilérodolc et les oraclei lï^^ptiens (connrmc, 
d'après la ehruDiquo démotiquo, lo^ reoeeiKncmonts d'Hérodote sur 
Amaxis et prouve, d'après un papyrus du Bristish Museutn, que l'on 
GOtiïullail les vmcloG dans lot prucès). — A. Spoitt. Marignaa et l'or- 
ganisatinn militaire sous Françol*! W (très iotêresuat-BrUcle avecdocu' 
nents inùdLls qui prouvcui la mauvaise orgauiMlioa de l'iafaoterie). 

— A. fUtfv. La politique àe Laais XJV en pays cuuquie. La mitsioa 
des i*P. UoDtaaIt et Bouhours à Duoknrqtie, Iti(i3-I66ti (très curieux 
docaments sur la raiMion do cc« PèfujÂsuiu-H, duir(;i>!; par CollMsrt do 
gagner les Plamouds à la l'VaacD et da Icb éloigner Aet, ËspagDula. Ils 
exploitant juEtqu'aux supentilioDs dont ils rient tout baaj. — K. UeA.D- 
TOiB. Ua ëlèv« du t^raad Ccodé, Hérard Bouiou, comte de Cbamilly 
(trè» iuipurlant pour l'bisloiris de Ia campagae de Hollande d« 1673}. — 
Eniiuni. La coïmogonie liiuduue. — Allaku, Lo forum romaio (d'ap 
[e V. TliédeDal). — £. Mauuks. L'exteosiou des poeeeeiioas carttMfi 
Doiws en Sicila au commencement do la prumièrs gusrre punique. — 
Gb. OB LA Ronci&BE. La Corieiièrt et U kigtnl (raconte, d'upris des 
documanU rôunis par A . Spont pour la JVavj/ Haeord Societf/, les expluiu 
do H^rvc de PorlxmogU'Cr, commandant ia Cordelière lorsqu'il oe fit 
sauter le 10 aodt làl? on comtiatlaot le Régsnl, alors que le vic«4miral 
Renâ de Clertnont s'étail enrui]. — B- Palui^tre. L'abbesae Aooe 
d'Oriéatis et la n^-forme de l'ordre de Fontevraiilt (U78-1 4^1). — Cb. bs Li 
RaaaœHa. Un ambassadeur auxvi* s., Charles doManUac.=Gomptir6* 
readus : Btillir. The Lausîac history a( Palladina (rcatitoe te texte de 
Palladius dégagé des Interpolât ious de Rafus; d^rend l'autorité de Psl> 
ladius). — Taulcn. The oDglisli black monks of B. BenedicI (rragmen- 
uire, mal» irè* intén>*sant|. — fi/eiUcliifler. Der Oslgoienkœnig Thec^ 
donc der Grotte und dio kaiboliMbe Kircbo (ne persécuta les catholiqutki 
que pour des raisons politiques). — A. Uftanc. Olivier de Clisson (boa, 
avec dot oégligeoocs]. — AotmmI. Va évoque asscrmuntê : Le Cas, 
évOqne d'Ille-ct-Vilaina (excetlenl, fait sur tl«s documents inédita)> ^ 
P. AvUgitr. IliittoJre d'Auvfrguo; l. I d'Académie de Clermoob-Fww 
rand a jugé utile d'imprimer cette histoire provinciale, inférieure sus 



1 



I 






btvaox (les iMiM<(IicUnvl. — GuUUmani. ElisMlre de h BresM Lonba- 
oaise (2 toI.. c*est bien lun^). — Maufrax. ITUtoire de Bourg-sur* 
Gimnite en 1789. — Ux. ïlistoire de Stînt-Poinl (excelUnll. — Piche- 
nart. CliAieau-negnaiiIt. D«iiny Itraraïl ^rudii et t^able). — Ùasii. 
Chitille bi8tori<ï«*. — Âbb( GolahtrU fliîalville, bailido rojmlc. — 
JliocA. Lo commerce des grains (Uns U généralicA d'Orléans en 1768 
fd'aprèa la, correspondance) de Gypierro oi'i Doinel avait vu k lort les 
preurvs de ri>xi*t4>Dce du Pacie do famine). — EgidU Intomo ail' oser- 
dto del oonuDo dî Ronm oelle prime del sr^ola siv (émdit et coarasl. 

9. — La Correspondanee hiatorlqne et arohéoloptqae. 1^90, 
juin. — L.-G. PÉLisïiiiJi. Unr relaliou rimco de ta pcfitff d'Aix en I72Ù. 
— la. NODTeaui documente sur Robert Gnibé, evè^^uo do Tràguier ((jui 
fut employé & divereefi mémoirfia diyilomatique* par Anne de Bretagne 
rt par LooU Xllt. — nnf>[>ort stur iin nouvma moyen de procurer de 
Têtu à U ville do Paris, 1 770 («ign^ par Vaucanson el Lavoisterl. — 
La bîblt«thè<ine du «eigoeur de l'adoue oq W^K. 

S. — Kevua d'UatoIre diplomatique. 1899, u" 3. — Ktiux». La 
Japon dans «m rappi^ns nvoc loti iniitisauces continoctaW. — Comto 
D'tlACssvsTtLLB. La rcpriBe dos relations diplomsiitiue» entre la Franco 
et la Savoie au moment de la paix da Rys^h-ick. — Marquis frs Coi:rcy. 
Va incident diploaiatiquc ea Chine : érection du mit de pavillon fran- 
çai» à Canton, I8&3. — Ed. DaiiULt. Napoléon i FiukcQBteiû, avriU 
xoal l&OT, d'après la correspondauco de l'empereur, le» archivos du 
ninistire des Affaires étnDgdr«s, tes Arctiivâs oaiioaalee, otc. 

4. — La nevolutloa franpalM. 1S99. It juin. — A. AotJiRD. 

L'opinion rapublicaiuo ot l'upiaion royaliste noua la première rcpu- 

bliqae, a^anl li" 'i thermidor (ii lo royalitiine su cache :iu début de la 

Répablictae pendant nos saccé« militaired, de sept. 1792 & mare 1793. 

^près DOS défaiiDs et la tnihiRon de noniourict, il éclato et noiis tient 

«n écbec dons la Vondoe, i Lyon, à Toulon, cl fait de U propaf^ndo 

^ et là dans les autreu régions, l'uis, quand la Képablique lient vJetu- 

ricasemenl l^te à nus enneraiH, il se cachf> de nouTeati ei semble dis- 

iftre Jusqu'au 9 ibermldor ■). — G. IxAMeanT. Histoire du Ça ira 

'\f» fameux n^frain tat né hruxquement pendant les Iravaui de nivelle- 

Xaeatdu ChoRip-dc-Mant pour la première fôto de la Fédération. Il a 

^[MarTÎ k beaucuup de cbansaiis; ct^llc- qu'où a app(>loe te Ça ira itTro- 

■l« de 1793 date en roilite de 1791 et n'a rien de t^rnblc; ce fut ■ la 

onoerip joyeuse de l'assaut donné i l'aristocratie au nom de la monar* 

aie populaire •)- — G. Roexan. I.«*it^ de Coni en 1799- — Lacoot- 

Ynune de Cballigooc, Charente, en t'oo H (extraits des registres des 

<J?UbâraiioDB de celto petite commune rurale de 800 habitants). ^ 

-% i juillet. A. AoLAiD. La constilution de 1793 (cette constitution Inexfr 

Valable et qui ne fat pas appliquée eulda moins pour heureux cQet de 

vvcoacilier tous les répnblicainit el de fortifier le parti de r^Ulance 1 

la gu«m dvilo et ôtrangèn). — G. Pnaas. L'hymne k l'Ëtro supr^c 
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enseigna *u peuple par l'Institut national de musiiinel. — Ch. Pkimtoo. 
Use tmio il« M"» Roland; Kouremr* iocdiu àe Bopliio Gmndehanip. 

6. — Bntletia cHtiqce. 1S09, ?5 juin. — P. Sak'nann. Une corrv»* 
pondunce iuédite de Voluire, arec un appendicd : Volmiro et la mui- 
Ron (le 'Vi'iïrU?inherg (très curi«iix, du moins en ca qui concrrae le 
flènie commercial de Voltaire). = 5 juillet- !)■ Vaglieri. Di nn» i«rl- 
zione romam cbe ricorda an ceDturiane trec^narlo (le trectnarius paraît 
6tre rofficîer cb«r(ç« de cCHuinaodef Icu tpeculalorti). — H. tf«te«*, 
//. HUstnfeid. 0. Cunts. Patruni Nicaeuoriim tiomin» lalJDa, graecR, 
CDpUce, eyriace, arabice, aimealaee (azcelleat rép(!rtoiri\ iodUpeasablo 
à tous ceux qui ■'occuperont d'hiftU)ire ecclêBiaRiiqun eii gêDérol et en 
particulier de rbi»loire des CoQcilwj. ^ 25 juillet. AM F. Lauçier. La 
schisme coa«iltutionael et la per«écuiion du c\vrgé daai le Var (très 
iniérei>aant1. 

6. — Journal des Savants. Ift99, juin. — L. Di^lism:. Vente de 

maouscritf du comte d'Ashbtirnh^m ihisloire et description d<itaillA« des 
quinse volumes de cette collection que la Bibltalhbque oatioDale a pu 
acquérir tout récemmenlt ; !•' article. — G. M*»[>&fio, Ueir el Bahan 
(expo(« 1rs ri)itlll(>*R îniw.^ par I^dotiurd Navjlle dnns un dee temploa 
thebaias qu'il a cxplori* sur la livo jiiaucho du Nil); I*' article. — 
G. Piutftor. Mantinëfl et l'Arcadie orientale; S* article [sur le livre de 
G. Poug^reB). 

7. — I<e Mores Ace, IS99, t XII, n» t. — L. Levillaix. Omx 

dipl&mcs d'Hugues Capct «n faveur do l'abbaye de Corbie (9STI. := 
Compios-ieodui : A. Dtetulonai. Hiklehi^rt do l>Kvardln. — P.-M. Pw- 
r«l. Histoire des relatiou» do la Prauce avec Vimisu du xm< siècle \ 
l'aTÈnemenL de Charles Vlil. — //. l'irtnne. L'arigiae des conïtiiuiinni 
arbaines au moyen itf/i. — il. Bonn. Eutwictiluiig uud Organisation 
der Plureutlnor Zûiifte in t3 und 11 Jalirbunderl. — S. Jerdnu. Com- 
mentarioli in Psalmos. Troclalus eive llomeline in Ptialmoi), éd. dom 
G. Marin. — C. Cart»llifri. Ein Donauosctiiuger Briorsleller. Latei- 
nÎBcbe Stil&bungen dea xii Jahrhundsrts aue der Orlèaosoliea Schule. 

— A. ParntHlif. Album hi«u>riqiio, II. — A. itorini et P. Soutier. 
Munumcnla ordinis servorum Saactac Mnriar. ^ N» 2. J. Calmett^. 
Étude sur tes relattone de CharW la Chauve nvnc I^uis If GcraiBOique 
et l'invasion de 856-859. — A.. GcBanoN. La satire à Arras au iiii* a.; 
eecood article au n* 3. = Comptes-rendus : 5. Reitsehét. Markt uod 
Stadt in ibrem rcchllichon Verbâllnis. — A. Parùot. !« royanme de 
Lerraino ions les Carolingicat. — A. PAtiolâ, Die individoelten Eit^eo- 
IQmlIcbkeilen cinigir h^vorragcuJen Trohadurs tm Minneliede. — 
J. Ootlanes. Bamiel in Iceland. — Baron de Bonnault-d'lltnitt. Lea 
francs-archerc de Compiègne. — A . Nutl. The coltic doctrine of Re-Birtli. 

— A. ththmann. Wllbclm von Nogaret, Rai und Gruasiegelbewabrar 
Pbtlippa des SchùnRn.=:N* 3. H. n'Aanois ni; JuoAiiinLLB. Fragmenta 
d'un dictioQoaïre des qoibs propres franca de pcreonnea a l'époque 
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ntèroTlogieoDe. — 3. Rouan. La Société provenç«1e 1 la fin du mayan 
t^ = Cooipiee-rCDilns : F. Moret. l^es jaridietione commercialts &u 
moyeD ftgp. — R. Meyer. Chsrleit II, roi àe Niivarre, coiaU> d'Ëvreux, 
et la Narnosndie au xiv* uècl«. — H. OmùHt, L. AtKrarj al C. <k la ften- 
cièrr. Bibliotli^ui) natioaule. Catalogne gioéral «te* manuKrits fnui- 
fal« : ancien ijaint-^^ermain français, tomes I et U; anciens petits 
Foodit francai», tome I. — JV. ùieulafoy. ]a< chfttfAD Gaillard «t l'ar* 
tttit^clor* roiliuiro an xiti< si^Ic. — Itaûul dt Jloudtnc, Menagis von 
Poitleaguez , Iir»g. von M. Frieiiwagner. — C. H. Couder. Tho latin 
Klogdoa ol J^rusalom, — G- Kurttt. Les oiigioea de I& civiUtaiîoa 
modtnie, 4* éd. 

8. — PolyblbUon. !899, jub. — Abbé 8. Briaiut. Histoire cJc sainte 
lUtdagOQdp, rnisf do France, cl des sanctuaires et [>&li'rinAgfls en «on 
hoanctir (rcmarquabli;). -^ L. de la llrièrt. Madami' Louût; de Franca 
(puftrail aimable, sanH pr^tnritiung ânidiiee]. ^ Juiilel. W. Hordsn. 
I>cr virrte Kn-uixug ini Rahmen der Reitphiiugen des Abendlandes sa 
ilyzocs |raitl4>ur a donnô unn oxptication trop alxoluc dp« catiFM qui 
firent dévif^r la 4* Croisade). — Grisar. Geflcliicliie Hoia« und der 
PirpUêlia Miticlaller il'ouTrage se publie par livraisons. Dans m qui 
a H'ik paru. l'aut«ur fait preuve de critique et d'imlëpeudance autant 
que de fcioDOC). — 6. du Bwq dt Beaumant. Les derniers jours do l'Aca- 
die, I74A-1758. Corrcspundunces et mémoires extritila du purlefauilte 
d« H. Le Courtois de Surlavitle, lieulcnaot général des armées du roi. 

— A. Stolien et F. Dttine. Lauieouais, sa vfe, hm idiW. l'ages clioisios 
(rert iatorMsant). — Ck. ItonUt^ne. itifetoire de la Compaq aie dea ludoa 
(nna valeur). — h. Beaune. Va jug» de Marle-AnUiinetLe (biogrtphia 
de Maire-Savary, ci-dcvant seigneur de Vcnnanduo). 

9. — Aevtie oritlque d'hlRtclra et de Uttâratare. t$9!>, a" 23. 

— B. ffouuaye. Waterloo (compio-rcodu critii|ue très important par 
Salomoo Reinacti, qui indique des lacunes importantes dans cet ouvrage 
pourtant ni ridieœeni documenti-, ei critique certains Jugements con- 
test4ble« sur quelques ^pisodps do la campogoe). = N« S4. At. Btneétk. 
Le passé et l'éiat actuel du peuple hongrois; tome I : de la servitude k 
la Ubertê (récit très détaillé, en hoagrot!:, du rAle que le peuple, ou 
pour mieux dire le paysan, a joué au coure des giècles), — fl. Koitr. 
Frédéric le Grand. Correspondance inédite avec le maréchal de Grumb- 
kow elle président, de Maupertuis (tri^ii intéreaaantl. =:N«?5. A- Schut- 
Un. Die i&inisclio Plurteiluag und ihre Uesle (etudo remarquable, bien 
que systâmailque à IVxcèo, sur la cenLuriatiun, ou division des cbamps 
rn «Dlariee à l'époque romaine, dont l'auteur veut à tout prix retrou- 
ver encore aujourd'hui les traces dans certaines villes d'Italie qui 
furent de» colonies romaine»). — A. Man'çnan. Louis Courajod, un 
historien de l'art rrauçais; t. I : les temps Trancs Irc^ume Tort inlércs- 
eant du cours de Ooarajod à ri'>;ole du Luuvre; beaucoup d'idées con- 
laatabtM, mais cxrtainei sont fécondes). — Fr. IfotsUi. L'inOnsBo del 
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1>«asiero Iaiîqo sopm lo dvilU itattisD« del Mnàin «to (bon). ^ N' %. 
6. ftiUeifr. Goschichte dAH ZinsfuasM jm griecbiBcbr<iini«ch&D Altertum 
bis auf Justim&o Ibonuo disiiertalioD sur l« l&ux de l'inlérét dans l'iio> 
Uquité grecque ec romaiiie). — Knapfltr. WalaTridi ï^lraboais Liber de 
exordîis ol încremcntlft quarumdain in observaiîonihns pcdAKiaRticis 
rtTiim ibonni" i^litmn avec un embryon dn commentaire |. — J.'B. 
Wftsi, Cbrifitcnvcrrolgutigca (boitno disGcrtation ttur le fuiidcmfiDt juri- 
«Hquc (teR persécutiniisl. — £. Rodocanaehi . Les (Ipiniera temps du siège 
de U nucbvlle, 1628 (publie une relation du nonce G. -F. Guidi, érèque 
de Or\iai. = N^* 27-38. Olmiri. Codice« florcntini |descriptioD àat 
in»8. florREilins relaiifB â l'aslrologie grecque. Sous ta din.-clion de 
M. Cumont, TanUtnr et pa» c!>llaborau<ur9 te proposent àe réunir les 
élémcutii d'un Oorjtus aitrotugarum yraecorum, iloni bs testes in^ 
reaMOt i'clude àee mOBure grecque* et roinftini>ii{. — G. lUonod. ËtudM 
crlltqufis »ar les nourcos de l'bisloiro caroliDgiennc. l'* partie. — 
W. Wiegand. Crkuadenbnch der Btidt BlreBsbufg; IV Bd. — AL Mm- 
ter. Der Strassburger KaptlcUtrch, I563<I593 ictirieux cbaplira do 
l'hieloire de l« coatre-r^formoi. = N" S9. Sloek. Caïutr Do boUo (ftllieo, 
bovkt NVII (conadenciniix : la commentaire hUtorique contient be«u- 
eoap de rccbvrcbci-; la partie gramm&ticalo est médiocre).^ N* 30. 
A. Bbtncfwt el F. lU Vilttnaisy. Guide pratique de l'Auliquaire (très 
uUI«). — /. Ftaeh. L'origine hietori()ue de l'habitatioa Cl dee lieux 
babiUSs oa Franco (rccuma plein d'idt^s et do fait*). — fl. Rahrieht. 
Gescbichte des KSnifp'ciche Jerasalant, 1100-1291 (tableau tris exact 
et trte oompletde tous les événements inlércsi>ani l'hisloiro du royaame 
de JArusalom. Pas d'idres générales: rien sur les institulioas). — 
l. Crmulé. I^ vie et lits (Ruvre* de Votlatru (excellent). — /. bttafutt. 
Vingt ans au Parlement. 

10. — Annales de gAograpble. 1SV19, 15 mat. — E. BKiiTjitix. 
Ktude d'un typa d'babiiation primitive. Tnilli, caselie et epcccbie des 
Pouiltos. — P. ViDtL DB I.A BLACFia. l.OR civillBatiaut arricaine», d'aprte 
Probénias. = !5 juillet. Fr. IUtzel. La Corso; ^ludu anlhropogéo- 
graphtquG. — S. Levi. De Nagasaki à Mosicou par la SiWrie. 

11. — Aanales des sclencea polltlqae». 1899, mai. — J. GHAn/- 
tRY-BsiT. \jMi proteslanti dn l'Inde briumniquii; ?• article. — L. Salacm. 
A pruput des affairée dci Chine. I8^.'i-I8!}9.^ Juillet. G. Atix. Lesori* 
^ne* da système admiaisiraiif françaîa (à partir du xi** siècle]. 

12. — NoDvellB Re-vue hlstorlqae de droit franç&la et étra«> 

ger. )S9'J, n» 3. — Adb. LscLtan. UcchercbM sur les originel hrah- 
maniquos des lola cambodgicime»; fin. — J. Toutaix. Noutellec 
obaorvatlotusurriiueriptlond'Heneliir-Hpiticti; 2*article. — J, Dbcla- 
wsaa.. Iiei preuves jadiciairet dans le droit franc, du r* au viii* «Me; 
6a (application) d|Tor«c« du serment avec oojuraleuri dans le droit 
méroTini^eQ ; le* ordalies et la proced ure du duel Judiciaire). — M. Pkod. 
Mu ooovwo texte des coutumes d« Lorris (fourni par tin dipl&mo 
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origlnitl de Louis VTI uincËElaai te leite de ri?s coutamei i Lorrex-le» 
Bocage ca 1160). — Paul Hknvy. Va coism^ntairo manuscrit de l'u(«- 
meal de Bohan; xperçUH ri<lToipeciifK »ur te dunuin? coagéable, ^ 
ComplM-reodas critiques : Çk. /.«/cr^. LeçoDBd'iotrod action à l'tiUtoire 
do dmli mitriinonial frAnrAÎii (couri et incomplpi, mais tri* reimt- 
HaMei. L'aotsur doann à la directioD cbn^ticnnn la première pitea 
âaaa te déreloppùment d« l'iostiluiioD matriraoniala). — Edm. Pt'esnf. 
L'cToIflUon lii&torique du droit civil rrani;Bis; 3* êdii. [simple esquisse, 
suis pleinâ d'idées). = Gulloiin tiiMiogriptiii]it9. 

18. — Rsviie ftrcbéologiqae. 1899, mai-juin. — Tb. RiinaCb. 

Nota trcboolvgiques (ucc de ces aotcs fournit à l'autour un nuurel 

irgameot en faveur de raulhemiciié de La. tiare d'Ulbia^. — CoiiTAirriH. 

Le injttie du châoe marin. — i*. pi; Gii,iTKi,L.isn. Le tumulutt du Ker- 

TKsul ea Plonoit (Pinistèrot. ~~ H. Hlibkiit. Piliul^e <le Bastieux ifibules 

méroftDgirDnPs provenani d'nii tombeau de Taoïnx^ décnuvert isolément 

i Baslieui fMeuntie-ot.MaseUp). — Oblatthe. Les ei metif!n>ii romains 

nporpotte de Cftrttiagc, 1896; fin. — G. K*tcuebktii. Lra uôcropalea 

ds Lada ei àe Tomnikov dans la gouvornement de Tsmbov. — J. Kbit- 

m. FrécÏB dos décnuir^rte;! archéologiques faib*» daiift le ^and-duch^ 

dft Luxfimbourf;, Ac 1S4& il 1897; ituiu). — 8. Ueihach. InAfx ans Ickca- 

UtÀ et dei collections d'où proviennent, qui posïMent ou qui ont pos- 

fid« iv »tatueR antiqaet, publiées dus le kiptrtmre de Ut itattmirt. 

— 1b. Une tirade inédit» de Juvt>nal |t«xte et induction de trente-six 

v»fa, tr&uvés doue un manuscrit d'Oxford, et qui appartiennent à la 

utirv VI «ur les femmes). =:Biblio|frapltk> : Eriniiag» impérial. Musée 

de ttolpluic antiquci 3* éditiuo corrigco. — P. Pilhs/, Ëtudos sur 

d^nciecs lieux de sépulture dans l'Ateiie (la première concerne le 

tombeau de Childéric 1"; l'auleur a'a guite fait que reproduire, arec 

(les cx>rrectioaG de deuil, le« recanetitutioud proposées par Lîudoo- 

Bchmitl. — J. Hampe. I>ee monurocntx du moyen &g« en Hongrie, 

'lT"-x" siècles; t. Il (tr^n riche répertoire, malheureuBnmenl /-crii en 

hongrois). — Zanardclli . Tupunymio fluviale. Lit précelticiuj des nome 

, de rivière en Belgique (dissertation sur la toponymie ligure; certaine* 

imtations soni itèa osées). — St. le Houx et €h. JUarleau*. Lei 

' sépultures bup^ondea dans la Ilaitte- Savoie. 

14. — ReTDe des &tadeii uacleDDea. (Annales de la facullâ des 
lettres de Dordeans.) Tome I. n* 3, joillet-acptembre 1899.— P. Fini- 
^tURT. AtliAnes et Samos, de 405 A 403 (réédite et cominento trois décrets 
|ul étaient graTés sur nne mi^me slële de marbn^ blanc, auliefois expo- 
sur l'acropole d'jXthènes). — I-'ëbdbjikt. MiscelUuea (!•> dédicace 
obali]ue fail« à Delphes par un Polidiiate; ï* aur un passade des 
Énfutmiquts d'Arlstote). — C. Jclliah. Notes gallo-romaÎReii |3* article : 
de la précision ftéegraphiquc dans la légende carolingienoe. Dans la 
TCkdiuon de Roland, Charlemaf^ae, sur le cbomin de Sara^ese à Bor- 
deaux. reacoDlre la ville de > Nerbune; ■ celte localité doit écrc tdeii- 
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Lifi'6i> avec Arbonnc, paroixse Kimèa k eint; kilomëtrM ta aad de 
riu. L'auteur iDuDlTeavec<]uel!ft précision l'autmrduT^rTnn taintonçtaii} 
a dràrit les localitca voisines de Bordeaux quand il a r»c«Dt< )i pria 
de cfftte ville par Roland). — E. Dcebhbii. EpisioU Kiipu to latcraj 
aoaduin cocto et nupcr InvcDlo in tlUpaiii* 1lfxt« et cotriDa«nUire dO ' 
eolU inscription Uxiuviée à Villarrancâ dt' lu» Barra», ea Esirtnasilure. 

i5. — BnlLetio de llttérainre ecetéslaKtlque, publié paj-llDS- 
tltat catboltquo de Taoloaae. lt)3â, mai. — A. Aratoi.. Les Cla- 
Titf^f du Salin i lin. ^ Juin. Louii Saltet. Étude critique sur la Pas* 
sion de sainte Foy et de saint Caprais (douoe une édilion critique du 
texte de cette Pattio). 

16. — BftTDe de l'Orient cfarAtlen- 16ii'.l, n» 2. — Baron r'ft-iin J 
Les bi^rareblos en Orient. — Dum .1. t^AursoT. \a bililioibëqun du 
séminaire syrien da Ghorfâ. — Abbé P. N*ti. OpusculoK maruoitos 
(œuvwB inédites de Jean Maroo : chroninue inaronito en syriaque; 
AcrilH lie cuntroverHo; Ijîsluire de Uauiel dp Marilin ; deuils sur Bey- 
roalb aa r* erëclc, etc.|. — R. P. Pcnr. lUglemenlt gûoéraus de 
l'Ëgltse orthodoxe en Turqate; suite. — Mgr Grappui. Le synode ds 
Mar J^suyab |en &ïi8; ce sjnode donne une idcc de l'étal où se troawt 
l'Ëgliie DPtioneane, un siècle eavirau avant la domination musaluune. 
Traduction française et texte syriaque). 

19. — L'Ami dea monamonts et des arta. N* 68, (* partie dafl 
1. XII, 1898. — Ch. NoiiH*xD. Uim vun in<<di!a des lomlieaax de< 
Maïueluiiks, souvenirs se rattactmiit à l'hiMuiri' dv Pmncc. ~~ Ed. Cor- 
tom. Les origioea de l'arcbiteciure française au moyen Igo (clla t'eal 
formée de trois élAments : grec, irr^^o-ronialn et byzauUa, et a prit, 
naiiMDce dans l'Aquitaine, c'est-à-dire dans l'Anjou et le Maine). 
Bklaht. Ijea monumeutt ec snuvenini natlonanx K l'étranger. Abbaye 
de Lapuîs, Cbyprc . diitrtct de Cùriue«. = N* 71, t" partie du t. XIIL 
Cb. NanuAND. Une ville antique inédite : Atguan calidan OInnia ou 
nammam n'ibra, pnivince d'Alger; »uitL' dans le n" 7^. — Kni,iht. 
L'KgUse cathédrale de ^aint-NicuIas de t'amagouste, Chypre, b&tlo k 
la modo cliampeuuÎHe: texte, deasini vt photographies |pUe Tui coni> 
m«nciï« vpr« l'an ISUOi.^N» 73. A. Daucbl. Documents surlee mena- 
menu parisiens. Les rostaurationa de Notre-D^me de Paris Jus», 
qu'en IWt. ' 

16. — H«Tae arehéologlgne- WYi, marf-arril. — J. os Mouam. 
Fouilles à Siise. 1697>ti^9d ; KUite. — Paul Virav. Le sculpteur Nicolas 
Guillain dit Cambray [ta. biof^raphle. Il est la pèr« de Simon Guiilain, 
un des fondateurs de l'Académie de peinture et de sculpture). — 3. ftei> 
HACU. I>oak buste* du prétendu VitclIiuM. — fl. Cavamul. Sur Cbaate- 
roy ^fontlies dans cette localtté, voisine do Laagres ; ellas ont fourni un 
certain nombre d'tolïquitéa romainen). — A. MoHur. Stèle do la 
XVIII* dynastie jUns^ du LooTro) représentant une fabrique d'ans. 
— l)BLATn>B. Les cimetièfes romains superposés de Carihage, 18M; 




ioile. — bidore LiivT. Oictas siciliens : les àûin\ ol les rUlunt. — • 
G. KATCaunz. Note* d'arcliéologie rasM; )ait« : les tumuloi du goa* 
v^mement <le Saint-Péterfiliourg. 

19. — Revoe maritime. |jt!>9. avril. — Ch. nAniliftitRS et P. Olu- 
«iKH niïtonqup du RiTYicv (1l^ 1a mousq uetcrio ilaas la marine depuis 
Hicbelii^u jusqu'à Dosjuurt: Huitc en mai. 

SO. — Revu* mllltair*. 1690, juin. Archives blstoriques. — L'ori- 
KÎne lies f;mndes maniRUTres. — Les camps ilMmiLniclloii aux imi' et 
xnii* ijèelea; suit» (avec un plan du camp de CompiAgne. Unci l'«aille 
ili^ la carte ilu coinmauilaui Let(raad|. ^ Lps liiBtoriograpbef inililaires 
aux armées. — Armée de Rhin ei Moselle (campagne de 11'Jt>|; suito. 
— La guerre d« lftT0>l$7l. — Risiorique dii &• corps d'armM; suitfi. 

Si. — Le Blbllogr^apli» moderne. ISHO, mars-juin. — Ch. HniumT. 
Un Cours dp bibliograpliio ù la fin du sviir s. (publie ud mémoire adrciisô 
par le P^re Laire sur «e sti)etan président de l'Asitembli^t* nationale en 
ITOil. — GaoFniOT ds Crakdmjlisoh. L'Espagne et la France m\i^ le 
premier empire, â traveri? les archives espagnole* (utile dépouillement 
de CM archives). — H. Sikik. L'origine flamande de l'imprimaar 
Chr. Wecbcl. — P. GcauBAcx. het papeteries d'EcsODnet!, de Courtalia 
ei (In Marais h l'époque de la Révolution frani^aise. — C Cocdeuc. Les 
arcbiveH de la cbàtellenie de Breesuire (cette collectioDi beureusemont 
reirouvèo chex un marchaod, pul 4tre achetée par le divparitiment des 
Unux-ëé^rpc; elle esl mainlenant à Niort. Les documents ne sont pas 
aBtêrïpurs à la sfconde moitié du xiv» 8.)> 

SS. — L« Cerrospoadant. 189^, iO juin. — Duc db Bkoolib. 
M, lluffet; II : l'A.^isRinhlée nationale, hn Sénat frécit très Intéresitaiit 
«t iiimT â quelques égards du r^Io de M. ButTet avant lo ÎA mai et pOB* 
daoi la prùëidence de Mac-Hahun). — Grabiksiu. Nouvelles rèvélattona 
sur la politique napoléonienne en Italie, I860<IS64 (lee BOUTenirs de 
Minithotti pcrraettmt de priN^leor l'ietlon de Pepoll dans la conclusion 
de la convention de Septembre et comment le iransrert de la capitale à 
Florence fotimpoi^âVtclor-EmnianuflU. — Mt-nv. Les esclave* bl&nc* 
aux Antillei: françaises | tableau lamenlable et trop vtm de la titoatioa 
palilique aux AutiDce. La «uppreseioa de la repréwotntioD coloQÎale ««t 
Is seul remèdel. — Thdmuv-Danoih. La Renaissance otlhulique en 
Atkglelerre au xix* a.; Gn (toacbant r^cit de la cOR%'ereioa de Newm&o]. 
= îa JqId. J. Darev. L'État Indépendant du Congo; I. — Laxzac de 
Labomb. Les missions calboliques françaises danit l'Inde m&ridioDalo 
(i'apriifi un livre da M. A. I.âunay sur ie» Mimons de V!ndt. Leur prin- 
cipal rèsullat a élé la création de liuit archevôclidA et dix-sept évités. 
Ce i]ui manque, ce sout les lndig6ne« oouvuriit. L'auteur parait regret- 
ter l'absence do perAécudoos violentes qui auraient, croit-il naïvement, 
propagé le eiiristianismn. I^ vert ta est que le cerveau des Indnus et 
leur organisalluQ sociale «ont aussi rubcllcs au caibolicîsme qu'au pn>- 
tnuniixme). — OoeiUD. La Vendre {psychologie iuléreBcante de l'àme 
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ventléoniiel. — Geomor dk Grakomairok. Martt on Espagne, l 
(d'après It^R documents Ap9 Affaires étrangères et.des Archiirs natio- 
nalfv. Au fond, Morat, * R«tio béta H oo h|(n>i, > n'n jouo tucua 
rôle (Jans la drame do la cbutc du roi d'Etpagme, dont Napoléon »«il 
tenait les fils. M. de Q. crail apocryphe la lettre de Napoléon du 
39 inar» 1608). — JxinuH. L'an dn moyea ftge ei l'art de la Iteaaia- 
sancc en Allemai^e. 

83. — Ëtudai pnbUéei par des Pfet«B de la. Cnrapa^nle de 
J6aBi. 1S99, ?0 juÎD. — n. PacLuT. Bismarck et lu inmsfurmaUDii âa 
l'Allemagne; II* article : la guprre fraDCf^-AilemaDde. ^ b Juillet. 
U. CHÉaor. Saint François de Sales t^it la prédication au ivir siècle. ~- 
P. Brcgksk. Ix'ttK df Véviqw do Chanrct b. Louis 3UV, iS97 (doaiie 
une nouvelle ôdilion. d'aprfs l'urigiDal, qui existe encore, de U lettre 
edres«è« au roi par Godet des Mamtt, évoque An Chartres, »on direc- 
teur, danii lequel »» trouve un léinoignage explicita du mariage de 
M*" de MaiutQDon avec Louis XIV. Gctt« lettre est accompagaee d'uoe 
atioslalion d<>i; dames de Saiol-Cyrl. = 20 juillet. G. Lonorate. M^^de 
Staiïl. — V. DEi..ii^nri:. Doux priuceesfia do la maison do Prmnco : la 
dncbesBe de Otiurgogna et la vénérable M»* Louise (à propos des 
ouvragea de MM. d'UausnonvîHe (rt de la DriAro). 

84. — La Rovoe de Parla. 1899. 15 avril. — Pierre m Noloac. 
Les premiér«e TAtes de Vervailles (décrit Im fôtes dunnees par te rot eo 
1664, 1664>et ItiGS; cette dernière est la plus eomptueuf e qu'il ail jamais 
doouéfl. — Pr. FuHCK-BaiirrAMO. Le drame des Poisons; 2* article : 
M** de Monti>9pan (prouTC, d'apràa lea papiers de la Heyaie, que U 
tnailn>sse du roi so livra aux plu» horriblea pratiques de la sorcellerie 
ponr écarter Boa rivales et retenir à tout prix le roî. Louis XtV eut U 
preuve de aes crimes, mais il n*UHa la Trappar et arrêta la prooMnre. 
LosTois s'employa de toutes secî forces pour nauvfr la maftrcircdu roi); 
tin tF> l*';!)!» ! iin magistrat (La Revoie, qui dirigea I>nqu6te avec 
tonte la fcrmotitqac lui commandaient sou profond M>ntiment delà jus- 
tice et son BDUci constant de l'bonneur du roi). ^ 1!i mai. Albm I*n- 
OAUD. Napokon tCt et le dcsarmemeai (efforts Uïntis en ISG3, par 
l'empereur, & l'occasion des affaires de Pologne, pour établir Ut paix 
perpétuelle en taisant remanier par un congr/^s (>uropéRn la carte poli- 
tiquft de l'Europe et en fixant un maxioium d'armemoiitique les divers 
Ktats ne pourraient di^passcr. L'idée échoua. En janvier tSTO, nouvelle 
proposition de désarmement, qui échoue t^alcmeat par l'oppositioD 
dàclaràe de la PruRse). — Baron na Bahaittii. Aprte la Révolution de 
février (extrait dosa cerrospondancc, du S8 février au 11 décembre 1&48); 
fin le l" juin. ^ i- juin. Ia mission Marchand (avec une caitsi ini^ 
ressant, Furtout eo ce qui concerne les uri^iner diplumaliquee de l'oo- 
treprise), =: 15 juin. Fréd. MAseua. Le ruyaume d'Italie, 1805 (expose 
d'ane bçoD lanuiieaie, A l'aide de documenu nouveau, comment 
Napoléon, htlgné des exigences do ses frAres, qui coovoiiaient soa 
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bériuge, ImpoiMUlti leur Taira ranoacer & leurs droiu iV la «ucoeseioa 
impériale mémr en leur oITrant Is couronne d'Iialic, décida de ((ardw 
poQF Inl It oouronoe îLaliconc en mf^mo temps que la couronne Inipâ- 
ride, en m faisant représenter à Milan par no simple vloe-roî; ce fut 
Bagèoe, qui représentait la famille rivale •!« «elle des Bonaparte. Du 
projoi de fédéralioa italienne formée antour <la royaume d'Italie). ^ 
ï'rjalUeL Dtic os Csoiesui.. Mon ambo«eadc k Uome (t7àti-l7&5; tr6« 
ÏDiAressuil égaient de sm Mémoires auLheoLiquesl. — 0. pAsgorr. 
L'adniintslraiion de Londres. ^ 1& juillet. Alfred Dki>;i. Le procès de 
Pouoqiwt (montre Iok irrégulariléE du procès, l'ioiruduclion au dosslar 
de piècee frauduleuaee, l'inLervenlioD itlét^itime du pouToir royal à 
Ions les moment)) de la procititiro. C« prccta fut un monument d'ini- 
i{Bilé). — Rm. Paquet. Taine; t*' un. — J. Joassaxiin. Un duc et sa 
ville. Veapaûen Ap. Goosague, duc de S&bbioneti {constructlun de la 
Tille de Salibioncta par WHpaeieu, son épb^m6re pruspérité. qui ne 
nrvéeut pas k la mort dn duc, le 27 février I5<il|. 

SS. — Rrrae â«s Deux-Hoade». 18'.l9, 15 avril. — Marqtùa os 
Gabbuc. Voyage de la duchnssc de Guiche <>r France en ISOI (la 
doefaeiee de Guiche i^cail fille de la duchoKso de Poligoac; elle fut 
eBTOyée va France en 1801 pour ustayer de pénétrer le* pensées înlinies 
dn nouveau gouvernement qui veoul de a'iustaller aux Tuileries. £Ue 
fil accueillie trte gracieusenient par JoBi>iptiine, rt>';ut l'impresKiou 
qv'OQ voulait témoigner quelque bonne grAce au parti royaliste, mais 
acquit la coDviclion qu(> le premier coiitiul ne renoncerait eu faveur de 
qsiqne ce aoil à la moindre parcelle de ses pouvoirs). = 1" mai. Emile 
Oluviis. Napoléon lit g^aàral en ehaf. L.a campagne d'Italie (do l'atti- 
tadc hésitante des Cinq en face de la déclaration de guerre. La mobi- 
Ifaaiion, la concentration des troupej rran^aiecn jusqu'au !•' juin) ; suito 
le 15 mai : Muffeuta el i^ulfrrinoi ^^ '^ ^*' juiu - le» prélimiuutn.^ de 
Villafranca (la guerre d'Italie avait montra qu'une refonte do» ioetitu- 
lloiu militoiTTs t'imputait aux grandes nations continentales; malheu- 
rauMment, e'e»i la FruMe seule qui sut retirer U)ut le fruit de cotte 
gnve leçon). ^ Comte ftKHACLB. Va document inédit sur le coojiulat 
luttrait dct rapports adreesos a Louis X.VlIt par ses correapondaata 
fnoçais en 180'MS03): lin le ■■'juin. — G. Valdert. La reino Chris- 
Uoe de Suède e( » correspondance arec le cardinal Azxolinu, 16CC- 
1068. ^ 15 mai. Comte u'KAtjfisoxvti,i.E. La duchesse de Bourgogne à 
ImcûDri 3* art. : la vie îDlime. = t*' juin. G. ÏIaxotadx. nicttelieu 
^K rabeUs. Du traité irAngoiilOmo k la bataille des PouLs-de-Cé, 1619* 
^^^P IS20;flale Mi juin. — Ph. DitaosB. Les touilles deCariliage.^l£}uiD. 
W Lettres de M°" la comt^iue Délia Rocca el du gvlnoral Tri<niJle de Beau* 

I lieu (ileuK lettri-s sur lu buiaillc de fiolférinu cl cur les canoo» rayé», 

I analysées par M. É!. OlUvier). := 1*' juillet. Ch. Bemun. Le prince 

^^H Biamarck; {"an. : la période militante; S'art. le 1S juillet : la période 
^^P triomphaoïe. = I& Juillet. Abvèhb bABjNg. La grande MadcmoU«ll«; 
^^ 1" art. : l'enfance. 
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M. — Aoadéoii« des iascriptloas ot bellai-lattr*H. CoiDpte*- 
reodas des itdauca» Ao l'«aii<^ IH'J9. UullElm de œara-avnl. — TiiAt»' 
Bat. Lo forum romain (ilecou vertes rêceaUss et reeuurationH : bemple 
de VoHta, t^mplfl do Ce»ar, lomhcau du RoiiiuIue|. — GjioatLn. Déoou- 
vert«s u Carthagii. — l'ii. Beboeb. Sur un rouleau de plomb tvac Ids- 
crlption phënicieune tmuvé à Curittage. — Mas. CoLunKOK. Note sur 
des bijoux d'or it ïiardeH. — Annois of. JuuAurtLLS. Les suffixes des 
noms g«ogTnphi(]ue« ioscrite dant te cariulaire de Gellone. — Le R. 
P. Laokasuc. Lpttn' Rur l'cmpUcemeni de la ville biblique de Gtzmt 
(&V8C trois planclios). — Masb-Wublv- FrftDcdeco dA L«ufa&a, fondeur- 
ciseleur & la cour de Lorraine, 

S7. — Académie des sciences morales et poUtlqiieB. Séaooes 
et iravfiux. (_^iiipti>-r(>ndu, i8*J\l, jaillet. — h. Aucnc. I,a justice a<lmî- 
nistrative eo Praoci; (A propo» de l'ouvrage de M. Rod. Darexie sur ce 
SDJct). — E. LRVAseffVk. Los ouvriers du tempe paesé (quelques pages 
i l'occasion de l'ouvrage de M. Hsus^r). — P. dr ItouTAtiL. Les mobiles 
d'une faction «u xvii* tiicto {causes de la Protide). 

ftS. — SoclAté natlenale des Antiquaires de Fraaoe. 1399, 

7 juin. — M. TovT*in Tuil untu CLiiuiuuiiiculinu rolativo 4 an loited'II^ 
rodote relatii A quelques peuplaijôe de rATrique qui, raconto-t-il, se 
tfî^aienl le corps en rouge. Un» récanw découverte de M. Mowat & 
Mahodia, cotre Souwe et Sfax, t prouvé que les anciens habiiaau dn 
pays teiguaieul eu vermillon les ossements de kurs mort». La conoor- 
danw entra la coutume rapportée par Hérodote et l'usage funéraire 
ainsi rtvèlé donne une grande valeur à l'observaiiou de l'hiEtorien grec 
— M. le baron us Bayb aignale la récente ilécouveru^ d'oiseoients 
bumaitis lefntE en rouge irouvtÎB dans deux dolmeua fouillés au Cau- 
tase. Uel u»ng« luneraire avait été observé dans des lombeaux de 
l'Ukraine. := 16 juin. M. Leyt6 dk VAeooxceu.o6 fait une communi- 
cation sur deux monuments treavdscn Portugal. L'un est une mosaïque 
romain» reprûsetilaut Orpbée, proveuaul (Il'ih euvirou» de Leiha, l'autre 
nn» iiii^cripiioii Utlue. — Au nom de M. ns Villefos^e, M. l'abbé 
Thcdenat présieate le dcttin d'une colonne découverte à Monlagoac 
(Qénull), aujourd'hui dêpoaûe au musée de Bédera ei ponant une 
oooTellc iascription gauloise en caractères grecs. — M. l'abbé Tiitos- 
KAT fait ensuite une comoiunicalioa sur las fouilles récemment faites 
tu Forvm romain sous le pavé aoir, oA l'on avait cru découTrir le 
tombeau ils Romolus. Les objets trouTés rendent celte atlribntion pea 
vraisembl^Ic. Il y avait I^ uu locu taeer remonlaut & la plus baota 
antiquité, mais dont la destination est inconnue. ^ V^ juin. M. Cioiur 
euiretitMit la isociâté d'une inscription ttur brouie qui lui a été comma- 
niquée de Beyrouth par le P. i'iuuievalle. C'est une lottre adressée ttiz 
Davlculaires d'Arlea par un personnage auqnel ils avaient prâseotâ 
leurs doléances. Il y est question des mesures à prendre pour assurer 
l'intégrité do la livraison du blé fourni par la Gaule NarbonnoiM & la 
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ville de Rome. = 19 juilUii. M. Barinos, ussocié coireipoDiIaol, entre- 
ii«Qt la Soeiètâ de l« médaille d» CtiriBt à inacriptloD hébrbique dont 
il a W plusieun toi» qu«aLiou depuis quelque temp*. D'après lui, celle 
triecnpUoa aurait une double si^niScBliQQ cbrétiemië ou juiTO «iiiv&nt 
le «eus où dq ta lirait. — MM. Samuel BRRusa et Bariloh croîenl qull 
eel difficile de voir dans cottv intcripUoa aalre chose qu'une ioeôip- 
lioo chréUeooe. 

29. — SoelMé de Hilstoire de protestantisme (ïançals. Bulle-> 
tia bistoriijue et littéraire. 189!), 1& juin. — L. Bastide. I.a Réforme 
dans les environs dp Païay. — H.-V. Al-kbrt. Loltro d'une huguonato 
A son fils réfugié i Genève, t&&7. — H. BAiisaH. Docunn^uts sur la 
Kôfome en Auvergne (extraits des ar(>hi\'ea el da la biblioU^èquc do 
OeaÏTe). — E. Arxaud. La messe ou l'amc-ude. Onlonnaoci' île l'iuien» 
dtDt Bornage à l'adresse des iDelituteurnet inBLitutricee du Languedoc, 
i73'J. — In. Actes do colloque d'Ur-èx assemblé le 19 srplembro 1770. 
— J. Puuiea. Los rentres de l'état civil après l'édil de 1787 (aux 
orchives communales de Nauroy, Aisne). ^ ih juillet. Th. Maillai». 
PrMicant* poitevian ; Viool, Mtgault, Im deux Potot. — N. W., P. 
UsEtzfio et Ci. CiiAaiiiRn. l^s deriiii>re!i annt'eB de l'âglise réformée de 
Dcrgrrac, 1$Ë9-I(i86i trois documents. — L-M. dx BiunavoriD. Notes 

sur la Hévocation dans l'arrondissemenl de la [iuchelle. par un curA 
«oateniporain. — N. W. et Dbstandai;. Fugitila provon4;aux à la suite 
«le h BeTûcattoo, 1691. — l« beau-père de 8ully (quelques tjoleg itio- 
firaphîquee sur le dernier Courtenay, Mre de Bonlln). 

30. — Société de l'histoire de Paris et de l*Ue-de-Fru>c«. 

Bulletin. Ift99, 3* et 4* livraison*. — L. Gaov. Nouveaux docuiDeQla 
•or ÂQtlioinc et Loyse UerocL (documenta relatif» à la niaîtion h \'ea- 
aeigoe du Moulinet, me Vieilie-du-Tem pic, et au lief <le la Maieuo- 

Neufve, pti» de Saiot-Gerniaiti-eo-l'a.yel. — E. Coyecuue. La réforme 
de l'Ilâlel-Diru de ï»aria au xvt» siècle. — Noiea d'biaio.ire et d'Ôvèno- 
ments pariaieDS, 158&-I760. 

31. — Société des AstigoiUres de l'Oaeat. BulleUos. T. XX, 
1S98. 3* trim. — Tt. Dvcbogo. Hoctilicalion de divorseï Inexactitudes 
«u emun relatives k la famille Tlilbaadean. = 4* trim. Léo DeaAn-as. 
Notei sur Mélusioe. — K. Gtitor. A.-F. Liivro et «es pabUcattoo» ; 
outlea bJo<bibliof;rapbiqite. — Maurice Pkou. MonoaMS mérovio^ieaoes 
ot anglo- saxonne» apparteaanti la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
^ 3" trim. P. Cbaubstrus. Le pafaage du roi Louis XIV à Ctiauvigny- 
dii'Poiton, IS51, d'âpre quel^pies documente inéditel. 

32. — Société «rcbéologique do Tam-Bt-Garonnc. Bulletin 
■febéologique et bittorique. T. XXVU. Uif», I» trim. — Abbé C. 
Oaox. L'hymnoirt' de l'abbaye de Moissac aux x'-xi* ^i^Ie». 

S8. — Amudes de l'Est. Juillet 1899. — G. Morieet. Ia princeHite 
Hargufrite de Lorraine, de IfiU-lC'lS (fragment d'un mémoire «urGaa- 
too d'Ortéass, préseoié par l'auteur pour l'obLealioD du diplôme d'études 
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inpériBOKi). — p. Boii. Lob travaux publiée et le râgtme des eorvâei r 
en Lorraine su iviti* si^Ie Imontre la cliai^ écra«uili> gue l'éUl^Me- 
ment de la corvée lit peiner sar l« pays}. — A, MAHstrr. Les sociMAi 
poimlaires à Nancy penditnt la {iévoUition, du {"décembre* t7d9 an 
18 pluviôse aQ IV (analyse dùtaillôo d'ua incmoir« prmnié poar l'ob* 
lealioa du diplôme d'èiuites supérieureiBl. = Bitiliograpbi» : ù. Gide, 
Eisat» liiftonque« sur l'Alsace- Lunuine. Urptaioatioa miUtaire d« la 
ville de Mulhouse et de son eyetùmn il« défeom eoatro l'iuceBdie. 
Notice historique Bur la commanderie de l'«rdro Teutooiquo & Rixlioim* 
Ae\nbi.m'l. 

34. — AtiiiiU«s dD Uldl. 1899, juillttt. — V. Mobtbt. NoUm histo- 
riqu«i) et arctiMlogiqueM i>ur la calhédral^. le cloître et le palais archl- 
âpitcopal d« Narboane, xtu'-:Lvi< siècles; 3' art. : lea arcbitecto« do la 
catb6drile et du cloUrp), — L.-G. PituiisiSH. Ua coD\eDtionttt>l ouhlin : 
•l.-P. Picqué ot l'Utrmite det i'yrinies. — A. Tbomas. Lettres do Louîs 
de ChacteigDJer de la Hocbepuzay, gouverneur de la Marche, I591-1592. 
— V. DouKOH. De qucJ'iiie-H uonis rinptuyéK nu moyen Age, dans l« 
Midi, pour (lésigucr de» classes d'hommes : plaUrii, plattarii Idant U 
Midi, nolammeot k Narbonne et i Nîmes, ou entemlait par < placiers • 
une clario do la sociétô Runimunaln, la priimi^ro apri^i la noblraso; à 
l'origine, c'étaient les gens « An platea, ■ de la place de la ville, c*e«t- 
i^ire ceux qui avaient leur maiwn autour, ou du moins dans le voit^ 
sinaga de cet eadralt). ■ 

35. — Bulletin de ta SoclAtA des Bclencea blatoriques et natn- 
relloa de l'Yonne. Année 18'J> (Auicrre, 1899). ~ Cti. Dumat. 
L'6Wlqu9 d'Aux^rre et 1s chapitre cathedra! au xvttt* «Itele (d'âpre |ea 
archives capitalaires. McmoÎTe important de 23? page«, avec deux plans 
(M bon nombre d** pièces justificatives, de listea de chanoines, et«.). 

39. — Bnllelln historique et sclentlflqne do l'AnTerme. 1898, 

mai-juia. — Abbé Attais. Lcâ ogiisea du canton d'EaDeul; &a. 

37. — BeTtie d'Anvergns. ISï'd, n» i. — Dbsuevisbb du DxznT. 
Lm graodee &tap«s do la Hivolatiou. = N» 3. £. Vhotasd. L'MeUtuM 
publIquD et lee vnfanta-trau^-és en Auvergne an xvitt* siècle. h 

38. — Ia ProTlnao do Maiaa. Iljdy, juin. — Amb. Lantu. LsB 
Haloo soui le r^gne de Jean le Ron, 13!iO-l3&4; suito (avec un tableaa 
des localités de la pruvïuco du Mains et des cuviroas occupas par les 
Anglais A cette i'poquel ; Huila eu juillet, — L. KaouER. Un combat sin- 
gulisr an Han» en 1-13^. — Vicomte Mbsjot d'Euikriix. Liv francs boa* 
chen au Mans au xv*#IMe, d'apr&i des documeDts inédits ; tin 
justificative*!. 

39. — RevDB de rAgeaala. 1999, mai-juin. — G. TdOLni. 
sceaux et les armoiries df* vitlos de l'Agunuit. — Ph. Lauzi». 
raîre raisonne de Marguerite dn Valois en Gascogne, 1578-ISS6; JnlfD- 
duciion. — IjOuIsCultiia. Lqq circulaire au clei^éd'Agonais après 108$. 
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(pour reoommuidflr à tous loR membres du clergé de sarveiller lea 
hugoeaou ei orga&laer coDlre lui iia vaxte syelèoie d'espionita^). — 
Joaroal a^Dait ia MaleUyEso: Bn 1'775-IT7]j. — F. de Ma/st. ï^tude 
sur les suiuU, actes Aas cnnsuts el délIherBtiociR de Jurade de la corn- 
muœ «t juridiction de ViUcaouvtt-d'AgcnaÎB, de juiu 1260 à octobre 
1785; suiie. ^ Nouvelle de l'assaiSBiuïl de tieuri IV. LftUre de Uenïn 
RicauU, avocat en l'arJerneat, à aobla de Melon, eacuyer, BOÎgaeur do 
Maucan, do Ronloaux, lo 18 mal 1610. 

40. — Revue de Champagoe et de Brie. 1f)99, janvier. — 
IL Jadabt. Voyage de Jacub» d'Uailty, gentilhomme lillole, A ReinnB, 
dans U Cbampagae el les Anleiiaui>, eu tG95. 

41. — Rcvoe de GaMOEne. IS99, jiilllei-noût. — Abbé A. Ubomt. 
Roint Vincent cvéquc de Uai. — «I. GAnnÈns. Histoire relîgimitie de 
Cuadom ['«ndant la Itévolution; 4' art. — AhUà C. Taczin. Ohro- 
niqim iKodaitcs. Prcludt'H de lu grande révolU). l>ea premier» Plan- 
lageneu, 1152-1216; 1" art. — L. Bathavk. Leilree patentes de la 
i^e Jcaaac, eouTcraiut.- di; Béani, en faveur do la maison d'Abidos, 
as BOjet de la révolte du sieur do Temdo, avril 157!. — P. bk Casti:- 
tàn. Relation d'un voyage dana la Laïiounl, par M. Je Froidour, 1672. 

4S. — Revoe «le Salntonge et d'Aaals. 1899, 1" mare. — £. Q, 
Ln faaûlles ruchelaîspji ; suite : faniillr Admyrauld. — La fifooncsaiB. 
AttMtinat de MM. de t'UIe H de .Ma,rloiigBâ, 16U. -- G. AcouT. 
-luUiur du tii^^ du la rtùcliultc (ijnelque» ducuuieuls invdiui. — Fuits 
4;allu-toauûas à ëaiuiee. = 1" mai. L. Auuiat. Lus piusmurs du Di-sen 
-4 La Roebelle et ea Poitou. — In. Le cnlle de saint Eutrope (article 
'très documealê). ^ W juillet. L. Audiat. Fénelou et aon Téiémaqof 
i\a TéUnuupt* m fut composÔ ni il Butisnc-Fontcouvorle, ai à Useeau- 
Jbrigaac, mais i b cour, et quand Fouclon jouissait encore i de la 
«onfisncc ci de ta botil^ du roL t U eu de 1693 ou 16^4). — Un épi- 
«ode de rtiistoiredu collège de îiaintee, IGlf2-1694. 

4S. — Revae hletarlque et archfiologtqne dn Haine. tâ99, 
H» Howatre. T. XLV, 2* !ivr. — .\bbit A. Folxaïlt, Uismire reli- 
(îuiM et fMdale de la paroisse de l'oîllé ; mite dans la 3* livr. — Cha- 
noiue iules DiDtoT. Leculiede»Aitit Julien do Mans dans l'église Blav«; 
^ art. — Henri Uoqcst. Saint Garvais-en-Dclin ; lu. ^ 3* livr. AblM 
Yavassedh. La {JiroÎMie dn Pouvnû et U famille do TsKber. — Abbé 
faoasR. L'oglise do âaiut-Gcrvoia-de-Vic. 



44. — Ajualee de l'Académie royaJe d'archéologie de Bel- 
gique. &' *«n*, i- U, i' livr., lî^'J9. — .1. Va» Si-ii.iiEEk. Armoirios 
dea abbayes norbertinee en Belgique tUluslrè), — P. Donubt. Lea clocbos 
shn no8 p^rcs (2* part. : bénédiction des cloches. Inscriptions). — 
S. Laloub. L'union des «itudiaQta eofersois k Louvaîn (notice faisto* 
nijni* »at celle eorporatioa, de 1687 à (794). ^ T. Ul, X" livr. A. db 

ItBV. UUTOB. LXXJ. l** PASC. 13 
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Bebon db Dos^au. Hq panllèle «ntre les gruidee bombardM da xy* B, 
ei IflK UDOns do gros calibre du xix* «bclo (lat aaci«DQ(ti liombardM 
iloinat d'aoe qualité eupcrieure). — V.-D. db JoaaBS. IlMuniè de II 
oamismadiitie gcmblacienne (en réalilé, il n'y a pu de namiunatique 
de l'aMuyu de Gumblouii. — F. Doknet. Le scutpicur nubcrt Moma 
{c'était UQ artiste remarquable, mais ses omvrea eonl malhaureuBetoeot 
iwrduea). — A. ub Wrrru. Une requête de F.-J. Moreius en 1758 ipAgs 
iDlÀr(!«f>aTite di? notre histoire vcuncmiquo^. 

45. — Arcbiven bels««, 1899, n* 4. — Comptée- roadas : A, Car- 
telUtrt. Philipii II August, Kùoïg von PraukreicJi (important tortoul 
an poial de rue du rè^ue de Philipp« d'Aisacâ en Flandre. Bonne cri- 
Ui|ue des sourcea). — L. Kxmmfmr. nubnri iiinl Jan vaa Eyck freoMl- 
gaententa aboadanta at Hùrt). — Laurent ec Lamtere. Recueil das onloa- 
lUDccs des Payt-Rtu, 2« série, t. II (29 janvier 1M9-3I décembre I&29.^ 
Prèi de 300document«). — Mémoires du licutenanl-eolontl AMn ùvUmi 
Ut de LamiAU lixtacemenl l'Iiiftoira de la Ueif^qoD pendant lee ac 
18^1-ls:i'.l et auui l'bialoire de la i''ruuce nous l'Empire et la Restaura- 
tion. Mcfliocromant intàrossants). = N» 5. Ch. tiitlét de Ptlichj/. L'or- 
ganifiatioa da travail dans les porte flamaads soua l'ancien régime et i 
l'époipiQ modorni! (bonne application d« la méthode biitoriquci l'éco- 
nomie aociale). — A. de Haulleviile. Les aptitudes colunisatriccs d«a 
Belges et la question coloniale on Belgique (partie historique impor- 
tante). — Yot. Ijm dignités et les fonciians de l'ancien cha^ûln? de 
Notre-Dame de Tourniti (trop sommaire). — A. Philippi. Die Kun«t de« 
xv*und XVI* Jabrbundert^ in Oeutacbland und den Ntederlanden (bien 
as OOur&nt de la ccience). ^ N< 6. L. van der Kindcn. Uiatoire de !■ 
TonuBlion lerritoriale d^s principautés belges au moyen Age (excellent 
Iravdib- — BorrtUi de Serra. La réunion des prorincee septentrionaln 
il la couronne par Philippe- Auguste (clair, inC-tbodiquo, plein d'érudi- 
tion). — S. Bhioi. Nuntiaturberictibc aaa Doatscblaud, l5iit>lîilM (dépouil- 
lontent systématique dos archiTet) da Vatican et de Naples). — H. SeAltt- 
ttr. Kaaniiz, Plijlipp Gobcnzl und Spidmann. Itir BriefwocbBcl, 
1770-1792 (indicaliuns nouvelles sur la question orientale et sur l'his- 
toire des ['s}'3'Ra»au i>iii* 8t&cle|. — G. Vallatui. Lea campagnea des 
arniêi>s irani'aliii^i, 179^-1815 (travail de vnlgarisation]. — La JfoU»- 
Roufft. Souvonire do campagne (attrait médiocre). — A. Stufftnann, 
Tbomas von Cbantimpré (fait double emploi avec la thtee d'Ëlî« Ow- 
gen. = N« 7. J. Finot. Ëlude historique sur les relations commercialaa 
entre la Flandre et l'Espagne au moyen lige (tableau clair et prècit}. — 
JB. /ffpitm. La culture de ia vigne à Tournai au xv* siècle (iniiressant; 
n'est pas blan au courant des travaux antmours). — C. Bomitie. 
lUcerche iotomo alla viu dl Mercurino Gattînaro, gran cancolliare dl 
Carlo V (bon). — //. Schuenaaru. L'obbayu de Villera. Les reliqna da 
la B. Julienne deCorniUon (œuvre d'uo homme qui raisonne selon ono 
bonne mêtbode et qni ose de la oonjoclure avec sagacité}. 

46. — Balletln de l'Académie d'archéologie de Belviqne. 
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S* êMtj n* 4. — Vah Otkilodp. La pierre de &«mt-Bavoa (épinode 
curieux de l'hùloira du vir< •ièclc). — J. Nkvt. Inouïs Dalmau, peintra 
câpagaol, èlév« de J. van Ëyck. — tl. Hymiks. La d&U do l'achèv*- 
neal de la tour d« la, utli^rale d'Auvers (ceite qaeetioa reete doa- 
teusef. — A. Blokur. Produits ftrchcologiqucR doe dragage* de l'Escaut 
A Tennonde limporlant). ^ N" 5. H. âamiEBXANit. Aovers, HruiBlles, 
Halinet en 1^49 {eitrniu clc rinterR»saiit journal dn voyago âa bènédic- 
tÎQ Dom Gu^tom). = Comples-renilas : Finot. L'artillerie lour;(îui- 
efioiia* i la bataille de Momlbéry (d'apr&a les comptes de l'époque}. — 
TJl. Uuridan. HÎHloîn; de la diàtelleaic du Litle lirta complet). 
— L. Hal&in. Correspondance de U. Marlèoe a"r« le baron de Craesior 
(beaucoopde détaitii tr^s laLéreHiiants poar l'hiatolre litt^xaire). — HUd. 
X«* 4v«ques de Baiot-Omcr depuis la ebot« de Tbéron&oa* (imporUDl« 
tflud« d'Iiîaioire religieuse). — Bariiier. Le couvent des Dominicuns i 
XJamur IcooKiencieux). 

47. — Balletio de la classe des lotiras et des solaoc^n morales 

-«t polltiiiae* de l'Académie royale de Belgique, l!:'^*.), d" i. — 

<^. l'ioT. LcB duumvirs daas le oocd de la tlaub lies peuiilcji K^rmaios 

ânitalli^s dans le nord de la Gaule no conDahtaient {la^ en général, 

.'iDstilitUon des dautnvirs- (.-Ile s'est maintenue seutcmnil dans tci< payï 

cite»). — P. FiiEnEniCQ. La (luBition de» indulgences dans les Pays-Bas 

n cDmmcncL'iniïut du kvi* siècle (liisLoire dfs iudulguucc» l^i du mciu- 

^eraeni d'opinion auquel elles donnèrent naissance avant Lulher). — 

«S. LtcLRXCQ. Le pluit ancien entrepôt de commerce {i\ s'agit de Pointe- 

«3e-Galle (Geylao), qui serait la Tarais ocienlale des Phéniciens). 

H. PiBRinï. Im IlauRe flamande île Lomlmw (beaucoup de rpciifica- 

V-iaos aux travaux, de Muyer et de Wamkoenig]. ^^ Gomplfcreadu : 

-#. lU Cluttret de Uamffe. Iliatoîru de la maison de La Marck, y compris 

W* ClÀTS* de U seooodo race icrè» important pour l'hieuiire du Praace, 

^'Allemagne et det Pay»*Ba<). ^ N> 'î. H. DaLmiAya. La légende do la 

lettre du Christ tombée du ciel jeicellente dissertation critique. Il s'agit 

«l'un'i préUïndoe Ictlrcs écrite par le Chriitt lui-mâmc dont ruljnt prîn- 

cîj->al c«t l'ubserval ioti du dimauclie). = Compte-rendu : U. Pinnw. 

Gecebiclile Belgte&s (ouvrage do premier ordre). ^ N" 3. E. GotsAn. 

Quelle part de responsabilité dott-on attribuer à Philippp II dans l'exé- 

Ctltioo des comtes d'Egmont «t do Horaos ? (l'auteur prwluit des textes 

cOfiWmpomins d'où il i«Hult«rait que l'exècutiau des comtes était con- 

' ^eon* Mtre lo roi et le dac d'Albe avant le départ de ce dernier |>cur 

Ua l^ys-Bu). = Compte-rendu : K. Cumont. Textes oi munuments 

reUliEs aux mystères de Uilbra (œuvre magistrale). = N" &. C. Pior, 

\a nattunatilé des Utùeiis. •— A. &imok. De la coodltion juridique des 

Jtûfa (histoire sommaire des persécutions subies par le* Juifs au moyen 

A^, DOtammi^nt dan* les Pay8-Haii|. — C. De SiiKtix. L'histoire est-elle 

UM acieDce? (réruladun dos paruduxcs du Laoumbo, nninctiiW et 

Lamprecht). = Comptes- rendus : d/i BonAgraps. Daniel de Burtbgrave, 

prooironr général au cooseil de Flandre |c« personnage fut le premier 
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êserélaire d'Étitt Aea PrûvincAii-Dni» et joua un r&l« eooeûlériible dau 
l'hisiinrQ des Paj-s-IJuk). — CK. de Bibbt. La sodèlé proveaçale à b fin 
du moyen %e (plein d'iatèrétl- 
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46. — Hermès. Bd. XXXIV. Hefi 3, 1S99. — H. d'A^kum. Sur 
rie de Uiou de Prute (cbercho A ropousser les atiaciui» dirigées 
Dessau coDire son livre). — W. Kolbb. Une addition cbroDoloi^na 
aux préliminairvts dn la guarre du Pôlopoaèse (en combinant le compls 
public dans le G. L À., IT9*, réédilù avec de auu>i-cauz coioplémODU, 
el le rêcil de Thucydide, t'ameur arrive à dater avec plus de précision 
la défectian des CtialcidictaH al par HuiU! la bataille dti âybota, qui doit 
élra pUui>« duQ» l'autoaiiie de t33). — F, IJt:i.uisi.. Nouveaux nonu 
grecH da per«uuu«ti laddlLioD à la table dea noms propre» do l. IV dea 
inacriptiùrui graecae imularum maris À<saci]. — E. Scuvi'un. Tyrtco 
(lldèe qu'on se fait d« la seconde guerre de MecGénie comme étant ono 
guerre de coalition ont oéo d'uue tendance légendaire. C'est une rh^ 
toriqne grossière, et eett^ surte de supereiitlou Tactice qui prot«f;ea Épa- 
minondaa auprès de» Pélopanesiens, qui ont fait d'Aristomènc, chef de 
brif;aDdK, im li^rofi natloonl. L&ti po^sioii attribuéoji à Tyrtée n'ont pas 
éié composiépti avant lev- eibclc ù AthÈor-s; par làs'eipUiiae la légende 
de l'envoi do l'attiênieii Tyrtée à Sparte). 

49, — Jahrbucb des k. deatschen archaiolo|ci*chen Institut 
Bd. XiV, iH'J'i, Hefl S. — U, vo-* Wii,*iiown«-MtELi.RSooMT. 
a lechnopFPgnieH ■> greccjuea jeiplii^un les rapports de ces rmlQuetoent 
({rapliiques avec l'f-pigrapliie. hae poésies heliâDi^liiiuâs et les poésîea 
plus aiidonnoit encore renformoul beaucoup de ren-ieignements pour 
Tbieloire des mœurs; U n'y a qu'à les pntndre). — F. '^'istsk. Ëtadei 
relatives au plus ancien art f;rec (parle d'une induKtria de terra cuite i 
Bamos ddu» lu proini^n- moitié du vr ».\. — Bamufl Widg. Vases gte- 
roàtri(]uos de provenance grecque; suilo.:= Fotiill<»e arcbéologiquM en 
1*98. — Fouilles cl acquisjiioos en ER>pt« en iS97-18!)9. — Fouilles 
en tialio en 189^. — Noureaulàs archtologiquc^s de l'Arriqnii du Nord. 

— nnp|)ort sur les tiavaux de la Guminissioa du Limes en 1398. —-h 
EtîblJographie. ^| 

60. — Mitthelluagen des kaleertlob deatsoben arch«olosl> 
soben ïnstltnts. AtlioiÙKobe Ablhoilunf^. Ud. XXIU, 18V;t, Ueft 4. 

— Ko^elliert DattRUf, Un décret atbéaien de prosânie pour ArlatoU 
(reco&Ktituo un <{^ft«|ui eo faveur d'AriKtole d'nprAs la biographie 
arabe d'Ibn Abi Usaibia ol tire des cunrluEious sur la siluatlon poli- 
tique d'Aritlote à l'égard dea Ath.>nicn9|. — F. IIilu» toh GABTsni- 
DBH. Inscriptioot de tthudes; tuile. — A. Wiluelm. L'inscription dits 
des hétairea de Parus <correclioas au texte puliliè par Penuoa dans 
les Àf^t.-gpigr. Jtilttuilvnçtn aut (JICtttrrêieh . 1897. Contre Maaa, 
WiUiela) dit : • (/aucune dea femmes meationuées dans U liste, nos 
DOTSiis 00 nous i>ermotteat de dire qu'olla fût une lidtairo •). 
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R. Utaxoa. Rapport »ur nao mistioo inas l'Ile de Coe (nicberchea 
tùpognpliiqueF «urla^iluaiion del'Ascl^pioii ; îDscripUonB) . — A. Wil- 
HLM. MoDunienta écrits àe. l'Attique BDCiânnc (êludie l'iiiscripLiua ila 
Salamine et coite de rnek&utmpedoD. Reproduit l'inscripiioa de SbI«- 
mtno d'aprû* tous sc4 fragmcnu guduus; cbroaoloftïqunment, flic ne 
peol remoDter plus liBut que tes dernières annc«*a du vi* s. Quant il 
eslle lie l'Heltalomitedon, la date de 48&48-i prupoEûc! par KircblioflT 
glgne PB vralfemblanc?). = R«emieche ÂbtbeiloDg. Ui. VIU, tasc. 4. 
P. OxM. Les nêcropolfU) de Licodia Kubea et te« vans gtomAlrlqueaâa 
U quatrième p^riod» KlciUcnnc (los fauilke oz6cQtëes h Licodia, dan» 
la proTincc de Cautae. oui permis : I" dn dëtennioer au puint de vue 
chronologique et ocbaograpbique un groupe jusqu'ici imprécis de céra- 
mique: t* de décrire uiiv nouvelle phiLM de lucivilisutioD sicilleone en 
contact aTec celle de la Grèce, du \iii* au i" s.). — A. M*Y». Pantelle- 
ris. (rapport lur un séjour de IroU tpmaines dau« cette ile ea 1897 : 
I" itade «nr )«« loODumeatt dite • Peei • appartenant à une épo(tue de 
la eÏTillntLOQ qui porte les signes do l'&^je d« pierro k> plus rdcetit: 
2* anliquitcs de l'époque punique. Autant qu'on peut s'en rendre 
cotnpte, il régna jusqu'au commncic^mt^nt de notre ère Â Panlclloria 
une ciriliiatioii cxclusivemi-'Dl puuiqut* qui dc céda quo peu à peu 
devant celle de Romel- — P. HxnTwro. Le vase d'ai^Ue de C. Popillus 

•avec dee soboea du combat d'AIoxaodrr (publié pour la première fois), 

— S. PsmssK. Tomb(^na ironve i Volierra. 

61. — Noue jRhrbttcher fOr daa clajMlsche Alt«rttiDiD, Oe- 
^cUehte und deutsobe Utteratur. Jahrg. U, 1899, IlcftS. — Thad- 
^acufi ZreLiMtKi. La légende d'Ore«lf! ei l'idée de La juslîlication ; Se, 

f -Friedrich Hcltscu. Les poids ^recs et romains (montre les rapports 

ïlu entre les règles qui r^gU*i>nt tex poldï grocx iH romaius et les 
^niiU é^ptiens et babyloniens; runèae leurs relations réciproques â 
^à» Ui* simplPH formules aritbmôtiques). — llermann de pRTEnsDOiipp. 
-S<e dàvcloppumenl dc la légende impériale vu Allemagne (traita de La 
légende du KilTlia'uiier it'aprAK les plus recenlti travaui). ^ Uflt f. 
^)lto BsscK. 1^ forinaiinR de la religion fn^cque (\" art. : l'anîmiame). 
-— ^<fob. GsrrcKKN. La ploie miraculnURR chez les Quades (ctiRcuU> les 
■VDpimODS ttaitei par Pcierson, DomdïEewski, Uarnook, MotoniM'ii. Suit 
Mm march» et les contre- marclies ite la polémique chrétienne et 
loe). — Oscar TflBtiBw. Une nouvelle philosophie de l'histoire 
'■«ipoM la controverse soulevas par le livre do Paul Barth : Ihe fihilo' 
amophie der Gtithichle att Soâoïogio, Theil I. Leipzig, 1897). 

S9. — Zeltschrlft fOr deateches Alterthnoi and deatacli» IJt- 

-««TBtar. I)d. WXIII, lleft^, 180'.K— Ilermsnn Miklleb. Let ('Jmttes 

^ ke H«Mois idéfood, par des ralsonR philologiques et bisturiquea, 

lldantilé des Ghatti et det Qeisoti contre l'objection do Wilbelm 

Sitnnel. 

63. — Nord uDd 8Qd. Bd. LXXXIK, Bell Î66, mai 1S99.—Tomy- 
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Kbllbii. Ma4ame Rocamiar (compilation pare^- — "W. Bai.'rjiirctLLEa. 
Une Doavcllc bisloiro uDÎvursollo (cvllo 4|ai puait »ou» la dîrcctioD de 
ileltnolt). ^ Ilefl "itl, juin. l'"rniiz RcKai. L'Ordre leutUDique eo 
Gr^ (regrette qu'on ait aéftUjfê cette partie ds l'histoire de l'Urdre uu- 
tooique et nioutra le» lacune* dn noire conoaiuaDce. Hôunit Im traig- 
maaie éparo do celle histoire jusqu'4 la prise do Uodoo eo Moréo p&r 
RajajEOt II, le 10 août 1530). — IlaoB Scbmid-Kcnz. Les vîllee de l'eut da 
l'Elhô Id'aprto l«e travaux dir Meiueii). — Auijust Wukhhhb. I.* 
légende dt? l'arbnt du vie et d« l'berhe de vie dants les diverses MigioDs 
des peuples ciiilifié»- 

64. — Preasslscbe JahrbOcber. Bd. XGVI, Hea t, mai 11199. -' 
Emile DAntKLs. Let inêtnoiret da gî'ucral Dclla Flocca (d'apri-s lu tra- 
ducLioD [uirui> 1 Ui<rliD ea 1899). ^ lieft 3, jiiiu. lu. LareitMi ClirittLine 
de SiiMe; l"* art. [L pmpo» du livre publia par le kamo de Bitdl, 
ouvnijÇD tr^6 savuil, qui Jijout» un « nouveau laurier ■> A la mùntoire 
biatonographio Eucdoi»*). — Haos Delbhcbch. I>es ouvrages récents 
eoncemant Bismarck fceux de Busch, de Bamberger, do Chr. de Ttsd»- 
maou, do Blume, d« LouiM di^ Rubcll), 

B5. — HiKtorUcb-polUUcheBIntterrardKSkRtliotlscbe Dsot* 

«obland. Bd. CXKIU, \H*J^, Uelt 8. — Les prélimiDuros de la guerre 
d.3 18li6. Lo comte Recliberg et von Biegclebisn. ^ Hnfl 9. Dps pulitl- 
catinni' récentes ooiicoruinL k't ouvrage» du pseudo-Cypnen. — 
H. Kohi et son (il cnuducli>ur à travers les Pensées et Souvenirs de 
Bismarck. — l'uMicatinns récentes sur le Bouddha. ^ Hefi. 10. 
Ad. Fiuxï. L'aseansinat des pèlerins et sa putiitioa, d'aprÀ« les léf;eadei 
du moyen hgfi. — Le comte Charles Hobenivart (notice nécrotoglqu* 
sur * le plus grand hommp d'Ëtsi autrichien que l'Autriche ail ea 
depuis Meltemich >). ^ Hcft il. Edward-Douvcrk* Pusey (i luccasion 
de* l. LU et IV Je ea bi»graphie p&r H. -P. LiddoD) ; suite dans Ueft I!. 
=; Hefl I2 .l.-A. KsirSHKn. Irt(s Kemfier Sfudien de G. IIuetTar. 

66- — K. Bayapisebe AJkademie der WlaaeiutobaJteii- Silzuiiga- 
berichte dcr philosophiscli-pliilolugischen und der liistorischen Classe. 
1891), Ueft t. — F.-t. Badmank, Los Eïdgenossen et la guerr» d«t 
Paynna en Allemagne; suite (rapporl des Suisses avec le soulèveineDt 
des PajM&sen Alleoi&gae, de mare IS'^S jusqu'à la fia du »oulévemeat; 
suit les tentatives de médiation faites par les localité* confédArAot et 
moDlr» quo celte mMUtion fut tentée tculemcut d&a« les limiteB de 
leur propre intérêt; 58 p.). 

B7. — Archlv tOr Prankfnrts Geacbicbta ood Kaast. Ihitta 
Folgc, Bd. VI, lâS'J. — E. PhouN. L'i&duslrie à Francfort «a moyvo 
Age II6G p.: d'après nu grand nombnf de documonts d'ardiives). — 
H. \0N NATHL'Biiis-NKtnsTXDT. Lqs lîvres d'église i Prancrort (ces liTree 
sont dus primilivementÂ aue iiistilution protesUnte qui, dans Ina çmyt 
catholiques, ne Tut pas appliquée avant le ooocile du Treute. Liste des 
Uvrw d'église des lîilTèreates communautés chrétiennes de Francfort^. 
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— J. Kiacaces. Prancfoft-Har-le-Mniii el la RèpuMiqae fraxiçalte, 1802* 
1803; tuitu. 

M. — KlttheilnaBeD de* Ustorlacheo T«relaa der Pfkls. 
Bd. XXn, IStfS. — Richard K»ee*. Hiitolra do la maiMn de Leinin- 
fpu |«n panie il'apr&B Irr inv«aU)res d'archivos penluea. !.(« archives 
ont é\é reorpani»^» od 18931. — Hermonn Hahr. Broidçnlwrn ot les 
Breidenborner liée Qrcideiiborncr iloivDt des tiabîiauls de Kaieetsliu- 
Utro. La moDo^phie, basée sur un (^raiid nombre de documenU, 4é 
cette Tamillf eftt nu travail préliminaire d'niip ^tudfl sur lea fiefs boar» 
geois d» lûiserslautcm doot oq peut tirer dos roDtoîgDOmdati tur lo* 
bietia d'empire à l'époque des llolieiulaufiiD). ^ I)d. XXIll, 1899. 
R. KaBw. La pulitique du comte I^micti VllX de Leiaitig«a et la deft- 
LmUioD du niouui^iére du Liiiilxturg en l5Ut (corrige le récit i>arlJal, 
boatîlfl au comte, <iu'en a dooné 'IriLbeim daa» lee Annale» de Illmu 
ei daoc la Chruoiqnc de Spanhelm). — Ordonnance de chancellerie rea- 
dge par le dac do Deax-Poc1«, Woirgauj^, eu 1559; publiée par Phi- 
lippe KnrKii <4 Rodolphe Bvttiiaidi (art. deï!6 p. Texte, 19 p. d'expli* 
eatioBs. L'ordoimaiice cootieat des reaiel^iument* curieux sur la 
litoatioa du princ«, l'orgaulsatioD doc servtcoe publics, l'esprit du gou- 
Tememeot, l'écriture, la traascriptîon sar les registres. Complète le 
méDoire de L. Eid publié au t. XXI des Mitlktilang^n). — Garmii- 
«iLO. Mds4>« historique du Palatiaal {acqulsilioDB faites ea 1S97 et 
IS98. A l'avctiir, oc bulletin p&raitra tous lu deux ans). 

69. — N«ne« LAusltzlscbee Magazln. Bd. LXXIV, IS38. Heft t. 

— Bemtaau Kii»tbs. Le re»;ist[Qde»iagemeat8 prononcés par le tribu- 
nal de ti(i!rlilx en 14I)6-I4'23 (l'auteur complète les indicationit qu'il avait 
ilnodee lui-mtaie dans sa Rtclitsgttehiehle dsr Obtr-LausiU ). — Bsueck- 
n». Histoire du village de Gersdorf près de Reicbenbaeh dans la Hanta* 
LuiBoe U'htstoiro de ce viltase dépasse de beaucoup le cadre d'une 
nopls monographie). — W. dx BuRnicnBa. Généalogies de la Ilaule- 
LdMoe, surtout au xvti* s. — E. Scudlsk. Ijb Diarium coosulare de 
Jobaon Einaricb de l'année 1617-1618. = Ueft H. i>. Kti>:n<iBL. Table 
des noms slavet de lieux et de plantes (table onomoslitiue dea articles 
pabliéa dans les vol. LXVl.LXXIEI du Maçatin). — R. Wkil. Alfred 
de Ballet, directeur du Cabinet des médailles des musées royaux de 
BeHlD, mort en 1891; uotice n^rologique. 

60. — VTestdeutache Zeltsohrlfl ror Geschlohte and Knnst. 
Jalirg. XVUl, 1899, ïlofi i. — Vo» Sabwe^-. Voies romaines dans la 
tt^boc du Limes-, saite. — W. Oir^utuBR. Argentoraiom, ArgentoTa- 
ria el Argeotaria (d'aprèe le Dictionnaire topographiquo de la Uaute- 
AUace publié par G. Stollel. 1° Argentoralum signifie : U. forteresse 
sur l'\r$aïti\ l'Argens désigne la Rniche; S* Argentovaria n'elaît pas 
tar le Rhin, malt sar la route IracéL' par l'Ill, en face de l'emboucliure 
4e la PechI; 3* Ar^^entaria, où les généraux do Gratieo battirent lea 
Alanuns, correspond à ce qui ott anjourd'but £gergestell, i 9 kil. au 
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Rud-ost de Mulhausej. — Pr. Zuhokseh. Hcrrmann /neelius Ae. Mnrien- 
[cld et MB ouvr3g(>B (tnonofrapbfp trAn ()i^uin<<p tiir cfl tncinp, qai éeri* 
irlt et pi>léini(|ua bfiaucnup au connncnccmeiil du x\* s. GeiracLèrise son 
• OhTonleoQ Oimpi i. Msriae, • sea ouvnges Bur le calendrier, mq 
acUdtfi en inatiùtB de; poliiii|iie ecclésiastique, W4 écrits lu conseil d« 
Bèlc- Zoestiue était bfeo le fils de son lemps : Impatient du ropoc, 
plein de ranource», bardi de pennée et d'action, digue d'une meillnure 
caase et d'au autro lamps). — Karl Wild. Ph.-L. de Bfetffeaberg, et»- 
noiiifl de Mayence et goavemeur d'Erfurt, 1664-1667. homme d'ihai 
du XVII* g. 

61. — Zeitscbrift des BerglxcheD OeBchlchtsTerelns. Bd. 
X.XX1II, JftbrR, mi (1898). — L- ScBiim. Invcnliurfl .!«s ohicis do 
valenr laiuËs par le doc Jean de Glèvet à sa mort, 15 mars Ihii (cet 
iavoDttire montra cocobien son train do maisou tétait mêdiocK). — 
E. Pauls. La dernière maladie du duc Jean-ânillaume de Juliers, 
Clèvoi et Berg, 160ti. — W. Saubb. Histoire des possessions d« l'ab- 
baye de Werdon {ciimpIMi? ol commenlo ta li^ve puLlii^rt par Laeom- 
blet dans l'Archiv fur dît Gtschichle du Nicderrheint, Bd. U); suite 
dans Bd. XXXrV- = Bd. XXXIV, Jahi^. 1898-1889 ((899). Naim. 
IjCS Icttnw relatives aux uègoci Allons de Peter Lo avec les anabap- 
tistes à Blanlceiiberg, 1565 (loitrce de Perogrinns Willacli & Geor^aa 
Gassandpr tirées de la Syllogo epialularuiQ de Pierre Burmano, avec 
une inlrodnctînn historique détaillée). — 8cnAPiiT.ctrT. L'assistance 
publi<iuo & Hiïlbeini sur le Hbi», du xv* s. juti(|u'aii coinmcacemeal 
du xit<, d'après des documeuts d'archives. 

62. — Zieitscbrift der Gesellscbaft fQr BerCrderniiB der 0«- 
■cMobtB-, Altenbums- und Volkskunde voo Frelbarp, dena 
Brelagao and dsD angrcnBendon Land^cbaflen. Ud XI 1 [, 
1897. — Hermann M*VBn. Note» extraite» de» registre» mairïcu- 
lairv* de l'Caiversite de Friliourg-en-BriKgau (concerae le xv* «t le 
XVI* s. L'introduction contient une liste des registres matncuUira» 
des nnivnr>itf!ii allrmand» m. ^iraniièros c)ui ont été piiblitïï]. — Kart 
BiKULcn. Du l'aiinou nù mourut fiiiot Trudport (il mourut en 60T, 
ainsi que I» rappurU>nt les Ânnaltt Zwifaitemts : U data de A43-K44, 
donntie par le Breutarium Conttantierue, est celle de la premiire Irans" 
latioD du saint, associée 1 M canonisation) ■ ^ Bd. XIV, 4898. L» 
sièg? de Fribourg on 1713. Journal du {gouverneur autrichien, le Tdd- 
marécha.l-limtleuaul baron de Harrech; publié par Fr. von oim Wm- 
UB)i (xiv-434 p. L'original de ce ducunii'iit, reilif;i^ par le gouverneur 
autricbiei), n'existe plus. Wengen publie un remanieinent développa, 
composé sous les yeux du général, et qui est conservé aux archives d« 
la gu«rre k Vinnnp. Dans 1ns not««, l'anleur a utilie^ les soureee rnui- 
çaUeset cite Im variantes d'un extrait du Journal qui se trouve à la 
bibliothèque municipale d'I_Iel>rrliTif!i>n. Tnblc lif^ noms lrè)s détaillée). 

63. — Zeltacbrlfl dea HarsTerelna flLr Geachlchte nnd AJter< 
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«bainsininâe. J«brg. XXXH, 1899, HaltlK l. — A. Brackwamn. His- 
toire du chapitre da UalberstKdl au moy^a %e (117 p. : |o !m memkm 
du chapitre: ï* les diRcilaires; > les droite corporstife; Vsitiiaitondti 
cbapiir« d«at le dfoc^iseï, — RoTHsnT. Une excnreioa A travRni l'bis- 
«AÏre de la Daeee-Saxe d'après les inoanaieE du Hars. — Huisrich 
Z>iiiRi). nittoire du gymnase de Wemigerodo (imporunt pour l'Iiislvire 
àe rQDBOLgiicmcol dupuîs le s\i* s.|. — R. SriiiKtrui'F'. Uén6alogie des 
cornue de Regensteic et de Blaokenbunj. 



64. — DenkwBrdigkelten der k. Akademle der WisMoscbaf- 
ten «1 "Wlen. t'titlosopliiÈCli-liisUiritiolif Clause. Itd, XLVi, 1S9:*, 
&*■ l-i, — Max BuBDisoER. L'bistoire uoivarsello au mtiyoD ig« (cba- 
pitrei : comiDent elle a été façonDée par le cbriHtaDÎsiDe : 1' l'hitiulra 
'«laiTerMlle oonsidjrte comme un témoignage religidui : Africanu»; les 
Isistoriene payeni contemporainE; i'° l'hiGtoirs univerMlle chrétionno 
coosidérêe comme uoe étude Hcieniifii)iie : l^rpbyrins et lailfriii^ro 
pnsécutlon contre Ifut cbrâtione:, Euièhc, Ammicn Marceltin, saint 
JérùiDS, Sulpico-St'vère ; 3» l'hiEtulre uoiversotle chrclJ«-iiuD conïîdiirôe 
eonnDB UD moyen de combat : Orose, Ice continuateurs de saint 
Jérôme, Jordanès, Gr^^oire de Tours; 4' limllatloo dps éludes d'his- 
XOiTf universelle - Marius d'AvcDcliM, Jobaanp» IJiclarptwiï, UJrlore 
<3e Sévillc, la compilulion de Prédégiiin;. Hi^ûc le Vi^nérabli'. Clia- 
pitrc II : Recommencemeol de l'Ui«toira universelle tavaate : Frécuir, 
Ado, Liadprand, Otlou de PreisloKl- ^ N' 3. D.-Il. Mi;ELi.Kt. tnacrlp- 
tiooj de Palmyre d'après les ostampagM d'Âlois Mosîl (4G intcrlptions, 
la plupart M>pulcralns, avec traduction et gloaaairel. := N" 4. J. Kiull. 
£tude« sur l'histuiru do» Dlcmmyes cl dce) Niibieiis tl° les Dlemmyes 
fj'après les documente grecs ai coptdi>. l'ense, cuotrair^ment i Lotronne. 
que Blemmyea était le nom oFliciel du peupla ol, contra Baillai, qu'ils 
étaient cbrélienx. Rapportsiles Blcmmyesavecl(« Romains; ils doivent 
Atr« nstlomeal distingués de ceux qui soutinrent le royaume dcMvruû: 
X* bistaire des NubieQsi. Publie ei analyse un document ddmotique 
écrit au VIII* s. après J.>C. .'tiiuA Kyrikos, roi de Nubie. = Additions 
au mémoire publia au t. XL des Sitsuniftbtricht» «ur la situation du 
pays de Pweneili, d'aprè» des textes connus postérieurement. Addi> 
UoOB, par Cari Wessely, à la lecture du troisième document sur les 
Blemoiyes). 

6S. — MittfaelIiutKen des k. nnd k. Krle^arohlva ^Vienne). 
Neoe Kolp», Bd. X, 189S. — Cniiffm. L'Autricho pendant la guerre 
contre la Révolution française en 1792; suiie (invasion do Cusltne eu 
Allemaijne. Le plan gAn^ral de conquête da Dumuurioz). — Vbltzc. 
Ijf rcld-marncbal Raîmonil, comtA dfl Montecuccoll, et ses papier*. — 
Lm Avènements de Prague en Juin iSiS (récit composé en 1850 sons 
les yeux do prince de Windiscbgrœlz, d'après des sources of&cielles). 
— Ssisi.. 1,'atteQlat de Milan, le & février mi {108 p.). — Us êcrtU 
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du feld-muéchal Louig-Andr^ comte KtMveahuUer, t6l>3>l744: &a. 
=: Bd. Kl, IB'Jl). C>s«ar Gkh^tb. L'as6ï»Mnat des i»l«nipotenli&LreH Gnui- 
çaiK de RsKtaiil (mfiiitoire de 431 p. Df% preuves numlireuses parleni 
contre la culpabilité des hu»Ardii sztclos uatricliiene ; ■ U wlalioD 
précise de l'émgme de Rasladt se trouvera dirfiuloment danit nno «^ul« 
archive; mais il e»t très vraisembUble qu'il yapuurUDicncorcd'utilPs 
lodkaiioas à trouver dans plusioars archives, i La présente pQblieation 
ipuiu boute In maii!»^ de documeots qu'oa peut Ûr«r des arciùvss de 
Vieane. Vyir plu» haut, pago lil). 

86. — lUttbelliuiB«a fDr di« Goachichtv dor DeatechsD Ib 
BŒtiineii. Jaiirg. XXXVtl, iS98-l899, n" 1. — It^nnaim Hal^wich. 
Lu duc de ReichKi&dt (addîtionc au Duc tU lieichjtacU publié par Moni- 
lial en 1833. Publlo plusieurs letlreK du priaoe â son précepteur Forc«Li 
et au comU> Nfiippftrg). — Ant. Rkiihak». I>a batalllu de Bruex en 936 
(U campagne racontôc par Widukitid II, 4, n'a paseu tieu en bohâine; 
la bataille où fnt tue Ekkehard n'a pas ou lieu à Bruex). ^ N* t. 
Henri db ZsisseEtio. L'arcliiduc Charles en Bohâiae co 11% (74 p.). — 
Laur. WjsTKHft. Lv traite de pali de IBruunan en 1177 (cëUailé, étudia 
ici pour la première fois en détail, est iatêress^nt pour rtiittoîn: du 
ililTk^rtiDij «iIc«o« bohémien au temps do roi de Hongrie Matttiiae et de 
Jagcllon Vladîslav).^N'> 3. MattiiK. Le systèmo économique du comle 
âvi'é«rls-Spork (Important pour l'histoire ci«s Ibtories agraires et itco~ 
nomi()uc> au xviii<> b. fiâ p.). — Vnl. Scruiot. I/O domaiuc do tioaea- 
berg pl sps environs, I4fi7-iifif). — Ad, HoMÎiiKA. Un m&nuscritdu 
monastëru d'Uttruw de 1403 (coatribulion k l'histoire de laBohime au 
oommenceoient du xt> s.). ^ N" 4. Rudolf ICiiott. Rapport d'un 
ambassadeur maulouaa & Prague en 1383 (cet ambasradeurviait Oooi* 
face ds Cuppia. Publie ce rapport, avec une loilre du roi Wenceflat 4 
Fratiiçois de tioaiagiie). — W. Maves. IjC dernier i|uariîer de Walleos- 
tetn. — Aà. UoaitEitA. Chrouicon brove engni Bohomiae saec XV 
(d'après un ils. provetuini da monastère de Schlrgl dans la Hautt- 
Auiriche). 

«7- — Tbe AtbBDSBam. 1d99, 10 juin. — ff. Fùher. The médiéval 
empire {ouvrage trAa intelUgont; trJtn bien iaformê, mais criblé do 
fautes il'împreosiou ut de monuuK rrreurt). — Bug. de Faye. CIcmeat 
d'Alexandrie; étude sur les rapports du cbrisUaniame et de la philo«>- 
phie i^recque (excelteoty. ^ 17 juiu. Sir William llunter. A hîstory of 
British India ; vol. I jrécit fort atuch&at, écrit avec vigueur et couleur). 
^J. il. Raberltan. A short historyof rrM>tliought, aocient and modéra 
(Intéressant). — À. F. Uoeh. A hUtory of Winchester collège (bon). = 
24 juin. Aitesoii. iteconls of the buruugb of Leicester, tl03>1337 (textes 
intéretsantt analytés «t publia avec intclUgcace. Da erreurs dans la 
traduction des noms propres). — Pafftu. nti>tor)' of tl]i< New-'Wortd 
called America, t. U (ouTrtfte savant, profoad, subtil mftne, qui oa 
trouvera pa» d'accès aupràs du grand public, mais qui place son auteur 
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au premier rang de» hialorienB). — aiahaffi/. A hUtory of Rgypt undcr 
Ihe Piolcoiaic dyna»iy (trè* imôrpsgjmtl. — Cyn« TAoï/wu. Introduc- 
tiou l(t iLe «Uidy of North Amrrîcan urcbLiiology (bref résnmé par un 
lavaDl 1res comiiéieot. Trèa intérpssaat Pl ii)KtruclJf|. = 1"' juillol. La 
lilirrature coQlîncmsIc, cJv juillci !898 à jaillct IS39. — BaldotJi. Crom- 
well as a eoldier (ri>tiiarqual)l6 étude sur la carrière militaire de Cron- 
well). — G. H. Pike. Oliver Cromwell and lii» iJme* [ouvrage de rulga* 
rUalioQ cent trop ritA (M k l'aidn Ae mai/^riaiix in!iiirG«inls|. — Sir 
Riciiard Tanyye. Thu twu Protvctors : Olircr and Richard Cmniwell 
(iiitÀr«Bffint résuinê). — Alfred Ihe Great, by s«vcral writers (recueil 
de redis ou de di«icrtations destinés à [Kipiilarisor le nom du grand 
roi de WesMix). — Cap. Mahttn. IJfe orNelfon (2" (Wit- revu*; l'autetir 
a refait l'épisode de Nelion à Naples à Taidc des documeais iulieiiH 
>]o'i] avait ni^glig«8 dau» la première édiiJoQ ; mais cette nmiMïllc lédac- 
tiOQ nt vaut pux mieux <]iie l'auciennel. = S juillet. Francis, cimnt 
Liiiitvf. A bietory of Sobemian Literalure Itrés boa résumé de i'tiis- 
Uire UtLêraire dv la BobAme). ^ 15 juillet. I. K. Laut/iiton. From 
Howard lo NcUon ; tw«lws tiailoTB (trêe remarquable!. — Sir Alox. J. 
Arfnuhnal. Lurd Clive; ibe fouadation of iritish raie in India (bonne 
biugraiibie, qui u'appreud cejiOndant riea de nouveau. L'auteur rond 
mieux justice ii Clive comme liommo d'Ëtnt qu? cunim(> guidait. — 
B- Pttii. Btoria di Koma, t. Il ib(!aucoup d'érudition, critique tr^s 
éveillée et Irèîi destructrice). ^29 juillet. S. H. Gardiner. Oliver Cmni' 
vvH jouvragc ricbcmciit illuuLrÉ, le texte cel rL'maniuablc. L'auteur y 
a résumé la eubataace de sea lon^ travaux sur l'hrimme et nur son 
tempBj. — fi. W. (fafifori. A history of Urepce for hiith pcIiooIb aad 
académies (imsufli^ant). — Fr. W. Maitland. Romau canon law in tbe 
church nf [-'ngland |trè!< remarquable; mais parfois les discutions 
portent sur don mots [ilutût que 3ur le fond des choses et les rainonno- 
meots ne forcent [las toujours la couvicilon). — Tbe annual ol' britisb 
icbool &t AtheoB. Session i !)Ï>7-1 K93 (compW-rondu des foDilles exécu- 
tées à Phylacopi, dans l'Ile de MiEo). 

68. — Tbo Boellab blstarlcal Revlew. 1899, juillpt. — J. H. 
RocuD. Bernard, scribe du roi (publie et commence plunlenre actos 
tnnKrits sur uu cartiilairiï du prieuré de Mortun, ot ccaccrnant, outre 
ce ilemard et plneieurs membrefi de sa famille, un grand nombre 
d'autres offlciem de la inai»oii de Henri I". Un de ces actes relate un 
proc^ souutou avant ]130 devant rËcbîquier de Normandie dû sont 
nommé* en premier rang l'évâciue de LîHeux et Robert de Ilaia. Celte 
dsraièro mention prouve mauifestcmeut l'existence do l'Ëctiiquior de 
Honnandie bien avaui Henri 11(. — Miss Kcekhstein. Lm Guidi et 
lears rapporta avec Florence ; 2* arl. (les couatea Gaidoguerra et Guido 
VeccMu). — A. rn.LEiv. Qu^li^ueii pampliloii. des guerre* de roli|;ion en 
Fronce. — Capitaine A. T. Mabah. Los râpub]tcain« do Naples et les 
accosaieurs de Nelnon (Ici! preuvos t^ur lesquelles repose l'accusallon de 
Ualii»on oui ctù tvUcmeot fa'lutces []uVlles u'onl plus aucune valeur]. 
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es teH*w flecnractf^rp juridiqne dMis |p ■ Vel- 
lam book > <le Lplcest^r. — J. E. Monnis. n«ui documenU relKtlfi A 
la coniiiit^LP de G»ll<!«, 1?7ft et 12Sî. — F. G. Dateicport. Terra soliau 
(cette expretsioft, qui w r^ncontr^ dniiR «irtaina mtea an Norrolk, % 
pour Wjuivalent cette autre : tena teala per inGrem(>nmm). — 
tï. T. L^PELicv. L« Livre de comptée d'un maître forgeron an xv" s. — 
W. A. J. Ahchbolh. Sir William St«nlpy «t Perkin Warheck (publie 
une enquête de Hfl3|. — R. J, Witwell. Blako h Lçghoru, — 
C. H. PiRTK. Ia pri)u> de Santiago d(> Cuba par In ca^iiiaioe Mytigs, 
166Ï. ^^ Oomptea-r«aduE : T. K. Cheync. •lewûh relii^ious life allor tlie 
Exile (iDtères*ent|, — Jup, Mommien. Peste der Suât Alben îm Alt«r- 
ihum (nouvelle édition mira au courant dfte plue rêcentefi découvertes; 
mais la prpiiii&re Mail miciiz onlonnée et bien ntflins pénible i lire). — 
5. Bill Iloman Bocinty in Iho Inst wntury of tho western empira 
[ri>naar(]uable). — S. Hugge. The linme of tlie MdJc poems, wilb espe- 
cial refereucc ta tlie Ilelu^ Ijiys: trad. p. IV. //. Shofiftd (lc« rfTuris de 
l'auteur pour établir d'étroits rapporto de pan^até entre ces poèmes et 
la littérature irlandaise sont en grand» partie Taina). — Pr. de farûVi- 
eini. Life of saint Edmood of Abingdoo, archbtiihop of Canterfonry 
(l'autour croit avoir retrouvé la Tîe de saial Edmond par Mathieu de 
Pari» dan» le m». Outtun Jul. D. \l, tes raisons front peu conv'aîa- 
cantesK — S. P. Moltnatr, Les livres du gouvwuemeui des rois; a 
tbirteentli century Trench verûon of Egidio CoIonua'B Ireatiu De re^- 
mino princiimm (l'édileur n*a pa» vu que cette traduction rrangaise^ 
œuvre do Il^nri de Guuclii, & «rrvi de baj>c \ la Imduaiun en dialocte 
florentin qui a été publiée par Kr. Coraizini). — Calcndar of thn patent 
roll» prwiervwi in the P. R. 0. Edward U; vol. II, 13l3-!3n; 
Edward Ul, 1338-13*11. — Calendar of close rolla, Edward U, 1323- 
mi; Edward III, 1330-1^33. — D' 11. Ùalian. Lasdaua. nebst dcQ 
selleetea evangeliachon Synodal-prutnkollen Polens, l&V>-1561 (impoi^ 
tant pour la vie de Laskl et pour l'iiisloirc de la néË:)rme en Pologne). 
— £. htMier, Bcitncge lur eogliscbcn Gesichichic îm Zc-italtcr Klita- 
beths (trois intt>ressunlt! momoires sur le développement iodostriel, les 
aanéci» de voyage de Thoma» Cecil, Lis du grand minUire de la relao, 
et »iir les relations commerciale* de rAn);leterre avec l'Afrique et le 
l'orlugal). — Ba!d^ck. CrumwcU os a soldier (l'aotrur n'oct ptis toujours 
bien informn. mais sa crititiue est aiguisée i>t instructive). — Firth. 
âcullaud uiid the Prulectorste. Leltcrs and papers relating lo ibo milt- 
lary govemment of Scotlaod, 1651-1650 (important). — Lonf JiAfrmmw. 
Pitt; corne cbapters of hie iife and times (peu de nouveau. L'autour 
s'attache surtout A. défendre la polilhiue de Pitt en Irlande; en réalité, 
s'il faut louer les intention» du mintsirf, »a politî()ue a nÛKérableinent 
c«houél. — The records of Northampton (ceuo ôdiltoo wi h. envoyer 
au pilon, tout Eimplement|. — Str ôeorgt 0. Trevalyan. The americas 
révolution. Part 1, 1766-1776 (plan insuffisant : l'auteur affecte de a« 
voir dans la nëvolulJon d'Amérique que Pox et le parti whigl. — Sir 
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Barry 3. Johtuton. A bislory of the colonisatioQ of Afriu by alien 
rtcM (bon résamé). — Macray. C»Uilogi codioum manuscriptorum 
bibliothecae BodleJanaH partU V Tasc. 4. 

69. — Bdinburgh Bcvlew. Vol. CLXXXIX, janT.-avril 11399. — 
StoQOvall JacluoQ \tn bioi^riplâfî (i^rle lieuicnant-colonclIlen'Jcrsoni. 
^Les écrits d(! Wa^u(>rt)iijaut:uupi]« coufusiui) clans r(>;(priidacêtèlirR 
mutcien comme philosophe, poète cl polâœitM. Se rallie aux crilîquea 
de Nietzsche sur sa musique). — L'escLavufje dans rfCcoiisa moderne 
la'était pas un reste de roeclaviti;a &Qliqu«. A été crê4 de Uxiles pièces 
aux xm* et xviii* sIMen pour snppriiner brutalement le cliûma^e et le 
vafiAbonda^^. Lch plus k-nvuts défootours de» libcrtc» publiques étaient 
«uuveot les plus fermes souiiens de cotte furma de servitude. Le dernier 
eaclave est mort sous le règne de lu reiiie Victortu). — Pluukvt et 
rèmaDcipaiioD dee catholiques {on oublie uop la pan qu'il a prias au 
BOQveoieat doDt ou rsîb surtout filoira à Graltaa et u U'Cuniiell). — l>& 
pointoee loilitaira des Ëtau-UnU (■ «i les Kuu-Unit avaient pu évi- 
ter de s'engager dans les voies do l'impi^rialisine, ÎU eussent fail saffo- 
ment de s'abitcnîr;... mais, puis>qae les circonstance» les ont conduits 
jutqu'cD ExtrAme-Orient, il serait immoral à eux de ne point garder 
la tutelle de« peuple* dont ils ont détruit le gouremement eu cbass&ul 
l'Eapagae;... et ilt en leroni rto>mp«Daéi parce qu'ils auront dMortnais 
Icfentimentdelareïpontabilitc t^uvcraemonrale;... et, s'il était besoin 
d'une antre jusLiflcalion pour La. dfrniéin guerre, on la trouverait dans 
ce fait que les Américains seroat désormaJs oblîgrâ de r^fonnor leur 
administralion, ne fût-ce que pour l'adapter aux besoins de leurs ddu» 
velli-s cunquéiea ■). ~> Sir George Trevclyao et la révolution d'Amé- 
ri(|ue (n'i^reuv que l'auteur n'ait pas simplement couiinuè sa tiiograplûa 
de Fox au liDU d'employer son talent & raconlcr de nouveau l' insurrection 
des colonies. Mentionne l'exeellftata édition que lo profe^Mur Wood- 
honi vient do publier dos pastagcs de la grande Ilistoire de M. Lecky 
reUtire aux aflairee de l'époque, 1763-1783). — Sir Robert Peel (3< et 
9* roi. lie sa biognpbie par M. Parker), — La Bretagne romaine (pro- 
grte de* étadcs archéologiques et fouilles récentes). — ^ir llenry 
Weiioa (sa carrière d'ambassadeur à Vonis^ et en Allemagne soutt 
Jacques I"; son caracléro et se* taJcota d'ccrivam). — Une chronique 
floreodoo en dessins ireproduile par l'Imprimerie impériale de B<trlin 
d'après tes otigtoaux du Britiab Muséum. Attribuée à Maso Finiguorra). 
— Madagascar colonie française (rMit dos éveuemeuts depuiB 1896, 
Griliquo aesex \ive du gouvernement militaire, tout en approuvant la 
bçon dont les opérations sont conduites pour ett*ndre notre autoriic. 
Hecuuuait toutefois que la grande faute commise, l'émancipalioa des 
esdares, est attribuable au gDu%-eroeur civil, M. Larucbe). — L'auto.* 
biographie du troisième duo de Grafton. — L'Asie Mineure. — Faroell 
et son iDuvre |sa vie par M. Darry O'Brieo. Montre l'i^ti^rgie eurienae 
de porsoDuagQ mêlée d'une ignorance et d'une étroitesâe de vue» qui 
«Dt contribué fort à son succès momentané). 
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70. — QuArterly Revlow. Vût. CLX.XXIX, ia.QV.-arril 1899. — 
Saint'F'mi^is d'Aestee ta propos du livro de M. Balwtier). — L'amirelj 
DuQcaa |ct la bataille navale de Camperdowa). — Espagnols et Morm ' 
(lablMn somm&iro do leurs luiu» pour la poueulon de la péniasale 
Ibérique. « L'Espagne a répété le crime de Home dùiiuisaiU Cartboge. 
Elle a supprima un pooplo, H plie ea a èle punie par une décadenotl 
vieille déjà de ijuitre licck-ii i). — Lu IruislÔmc duc do Gral\uu (son 
aulobiograpliiei pabUée p&r sir William Aaeon). — Id démocratie et 
les aflaires élr&DgâreK (eBUme qat la démocnitfe a fait preuve de quali- 
tée diplomatiquea i^u'od as lui eoupçoonait pas). — L'empire d'Autriche 
(téT^re pour l'ompereur Fran^it-Josept. Détails très tn[ér«!csa[ils sur 
les préparatifs dn la guerri; do 1866, où M. du Biamarck «ut fc servir 
do la presse viennoise pour écarter l'arcbiduc Albert du coinniaudemeat 
do l'armée destloèe i opiiicr en Bohême fît |iour le Taire r^nii'lacflr par 
Benodok. Ce domier m cocrilla, d'ailleurs, sachant en qui l'aUendait, 
et détruisit avant da mourir tout tes papier», par dûvoucroect dynas- 
tique, pour que l'on aa sût point la pan [gui; lu politiquu iiiip^rialD 
avait eue au dèMStre do ëadowa. Tré^ partituin de la prépondérance 
all(<maiide en Autriche). — L'Iudc sous lord Elgin (difticuttps croit* 
eanies do gourernemcnt de l'Indo avoc la naissanco d'une classe de 
lettres faméliques créés par lea UnÎTereités anglo-indiennes. Le viec-roi 
a fait preuve de sens cl d'énergie dans tes circon«tancea crIUqaes où la 
peste et la famine ont mis l'Inde pendant son règne). — La tactique au 
moyea Af;e (grand éloge du livre de M. Ooma. Au moyen Age, il n'y a 
eu de tactique que choi les Byzantiasi. — Peel et Pitt. — I^ rêactioa 
catholique en France {l'anti-sémitisme et l'auti-proLastantlsme). 

71. - The NLneteesth centor^. m'i, juilleU — Herbert Tnu- _ 
TDK, S. J. L'uljK<^'TXulit>u du ilimanclio au moyen àgo Imontro que la 
stricte observatioa du repo^ dominical ne procède pas, commn ou l'a 
dit, de l'abbé de Halnt-Oermer de Fiai, Eustache, en 1-200>I201 ; 
expDsfl la doctrino da l'Ëglise & oot égard durant lo moyen Ago; cette 
doclrinc o'pst pas aunai rigide, à beaucoup prVt.i, quVIle t'est dcvitmie 
dvpui» la Itéfurmi:). — Bir Spenc4.'r Walv'uui. Lurd EUenborougb 
(détails nouveaux pour «a biographie ttrûs de la correspondance da sir 
Robert Peel). 

78. — AroUvlo itorloo ItotlaDO. 1899, disp. 1. — C. es Famucit. 

Uq sculpteur oublié du xv* siècle : Donenico R«M«lli. — G. 8*lH- 
URi. Les iMembldea politiques de la R4pablli]ue florentine bu xni* s. 
(moalrc Tintérât des Gantultâ fiortntitu publiées par Al. Gbffkrdi et 
fàsume l'évolution de» inutitutions potltiques de Florence pendant les 
vingt dernièrett auuéus du xm* sidcle, en particulier les rapports entre 
l'foat et l'Ëglise]. — P. Villabl La qoestîon de Havonarole; lettre an 
direueur de i'Àrchivio (proleste contre des écrivains récents et entre 
antres le direcleur ilo l'Arehivia, qui ont lancé centre Savonarole l'ex- 
communication majeure). — Amy-A. nxauanr. Les arclùve» commu* 
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de Pietrasaata. — G.-A. {jasupi. IVune pî&ce sur parchemin 
[lingue consonrêe au Maxée national de Palrïrmn (c'est un aau> an 
grec oL en Uliu rédige ca ll?5 «t iclalir h Véx&châ de Messine). — 
R, nxvinfotiR. Le pi'rn do Giovnnni Boccaceio (noie le fait qu'en 1321 
le père de Boccace était en r^laiions avec Robert, roi de Napics). — 
L.-G. MttsLtncn. NiiU>R et documents kut Loiii« X.1I et sur Ludovic 
Sbna. ^ Hil>liogra[>hle : D. Caatelli. Gli Ebm (bon uuvr&ge de vulga- 
rttttloa)- — S. Rieci. KpigraG& latins (manuol eetimahle, mnis où los 
errenrs kbondentj, — Eitbel. Hierardiia catliolica niedii S'ovi (additions 
et oorroction* tctet nombreuses). — M. Da Citeiia «i T. DomenicMii. 
La leggcada dï S. Franceaca i^critla da tre moi compai^nî (ces énidiu, 
Praneiseitins tous dnux, nout ont donné pour la premi'^fe foie le test» 
sincère de ceit'^ ancienne traduction qui permet de recunittilucr en Hun 
entier U l^ende dee Trois Compagnons). — Fr. Mucîaecia. 1 V«nezJani 
a Monopoli, I49&-1,')30, — Sforza. Francpsco Saosovlno « le sue opère» 
(torîctie (boni. — Vaiagrandi. L'arcfaivio délia r. università di CaUuia 
(trte DtiU> pour rhi»totre littéraire do Is 8!cils JL partir de la secende 
tooiliô du rvii" aiOclol. — A. CappcHi. Lcxicon abbrcviatunirum quao 
in tapîdibu!;, codicihus et chartis pracsertini medii aevi occurrunt (ce 
lexique aurait besoin de currecliuaH iioiubreuses|. — E, Maiiaci. Ksempi 
di (critlura laiind ilal me i di Crieto al xvttt per «orviro nii* in^o- 
gnaiaento paleografico neile bcuoI» u ni vorsi tarie (planches trâs bien 
eboinies). ^ Diep. I. Lud. Vkaii. L'empridonncniont du roi Knzo à 
Bologne |a& 'ïie en prison et eu mortl. — Gins. Bancsi. ObsorvaLioDK ot 
notes relatives 6 trois hiaioriena dp second ordre du xvi" s. : Ciovio, 
Nerli, begni (cce truie liiMoriene ont travaillé Bar un fonda commun et 
M sont inspirée d'idées semblables. Les Historiru de Giovia ont été iar- 
geineot mises i prufil par les deux autres. Les muvres de ces Irois bis* 
loriens sont oéAnmoins difttiacies el ont des traita qui leur sont proprosj. 
— Pr. Dnri. France«co Cuiupana et les sien* (noies Inogr&phiqnes aur 
an bommo d'I^tAt i^ui rendit de grands «orvlces aux Medicîi pendant le 
second quart tlu xvi* s..). — Aug. Piccmi. I.a conférence int«ma.tionale 
pour la conservation des mes. auciens- — Fr. C&ajmxbLesi:. Noies 
ïl'tiistoire et d'art sur Hume dans la première moitié du xiv* s. — V.<r). 
Villa. Deux lettres d'Alessûndro Tefteauro. — L,-G. Pélissibb. Note! 
et doeumetiis sur Louis XII et Ludovic Sfona. = Bibliographie : Lan^ 
gïoit el Sti$nabos. Introduction aux rtudc-s historiques (Lris long article 
de C. Merkei). — A'. Hodolico. Sagf^îo sul governo di Taddeo l'epull m 
Bologna {trée intéreasantl. — fli. Maatdaveiti. Il priucipc; éd. Giut. Lùio 
(exeellent« Mitlon critique]. — P. llolmenti. Sebastlano Voniero e la 
batlagliadi Lepantn [bonne biogmphie). — G. Calisne. Bloria di Civita- 
Teccbia (monographie irAs liion docuiiienb^in, intérossanto pour l'hittoire 
de Runiu vt de l'Elat romaini- — Lonardt). Gli Ëbrci lu Pisa siuo alla 
Ëoe del eecolo xv (important). 

73. — Arcliivlo storico lomb«.râo. 1899, 31 mars. — Fr. Novati. 
Seiie lettres inédites de M. G. Vida, évâque d'Alba, publiées et com- 
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isejitéea, avec un appendice cooceruani la famille, Ice prébende*, le 
teetameot de Vida et dee documente, 1530-1547. — &. Zanbuu. Gabriel 
de GoQooniggio et la coœniaae de BreKÎa (il oe f&ui pas préMr ooe 
«iteatiOQ trop crédule aax jérémiades de Coneoraggio, m&Itre degraiD' 
maire et de rhélurique & Drescia, quaad il se Isaienle de n'élre jamaîi 
payA (le ses Icçoa»). — S. Rjoci. Oee éludes arcli^olûgique» k Milao. — 
Km. Oniou. Muveo Vigcoiiii, âtudiaai k rUDÏvPrsité de Bologne 
(en 12881. — L. tiKtTRAwi. Les livres de ch<egr donnéfi par l'éT^ue 
Carlu Palla^icLQO à ta cath^dmlu ite Lodi au iv* si6dc (six anupho- 
naireE, dérobas à lacatbédralo de Luili, unt éle depuis raie pluBieure 
foi* en vente; deBcripLion d8 cee mta,). := Bibliographie : /. Iftirbin. 
Die SumiCD der Juri»(eu-UDÎvprsiUet Paria vum Jalire 1396 (u»to 
Intéreesant. qui appeltsda Dombr«u»CJ(eurrMliotiH dndittall]. — Fiiippi. 
Studiî di sioria ligure, Savona ihtstoireet insiitutioQs municipales au 
moyeu ige. Travail utile e( sérieui). — A.-l. Crtspi. Oui senatu di 
Milano, al tempo délia dominaxionn npagnuDla; fasu, I (intéreauQlj 
mais l'amour a ou-le luri de ne pas muntrcr ce «lu'étali le Séoal avani 
la domioation eipognole; il donne à croire que ce fut une ianovaLkin, 
M qui e«t tout à fait inexact}. — (7. SatchL 11 comunc e il cootado di 
Paviaoell' acqiie»to del ducato dî Mtlunu <bi>ii), =^ Bulletin bibliogra- 
phique de Ibistoire de la Lambardie. ^ 30 juin. Kr. Tahddccj. L'al- 
li&nc« du iiiiirc|uiK Gianfresco Gonzaga ei da duc FiUppo-Maria Viscuaii 
coatro Veniaû eu UH {explique k conduite dû Goougue à l'aide d'uD 
grxud nombre de documeuts iai^dils). — A. Pohtioli. Giacomo Galo- 
piui, prêtre ut ininîatcur iiLiiutuuiui du sv* h, — A. Gtpuu.tm. (^rlo- 
Jdaiia Haggi; ses • Consulte * (iaveniatrâ des dt'jn^ches œanuscrilas, 
conservées aux archives d'Ëiatde Mllau, que Maggi rtMigca co qualité 
d« aecrAlaire du sénat milanais, 1S6I-16'J'JJ. — G. huiutto. Pour sarvir 
A l'histoire des Garrarais, 14!il. — Andréa Valshtini. Les livrée de 
chœar du monasiiSTo de Saint- Prauçoîs do Broscia. = Bulletin biblio- 
graphique de Vtiisioiro lombarde. 

74. — ArcUTio Btorlco p«r ta provlncle Hapoletano. Anno 
XXIV, fas6. 1, 1899. — P. Gbusou. Le pape Grégoire XI et Jeanne I, 
reine de Naplos ; document» inédlu des arcbives du Vatican : suite. — 
M. Hcuif A. Le royaume de Naplee; description de 1713 par P.-U. Doria. 
— G. Husutio. Niccolô Hpioelli de Gioviiiazio, diplomate du ii\« g. 
(Uo|{iapbie établie à l'îûde de nombreux ducumeuls inédits. SpiacUi 
o'eiâltf^uèrecoonuque comme jurisconsulte et humaniste; il se trouva 
âtre de plus un diplomate très oxorcA, employé p«r exemple aux oègo- 
oiatiOQl do 1393-1393, où il se trouva on relations avec lo duc d'Or- 
léans); i" acticlu. — G. Ckci. Tableau des soignoora rèodaux do pays 
napolitain à la fin du xvi* s. (tableau tracé vers 1600 A la demande du 
grand-duc de Toscane, qui, désireux do provoquer nn soulèvement de 
la noblesse napobtalne, tenait i conuaitre les ambitieux ou les màcon* 
lents qui pouvaient l'y aider). = Bibliographie : fiodAnm. Nelson and 
tha Neapolitaa ttcpublicuu. — P. Lemmi. Nelson e Caracciolo, e la 
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1 Tfapoletana 1701) Iles leun^ rie NelsiOQ puMËcaen appeodioe 
_ Dipiû la cnaduUo do NvIror, uot pour l'arreftiailoo des patHotfle 

smbwiiaée quu pour \k xuppUcD àe Carucciolo, u été légale). — À. /Vo- 
ftsthns. Il minisieni in Spagna g il proc&Bso dcl cardinale Giulio Albr- 
rooi |rxcell«ni}. — F. Pomelti. Siudil sul poniilic&to di Cleiueub? XI, 
1700-17^1 (étudee fondèos eut nn graod nombre de documents inédiU). 
~- Fr. Schirmer. Feidzug der CCaterrcicber gegen Koaig Joachim Muret 
im Jalire ISIS (hon|. — ti. Lahane.a. Ciiambattiâta Vico c i moi criiici 
cutoHci. — A. ZambUr et F. Carabpllrse. Le relation! commerciali l'ra 
U Puglia « h K-'publilicft ili V«aiMiit dal sec. i al xv; vol. U (bou 
nombre de documents nouveaux). ^ Faec. 2. TaiûfiiCLT. L'attaque ut 
la dèfean de la porte de Capoue â Napiea, janvier 17U9 (repraductti>B 
d'an chapitre d*J» Mémoire* du généra.! baron Tlii«b&ult|. — G. PoaTi;- 
ttàTO. L'année ViQO ta Basilicale; notCB cbroU'oloRiquoe. — B. Csvai. 
La reactiun furieuse de 1799 ; eitraiu des Mémoires inédils comjjOBés 
p<aT nu garde ualîooal de la tlé|iubligui' parllienupêeaae, Giueeppe de 
lÀtnam. — Journal uapulitaiu d^ 1798 à I8i5 ; l" parue (C6 Jourmal, 
dont la pablicRtîon CDRimence dans 1» présent lascicule et sera pour- 
saiviR dans Ina fascicules suivants avac un^ pagination Df^paroo, a ëlé 
l«nu par l'iivucat Carlo do Nicola. Le fragment publié aujourd'hui s'ar- 
rtte en juin 1799). 

P 75. — AfcUtIo atorioo «IcUiuio. Anno XXUl, 1899, TaBC. 3-<i. 
— L. Su:iLi4.H0-ViLL\ifLSVA. A propos de Mgr 'l'eala sur la loi 35 de 
roi Philippe I»* de Sicile et U d'Espagne, en \'iiii; d'une prétendue 
•bolitioa de It milice urbaine eo Sicile &u icmpa d« Chark» Ul. — 
(à. Palconb. Le& plus anciens refu^s et hospices pour les pauvres de 
Pal«rme (au zvu° 9.). — Q. Ouw. De quelques édition* aîcilieQaes du 
XVI* s. — G.-b. SiaAUUGA. La traduction iialionuo do VUitloria di* Uugu 
Falcandus par Piloteo Omodoi. — M. La Via. Rivalités et luttes entre 
les Uariani «t les Nlcoleti à Nicosia de Sicile; k propos d'un traité de 
paii du XIV* fi. (les Muriaui vl l^n Nîcoleti étaient les liabitanta du 
quartier haut ou de HaaLa-Maria à. Nicosia ot ceux du quartier bas uu 
d« San-Nicolù, dont la rivalité avait pour C&u3» le déeir des uns et des 
autres de fairi> reconuaitre la suprématie do leur ligliee] . -~ 8. âAL0MO.<«8- 
HAarao. Noies d'histnire sicilierme du xiv au xix* s. (à signaler en 
trtieutirr l'article richement documenté sur divers capitalnea siciliens 
ji figurèrent dans l'cxpi^ditEuu dirigée contre THpoUoi qui ec termina 
tr la destruclioo de l'armée clirétienuti, aueanlie par ta flotte ottomaue 

[dana Vile dp Gerbi ou ZorM en l'>CO| . 

70. — H. DeputazloDD dl storla p&tria per le proTincle dl 
Bnagna. Au! o Memorit'. 3« Bcrio, t. XV, 1S'J7, fasc. i-G. — G. SRaoï. 
ibrions. Italiens, Aryous et leur» m^ipûrls (les Iialit<n? ne sont pua 
des Aryens; les Umbriens Kunt un mâlaoge d'italieus et d'tVry'ensavec 
une cliilisation encore mélangée). — P. Accamb. Notes cl docuraeuid 
pour servir à l'histuire dee rapporu de Gânes avec Bologne ; fin (publie 

Rb\. HlfiTOB. LXXI. 1« FAKl. 14 
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à la Bn ua« li>t« d«i GéaoÏH qni oat 6té loctsura, r4pétit«ars on étu- 
diants & Bolugofi (lu xttf an xrx*s.,aiii9i qu'un grand nomtim de docu> 
menu ioédiu ; art. de 140 pugw). = Vol. XVI, 1^98, faBc. 1-3. N. Ta- 
iiAMiA. Débris d'uu dûcni^t rendu par JuMiiiien en favfitir de l'église dg 
Rsivenae. — G.-B. Salvioni. Sar la valeur de la lirre de BologD* ; Buiie 
dana le taac. 4-6. — P. MAi.*auLKi-Vk[.p.ni. Les parcbRintns, te.i lan. 4 
ininiitnrct et les dessins df^^nrchivocdo l'I^ltatâ Bologno |1I0 nntnerOf). 
— F. BosDAiti. BolugQedaiis la première ligue lombarde; Muite (1* poli- 
tique parlicalière de Dotogoc au service de ti li^e lombarde, 11(8- 
ll7Ti la irAve de Venise; Bologne iwlêe de U. ligae). = Fasc. l-ti. 
G. MuxATUtn. Leooe Cobolli et M cbrooique (juiqu'cn 1464, ColwUt 
a'» gufrro fait rjae copier ta cbrooique da Giovuini di F«driDo: il n'uai 
original qu'à partir de If6l ; ra dironîquv se rapporte à rii)stotr« de 
Porli». — A. Palmiehi. Dus acieieuue^ commune!; rural»», on i^orticu- 
lîerdo cdiofi de la n^t;i(ia ap^nninn du payii Imlonais (art. dttîOOp. avec 
dM documeais inédits). — L. MACcAmaRt. Uistoire dn cbàtsaa de 

5. GioTanni in Perviceto au moyeu âge. 

77. — NooT« «rchivlo voii«t«. Tome XVI, S» pvtie, 1898. — 

6. Gooo. La patriarcat d'Aquilèe et le» aspîratiaos des Cartarajs à la 
po4««MiioQ du Frioul, 1331-1389 (art. de 100 page» sairi de documoaU 
JRiVlilRl. — A. BntTTi. Lm croix deï chevaliers de Saiut-Marc. — G. Oa 
Ra. Tcalament dn Ptecardo D«Ila Scalla, 33 novembre 1388 {rectifie 
quelques détails gèDriaIugii|uea daos une brauctie de lu famille des 8ca- 
llj;er|. = Bibliographie ; A. Segr». La marina roililare eebauda ai leiupi 
di Emaniielo Piliberio, e l'opéra politico-navale di Andréa l'ruvaoa di 
Leyoi, 1060-1571 (exceltent). ^ C. Ch-olla. Publications relatiree i 
Tbisloire de l'Italie au moyen hge; tuite. 

7S. — lUvtata «torlc» Italtaoa. Vol. tV, IS99, fasc. I. — 0. fa- 
britiiini. I conti AMobrandescbi e Orsioi (gnido illustré du pays 
d'Atniata, Sovana, Pitigllanu «l 8oraiioi. — Tarducci, Piobbico o i 
BruiealMai. ~- Conutini di DuteiaM. Storia dolla marina miliure. 
Vol. V : la marina di Virgilio; vol. VI : le taval>e attîcbe di marina 
(liste dressôo avec érudtlioa do toits las termes de matiuo usltiïs cliex 
les aut«ur8 Utios, avec analyse et commentaire pliilolugiquej. — Masi. 
Viceade poUliche dell' Asîa dall' Ellospoato ail' Indo. Vol. I : dall' 
aano &3 ST. C. al 66 à. C. (bon), — Fuglietti. Oallo Alpi Scuzie e dell' 
umoainio pathmoniu dnlln cbicsa romans lie territoire des * AIpi Coate * 
donné par Liuiprand à l'ËgUse de Rome n'a rien à voir avec t'aoeioD 
rojauiuo de Culltua; il doit Atre cherché du e&U de Montefcltro). — 
P. FedtU. Ui un preteeo domiaio di Giovanni VUI sul dueato di Gaeta 
(commenta un pasMge de la cbronique de Léon d'Ostie). — Satuai. 
L'oriffiDc deib sp«da[e di Sieoa e il euo piti aatico siatato (coatcteo- 
cienx). — Boffito. Kretici in Piemonte al tempo delto eduna (lmpor> 
tant). — Slatatact ordiaamOQtacomottilatie terre UtinilASi. — fftvtk. 
Die Medioeer (bon onrnga da valgartsation). — Molmenti. SebasUaoo 
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Yeiu«ro e la battAfiUft di Lapanto leicplleiil). — Ctwttùri'lnvisiaU. Cn>- 
naca atenaQ<lnR& di C&rlu Uuasoo |c«ttâ chronique se rapporte aux 
iDDées l6r)0-t6T9l. — Piiblicatiou! relatives à U Ut!voluiiua Trançaise. 
^ Pue. ?. P. Savignoni. LWcbivio aiorico del comuae di Vît«riJO. — 
F. Sttvini. Gli archivi Tflramanl. — £. Pais. Storia dl Roma. Vol. J, 
pute I* (remarquaMc élude critique sur la Iradition jusqu'i la chuto 
do triumviratl. — /foJjiitm. Cbaries tba Great (bon tésamé). ^^ S. Huif- 
frr. Koneier Studien. QunLIfnkrîiiBcbe Untereuohuugen sur Karolio- 
ger-Gesctiîclite {bonno i>tudft sur ncrotdiis ot A(;iue, moines & Corvai^ 
le» 647). — C. Lus. ^apKt Silvcfilerfi II Einlluefi auf die Politik Kaisftr 
OUûl m iboD). — E. Kuthne. Zur Gesehitïble des Fûrstcnluins Astio- 
Cfaik uolor normaniiiecber Uenschaft, IW8-M30 (bon). — ÛmamT. Dîe 
P:ep&u alR Richuar ii\i«t die ileuuch«n KOnige von dcr Mille dos xt bis 
xum Auï^ang des ii\i Jahrb. (trè» intéressant). — 6'. Congido. Il capi- 
Uno de^i popolo in Pisa nel 9ùc.a\n xi-v fii]>ia[Tiiant). — i?.-F. tmptriaU. 
ViafKrii Gioruall (le» Vayagcs d'Imporiale se rapportent aux annéL'S 160S- 
1631; lo L. I dm Jooriuiuz à l'anaée 1631-1633). — A. Profetsiotte. Il 
mluistera in Spagua e It procesao del cardinale OLulio Alboroni luiUlie 
bcanconp do documoclsl. — Publicalions relalives à l'bistotre du Risor- 
gimanlo. ^ Faite. 3. Trniano. La ïioria cocic scimizii sociale (lr£s inl^ 
resuni et suggestifl. — ^1. Manno. Dibllograliii storics drgli i^Uti dolla 
monarcbia di Savuia; vol, VI (1res imponant). — L. AsUgiano. Codex 
diplomaUcua Crtmonac (le 1. 1 va dea années 7)5 à 1300; jusqu'à l'an- 
oêe 1300, lo caUil(^uo indique tous les acte» qu'on a pu trouver dans 
be arcbivQs; depuis le xui*s.,oaiiété obligé de faire un choix. Lut. II 
naiiaol 302 actes Jusqu'en 1334, ann^o où cosee TsutonooiiR dn la 
oommane ol où commença te rè|;ae des Ticomlra). — P. Cùffaro. Notj- 
aie e documenti delln chicaa Pinerolose; vol. lU (beaucoup dE< di.'isil8 
sur le XT* s.^. — Jf. Catombo. Alla rîcarca dcllo uriglni del nome di 
Vi^eraao irhisloiiv constatée de cette localité commence Esulementau 
x* s., avoc les documents gui mentionaent le Ilmi dii Vicog:uel)ia|. — 
Fr. Savini. S. Maria ÂpratiensU, ovvoro l'aotlca catledralc di Teramo. 
~ fi. RodoMHoehi. Uaa cronaca di Santa Sabina sull' Avmtino (cette 
dirooique pi^nnle oa ialÂrAt uniquement locaJ). — A.-F. Sorrentifw. 
Venaf, la patria di UueBEio, capo dei Sicuti «discusaion as««x iliriidite 
du récit de Dtodorcj, — /m. FùArer. Forschunitea zur BicUia «otterra- 
nea (beau ei bon \olume). — A. Sotmi, Diritio lougobardo o dlritio nar- 
dko Iles resKemfalanceH iju'ou a signalées entre le droit lombard elle 
d>oU Scandinave proviennent, non point d'une parente entre les Lom- 
bards et les Scaiidinaves, mais de la nècenltâ pour les Lombards, 
menacés par l'influence romaine et ecctèisîastique, de maiaunlr looni 
loatiluliouK dan» l«ur« funnes strlctcmcni primilivesl. — ff. (în'jor. 
GeKbicbte Roms uod dor Pcopïtc lui MiiK^lalter (les quatre fasc. déjà 
parus font inaugurer très favorableraent do l'ouvrafje). ~ L. />ueA«ne. 
Les pnoùcrs temps do l'Ëlat pontifical, TM-1073 (remarquable), — 
/). Giani. Alcune osaervaiioni bu la cronotogia di A^sllo Havunsate 
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(boa ; l'auteur dresse en appendice la Liste chronologique des arche- 
vêques àe Ravenne ju.<<qu'&u milinu du W h.). — £• Vuegliù. Il T^gM 
dt Teesagliu, i204-]227 (boiiQO histoire du ro^ume do ThcRKn.loni([ae, 
un Avti ËtaU les plus éphéinèr<>3 qui snrtirent de la qualrièmc cniinde). 

— V. La ManUa. l privilegî di MesBioa, 1139-1816. — A. Toiîaro. lAt 
ODOsnctudini di Traiiani. — fi. Nogar*. Statut! de! CDmuDC di Bov^do, 
!3H. — .*. Pro/estione. Sien» e le comptgnie di ventufR nelU «ooinda 
loeiàdel xt\ secolo (beaucoup in faits, que oe relie aucune id^e séné- 
raie). — H. Sitvf-kiny. G«)nue6er Pinanzweeea, mil boeonderer Bcruck- 
sichliKti ng dnr Ca«a di t^an Oiorgtu; Bd. I (RXCPlleat). — Al. U'eùi. 
Acnoas Sylvius Piccolomini al* Papal Pius II (fait connailre Iwaucoup 
Ae ducumenls iuléreesants pour l'histoire de l'tiuinaiiismo en Alle- 
magne). — F. GaMtQ. Coulribuli alla «toria del coule Verde, |3G1-(3&2. 

— Nuovi documenU «ulla riliullionu di Pilippo Senza-Terra nel U7t. 

— P. dtl Giudiae. Gonsigli ducali o il scnato di Miluuu (buaufi ooatriba- 
lioo à riiUtoire du droit public milanaiB du xjv» uu xvr ».\. — A- .Vert". 
Aodr«a d'Orîo. e la corte dî Mautova (tut^roasant). — A. Segre. L'op«m 
politico-miliiare di Andréa Pruvana ili Leiui nelto etsto Sahaudo, 1&S3- 
tâ59. La marica miiilare sahauda ai l£inpi dî Emanuele FililHsrto « 
l'opéra poUtico- navale di X. Pmnna, iriQ0-l&7l (récJu bien documan- 
1^1. — Publications rccoates sur la RéTOlution frauçaite et sur le 
■ RiBorgimonio. ■ 

79. — StDdl atorlol. Vol. VIII, m'i, fasc. I. — G. Paboli. Titres 
de docteur coaréri-e pendant lu ly' ». i l'Univereît« de Lucquos. — 
K. PiNToR. Le domaine piitan dans l'ile d'Iîlbe durant le xiv* h.; fin 
dana le fasc. 2. — i'.-M. Lumaudo. Les Juifs à Pise jusqu'à la fia du 
xr* t. — G. Gbntilk. Le concept de l'Iiititoire idiscute les Idées prèscQ- 
tées par le prof. Trojano : la Storia conu .tciensa toeiah) ; fis duis la 
fasc. 2. =ï CoBiplo-rentla : Fr. Uuciacoio. I VenMÎani a Monopoli, 
1495-I530 (pulilio d'importants dcicumcnis). = Fasc. 2. G. SAiiTmi. 
Cosma itatmondi, humaniste Pt opicnrîpn. — A. CwvELLCcci . Le pon- 
tiScat de Sabiufeu, premier succeuenr de saint Grégoire te Grand. — 
G. Baizïoi^ftA. Pétrarque et Cola de Rieozo (cherche i déterminer ce 
que PACrarque pensa de la tentative révolutionnaire de 1347 : Pétrarque 
était d'accord aroe Cola pour reiablisMnacni d'une monarchio natioaalo 
italienne; mais it souhaitait aussi le retour du pape à Home. Ce fut la 
fondement secret de «e« espénncest. = Comptes- rendus : N. Ta'ntusia, 
Fonli gottche dalla sloria longnharda (boD|. — 0. Uornano. I ilocunienU 
Viscoulei del codic« ambroeianu, c. 117 Icdh documents eo rapportvot 
an troisième (ju&rt du ziv* s.|. — M. /Ion. Alcuni documenlt relativt 
alla libenuioae deî principali prlgioneri turcLii pruii a Lcpanto. 



80— BolleUlnostorlcoileUaSvlzierk Italiana.. 189S,n<M 11-12. 
— Pour aerrir k l'histoire des aaoéea 1798-1803; An dans la livr. aui- 
nnte {Utta de proicriisj. — Docameau carienx lirâa dct archivi» Tur* 
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nàMendrisio; suite. — Lee Husca, seigocurs delAcaniO^dnLaioo, 
7al loUilvi, etc.; kiiiU> danx la llvr- «uivnutn. — OnrlMit^ dtilslolni 
loinbartilo tire» dri urohivcs et dca bil>liolhfH|ues milanaises. =: 1899, 
n*» 1-3. DflUï lettres du comte d'Aatraigiif>s (19 aoilt 1792, 13 avril 
1794). — Letlrea inédites do Garlo Csttauco. — Lettres do souTcruRE, 
priaces et prâUts adrassées à Pie IV, au cardiual Borromeo et i 
d'antres. 



81 . — BoletlD de la Real Academia de la Hlatoria. T. XXXII. 

Jaavier-jain 1898. — Marquis de Mo-tSALUD. Piorrcs iaSdîtcs linxcrip- 

tions lalÎDPB do Mérida et l^oarrel. — F. Codera. lascriptioa arabe aar 

pierre découverte dana la cathêdrald de Cordoiie an 1606 (teste et 

ditcuMiOD sur la traductinn). — Cor. Frunani»;'/. nuHO. Voyngn pu 

Eapagoe, ou Portugal ot h la cfitod'Afriituo au xv-mèclp (cooipte-rpndu 

du Toyage d'Eualache de la Fosse, publ. par M. Foiilch»-Delboi!c}. — 

A. HoffaiovEZ Villa, Bistoîre généaIogi{|ue et liifraldiiiuc di' la niuaar* 

cbie «fpagnole, de la maison royale et des grands d'K8|)Bgno (compte- 

imdu critique du t. [ de l'ouvrane de M. Fernande/ lie Bethencoiirl). 

— F. PrtA. San Mlftuel (io Eïcalnda. II : Docnmont apocryplio du 

XII* s. flocuments BUthentiques du iiii*; III : Documents inédits, pra- 

nûèrC m&itié du xiv* *.; IV : ij«c«nde Tooitiê du sv* t.; V ; iv» ».; VI : 

Ancien* faeros et document* uouveaiir; VU ; Dernière pt^riode de Mon 

histoire (longue monographie renfermant plu» de cont ciDquantd doca- 

memt inédiia sur ce tnonafilêrr). — F. CaDBKA. Le t. III de la * Tec- 

mila do AbiSo Abbar ■ (iDdicatioD» ^ur le!> bio(i;ra plaies couleiiiieA dans 

La troisièmt» partie de ce recueil et iulércssanU'» putir l'Iiistoire d'Es- 

pagnci. — R. Alyabkk ub i.a Biia.-<a. La synagcf^ue de Bembibre ot Ees 

Juifs de Léon. — J. Gàus?. ae AttruauE. ■ L^ gécrirnl 0. Jat,6 do Urru- 

lia et la fçuerre contre la HeputiliquR fran(;aise, 1T9&, > par D. Juliàn 

do 8an-Pelayo (complo-rpndul. — Manguis de Monsalum. Nou\ell«!i 

inscriptions romaines d'Extremadurc {de nudaju/., Itibcra dul Freimu, 

Villafranea de losËarroiielCastuera). — F. Codeka. lutte riptSoii fiinâlire 

arabe découverte à Tolède en janvier 1S9S (de peu d'importance). — 

M. RosHi ti« [.CKA. Dalle »;épiilcraln de Salaîta de Cnbartaii, district de 

lliOgrosiQ, G&ccrcE (dessins primitirel. — M.-lt. MabtÎngz. Inscriptions 

^Tomainee de Burguillos. — G. Poio y Labiiiz. Canlibedunicses (note 

sur l'idcntificatiou d'une ancienne localité gui serait aujourd'hui B^n, 

dans le district d'Oronee). — C. F>itlN^^D■!z Duau. < 8iège et couqudto 

; de Manille par les Anglais eu t7y2, » par M. Marquis de Ayerbe 

(compte-rendu). — OartcR nautiquon eapagnoias acqnisns par la Diblic- 

tbéque nationale de Paris inlins ili> Juaji Martiuiït. carte de Juan Olîva, 

dit RieEo, carte da xf* 9. attribuée à Gabriel Vatlsecaj. — M. Maoal- 

lAk. Cartiilaircs de Lnire (note sur le contenu de cinq vol, msa. relatifs 

au monastère bénédictin de San Salvador de Letro, appartenant il l'Ar- 

chi\o li!sl6rico-tiacional|, — L. Vidart. ■ Histoire vt bibliographie de 

fimprimerie h Seville, » par D. Manuel Chavcs (compta-rendu). — 
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Pr.-P. Gajiopalo. ]>e3 Ibërnu m Gauln (Étude très documentée. Rn iu- 
llao). — M.-tl. HxviiifKr.. Basilique du tu* s. àBarguillos (sobstnicUons 
et objets divofs). — Marrjuis db Mokîiat.ud. Nouvelles inseripiioni 
rncnaines (& Valwnle de Burguillos ei M6rido), — Pr. P*iiiihli.as. 
Piorros romaines de EncinaioU. — Marquis db HoHft.aDi>. Nouvelles 
pierres wislgotliique». — Épi^rapbie romaine iMÀrida, La Puebla de 
Sancho Vortl, Medîna de lag Torrr», Freg^nal du la Sieiral. — C. Pbr- 
MAKoei Odbo. MunograpliiM lif«tunqiuM do la province de Zsmora (par 
MM. Zau,raia Fern&ndez et Guadrado y Cbapadol. — A. Bi.ii4tms. Le 
mille mniiuii (élude Nur «a longueur exacte que M. Bl&zqoez ekiime à 
1,670 mitres). — H. M^oALbAic. Lgb Tompliers de la couroaoe d'Ara- 
goQ. Tablo de laur cartalafre du xnt* s. (table analytique de cet impor- 
tant tns., cunïcné ù l'Arcliivo liist6rico uaoionai). = Varitâaàta : 
Notio** épigra|)biqueE de MM. A. kel Ancu lTarra(;onr>| , F. Fitx |iae- 
criptloR consulaire de Bergidutn Plavium^Bi«'r7.o:inf«rtpliflnsd'IeoRt). 
— M. DA1IVU.A. Birtotrc dea communes de Ca»iitlo. Introduction Bar les 
sources bibliographiques ot tnanu!>critûs de cet important travail. — 
X. Restes pn^bistoriques rt historiques de la dvilisation maya (Amé- 
lique cenlrale). — Le monument do Gusman ol Bueno, i Li'on fitiK- 
eriptioQi proposées pour le socle). — Demandos de classement comme 
monumenis nationaux du mocasi^re de 8an-Migiiel de Eftcalada, det 
églises 3ao-Fablo, fianta-Maria etS&a-Miguel do Tarrata. ~ Circulaira 
de l'év^ue de Ooimbre relative à la célébration du centenaire do la 
découverle du cliomio de» ladc^. — Dam les Noticiat, quelques indica- 
tiODB bibliojirapbiqoes el épignipbiques. 

M. — Reviatk crltlcn. de Hlstoria y Literatura. Janv.^eept. 
1898. — Noies critiques Hur Ins ouvrais suivants : J. Calea/lo. lil cas- 
letlano en Venezuela. — A. JHembrtSo. Uonduneriitinos (deux étude* 
philologiques). — L Aouoiwl, Auto sacramcatal nuobo de laa prnebaa 
del lînajn umaao y eocomienda del houbre (ISOf)) {publication d'an 
auto iuL'diti. — Rolaclones geogrificas de ludiae, |tubllée par M. Jima- 
n$f ât ta Rtpada. — //, hiter Ctarke. The Cid Camp4>ador, and thft 
waalng of tbe Grescent in tbe West (histuirc de la conquête du 
Arabu et êtade critique de la légende du Cid|. — A. Slem. Oesebiehto 
Buropas aeit den VvrtrAgen von 1dI5 bis xum Prantcfurter Prledea von 
tS7l (âtade critique su point de me espagnol). — K. BaeMtr. Spanisehe 
and Portuçiexîficbe Bticherzeichan des iv. und ivi. Jabrbundens. — 
A. Oampion. Blaacoe y Negros |6uem en la paz) Irooiaa racoataat les 
latte* entre earltstes et libéraux dans une petite ville de Navarre). — 
Chrooica dûs rci* de Bisn&ga et Textos en aijainia portugueea, docu- 
roentos para a liistoHa do domtnto po^ltlgu<^( eo Saflm, publia par 
Dtmi Lopu (documents relaUrs & la domination portugaise aux Iode* 
et au Haroc). — A. Dobetti. L'na sccna délia Cummedia e nna del Don 
Cbisciutto Irapprochomenl dos ploa discutables). — Hacha Peix^tto. A 
Terra portugueia (irtieln de TOlgaiisatioD). — A.-vl. Saiuiar. Uistoria 
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àeï d««eavolvimîeoto iat«lectual de Guateiuala <boa travail d'histoiro 
)iU4inttr«). — yuan Ariaitun. Poomo. It. M do In Biblioleca Bsscon- 
ga<la|. — Âriuro ParincUi. Apuales eobre Tiajes y viujeros por H^palia 
y PorlDgaU (à propos du liTr« ào R. Poulcbé-DfilhoïC, Bibliographie det 
voyagtt en Stpayne et en Portugal: cet artick' ost mcv tlaAv irvs impor- 
ume, de lOi pages, «t ronne uq vérilahle sappléinsot à ta bibliogra- 
ile eo queHiion|. — A. lapti Perreiro. Galida eu d ultlmo tercio del 
;lo XV (bon livre d'hictoin nl^onale à lYpoqui* àc* roU catholiques). 
~~- F. PedrtU. Eisludio Wo-hibliogrilico dol inaoâtro Victoria (Iraviûl 
doMioè & préparer une édition cnmpt<^ie dns œuvres musicatos du 
maître d'Arilal. — R.-G. Duron. Honilura* litor&rfa; t. I (autbologieel 
biographie de* prosat«ur« du Honduras depuis l'îudépondance). — 
i^ 5. Gràfenberg. PraktificbeH Lebrbuch der spanlucfann Spracli« t&i 
HaDdelsscbulen uad zum Sclb«iun[«Trichl(boaQe granniiaîn: pratique). 
— Jngei Ganivet. La cooqui»ta ilfl rt-ino de M&ya pur H ûltimu cuuquis* 
tador espaflol l'io Cjd e( Ldecirium QapaAol (ficliuii et livre phtloaop bique. 
L'antmr invit« ses concitoyeti« k vivre par «ux-mémeii, i. «e dégager 
de l'imitatioD étraoftère). — fi. Croct, lUccrcbc iipauo-itaiiane (In titté- 
nituro OBpagnolo en Italie à la un du iv et au cnaimoncemont du 
ivt* s. NulcBKur quelques ezprcssiucK italit-'anes cou tenant des alluMonii 
à l'Espagne et eur Uh types espagnole dans la comédie italienne). ^= 
CommiiDtcatiQns et notices : J. Vii.i,a-Anii.. I<e pèlerinage k ï^aînl^ 
Jwqucs de Galice; 3* art. (xur len pMctrinit à Ralnl-Jacquna di> Compoa- 
telle, leur conditîoa. leurs priviiÈge*). — A, Giv^nez. Causea du séjour 
d'AlpbooseVen Italie; l'art, (iotéreseaut pour l'histoire d' Alphonse V 
d'Aragon ot de- la domination ara^unaUc A Nuples l'I en Sictlo). — 
J.'M. »B SAirrrmnAK. MoniiinpnU hisloriques de HalamaDqueidGscrii»- 
tloo archéologique do tVgli*e San Martin). — 7.. La» querellas del rpy 
Sabio (contre l'aultieaticité do c« roman, H propos d'uue publication d« 
If, B. de la Barra). — Noto rAlativR à un planiiphère portugaia de ISfil 
GODservé i Florence. — R.-D. Paaka. Nolen catalaacA |revQ« littéiair« 
de livreB catalans, poéRte et LhâAlre). — A- Mokker. Nutt^s lexicogra» 
phiquw jiur quelque» moti> ou expr^flaions non classés dans tea dictioD- 
nurea). — A. FABiaittLi. Appendice» aux noies sur lot voyagas et lee 
TOjrsgearv pour la compte do l'Espagne ai du Portugal (supplément 
blblio^ptii'jno et citation d'oxlraiU â joindre i l'article signait^ ci.dci- 
sus). — Fr. CoDSKx. Les bibliutbéque» publiquL-s (sur l'orgaaiMtion pos- 
sible du prdl des livres). — Â.-£. ns Mouns. Une note sur Don tjui- 
chotte |»ur l'axprMsion narras y eadelU), — A. Hiluiaii. Coup d'œîl sur 
les relations bietoriqtiM qui ont cxt«té entr« VEtpagno et la 6uM« 
lindîcations sur les rapports, peu aombroux ei puu imporUnts, entre 
r&pagnc et la SaMc, depuis lea Vikings jnequ'à 1813). — A. Note aur 
Im raJaiioDa Utléraires entre le Taaae et Camoens. 
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France. — M. Ch. GHiwmLonin est mort le 2Î juillet derninr Ak& ào 
soizit.nto-ilix-n0af nns. On lui doit un imporuint ouTrag« «ur la Cam- 
pagne monarchique de 1S73 l1S95), où II u racouti-. avec toute rButorité 
â'ua t^tDoici direci, IM vaines négociation* eaïamdec entre les n>ya> 
listes <Io l'Aswmblée nationale et le comte de Ch&mlionl pour le ree- 
Uuration de la roy&ntii en France. 

— On annonce la mort du maniuit oe Sassbhay, qui avait récem- 
ment publié des études remarquée» vur ht Demitn mois de Murât et 
■ur Vâmérigue du Sud au temps de Linitrs. 

— M. Eugène RoBiLLAin de BEftOBSrAins est mort h Cann, k^ de 
Boitaate>ilour'.G un». Il nvitil ptiblii'' un grand nombre do livn?e, d'ar- 
IJclea, de documente relatifs & l'hisUiire de la Nunnunilie, parmi les- 
quels nous citerons : t» Tribunal criminil de Vùrnê jtrndant ta Termw 
(I66fih l'Histoire çénérale du Monl-Saint-Micfiel. par dam Huyaoe |5oc 
hisl. de Namandie., 1872-l^73> ; le Chmatier Ùastouthet, ton proeH «J mu 
enUoementiiiU); l« Journal du tire de GouttenilU i\i9^); leltarguit de 
t'hU; dMunwnK sur ta eampasnt d'ilaii» en i733-i73i [1697). 

— Nnut avons le vif regret d'annoncer la mort de deux de nos coU 
laboraleurs. M. Jules FLAiiMBEUioirT, professeur dlùaloire & lUnivcr- 
sitti de Lille, et M. Éiluimnl BRAuooum, profeieeur de droit k t'Um- 
versité do Grenoble, enlevé* prématurément dans toute la force da 
leur pruduction scîenUlique et de leur talent. Nous consacreronii A. 
chacun d'eux une notice détaillée. 

— Le 26' fascicule du Dictionnairt des Ànfûjuilit greequet H rtmaines 
IHachetLel cooûenl entre autres article* les euivenls : Italia, par 
B, tUsELON ; Jaculum, p«r ttx Uiuntta ; Janitor et ^unuo, par K. Por- 
Ttss; Judati, par Th. RaniACH; Judes, Judicium, par G. Lafays; Jugo- 
rum, Judida publica, Judieium domestieum, par Ch. LfïCBiVAtN ; Jugum, 
par A, DAimaiLUAST ; ^urùficiu, par C. Jdluak ; Jvrisconiuiti et Jurts' 
dielio, par Ed. Cvq. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lritres a mis en distribu- 
tion le 2* fiuc. du t. II du Corpui intcriptionum wmihearum. 

— \a Ubralrifl Letouiey et Ané a mis en vente le 1* hsc. d'un bic- 
tiannaire dt ihéale^iê eaiholique contenant l'eipesé des doctrines de la 
théoIo({le catboliipje, leurs preuves et leur histoire, publié sous la 
direction de H. A. Vacastt. L'ouvrage piraitra par fasciculee, devutl 



CnOIttQVE ET lIBLlOORirnC. 

ar cinq Tolumes ia-4' au prii de & francs chaque fucicule. Le 
IK. 1 contient les mots de Aaron à Acta Martyrum. 

— M. Paul MxTiR a découvert, dam la couverture d'un rpgiHlre des 
'dëlibératiuQE munîtipalc» do Porcalquier «t publîii «uns lo ûlra : U 

Litve-jQMmai dt maUrt Vga Ttrath, notaire et drapier à Forcalijuier 
{t33Ù-l332\, dee fragmenta d'un très curieui reKiElre de comptée où 
tnaitre Toralh notait lo dt^tail àa se* opératiûns commercial on avec to 
oom de l'acbetonr, la dc«cript[oa ila l'objet iicbot6, la d&to à Inquolls lo 
IMÛemeot devait être efTectué et la date de la livraison ; quelquernii, 
les ubIigatioDS de l'actieteur flonl inscrlies par lui-mfime sur le y&r^ 
chemin, el il et trouve qtro cor aclioteura lioat parruiit itftiijuirs. Di> là 
des ioscnptiaite oa ianguo liL-braiquD au milieu du (cite ri-'dig» d'urdi- 
naire en provençal et plus «ouveut en latin. L%t indications fournies 
par cois rragoients de registre sont précieuses pour l'Iiiatoire de l'in- 
dnstrie drspièroetdu coainiorco dans la région du Rtiàno auxiv*ti&cl«. 
Le leste jl Aie publié avec une LradurLton frain^aitie et avec un cam- 
tnentairn qui en fait miRux apprécier ritn[)ortanca [Xolica et extraits 
des manuieriti, l. XXXVI. 1898). 

— Llaraligablo H. JonoA vient da publier cher. E. Leroux un gros 
volume de Ifotta tt extrait), puur tfrvir A l'histoire dei croimdfi au 
IP* tiide. Ces documents proviennent pour une fort petite parlin des 
regietree àe compirw de la Chambra apesiuliqiit^, des eomptcR do* 
a f^merliugbi • do Plorence et des compte» du roi Alphonse I" do 
Naple«. Mais la grande maifie des matériaux accumulés dani oe vnlume 
provient des archives de Raguse; iln uccupenl los pagos &7-503. Lo 
rMt« e<t occupé par doux appendices de documcnti |p. &fl^-r>4*2f (M par 
une très copieuse labie alphabétique des noms. Les aclet sont raromeut 
publiés irt-ea:tiniO ; maie les analyses, rédigées en français, renferment 
des citations textuelles de documents originaux. Ces derniers sont en 
l&lio ou CD italioa. Dot notOR xonvf^nt irùs copieuses remplissent le bas 
des pages. L'ambition de M. Jorga ae se borne d'ailleurs pas là. < Je me 
propoto, » écrit-il dan* sa préface, t d'écrire ruisloire deit projets, des 
teouijve*, des espérances d« croisade au xv«8Jàcl», de poursuivre jus- 
qu'au bout le déclin de ce grand idéal du moyen &ge, d'étudier spéciale- 
ment, dans la con(|uAle turque, un lipilogue, une rovanche tnuiçulmane 
des croiAodea classiques, * Lu vulume de !fotes et ea^traitt sera suivi d'une 
étude sur les chroniqueurs byzantins du xv" siècle, i Viendra ensuita 
ua premier volume de récit qui, commeuç.a.ul en 1396, »'arrâtcni «n 
1453. Une nouvelle enquAta documentaire préparera le sacontl voluma 
da r I Épilogue doe croisades, > qui iru Jusqu'en l&2fi. Et, si mes tra- 
vaux d'histoire roumaine ne m'arrdtent pas, si, d'autre part, tes 
recherches dont j'ai parlii jusqu'ici an trouvent paa un trop mauvais 
accuflil auprès d«>> pen>uiiue« uuiiJpétent«B, peut-Âlrc doniiGrai-ja 
ensuite une histoire des relations entre tes Turcs et i'Burope^ cbrf- 
lieonc pendant r<>paquc où l'antagonisme religieux subsiste et du point 
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de Tuo spécial de cet ania^niEine. * — Nous n» pouvons que former 
dCB vœux pour que co vacto programme puiise &tr« rompli, M. iorgt 
sait Inivailler vile et bien. 

— M. Alphouse nosEnor vient de publier les Lsttru mis$itm de ritit 
cl nifUi d4 Franc» pour la e«IUciiù>t dtj prétemUs du chapitre dt lAngrtt 
de i227 à Hlù (iQ-8^ H p.), qui présent^Qt un téû\ inuSrtt. parce 
qu'elles nous moalrcat l'ingùrcDce des souveraine dans rdection des 
cbanolneG. Hecommaadaiioae, priéren, niensces sont employées tour 
& tour par lot prmcca puur obleuîr lu niajontû det HulTragca ru faveur 
(le leurs protégés. Charles IX urduane mèaie tie tiummer un de ses 
candidats; il cuge qu'un autre soit élu, eitus peine de soitte du tem- 
porel des membres du chapitre. Ceux-ci n'eu sont paîat émus al 
r&tisleut la plupart dti tempt i cette iatcrvoaliun oxccsûvo du pou- 
voir séculisr, qui s'exerce parrois en faveur du &ls d'un areber de la 
garde écossaise ou du tîls d'un tailleur du roi. I^e texte des Ultra mu* 
ans est priJcédé d'une savante intmductiun, qui donne quelquM 
détails in ttirc-ssants sur les candidate appuyée par les rois. 

— Apr^ avoir, dans la JevttMia dt SVapoUon, exposé ce qu'étaient lee 
écoles militaires de l'ancienne oionarchie, M. A. Chuouit a voulu 
roirscor complètement les destinée» de YÉeel* de Mon iPlon, 363 p. 
in-12|, instituée en 1794 pour préparer aux armées de la RévoliitioQ 
les chefs dont elles avalent besoin. Cette École n'eut qu'une existence 
éphémère pulHquWlc fuiictiouna Hculomoai du 8 juillet au 23 octobre 
et ne porta pastuus les fruits que la Convention en avait attendus; elle 
ne I\il cependant pas Mlrrtle. M. Cbu({uot s'ctt efforcé de roLrunver la 
trace ou d'^quisser la bibliogrftpbic des chefs, soldats et instructeurs, 
dont il donne une liste tout i fait complète ; dans le nombre, certains 
ont fourni une tionorable carrIAro dans tes armées A« la Râvolution _ 
et de l'Empiie ; la plupart sont restfia tout à fait inconnus. On s'était V 
trompé en croyant que trois mois eufliraieat pour former une bonne 
pâpii)i6n> de suua>olIiciflr« et d'olliciers: tuut n'éliiit pourtant pas chi- 
mérique dauA l'instruclion et l'éducation qu'on leur donnait. 

— Las tomes XX et XXJ des pubticatiuns de la Saciàti d'hiiiairt 
coniemporaim. qui viennent de paraître à la librairie AJpbonse Picard 
et fils, contiennent ud Mtmoirt dt Pons de ftlirauit aux pvisiaruu 
atlitu. publié par L.-U. Pàusuea |lvi-374 p. Prix : i fr.) et les 
llémoires de l'abbi Boston, chanoine de Itouen, d'après lo manuscrit ori> 
ginal publié par l'abbé Julien Lote et Gh. Vskobs, 1803-1818 (t. lU, 
viii-392 p. Prix : 8 fr.|. 

— La librairie A. Pedone a mis en vente un Xépattoire des traiiét dt 
paix, faisant suifs au répertoin de U. Télot. C'est uo« table générale des 
principaux recueils fram*aiB et étranf^ers, publiée sous les auspices du 
ministère des Affaires étrangères, par M. Gabriel os RiaiKs. Partie 
alphabétique (ia(7'1897}. I^ix de l'ouvra^ compliA, 3 vol. in-^" : 30 tt. 

— La librairie Bernoux et Cumin, de Lyon, publifi 
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Mr» (k £y«n tl du provinat 4t lyonnais, FortM, 0«at<r'oi4M, Prane- 
iytmnaïi tt Dombts, par André Btuvriit. ObL un ouvrage de luifi, qui 
KrB illutii^ de plui do deux tiiillu dciHiua à la plume élan lavi* impri- 
més dans le leiie. tl comprend trois voluinBs, consacn**, la premier k 
l'«nii([uité,le second au moyen AgRtle troisième aui temps modernoBt 
RU jirix do 100 franc* les Irois volumes. — La otOcna librairie a publia, 
dans des coadilions nnalogues, la Vie lyonnaîie, autnfm, atijourd'hui, 
pspEtoinaauel ViK'CTnixn-n |aTt>c 6.S0 ilIUBtraLione, au prix de 40 francs}, 
et l'Ouvrier sn Ktie, mouugraptiîv du tisi«ur lyonnais, titudv bistoriqiie, 
éeooomlque et eocialo, par Justia Gouikni>. La promitW partie est con- 
saerie A U r^kinentation du tniTail de 14^6 à 1791. 

— M. E. PiLor ce TnotiET vient de publier, pour la Bocidtô de eUlis- 
lii^un des sciences uatur(*11i>s et ilo» arts JuJustriels ilu di^parieniput de 
IliAre, lo 1. 1 d'un Cttalcgue det aeiet du dauphin Louii II, dtvenu le r&i 
de France t/mii II, retalifi à l'administration du Dauptitnif (xiva>53C p.|. 

— La Hevue des Pyrtniti anaouce qu'elle publiera, dace lo courant de 
3a présente année, un compte-rendu très délaillti des travaux uccom- 

\ji^ par te 37- Congrus dee Bociétâa sa.v&DteB, qui s'est tenu à Tou- 
louse du 1 au 8 avril. Ce premier Congrès provincial aura ainsi son 
histoire écrite avec compétence par ceux qui ca ont été les meilleurs 
3uvriert comme les partisans les plus convaincu». 

— Un nouveau vulumo du Catalogue génà-al dtn manuterits /Vnrtpeù 
«r^ la Bibliothèque nationale rient de paraître; c'est le tome I dos 

.^n9m$U6S atquisitions françaiMS. rédigé par H. Omokt |n» l-30fiO. 
^B- Leroux|. Cette sôrie contiendra tes acquisîLicss lalles depuis 1863, 
«^ui soot venues accroître le fonds français. Klle compte actuellement 
«^ix mille volumes, sans compter les maouscriis do Victor llugo et de 
^E>tinartine qui forment deux collections distioctes et dont le détail est 
^■Soetié & la Sa do VAwrtitstmtnt. 

Livan ttoevsAvx. — HurroiRH eftxinALS. — C. Laumt. Ud faux dauphin 
^&Ana le d«^ar(e tuent At U Mania : Jun-Maric UorvaiHutli d'iprèe kft ducu- 
v^xuatii in^ditâ. 1781-ISt'.'. CbAtoni^iir-MâTne, iuipr de lUalen rCpublkaiiiv, 
X tu p. — Général ffouiiaf. Kripscliwilter. Rèrlt commenté des évén^iuenti inill- 
* "^ tti qui ont eu pour tli«dtre k fnlalinat bitiaroif, U IbMe-Altacc et l«a 
'^^vtfB» mojeuDCK, du 15 juillet au 13 aoilt IS70. Chnpelol, vi-491 p., atec on 
«MWu de 38 cartes. Prix : 1? fr. — Gi$oiU. La bataille de NulU, |g Ait. I8T0. 
^Kkijon, Otnidol, 181 p. (Revue bou rgniitaootio de l'Bnseii^ein^al suptrienr, 

UnrotiiB wcxiM. — À. BuImI de Kenert. Histoire cl t1sti«tiqa« monumenlalo 

^«a dèparlenenl du Cher; l. VIII et dorelor. Door^H, impr. Tardjr-Pigclot. — 

^S- TheUier. Notice tilsloriqnu aur le vllla^ d'Annelles, ArdennM. E. Returt, 

lO p. Piii : t tr. li. — A. Sfvène. KMlre «or Vllkmar, ch(>rîieu de eanlan 

*• rirr«QdI»«nDenl de Toulouse. Vllleiour, Impr, Uruisoa, 500 p, — t. Cui- 

^*rt fMfiatrc dea aaairerulrea de U câniniunauli^ des praire» «/tcnlifr* 

de Saiot-Muimin 4 Hs^nae-Lavil. Limogas, OufAurllcui, 23 |>. — etiilaUm 

^ Cmàfiom, C^nbour, éud« hitloriqus. Roaaes, Pliboa et Hervé, 14Q p. - 
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i), Baignerf. Rerucil liiNlitri<iiiK liu Ronloniiaia, tm^-lKI3-, annolA, docamaaté 
ol lltuatr^par A. de Ratn^ ; 1. 1. DaulogDt>«ur-Mcr, IlornilD, 5t0p. — Amoriil 
des jcujcn ilu ballliaite de Siint-Mihicl, xiAigfi ptr Domin.iqitt àaliot, iTaprt* 
la recherche de DldUr ttlekier. fin du xvi* ciècle. Publié «I anooU par t. Car» 
main- Nancy, SIdol, hi p. — J. Chevalier. iU«lalr« r*ligi«UM d'iMoadus, 
dupuU M rondaUtiii jUHigu'i nos Jours. lasoudua, Impr. Gai^«ult, XTm-4f t p. 
— OocunicQls sur l« Hévolution fraocniM. DéparlcineDt de l'Yonne. Proct^ 
Tcrbaui d« l'admlalstrittAD dè|iiirteiiii>nljle de 1790 é 18Û0; t. III : SAukm du 
Direcloir* dié|>nrleiDmit»l, du 'H mai 17S'l au 4 Téviicr 17W, par Fr. MolorH; 
1. IV: r)<^libl?rdtiiiii«(tuDirer.UifrR <1u département, du î^octùbn; l7lM «o lOaixU 
179Î. par Ch. Sehmlttl Auiem. fnipr. fîallnt (aui aKhivea de la prAfeclan), 
i.vi-403 et i,sxx-f 51 p. — P. Cachan. Qudlqaea prélfniifiairM de. la HATAcatioii 
de redit do Nailtca en LAngucdflc, IIJG1>I68&. Ttoalouac, Dauladouro-PriTat: 
ParK A. Picard. 357 p. — Âltbt Baiixln. La» prévAUa Aa cliapiirt de la catliê* 
dralede Lwn ao xiii' ali^le. Laon, Impr. do Jaornat de l'Alue, 79 p. (RuU. de 
la Soc. tcad. dt Laoïi, I XXX}, — Ch. Sabalé. ICvtai aui let »ourc«* do droil^ 
de» cotnltfi dit AiiuAMlioa cl (le Cnrda|[ne juM]ti'en 1341. Toalouie, impr. 
CjpricD. II-S87 p. 

BiooKxfiiiK. — Labande. lUsloIre et généalogie de la famille dea Frlcbeil 
lle-d»> France. Picardie, Normandie, orl<>anaU. fterry. Picard, iiv-UK p. — ~ 
P. dt Verax. Va lirre d« rimille. Oéuèaloipc de la Tamille de PomcT; ws itti 
ol »ciitncuries. LyoD, impr. Wnlicncr, !âé p. ïn-k: — B. de Ftanan. Les 
CotirUna; de Bonliri. FonUinobIvau, impr. ttonrueE, 63 p. [AnnalM d« la Soc. 
hiti- du Gi(jna,i4}. -- S. Rozs- Charlos de I'EmIum d'Arras, l« propa^tMir de 
la pommo île Isrrc au ivi* ittclc. Roltificbild et Lecbevallor, tlO p. ia-16. — 
G. Vatran. Ouare Salrianu», prcsbyCer Uassalicaslt, magiater cplacaporan a 
G«naad[o dlclut ail. A. Rouleau, vm-IJI p. — Jt. ffe VUmt. Lea baron» ito 
CIUI(Muncuf-de-IIutDCi cbroalquej daupUiMitu. Cbanpion. 22S p. ia-16. ^ 

B«lglqtM. — La 3 avril 181)9 est décéda à IseIle8-lex-BruzelIes,T 
l'ilge à.0 saliaote-sept ans, M. J.-J.-E. Pboqrt, iLnciPQ arclijviMo ^dai- 
rikl adjoint du ruyaume di> Belsi([iic, C'éluit uu [uncliuotiairo actif en. 
zâli>, tl'uno urs oblig«aiice puur leii iruviiilleurs qui rrti(|uenuieal le 
dêpAt des archives générales de Bruxellea. Il avait publié ud ccinaia 
noinbro d'iStudM i nul restau teit «t originales. Nous ciieroni son Bitloirt 
du droit d'oiiio nligieiiS m Iklgiijue (Gand, 1870. Ia-8*) et tei Tribu- 
natuc eecUtiasii/fWt en Bâlçi/fw (Anvers, 1879. !d-^<). 

— La 14 juillet o»t décctlo \ Louvïm le cbevalier Charlea-Jos^b m 
Hjlrlbz, né & Liège le 21 août 1932. Après avoir dirigé d'abord la col- 
lègo Saiol-QuiriQ de Uuy et L'École iiormale ecclésiastique de Lou- 
vain, il occupa pondant treni«-dsui ans, à rUoiversitâ catholique rie 
cette Tilte, la chairo doe tangues de l'Intle, de la Chine et de la Pêne. 
Il Juuiaaait daae le monde d« la |i!iilnlogii> orienlale d'une répuiatioD 
tr&s haute. Nous cd citcruns uae preuve bien intéressante : il jr a 
ijuolquea annéee,UQa controverse avait surgi entre lea prétreadu culte 
do Zoroaatre sur l'fnwrprétation i donner à ceiuinx passage» de leurs 
bvres sacré*. Les deux partis donuDdèrent i M. de llarlet, prélat 
roœaîo, de fixer le sens dea piusage* en cause, et ton înwrprétatioo 
fit loi. Célèbre par »a traduction de l'AtUfta (Liège, 1875; 2* H, Pari», 
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ISSl), Ifl savaDt profo8s«urde Louv&tn ne ba coalina pas dins le dotuaine 
phîlologKjut, il s'occupa i^-^lflinenl àa l'histoire des religions et piildia 
un grand nambre de livres eL de mémoires d'uni! iocontestable valnur 
•cicntîfique. En vuïci les plus importants* : Stada avettùjva. la rali- 
j/ion dé ta Ptru ancienne (ParLiî, 1878. ta-8*]; — Des originas du Zortnu- 
iriame jlbid., 18T9. In-H*); — Introduction à Vitude de la religion mai- 
déenne (Ibid., 1881. In-^"!; — [a vu relipetise des diteiples de l'Avtila 
(LouTain, 1882. In-S"! ; — Lao-Tie, ie premier jthtiusaj'he chinait, ou «h 
pritUeesteur de Schilling au VI* siècle avant notm ère (Uruxellea, 1884. 
In-8»); — la Rtligion nationale ilej Tartara orientaux comparée à ta 
religion âts anciens Chinoii, tCaprêt tes textes indi^ines amc le rituel lar- 
tare de l'empereur K'ien-Lonç ilbid., 1887. Io-8») ; — les Groi/ance3 reli- 
fitusu d4i prtmien Chinciii |Ibtd., l^t^â. In-S*} ; — l'École phitoiophique 
moderne de la Chine ou te système de la nature llbid., 1891. Ia-8"); ^ 
kt Retigiom de ta Chine. Biiloire critique jLeipzig, 1891. in-go); — 
Sfun-Sien'Shu. lit Itore des esprits et des immortels. Estai de mylhotagie 
ehinoite d'aprij tes ttslet ^riginaus |nriix«llRs, 1893. In-S") ; — la fteU- 
jfian et les cirfmonies impérialu de la Chine mod£rne (Ibid., 1893. Iii-8<'). 
M. de Uarle2, aidé d'un groupe important de coUiuhorateurs dialinpaés, 
aYait foBda l« Mwion, revue de pbilotogie orieolale et d'bt.«loire deiî 
religiODf. 

— Oa a célébré à Ldig«, le 20 novembre ilomîcr, lo 2â* anaîvcnaire 
d«lacréatiou par M. G. Kurlti du premier couriipraUciUQ d'IiÎËLmredans 
lib univerBÎtéa belges. Ia cumiié orgaaieateur de cette niâiufeslalioa 
viOQi de publier uu Uber tnmnorialis conteaaut uq remurquublo rupport 
de M. Paul Fredericq sur l'urigino et les dé^eloppemeatE doB sémi- 
oairaii hiiltiriquds depuis cette époque, Ce rappurt, rédigé au moyeu 
da ootes fouraieis par las divei^ profesBCure qui ont inslitué, 4 la suite 
de H. Kurth, l'oan'ignenient prati([iie de rbislutre, fournil des renaei* 
gocmeats fort iuléressutUi! sur Icx miitiiudcK mises on usuvre et Ice 
léflulCata obtenua. Si l'on tioat compte des reesourcee inttumeB dont 
les profes»eurs belges «at pu di.<ipOBer, on est vraiment surpris de 
coDstat«r le chemin parcouru depuitt iin quart dn eiôcle. Le volume, 
ornù d'un bcun portrait du h^rus de la f6ttr,cuutieui aussi !ea discoure 
prononcés par MM. Fredancq, Hrenao, SchoLlaert,DiiaiElre de l'Ioté- 
rieur, Gérard, Ttclioffeo, etc. \A Godefroid Kurth. Uôge, Poncelet, 
UU p. 1d-S»|. 

^^^Le P. C. VA» OcnRM a publié récemmeat la Correspondance du car^ 
dirutl Hercule Consaïm awc le prinee Cllment de Mttternich, îtltit-i823. 
d'après le» papier» do> arcbivoa du la cour de Vicn&o et de la fimille 
da H«tt«rDich (Bruxelles, Logitert, 1899, 421 p. in-8>). 

K-H. P.CuMOMT Tient de faire paraître l'iutroduction de sonimponaat 
On Irourera li liile complète ifs traraiii Htt M. de Uarlci dan« lui iVoticts 
•aphtjuet et btbttojraplUjues des membres de l'AeadfmU rofutê de Bri- 
giqito DruMllM, 1697. 
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Ritueil As ttxUs et monttmenti figvrés rtMift av9 myiWwT 
|ltrtix«Ile8. Lutuicrtio, iHïi!), 136 |>. in-4*). 

Allemaga«. — L« 30 juia derai«r oat mort le U' U. Tsnci, édit«ur 
des Matnktl der llniversUrt HrCdcHmry, t3SS-i66?. — Le Î5 juin Mt 
mort Albert Hotav, pivircssaur do philologie siimi(ïqu« & l'Uni veraitd do 
Leipzig. — Le I" juiilei est uiorl Joaeph Kleu, pruresseur eitraordi- 
aaire de philologie classiquo à, l'Daiversité de Boas ; U avait dirigé de* 
fouilles dmii la région rhëcane et titait un colinboraMur des Bonntr 
JûhrbQeher Ats Vortim von AUtrthumtfreundtn im Rhnniande. m 

— M. U. ng \ViLAH0wi-nt-Mici.L8»iKiRFr, proreumir & ITJaiveraiu^ (1«V 
DerliD, » Hé appelé à Ik dincUoa ccatralo d« l'inilitut ardiéokigiqi». 

— tTo coQgrà§ des arcliivisles «llflmand* sura lieu le 35 septeuibn à 
dirnsboarg. 

— Dans les Beiiage de l'AllgemtiM Zeitimg on peut stgoater les 
article* <iiivnnU'. q°> t3t>13S: le DiSveloppemftnt delà icienco du droit 
en AUemagae «u ivii' et au xvm* sitL-le, par Eberhard Gormux; 
Q* 1-13 : te 4* centenaire de Johannea Dreni, le réformateurde ScIivk* 
bitcb-nalt et Au W'ûrtlemberg, par G. Git£i.iK ; 0°* I59-160 : Rauke et 
Ue travaux liiatoriques sur Frédéric 1« Oraad, par Roiahold Baons 
(grand élog« do Ranke, ipL & cnié l'histoire en Allemugne, de Droy* 
MB, des traraui de Lohmau sur le grand Fr£d6nc. Cet articlo eel le 
préeuraenr d'un livre détaillé). ^H 

— La seconde livraison du grand ouvrage de P. LisasaMAïaïf Ùi^^ 
Gtnlia dtr Ançtlsachsen ^Ualla, Niemeyer, 1S99, p. 191-371), oontient 
les luii d'iîdgar, l'importante cûUectiau des Luis d'ËtlicIred el ceJlca 
de Cnut. La pructiaitia contiendra les luîs qui nous sont parvenuei 
SUIS nom de roi, les fragmoals et les fonnules, les traités non olliciels 
de iôgislatl'jD civile el canuni^^us. 

Anglotorra. — M"* Mary Dormer Hammb a ioan6 un otemplo oLib 
k iuivre en retraçant, d'aprà» les archives de la ville, l'hirtoire muni- 
cipale de Coveutry. On ne peut qu'approuver & la fois U conscteace 
avec laqu«lle elle a niuni les documents néceMsaires pour son travail 
et la modestie avec laquelle elle nous en présente les réaultau. Hle 
c'a rien fait que retracer le paseé ai l'orgaDiflatioti sociale d'une petiu 
Tille de province, sachant dire quand elle i);Dorait, et se gardant de 
combler les lacunes de ses connaissances par des emprunu tûu i 
l'histoire générale. Bile a réussi d'ailleuni à rendre agn^le U lectura 
do aOB petit livre. Quant aux idées générales, elle s'eet inspirée du heau 
livre de M"* Graen vur les viltes au .\v* st^clo et ne pouvait suivre un 
meilleur guide (Lift in an oid otginh lown ; a Aùtory 0/ Cottmtry fr«P% 
thê tarlûst timcî eampiled /Vomi afftctat rtcords. Ixindres, Swan 8od- 
nenschein, 1S98| xxui-S9l p. Soeial £n<fUtnd Serits. dirigée par 
K. D. Cotes). 

— L« librairie Longmaas annonce, comme devant Taire suite & l'uat- 



CRRO^tcrB IT BrBLlOCIirBtl. 328 

rrijre d« M, G. M. Tubtulta», Bngtand in iht ageùf W^aliffa, un recueil 
de documents imhulé : T)u pticuanl's rising and the loiUtrdt, publié {wr 
M. Trevelyan, en collaboraiion avac H. E. Puwhll. 

— Lu librairie F. Uowiu a publié un vulurae lurih'err fiatuilon, par 
M. Walier l'helps Doaas. (2¥J j). Prix : iî eh.), «t uqb étude de 
M. G. E. PiKB sur Croiiiwell : OUver Cromtor,ll and his timas : social, 
TtUgioui and potitieaï life in f/w sevtntunth eenlury (2S6 p. Prix : G fb.\. 

— Le wiae LIX du Dictionary of nAlionai biographj/ cuniprond l«s 
note lie Wakamui à Wuikius [âmitli, Eldcr oi C"]. 

— Signalons us nouveau volnate des registres épiscopaux de "Win- 
eheMfr : c'est le Iteyisler ofbithop William Wykéham, l. Il, publia par 
T. P. KiHHT (Simpkiii, 660 p. Prix : 21 «h.). 

Italie. — Le 30 juia dernier est mort un des meilleura érudila 
gâaois, Comelîo Dk&imohi. 

— Jl. Carlo Ubbol, profcsBOur d'Mstoire modorne i l'Univeriil^ <1« 
Pavie» en mvrt !e 15 ma» dernier, âgé seolemeiil de irente-impi ans. 
N4 4 Tuho d'ua p6re alleoiaud et d'une uère iulicnne, il fil d'axcal- 
hOMi éludes en Italie et alla iee tormiuer ù MuuicL ; il venait seule- 
ment d'dlre nomnii^ professeur ordinaire d'histoire qaand il mourut. 
Sw lj«?aux Bont cumbreux : il collahora aux Indieu des Seripiorts d« 
UunUiri; il iuBtiiua des recherches approfundiee sur l'hiatoire poU- 
tiqut et Iili4!raire dex cmporaurR itouabox on Italie, sur la dominatioa 
angevine de Pitimout et ik Napli'a, puis aborda l'htsloire des usages et 
iu moDun, co panicalier au temps du Décaméron, eic. Citait un ùru* 
dit t/èa bien infirmé (|ue sollicllaiBut également toutes led parties de 
l'histoire du moyen 4^e et moderne et qui y réussistut. 

— I^e rapport otllciel des découverl«« réceotes faltos au forum (Comi- 
tium) a élo publie pur les soins du ministéro de l'Instruction publique 

, «oos le titre : SuU ton itetiiione lûttna arcaiea seoperla ntlforo romani) 
titotne, tip. dei Liocei, mai 1899). Selon M. (■■■F. GumurrinJ, cette 
tatcriptlun, qui a die gravée en letlres precque^ «t bouslrephutun, est 
duTtPou au plus tard du vi' siècle avant nutre ère. Elle e&i donc COQ- 
temponioe des rois do Rome. Outre son grand int«rAt Unguislliiuo, 
ueue inscriptiuu lead k coaOrmer l'oiactitudo de certains ronseigne- 
menis fournis par Tit»-Live nur cette époque «t par conséquent i rele- 
ver cet historien du discrédit où certaine école hypercrîtique te relé- 
guait ToloDûert. 

Bspa«it«. — SouB le litre de HUioria y artt. Situâici erilSeût [Madrid, 
i89S, 10-8"), nuire collaborateur, M. HarARl AurjunnAV Cbevea, a n'uni 
desarticIealrÂsdiTera. Quelques-uns appartiennent uniquement A la cri- 
tique litiénire, telle l'étude sur le ttiôàire de Porex Gâldus, La majeure 
partie intéresse l'hieCorien, etàce titre nous en sigualoroas iciplusieun. 
M. AUamira a publié déj& deux éditiona de son livre La Snitlianta de 
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la Uùtoria. U en prépare une Iniisit^mc et aous livre àèt maiotenanl 
les c)upitr«B nddittoiineli «jii'il i^omjjtc y joindro. Il> cAatisaaocit de 
très uombreuece iudicaiiuns bibtiugravliiqucs sur \o Kujut [Dénie de 
l'ouvrige, l'onaeigaernent do l'hUtoirc.ei oaiu ne pouvons qu'admirer 
retendue des înrormatiuDt de r»ctif proTesmur d'Ovlvclu. Ls Mcocide 
•Kude du présent volume eet intitutâe : Arehisfu. bMù>Ue<u y mujêot tU 
SipaHa. Ktle peut rendre aux hispaoiitsDts de très réeli services. Elle leur 
iudiqiie Icc livres qui Irailoal. dee archive) et bibliuthAques de la Pi-nîa* 
suie, catalnguee^ mémuires, rappiirlt de niiitinns. Suivent des nulîooa 
soniiiiairvtt sur les tlipùia li'arclii^x'S bieturiqiicï et ullicielleti existaol en 
EspagDO, avec des ouleit summaîreG sur leur contenu. MAmee iadlca- 
Ltoas Eur lee bibliothèques, depuis la Bibliolecu aaciuDiU jusqu'à d«e 
bibliothOquni de; cercLns oii de socit'aâG. L'article se termine par une 
liste Al-h tnutén» d'Espagne avec de brÔTts mcQUuns sur la aatare et 
rimpdrtaaca de chaque collection. Citons di?ux articles, l'un : ■ Livres 
de voyages uord-américaius relatifs & rEs[iaf;ni>, a l'autre : ■ Voyagea 
eo Espagne, ■ qui peuvent s'adjoindro utilement à la bibliographiA dM 
voyages en Espagne de M. Foulché-Delbosc. Rappelons à es propos 
que M. A. Parinolli a publiii en 1!408,dans la ReviiUt eritiea dé hùleria 
y literalura. deux campl^ments très copieux i cette bibIiogra|^ie. 
Noua ne pouvons entrer ici dans 1« détail de tous les articles râutûs 
dons ce volume. Nous nous fiommes contenté de nous arrêter à ceux 
qui iotéresseoi le plus directement loi bisioriena d« l'EspagM. Futou 
cependant mention encore d'une petite étude sur t la question de Cuba 
cl les Étou-Uais eu tB50. » U. L&oxauuoh. 
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SAINT BERNARD 



Saint Bernard, qui, par le seul prestige de son éloquence et de 
sa sainteté, gouvenia. de 1 125 à 1 1 53, ]a chrétienté d'Occident, est 
U syothteedcson »ôclc. Il pcrsonniSc tout le aystème politique 
et rèligiâux d'utte époque du moyen àgo dominÀD par le pouvoir 
moral de l'Église. Itacooter sa vit* serait écnrf l'Iiit^toire des 
onlrea monastiques, de la réforme, de la ttiÀ>lMj;io orthodoxe, dea 
doctrines hérétiques, de la seconde croiiunde, de::: dn^Linée» de la 
France, de l'AUemagne et de l'Italie pendant une période de près 
de quarante ans. Devant une entreprise aussi lourde, rien d'èton- 
oaot que les biograjilies aient l'eculé'. 

A la difficulté de la tâche, s'ajoute celle de comprendre et de 
définir l'homme. On a pu dire, avec raison, que, de tous ses 
miracles, le plus surprenant fut sa personne même, union incon- 
ceTablo de deux tempéra luents contradictoires : d'un ofité, le 
moine selon l'idéal du temps, le contemplatif, le mystique, l'asoèle 
qui dompte la chair presque jusqu'à la suppiimer et semble avoir 
perdu le sens des choses matérielles, côtoyant le lac de Genève 
tonte nne journée sans le voir et buvant de l'huile pour de l'eau; 
d'autre part, l'homme d'action, le prétUcateur infatigable, le con- 
seiller officieux des hauts barons, des rois et des papes, le clief 
T6tà de l'église d'Ocddent, le politique extraordinaïreraent occupé 
et agité, ftlénte opposition entre le physique et le moral : un corps 
qui avait été beau et sain dans la jeunesse, mais de bonne heure 
extéaué, consumé par les jeûnes et les maoératlons. détruit au 
point de ne pouvoir presque pins se ooun-ir, brûlé de Qèvre, per- 
dos d'infirmités précoces. Sous cotte frêle enveloppe, un ressort 
étonnamment vigoureux d'&me et d'eâprit, nne force de travail 
iucroyable, une èoei^ie qui dévorait la fatigue. Kt dans cette 

|. La pUt rte«a(« blognphlfl d« uiiit BonianI, mOb de Vicaniluil [Ilî(l5, 
2 Tol. in-i"). maigri mb nrfrlla», n'a que U valeur d'âne cM|ni»*« bien do«- 
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âme mâme des aoUiioaiies singulières. La douceur. l'oQcUon, la 
bonté, étcndutis jusqu'aux animaux, jusqu'aux Juik (oe qui est 
caracléristiqatj pour le moyen âge}, à côUl d'une volonté impé- 
tueuse, militaote, qui se décèle, eu mille eodroiU de la corrâspoo- 
danco de Bernard, par de violents excès de langage. L'humilité 
la plus profonde et la plus sincère, jointe à un amour très vif de la 
domination, au mépris, qui éclate en expressions liautaines, pour 
l'buiuariité et las choses d'en bas. Voilà comment des liûitoriens 
moilerna'; oat pu, sans avoir tort, comparer saint B^nard aux 
deux hommes qui se ressemblent le moins, li Fénelon et à Bossuet; 
mais comme U est plus grand dans l'iùstoire! 

L'homme se peint d'ailleurs admirablement dans sa mani^ 
d'écrire. Malgré l'abus de l'allégorie, des jeux de mots et des cita- 
Uons, est-il ud style plus personnel, plus origiDal, et néanmoins 
plus décoacertaot? Mélange indéfinissable de sérieux et d'Ironie, 
de calme et dcTiolenoe, de aimplicité et d'éléTation; & chaque 
page, les exprassioas familières s'entremêlent aux acconls d'un 
lyriamedébordant, le ton railleur fait place tout à coup aux apos- 
trophes eufluinmées d'une passion qui ne se contient pas. Style 
Eait de contrastes, comme la per&onne même. 

Qui dit « contrastes » no dit pas ■ incohérence. » Une logique 
sécréta, en saint BeruanI, concilie tout et Us contradictions ne 
sont qu'apparente-s; logique fondée d'abord sur la foi, une foi 
absolue qui n'admet aucuu tempérament et va jusqu'au mépris 
le plus complet de la raison humaine, puis sur l'idée que Bernard 
se faisait de l'intérêt su|)ériuur de l'itgli.se. C'est là le critérium 
suprême, le prindpe auquel U subordonne tous ces actes, auquel 
il sacrifie, sans pitié, ses propres inclinations, ses affections les 
plus chères, les intérêts [«rticuliors de ses amis, de ses alliée, 1m 
oonvenances sociales, et jusqu'à la cobéeioa ext^eure de sa peo- 
sée et de sa conduite. C'est parce qu'il croit «t que tout s'efface à 
ses yeux deva n: le bien général de t'EgltsA, que sa rude francliise 
ne ménage personne, qu'il attaque avec vivacité les mêmes ios- 
titutions et les mêmes hommes pour qui il s'était jadis dévoué, et 
que ceux qui ont béoéSdé de son zèle d'ap^ttre en devienneut !i 
leur tour les victimes. 

L'influence incontestable que cet Itomme extraordinaire aexer^ 
oée sur ses contemporains dérive justement de ces contradictions 
mêmes. Il les a maîtrisés et conduits à son gré parce que sa 
nature complexe offrait du quoi salûJaîre leurs aspirations les 
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plus diverses. Lcsunsout été étonnés, ravis parseerertusmonas- 
ti<iaos, sa sainteté, ses miraclee; il a plu aux autres par &on 
ardeuroùlitaDteetsa puis.saDced'agitatËLr; h d'autres eniin, par 
ledéûntéressoneiit dont il a fait preuve au milieu dos cinwns- 
taiices les plus favorables à l'enivromcDl d'uneambition d'homme. 
Nous devinons d'ailleurs, plutôt quo nous ae connaîasoDâ, le mode 
d'action de celte èloqueuea qui entraînait irrésistiblement la foule 
quand Bernard voulait l'ameuer b. se convertir, k entrer dans 
les cloîlrus ou à partir pour la guerre saîole. Les conteuiporaina 
n'en décrivent guère que les effets, d'ordre physique autant que 
moral, dos k la force suggestive d'une nature vibrante, faite poar 
agir sur des tempérameuts passionaés et impresslûnnables \ 
l'excès. 

Quelques! motd sutHseat à résumer l'œuvre historique de saint 
Beroard. U a continué, dans tous les sens, la réforme de l'Église, 
dirigé la papauté pour la sauver du schisme, combattu pour 
Tuoitô de la foi et déterminé un s«coDd mouvement de l'Europe 
sur l'Asie. Le moyeu âge ii'oiïre pas un autre exemple d'une acti- 
vité aussi prodigieuse et d'un pouvoir moral aussi uatterMUe- 
meot accepté. 

Né k Fontaines, près de Dijon, d'une famille d'assez grande 
nolilessc, Bernanl cominetiça tout jeune par s'essayer il l'aposto- 
lat sur ses propres parents et sur les personnes de leur entourage. 
Dans sa retraite de Ghàtillon « il devint la terreur des mères et 
des jeuQËâ femmes, les amis craignaient de le voir aborder leurs 
amis. » Conrerliaseur passionné, il ne comprenait que la vie du 
cloitre et eotraioa ses libres, à sa swtc. dans l'abbaye de Citeaux 
(1113-1114). 

n y fut un moine admirable, on peut même dire le moine idéal, 
travaillant ii la fois de l'esprit et du corps, maniant la faucille 
avec une habileté qui lui valut la réputation « d'un excellent 
moissonneur. > Mais il tenait à créer lui-même un système par- 
ticulier de vie monastique, et. le 25 juin 1M4, il s'établissait 
dans la vallée inculte et sauvage de Clair\-aux. * La cellule qu'il 
occupa dans le nouveau monastère ressemblait, ilil :^(.)n plu» récent 
biographe, k une prison. L'escalier, par sa courbe, l'entamait en 
un coin. Dans cet angle, U installa son lit, où un morceau do 
bois rv^oouvort de paille lui servait d'oreiller. Sous le toit man- 
sardé, dans le mur qui le supportait, était taillé, à un piod d'élé- 
vation du plancher, l'unique siège de la o^ule. Lorsqu'il von- 
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lail s'asseoir ou se lever, il lui fallait coarber ta tête, t^ua peine 
de se heurter aux poutres. Vm tabatière formait I.i fenêtre. » 
C'est là que le domluateur de l'Europe chrétienne vécut plus de 
trmte SDs, et mourut. 

La preiuière œuvre de saint Dernard, c'est le moine cisterdea, 
la règle de Cîteaux. 

I^ moine cistercien doit se trouver le moins pos^le en contact 
avec le monde «ïtèrieur. Une abbaj-o de cet ordre cal construitd| 
de préférence loin des villâs, daas un endroit sauvage et de difti- 
cile accès. Clairvaux ne peut posséder, comme Cluai. toute 
espace de propriétés. La règle lui interdit d'acquérir des église», ' 
des villages, des serfs, des fours, des moulins bauaux, tout ce quil 
constitue un domaine seigneuri»! , une source d'autorité politique. ' 
Une abbaye cistercienne n'exploite légalement que les propriété 
utiles au travail manui^l des moiQ<>s, Ibs cliamps, les vignes, les 
prés et les bots. Interdictitm alindu» aux ruligieui de faire le 
oommerce et de vendre au détail les produits de leurs tares. 
lotenlictioD non moins rigoui^use de prendre cliarge d'àraes, 
c'est-à-dire de desservir une église ou une cliapelle paroissiale. 
Fuyant la fréquentation des laïques, l'abbaye cistercienne se gar^ 
dera d'ouvrir une école et d'admettre les étrangers à y étudier. 
On a peur de tout ce qui ouvre l'esprit sur le dehors, sur le siècle, 
sur les choses profanes. On se déSo des livres, de la littérature et 
de la scieDce. Le moine coupable d'avoir fait des vers est rel&-i 
gué dans uoe autre maison. Les couvers, qui no sont pourtaiit 
pas dfl vrais moines, ne peuvent avoir de livres entre les mains. 
On se contente de leur faire apprendra par cœur le Pater, le 
Credo, le Miserere et l'Ave Maria. Aux âmes pures, l'acte de toi 
suiBt. 

Le retourà l'ascétisme caractérise la r^le de Clairvaux, comme 
cdle des autres congrégations Issues de la réfumie. La chasAetè^ 
robéissance, te silence, ta pauvreté individuelle. devietiDeatdesJ 
obligations inviolables. Uoe des plus grave» fautes que puisaéj 
commettre un moine cistercien, c'est d'être propriétaire : le 
moine propriétaire, assimilé à l'incendiaire ou su voleur, est pas- 
siblederexcommuDicatioD.Nooseulemealtaviande.àClairvaux, 
est prohibée, mais les légamee au gras ne soot pas permis, et les 
malades eux-mêmes ne mangent pas de viande en carême, ni iir 
samedi. Pas de pain blanc, pas d'épices, raromcut du poisson, 
très peu de vin. Las premiers compagnons de saint Bernard 
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'^ingeDt souvent des plais àe feuilles de bêtre. IlsTiveat de pois, 
de Ifatillcs el d'autres légumes sans assaisonnement. Kt cette 
pauvre cuisine est faite par les moiues eux-mêmes, chacun d'eux 
étant cuisinier k son tour. Lds suppléments do repas ou pitances, 
en usage à Cluni certains jours de la semaine, sont formeUemeot 
înlcrdit». Pour se coucher, les Cisterciens se jettent tout habillés 
sur leur lit, dans un dortoir sans c«'Uulos, ot qui, bien oatotidu, 
n'est pas chaufTé. Le lit ee composa d'un oreiller, de deux couver- 
turat et d'une paîl1ass<>. f.tïmati-laR&'tt une iiislitulion cluuisienne: 
à Clairvaui.il n'e-st aulorisfi que pour lus malades, par exception. 
Le vêtemeot du Cistercleu se distingue de la robe noire du Clu- 
niste : il est gris, de cette nuance de la laine qui n'a pas reçu de 
teinture. Interdiction absolue de porter \a robe fourra, la 
diemise de laine, les gants et les bottuâ comme la fai.saient tant 
d'abb& et de moines des anciennes congrégations. La même sévé- 
rité de principes s'étend aux cérémonies du culte. Les Gsterciens 
chantent h runissoa sacs accompagnement d'orgue. De l^ur 
égliseonproscrit impitoyablement tout ce qui agit sur les yeux, sur 
les sens, tout ce qui peut distraire le religieux de la contemplation 
et de ta prière. Les murs sont nus; pas de pavés ornés, juis de 
mosaïques, pas de vitrauide couleurs, ni de peinturesmurales. Pas 
de sculptures : on ne toU^Aqne la croix et encore ne veut-on pas 
de grandes croix dorées ni argentées. I/es ornements de soie sont 
prohibés, même dans les grandes cérémonies. A rextèricnr, les 
tours en pierresontint^iles : il faut les construire en bois et leur 
donner des proportions realreintes. Les petites cloches août seules 
autorisées. Enfin, il ne sera permis d'enterrer dans les églîsiïs 
ahbâlialce, en fait de pcraonDes étrangères à l'ordre, que les rois, 
les ranes. les archevèquee et les évèques. 

Au fond, Clainraux à ses débuts est la satire vivante de Cluni. 
Clairvaux est l'abbaye modèle, la création nouvelle opposée k 
l'ancien système monastique. La prépondérance mtarale, le pres- 
tige religieux ne tardèrent pas à jtaiutir des Qunistes aux CJ*- 
tercîens. Dn^ard contribua il la victoire de Clairvaux par la fer- 
veur de sa propagande, écartant de tout son pouvoir les moines 
étrangers, appelant des Cisterciens à occuper les sièges épisco- 
paux. Concurrence, apn^ tout, légitime; il n'agissait ainsi, 
comme toujours, que »ous l'empire de sa conviction cbrétieune. 
L'ardeur parfois assez âpre qu'il mettait à lutter contre l'abbayu 
rivale fit d'autant mieux ressortir les sentiments d'amiUé qu'il 
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ne cessa âe professer poar ma chef, Pierre le VÂnÂrable, ud 
réformateur de sens pratique et d'allare douce. L'affection rèâ-] 
proque des deux moines triompha des incidents qui parureot le 
mieux iàil» (wur l'alliinir. 

Pierre avait retenu k Ctuni ua jeune cousin do saint lîernard, 
Robert, que l'abbé de Clairrâux aimait d'une tendresse toute 
spéciale. Celui-ci se plaignit vivement, mais il prit sa rcTaucbe 
00 enlevant de haute lutte à un Clunistc révôctiê de Langres pour 
le donner k un Cistercien . Lo conflit s'aggrava lorsque les moioes ; 
clunisieos de Gigni en Bourgogne eurent détruit, à main armée, 
un prieuré de Citeaux. Les cfaels des deux ordres continuèrent! 
pourtant leur corre-spondance amiaile; entente méritoire, moin» 
due h la modération de Bernard qu'à la patience peu commune 
de Pierre le Vénérable ; « Qui pourra jamaia étouffer ta tendra 
affection de mon ccaur envers vous, > écrivait celui-ci, < pui.sque 
tant d'orages n'ont pu le taire jusqu'ici, et que notre amitié a 
rèaistè tour à tour au flot de nos ordres et à la tempête da 
LaDgres?... J'ai toujours tâché do maintenir la bonne harmonie , 
entre mes fràres et les vôtres, cl, s'il était possible, de confondre 
tous les cœurs dans une charité pariiaite. En public, en particu- 
lier, dans nos grandes assemUéee do chapitres, je n'ai jamais 
œssÂ de travailler k détruire eetta rouille de jalousie et d'auimo- 
sjtè qui ronge secrètement nos entrailles. » 

Bernard voulut, lui aussi, montrer qu'il n'était aulméd'aucuna 
malveillanoe contre Cluoi. et il écrivit, entre 1123 et 1125, 
VApolot/it', où il proteste de son amour pour toutes les règles 
monastiquci). Il traite do < jihari.ticns » les inoÎDes qui parlent 
avec dédain dos autres obs(>n,anccs,fltcélèbi'e lui-même en termes 
magoiâques l'unité de l'Éfilisa régulière « à la tunique multioûlura 
et sans coutures. » Iklais le sujet l'entraiDe, et il ne peut s'empê- 
eber de flétrir, avec sa verve sarcastique, tes habitudes de mol- 
lesse et do luxe des l^èdictins. Il n'attaque pas leur moralité, 
mais leur méthode de vie r^gieuse, leur répugnance pour les 
nwrtifloationK et te travail manuel, leurs idées sur les conditiona 
extérieures du culte, profoudénient différentes des sicunos. Les 
Clunistes mal condamoés par ce juge impitoyable, même pour 
leur &éle à orner les églises et h consacrer l'art au service da , 
Dieu : < L'Kgtise, dit-il, rcaplendit dans ses mui-ailles et iitanque' 
de tout dans ses pauvres. Kilo dore ses pierres et laisse ses cnlaols 
DUS. Avec l'argoot du misérable, on charme les regards du riche. » 



A quoi boa les représentations figurées, les objets sculptés ot 
peints? Tout cela èlouffo la déroUon et rappelle les cêrêiQooiea 
judaïques. Les œuvres d'art sont des iilolt» qui détourueat de 
Dieu et sont bonnes tout au plus k exciler la piété dm âmee CaiJales 
etdee mondains. 

La; fougueux apôtre qui s'élevait avec tant de force contre les 
abus de la coagrègation rivale na ménagea pas davantage les 
mouastàros iodépendants de l'ancien ordre de saint ittmoit. Il fut 
particulièremeut dur pour la royale abbaye de Saint-Denis, où le 
Capétien.acscourtisaasetsessoldatssecoiisidénLietitunpeacoinme 
diës eux, etcmpccbaient les moines de céder aux idées douvcUos. 
Il la traitait do < caserne, d'école de Satan et de caverne de 
Toleurs. » Lorsque l'abbà Suger, sur ses instances, eut réformé 
soQ monastère, sou ami de Clairvaux te combla d'éloges avec 
autant d'ardeur qu'il en avait mis à lui reprocher les scandales 
d'autrefois. « Les blessures faites par un ami, disait-il, va]«it 
mieux que les baisers d'uu ennemi. » 

De Clairvaux, le souQle de la réforme monastique passait d^ji 
sur l'Église épiscopale elle-même; il fallait amener les évèques 
À changer de vie et à s'inspirer de l'esprit cistercien. Un conftit 
ft^éleva en i 128 entre Louis le Gros et l'évéque de Paris, Étionnâ 
dd Sentis, qui fut soutenu par la main puissante de Bernard. Une 
des conversions les plus éclatantes fut celle de l'archevêque de 
Seus, Henri le Sanglier. K» adoptant la réforme et le nouveau 
genre d'existence qu'elle enlrairait, il s'attira l'hostilité du roi de 
Francs et de ses courtisans (1130). Mais Bernard défendit l'ar- 
chevêque, allant jusqu'à dire de Louis YI, âls aîné de l'Église, 
protecteur de la pa pauté : < Ce nouvel nérode ne poursuit plus le 
Christ dans son berceau, mais il l'empêche de triompher dans l«a 
^liaes. • 

C'eet que la réforme des érècbés entrait dans ses tu6B autant 
qoeoelledes abbnyL's vK qu'il ^'indignait de» obstacles. Aussi har- 
diment qu'il avait dénoncé les vices de:^ moLnee dans l'Apologie, 
il stigmatise ceux do l'épiscopat dans son Traité du devoir des 
étêques (tl2C). Personne n'a peint en traits plus vils l'indignité 
de ces prélats qui croient honorer leur ministère par le làste dos 
TèleineDts, le luxe des chevaux et des tiarnais « et dépensent le 
bien des pauvresensonipluositès inutiles. » 11 s'effraie de voir «de» 
écoliers, des imberbes élevés jiar l'iuflueuce de leurs Eamilles aux 
plus bautts dignités de l'Église. A peine ont-ils édiappé & la 
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fiârule da maître qu'ils sont {tounus de sièges importants et pr4- 
sideot des assemblées de prêtres. » Il leur reproche de porter • des 
toilettes de femmea » et conclut < qu'un bon évêque est un oisuau 
rare. » 

La faute en est, dans sa pensée, au recrutement de l'épiâcopat. 
toujours vicié par les influences laïqaee. Nulle part, U n'a dit 
expressément co qu'il pensait de la grave qucslioii clos élections 
épi&copales; mais de tous &cs écrits et de touto sa conduite ree- 
âort l'idée que les é^'êqaes ne peuvent être canoniquement insti- 
tués que par le clioix du clt^rgé, du peuple et le conseil temoDt des 
érêques (le la province. C'est le retour aux pratiques de la pri- 
mitive Église. Pour saint Iternard, la nomination des prélats est 
uue affaire »cclé?;îastique. Le roi n'a pas le droit de retarder l'élec- 
lidii, d'^ iulen'»fti!r pour la Caiit- touruer h son profit, encore moÎDS 
d'imposer !<cs candidaLs. Aia&i, le parti religieux dont Bernard 
était l'àme et l'organe, après avoir condamné d'abord la sinionie, 
puis l'investiture, rejetait toute ingéreDce du pouvoir laïque dans 
rti«ctioii;troisièrtic phase parlaquellc passa le mouTcmcnt réfor- 
mateur. Jamais l'abbè deDairvaux n'hésita, comme le^ papes du 
IT siècle, ses modèles, à entrer en lutte môme cotitre la royauté 
française, quand las principes de la réforme étaient en jeu. 

Et pourquoi eût-il hésité f Exclusivement dominé par l'idée 
religieuse, il ne s'est jamain placé au point de vue des progrés de 
la dynastie capétienne, ni inêmu des intérêts i>arliculters do la 
Dation fhinçâise. Ceux qui ont cru et dit le contraire se sont 
trompés. 

On célébrait, il y a quelques années (18!>1), dans les ruines du 
TÎeux diÂteau de P'ontaine»-lês-Dijon, le huitième oentODaire de 
aaiftt Bernard, et l'un d<» orateurs ruvondiquantco grand homme 
oomme le plus national et le plus français de tous les saints 
(presque à l'c-gal de Jeanne d'Arc), parlait < de sa préoccupation 
incessante des intérêts de la France et de l'Kglise, mariées 
ensemble. » En réalité, Remard ne représente aucune nationalité 
spéciale; il ne personniâait que l'Église universelle du moyen fige 
régénérée par les moines. Il est au-dessus de l'idée dynastique 
et nationale et n'agit que pour le bien suprême de la chrétienté 
et de la réforme. Le reste, au fond, lui est indifférent et étrait- 
gor. Aussi, sa physionomie s'oppose-t-«lle il celle de Suger, si 
étroitement lié à la famille régnante et h la nation. 

Dans certains puaages de ta Vie de Louis le Gros, le senti- 
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méat encore vague <le l'iinité de la patrie Trançaise commence il 
poindre; rien de :<eniblable dans les écrits dn fondateur de Claîr- 
Taaz. Et si l'un considère les actes, la même différence éclatera. 
Alors que b dynastie capétienne tendait à s'ideritifier avec le pays, 
saint EÏemard a préféré leoomte de Champagne au roi de Franco. 
On l'a vu faire h Louis VU, coupable d'avoir voulu nommw \ 
Itoui^es UD archevêque que la cour de Rorae repouasail, une 
oppositioD des plus vives (1141), et soutenir avec passion le 
Champenois Thibaiid IV, allié du pape et ennemi du roi. Saint 
Bernard a favorisé, au moins indirectenient, le divorce impolitique 
de Louis VII et d'Aliéner d'Aquitaine. Il serait aussi puéril de 
nier œlle attitude du célèbre abbé quâ de la 0)iidaintier au nom 
do principes qui n'étaient pas les siens. Lui et Snger agissaient 
chacun dans leur sphère, couronnement à leurs situations et jt 
leurs idées, qui ne se ressemblaient pas. Nationaliser saint Ber- 
nard équivaudrait à le rapetisser. 

U s'est montré rèformatear même contre la papauté, et c'est 
peut-être l'aspect le plus original do son ajwslolat. Au temps de 
saint Bernard, l'omnipotence du Satnt-Siêge est devenue un fait 
indiscutable. Mais alors l'écrit de réforme commeDce à se retour- 
ner contre la monarchie pontificale elle-même et entreprend de 
la rendre tout h fait digne de l'autorité ahsolue qu'elle exerce. 
Une partie de l'opinion éclairée munnore déjà contre des abus 
devenus criants: la multiplication excessive des exemptions, l'ex- 
tension exagérée de l'appel à Rome, le luxe de la cour romaine, 
sou atiaclicmcntaux intérêts temporels, la vénalité dtïs cardinaux. 
Les plus ardeotji réformi»le» condamnent la politique d'ater- 
moiements, de compromissions, d'opiiortunisme, qui fiit celle des 
sacceeaeiirs de Grégoire VII et d'Urbain 11. D'antre part, ceux 
qui ne veulent pas que la liicrarchie traditionnelle soit trop pro- 
foodéroent atteinte s'inquiètent àéjk de l'étendue même du pou- 
voir pontiâcal, de cette énorme souveraineté dévolue à un seul 
homDoe, bien Catle pour tourner les têtes les plus solides. 

De tous ces griefs, de tous ces mécontentements, de toutes ces 
craintes, saint Bernant a cotiiposé la trame de son traité sur la 
Considération (1149-1152). ouvrage étrange, qu'on a appelé 
« I« catéchisme des papes. > Singulier Câtér)ii»me où la papauté, 
dans la personne d'Kugène III, reçoit autant de réprimandes et de 
coupe que de marques d'affection et de conseils d'ami f 
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Pour le prkQunir coutre l'orgueil, saint Bernard lui rappelle, 
eu tarmefi biblii|ue!i, ([u'un souverain insensé sur le trône ressembla 
« b un singe sur un toit > et que ta dignité dont il est rerêtu oe 
l'empêche pas d'être an homme, < c'est-à-dire uu être ou, pauvre, 
misérable, fait pour le travail et nou pour les lioimeurs. • Il n'y 
a ni poiâon ni fer qu'il ci-aignc tant pour lui que la passion de 
fluinitier. L'ambition et ta cupidité soat, dans l'KgUs» romaine, 
la source des plus déplorables abu». Les cardinaux sont des 
« satrapes » qui préfèrent les grandeurs à la vérité. Et comnient 
justifier le luxe inouï de la cour romaine? « Je ne vois pas que 
saint Pierre ait jamais paru en public chargé d'or et de pLarrd- 
ries, revêtu de soio, j'orté sur une mule blanche, calourê de sol- 
dats et suivi d'unbiniynnt cortège... Dans l'éclat qui vous euvi- 
ronoe, on vous prendrait plutôt pour lu Huccesseur de Constantin 
que pour le successeur de saint Pierre. > 

En présentant h la papauté le « miroir où elle pouvait recoti- 
naître ses dlSbrmités, > Reruard espérait la rendre meillenre. Il 
comptait, puur se faire pardonnerce dur langage, sur les services 
qu'il avait rendus à l'institution. 

Services immenses autant que désintéressés . Le spectacle 
auquel l'Occident assista pendant huit années consécutives, de 
IIUO à 1138. est resté unique dans l'iiistoire. Deux papes, Ana- 
clet II et Innocent II. ayant été élus h la fois, Demard, pour 
mnltrc fin au schisme, se fit le juge suprême d'un procès infinî- 
loeut complexe ot délicat. Il se déclare avec une hardiesse singu- 
lière pour iQDocent II, celui des prétendants qui avait ou l'élec- 
tion la moins légale dans la forme. Mais il lui reconnaissait une 
valeur moralo supérieure et pensait que, peur le choix d'uo pape, 
les voles se pèsent et ne se comptent pas. Non content d'impo- 
ser son canrlidat au clergé et à l'opinioD chrétienne, il oblige les 
rois et le.» hauts barons à l'accueillir : Louis YI au concile 
d'Etampus, Henri Beauclerc & Chartres ratiSent avec solennité 
le jugement de l'abbé de Clairvaux. Durant le long voyage d'Itt- 
noceat à travers la France, la Normandie, la Lorraine et lus 
paj's d'Empire, Bernard accompagne sou protégé, écarte de lui 
les obstacles, prodigue son cloquooce, convertit ou foudroie les 
opposants. A Liège, l'empereur Lothaire voulait abuser de sa 
siluatioa de protecteur du nouveau pape, revenir sur le ooncor- 
dat de Wornis et remettre rF^lise sous le joug de l'État. Totit 
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était perdu, si l'éloquântâ LcterveutiaD du moine n'avait sauTé 
ItiDDceat II de cet immeose péril. L'omporeur lui-mâmn se pros- 
tonta aux pied? du pap« de saiol Ocruard (1131). 

L'homme qui dictait ainsi sa volonté à i'£uro]H) n'était qu'au 
début de sa Lâche. Anaclel restait maître île Rome et de l'Italie. 

L'etisentiel était de décider Lutliaire h pa.<:sor les Alpes aân 
d'ouvrir Rome k Innocent IL. En attendant l'année impériale, 
Bernard, infatigable, parcourait avec son pape la haute Italie et 
r^nciliait les Oénols avec les Pisans, Ir^t tii>r de cttltii nouvelle 
victoire : < Avec quelle rapidit»!, dit-ii lui-même, s'est opérée 
ceUe merveille ! Le même jour j'ai semé, mois»inné et chargé .sur 
mûs épaulée les gerbes de la paix. > Enfin. Lotliaire et Innocent 
entrent ensemble à Rome, et l'empereur csst couronné par le pape 
(1133), tandis qu'.\nacIot ot ses dôtenseui's se barricadent dana 
la tour SaiDt-Ang«. Mais, à peine les Imptrianx partis, l'anti- 
pape réussit encore à expulser sou rival, qui se réfugie ht Pise. 
Pour réparer cet échec, liernard passe en Allemagne. Il apporte 
son concours à une OBUvre politique de haute importance : la 
réconciliation de I^Lliaire avec ses concurrents, Frédéric el Con- 
rad de HolieDHiaufen , héritiers du duché An Soua be et prétendants 
perpétuels k l'Empire. Les faire entrer dans l'alliance de l'empe- 
reur, c'était enlever k roppositiou aUemandc tout prétexte de 
révolte et kl'antipajw une protection utile. Bernant jtarait à l'as- 
semblée de Bamberg: il parle, et les démêlés des princes alle- 
mands a'ajtaisent ici encore, comme par miracle. Lothaire rend 
la .SooaboauxUohenstaufeQ et ceux-ci lui promettent de prendre 
part à une nouvelle expédition d'Italie. Puis le saint repasse les 
Alpes à la hâte et vient à Pisc, où il est accueilli en triompha- 
teur, t'n concileétâit réuni dans cette ville (juin 1135) ; il fallait 
eucore excommunier Auaclet et se& partisans, affermir l'autonlé 
d'Inooceul, réformer les abus, fortifier la discipline de l'Eglise. 
L'abbé de Clairvaux dirigea les opérations du concile, dénoua 
toutes les difficultés, dicta toutes les résolutions, vivifia tout de 
son souffle puissant. 

Quand il eut converti Milan, la place forte des schisnia tiques, 
k la cause d'ionoceat II, l'enthousiasmo devint du délire. A lui 
eoul, par sa ])réseaoe, ses prédications, ses miracles, l'abbé de 
Clairvaux briiiait un à un les obstacles contre les([uel8 échouaient 
les effiMis combinés du pape et de l'empereur. La foule s'écrasait 
autour de lui, l'acclamait, lui baisait les pieds, coupait ses vête- 
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mealâ pour se Caire des reliques. A Milaa, les nulaâeâ remplis- 
saient touâ les jours I« presbytère de Saiot-Laureot. oix il était 
d«sceQdu. ot les paralysies, le^ possessioDs, les êpilepsies dispa- 
raissaient sous la main de ce inêilecln incomparable. Lui, impas- 
sible au mlliou de l'enivrement populaire, profitait de son près- M 
Uge pour fonder ou réformer des établi ssemenU religieux, refusant 
les évèd)à^( qu'on lui oiTrait. ne S(iti^i^iit qu'à reprendre sa place 
dans sa chère cellule, entouré de sas frères de Clairraux. H 

La maladie le torturait sans trêve, et plus encore le scrupule 
de coosciôDce qui lui faisait trouver * tnonstrueuî* » la vie à 
laquelle l'Égliso le coudaoïnait. * Se suis je ne sais quelle chi- 
mère de mon eiécle. ni clerc, ai laïque, portant l'habit d'ua mmite 
et D*eD gardaat pas les observances. » II fut Oi-pendant obligé da 
quitter une troisième foi» son abbaye et de faire en Italie un der- 
nier voyage (1137), lorsque Lotliaire et Innocent entrèrent eo 
lutte ouverte avec le roi de Sicilo Roger II, partisan obstiné 
d'Anaclet. La défaite des Normands à Salerne, les objui^atiotts 
pressantes de Bernanl et surtout la mort de l'antipape eurent 
enSn raison du schisme. 

A la nouvelle de la disparition d'Anaclet, la joie de l'abbé de 
Ciairvaux éclata : « Orâce à Dieu, le misérable qui a induit 
Israël dans le péché a été euglouU par la mort et jelè dans les 
entrailles de l'enfer. Puissent tous ceux qui lui ressemblaient 
subir le môme châtiment! > L'unité de l'Eglise était sauve, et 
c'était au dévouement, à rfaérotâme d'un simple moine que la 
papauté devait sa victoire . Une telle œuvre pouvait bien étouo(>r 
et enthousiasmer un siècle de foi : « Me voici, » écrivait Bernard 
au prieur de Clairvaui; «je ne vous dis phis : je vais revenir; je 
reviens, j'arrive et j'apporte avec moi ma récompense, le triomphe^ 
du Christ et la paix de l'Kglise. » 

Sa récompense, Bernard la trouva aussi dans un prodigieux^ 
accroissement d'influence morale et dans l'avènement au trÔM' 
de saint Pierre d'un religieux de son ordre, Eugène III (1 145). 
Au fond, les cardinaux et la cour romaine ne lui pardonnaient h 
pas facilement d'être ce qu'il clait devimu, un particulier pluafl 
puissant dans l'Église que le pape et les évéques et tenant cette 
puissance de son prestige peraonoet. lis allèrent jusqu'à lui faire 
WDtir qu'il était trop porté it substituer son action h celle du 
gouvernement officiel et régulier de la chrétieoté. « Les aSaires 
de Dieu août les miennes, > disait-il avec une naïveté imprudente 
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ià>«Wt tuai le cardinal Âiraeri, « et neo de ce qui les regarde ne 
m'est ètraDger. * Le cardinal lui répondit : « Il y a dans l'Itglise 
diverses Tocations. Tout tsil en paix quand chacun reste k sa 
place et h son rang, mais (oui se confond et se désorganiae quand 
on dépasse les bornes de sa silualion professionnelle. Qu'est-ce 
qa'uD moine doit avoir de commun avec les cours et les cuacilcs? » 
On Lui reprocliait surtout de désapprouver l'èvolutton irrësis- 
^ble qni iH>ussait Rome à détsïrer sans partage la domination de 
l'Europe catholique. Si la querelle des investitures était finie, la 
riralité entre le pape et l'empereur subsistait. On ètail à la veille 
c)e la guerre furieuse qui allait m déchaîner entre le sacerdoce et 
l'Empire. 11 s'agi&sait de savoir qui, du pape ou de l'empereur, 
serait maître de Rome et de l'Italie; et, sur cette grave qiieittioQ, 
l'opinion de saint lïernard était connue. Il voulait le maintien et 
la ooiiciliatiou des deux pouvoirs. Il reconnaissait le droit tem- 
porel desempennirssurla ville du Hume, pui.sque, dans uuebttre 
& Conrad III, il proclamait Rome la capitale de l'Empire. D'un 
antre côté, il réagissait avec énergie contre la tendance qui por- 
tait le SaiIlt-Sil^ge h s'ocaipi:r di;» cliusus terrestre». Non pas 
tfju'il ait condamné en termes clairs le pouvoir temporel des papes, 
asais ce qu'il a écnt et ce qu'il a fait prouvent que ce pouvoir lui 
jpBraissait peu conciliable avec la mission spirituelle de la papauté 
^»t dangereux pour l'avenir de l'institution. Kn fallait-il davan- 
ft^ge pour rendre l'abbé de Clairvaux suspect aux hommes d'Etat 
^pii dirigeaicDl l'Église romoÎDe et visaient à gouvemer par elle 
X^ monde entier? 

Celui qui avait su rétablir Vunitè dans le gouvernomeut reli- 

^^ veux des peuples chrétiens devait travailler aussià la maintenir 

«:3^aQs le domaine de la foi. Bernard lutta avec la même ardear 

r— '-^"rnfrft les tentatives que faisait déjà la pensée humaine pour 

w ^-"irmuer le jou^ de l'Église et se dégager de la tradition. II se 

czac^onlraen tout temps le dèfenseurcnnvaincu de l'antique croyance, 

L "~ ennemi naturel des nouveautés introduites par les théologiens 

^»^ les philosophes. Un pense bien que cet homme, qui corrigeait 

**-% Tcrteroent ses arais, n'iiéeila j-as à se mesurer avec l'cnoomi. 

*J- avait la foi irréfléchis et puissante des âmes simples. Tantôt il 

'K^vètendait qu'il sufBsait de s'instruire & la grande école de la 

V&Atoro : « Les arbres et lej; rochers de la forêt t'en apprendront 

"^^lu» que les livres ; > tantôt il ae reconnaissait pour maîtres que 

-Lot apôtres ; < ils ne m'ont pas enseigné à lire Platon et b dém&< 
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ter les subtilités d'Aristote; mais Us m'ont appris h Tîvre, 
n'est pas là une petite science. » 

Il ^vait pourtant la théologie, mais il méprisait profondèmenti 
la scolasttquc et ses adeptes. « U y cd a quelqucs-uos, ajoatait-il, 
([ui oe veulent apprendre que peut' savoir, et c«tto curiosilô est 
indigne d'un homme; d'autrGS ne veuleot apprendre que ponr 
être regardés comme habiles, et celte vanité est honteuse; 
d'autres n'apprennent qm^ pour trafiquer de leur science, acqué- 
rir l'argent ou les honneurs, et ce trafic est dèshonoraDt. > Aussi 
voudrait-il dissuader la jeunesse de venir k Paris chercher la 
science et, par la science, le plaisir et la fortune : « Fuyez de 
Babylone et sauvez vus âmes. > s'écriait-il dans un sermon pro- 
noncé, eu 11-10, devant les étudiants, et vingt d'entre eux le sai- 
vîmiit à Clairvaux. fl 

En réalite, la science lui déplaisait surtout parce qu'il Ut trou-^ 
vait dangereuse pour la religiou : il se plaignait avec amcrtotna 
des bardicsscs de son siècle : < On se rit de la foi popolair». od 
met à nu les mystères divins, on agile téméraiToment les plaa 
hautes queutions; on tourne en dérision les pères qui ont mieux 
aimé assoupir cen querelles que les décider. L'esprit humaÎD 
usurpe tout, ne réservant rien à la foi. » 

Il a combattu l'hérésie scolaire (ce qu'il appelait * U stultilo- 
gie >} danH la personne d'Abélard Ht de Gilbert de la Portée, et 
l'hérésie purement religieuse et sociale chez Henri de LansauM 
et Pierre de liruj's. 

L'béréeie politique était représentée par Arnaud de Breacia, 
agitateur populaire et tribun deogareux. Celui-ci déniait aux 
clercs le pouvoir de po«Âéder des fiefs et ne leur laissait que l'au- 
torité religieuse. Plus de droits régaliens aux évèques, plus de 
propriété collective aux moines : la dime eufHt aux gens d'Église. 
Il faut une séparation absolue entre le temporel et le spiritual; 
les prêtres ne peuvent gouverner que les consciences : ils n'ont 
aucun droit sur la twre et sur l'argent. Une telle doctrine n'était 
pas en si grand désaccord avec les idées de certains apôtres de la 
réflonne ecclésiastique. L'idéal chrétien, pour les esprits consé- 
quents, eût été que le chargé renonçât h ses posaesMous territo- 
riales et le pape lui-même à sa souveraineté. La thèse d'Amand 
de llnscia venait à point pour exciter le peuple des grandes villea 
k rejeter la domination des èTèqoes 6t légitimer le mouvemeolj 
communal, que l'Église avait coodamoé. 
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L'abbé de Ctairvaux m Mta de dénoncer Arnaud de Ëroscia 
comme un homme d'autant plus k craindre que, menaot une vie 
auKt^re, « il avait les formas dd la piété sans en avoir l'esprit, i* 

Uu légat du papi!, qui aimait la p[iili.>sophie et les philosophes, 
eut l'imprudence d'accorder sa proiection k 1" hérésiarque. La 
rêprUiiaode ne se fit pas attendre : « Arnaud de Brescia est ua 
boœme d'une conversation aimable et séduisante. mai& sa do&- 
,11106 est empoisonnée: il a une t^te de colombe et uDe queue de 
'scorpion, créature moostrucuso que la ville de Brescia a vomie, 
cfue Rome a rejetêe, que la France a rapoussèe, que l'Allemagae 
«létiste, que l'Italie ne v<îut plus rwcevoir, et l'on dit que c'est 
Trou» qui lui donnez asile ! Protéger un toi homme, c'est être infi- 
dèle au pape, ou plutôt à Dieu xaèrno. » La cour de Rome com- 
prit mieux l'indignation de saint lîernard quand elle eut vu le 
peuple rouiaiu mL-ttn: en pratique les théories d'Arnaud, s'érnan- 
ct}>er par le pillage et le meurb-e, fX procéder sous sa direction à 
Qoe reconstttuUoii jmu intrllîgeote des formes de l'ancienne répu- 
hlique latine (1H:MH5). 

B«rnard reprocha violemment h cette populace do faire de 
Rome * la table de tout l'univers, » Depuis le schisme, il avait 
pour elle une antipathie méprisante qu'il ne cachait pas : < Que 
dire de ce peuple? > écrit-il dans la Considération. < C'est le 
peuple romain ; il n'y a pas de terme plus bref ni plus expressif 
pour indiquer ce que j'en pense. » Mais ailleurs il s'explique 
mieux ; « Pardoonons aux voleurs, ce sont des Romains, et l'ar- 
gent, pour eux, est une tentation trop forte. > La cause des liber- 
tés urbaines l'intéressait peu. A Heims, où il essaya de calmer 
l'efferveacence de la bourgeoisie (IHÛ), toute son éloquence 
échoua contre l'obstination de ceux qui voulaient la commune. 
Pour lui, comme puur l'iîlgliae entière. liOuis VII, on sounieltaiit 
par la force ces manants insui^és, ne fit que remplir sca devoir 
de roi. 

1^ moine de Clairvaox no pouvait admettre qu'on osât s'élever 
oontre les puissances établies et s'attaquera un ordre social dont 
\a religion même était le fondement. Il prêchait la charité, il 
oompalissait aux misérables, il condamnait le luxe des riches 
paroi qu'il aurait voulu donner lo nécessaire aux pauvres; mai» 
on chercherait vainement dans ses écrits des tendances démocra- 
tiques ou une tliéorie socialiste au sens moderne de l'expression. 

D oe Qatte pas plus lus paysans qu'il ne ménage les rois, tea 
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évêquee et les papes. Il réprouve en eux la grossièreté des mœurs, 
l'esprit de lucre et de rapine, la cru^'anoe aux sorciers. Il veut 
que le peapUi continue, cumme par lu passé, à pa^er l'impât au 
seigneur et la dîme au curé. ^Ê 

Cet liomme, qui retenait à peioe, à force d'&DOi^te, la vie tou- 
jours prôlc à s'échapper, trouva le moyen, avant de disparaître, 
de remuer tout l'OccideDt eo l'appelant de aouveau à la guerre 
saiate. Fils de soldat. Bernard était uu grand partisan de ta 
croisade. Plus que i>ersorno il avait contribué k fonder l'ordre 
des 'l'empliers, les chevaliers moines, dont la règle fut eu majeure 
partie sua ouvrage (1128). Un souffie tout militaire inspire son 
Eloge de la nom'elie milice, plein de la haine du Sarrasin, £ait 
pourju.stiOer le» guerres r«ligieuse.H et enflammer le zèle des croî-fl 
ses. (^e clerc avoue qu'il est des circonstances où il est nécessaire 
et même glorieux de verser le sang : < Sans doute, dit-il, il ne 
fiaudrait pas tuer les païens si l'on avait un autre moyen d'arrê- 
ter leur» invasions etdE: les i:m]>ècliGr d'opprimer tes Bdélus. Mai», 
aujourd'hui, il vaut mieux les massacrer que de laisser la verge 
des pécheurs suspendue sur la tète des justes. AlloosI que les 
eo&iflts de la foi tirent les deux glaives contre renoemil... » 
« Le chevalier du Christ, dil-il ailleurs, tue en conscience et 
meurt plus tranquille : en mourant, il Cail son salut; en tuant, 
il travaille pour le Girisl, » 

La seconde croisade fut son ouvrage, et il y introduisit les 
rois, qui n'avaient pas paru dans la première. Ses apologistes 
d'aujourd'hui, voyant que cette entreprise tourna mal, ont cher- 
ché & démonlrer qu'il n'en était pas l'auteur; que l'initietiTe en 
appartint réellmnent au roi Louis Vil. l'incendiaire de Yilry, et 
au [«ape Eugène 111 ; que Bernard a suivi le mouvement en qua- 
lité d'orateur do l'h-glise romaine chargé de prêcher les peuples 
chrétiens. La disUaction, au fond, est subtile. S'il est vrai que te 
roi de France ait te premier pensé à la croisade, c'est saint Ber- 
nard seul qui l'a faite, parce que lui seul pouvait entraîner une 
léodalitô qui n'avait pas encore oublié les désastres de l'expédi- 
tion précédente. On sait par quelle suite de Calalilés la seconde 
croisade aboutit à une cata&trophe, véritable scandale pour les 
âmes religieuses, à tel poiutqueU popularité du saint s'en trouva 
elle-même ébratdée. 11 subît cette nouvelle épreuve avec la «èré- 
oité du croyant qui ne vil plus que pour les choses d'en haut. La 
maladie qui le consumait ne l'cmpècha pas cependant, quelques 
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araDt sa mort, de courir cncon; h Melz pour y mettre 
fin aux qncrdlcs &aDg]aQt«s des nobles et des bourgeois, qui s'en- 
tpetuaieût. Ce dernier effort rachera. Le 20 août 1153, il mou- 
rait, eiilouré de ses frênss tie Qainraux, dans ixi asile de paix 
où l'Église et le monde ne l'avaient pas laissé reposer autant 
qu'il l'aurait voulu. 

Il ne disparut pas asse;; t6t pour ne pas assister k la fin lamen- 
table de sa croisade; mais combien d'autres déceptions la mort 
lui a èpargoèes! Cet orateur saua pareil a perdu la plupart des 
causes pour lesquelles sa voix puiitsante avait retenti. Cinquante 
an» après sa rooi-t, la I^'rancc et l'Huropoont vu se. hriiti^ iK'.splus 
chères e.spcrances, s'évanouir ses rêves les plus généreux. Tout 
avait tourné contre lui. 

Il avait fait de Clairvaux le chef-d'œuvre do t'ascclisme monas- 
tique. Dans le courant du xm' siècle, la congrégation, corrom- 
>uo par les libéralités mêmes dos Udèlas, n'a plus rieu à roprocher 

Clfxny . Elle est descendue au mâme point, et d'une eliute encore 
plus rapide. La vie même de .son fondateur avait contribué à sa 
déchéance. C'est par un miracle permanent que le premier abbè 
de Clairvaux put concilier le rôle de chef de monastère avec le 
gouv«niumeut général du ri*>glisi! cbrétiennu. Absorbés par Et» 
occupations étrangères h leur fonction propre, ses successeurs 
n'eurent pas, comme lui, la force de rester vraimeat moint^ au 
milieu de la politique et des cours, 

Réformateur de l'épiscopat, il aurait voulu supprimer l'ingé- 
renœ Am ruis dans le» élections. Or, l'Rglise française, devenue 
de plus en plus mouarchiquo et soumise, d'autre part, aux 
Tuloutés du pape et de ses cardinaux, perdit ce qui lui restait do 
liberté. 

Eu combattant l'hérésie sous toutes ses formes, Uernard avait 
yè de £ciire prédominer la foi sur la raison et d'entraver l'es- 

rde la pensée iItdépl.■adaIltt^ Mais on nu résiste pas à un tel 
courant : les hérésies se multiplièrent; Il fallut noyer la Franco 
da Midi dans le sang pour rétablir l'unité de croyance. Au mémo 
moment, la scolaatique triomphait dans les écoles et rUttivorsité 
de Paris était fondée. 

Il avait craint que l'Eglise catholique ne devînt une moaar- 
ihîe occupée surtout d'intérêts terrestres cl centralisée avec 
«xcès. Or, tout le moyen âge tendait k cette fin. On la poursui- 
vit malgré lui, et le pontificat d'Innocent III, préparation de celui 
Rkt. Oistob. LXXI. Î* pabc. 16 
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de BoQîûtce VIU, fit, à certalos égards, do l'idée tbéocratiqae 
one réalité. 

Bernard, onfin, avait proclamé la nécessité rie la concorde 
entre le saœrduce etl'Enipire, l'^ulité de leurs droits sur ICoine. 
Dix ans après sa mort, la guerre sévissait entre tes deox puis- 
sances; le papeétait citasse de Rome etd'Italie. I/Eurupe entrait 
dans cette période troublée et sanglante qui ne se temiitia qu'a- 
près UD siècle de lattes acharnées, par la chute de l'Empire all^ 
mand. 

Que fut doDC l'anivre de saint Itomard? L'opposition inutile 
d'uu homme de génie aux courants qui entraînaient sod siècle. 
Peut-être même pourrait-on dire que le grand moine de Clair- 
vaux apparaît comme une cause de trouhle accidentel dans le 
développ^nent normal du catholicisme et des institutions géaè- 
ralee du moyen âge. La tentative isolée de cet admirablo rêveur 
était condamnée d'avaDco. U n'en a pas isoins laissé au monde 
rezeinpie d'une énargiô et d'une vertu qui dépassèrent l'hu- 
maaité. 

Achille LuciLURB. 
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SOCIÉTÉ SECRÈTE CATHOLIQUE 



AU XVIP SIÈCLE. 



Oq sarait vagnemeat jusqu'ici qu'il axait existé au xvii' siècle, 
à cùt« et en d«bors de l'É^riise officielle, une Société catholique 
aacrète, mystérieusement «Irsigiiée ç& et ta dans les mémoires 
oonlemporains sous le oom de cnbale des dévots ou des invisibles, 
dont l'iDgéreoce occulte dans les affaires de l'Église et de l'État 
aurait fini par alarmer le pouvoir, rt que Louis XIV. ton con- 
tent ào J'abolir, aurait abandouoée au fouet Teiigeur de l'auteur 
do Tartuffe. 

Or, il existe de cette Société, dont tout \e monde avait peor. 
dODt Où De parlait qu'à muta coiivertâ et avec effroi, une hiatoirâ 
drcoostanciée et parfaitement authentique, puisque les faits qui 
ïi composent ont été enrcf^istrés au jour le jour par ceux-là 
nênies qoi les ont accomplis. Celte histoire d'un aystémo d'ioto- 
Ifa^Dce et d'inquisition religieuse merveltleutieiuenl oi^anisé et 
iecrètementappliquédana la Friinu? tout RnUérv, pendant trente- 
cinq années consécutives, en plein siècle de Louis XIV , s'spp^e 
les Annaies de la Compagnie du saint sacrement. Elles rea- 
taienleofouies dans los papiers et registres de la Société, auSémi- 
miro des Missions étrangères, sous la garde d'un de sus plus 
Tîeaz sorvivants, quand il passa par la tele d'un des anciens 
■Mcrétaires de la Compaf^nie, le comte Marc-René de Voyer 
iTArgeasoQ, de les mettre en ordre et d'en extraire là substance 
-«iresprit. Doux sentiments lui dictaient cet ouvrage : d'abord le 
«lésir « de ne pas laisser péri^ji Epémoire de tant d'entreprises 
AêruïqoeB de piété, » puis I espoir qu'un jour, k la lecture de oea 
^ages, « un ministre, aussi éclairé de la sdence du ciel que de 
^»lle du gouverneonent politique, Jàvoriserait de sa protection 
«I ferait revivre ce qu'im autre arait tant persécuté sans le con- 
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naître. » n comptait surtout, pour ressusciter La Compagnie, sur 
le xiàe du nouvel archcTèque de Paris, Louis-Antoine de Noailles' , 
k qui il adrcisail dans 1« plus graad secret, par son R\s l'abbé-, 
un exemplaire de ses Annales. C'est ce manuscrit, < achevé le 
jeudi au matin, 18 d'août 1695, à Argenaou, * et commuDiqué à 
l'archerêque de Paris le 24 mai 1696, qui est entré, probable- 
ment h l'épuqua de la KèvolutioD, dans la Bibliotb^ue nationale, 
où on peut le consulter aujourd'hui sous le n' 14489 du fonds 
français. 

Comment ce document important de l'histoire religieuse de 
notre Paris et de nos pmvinccs a-t-il pu échapjier jusqu'ici à nos 
historiens, à notre Michelol lui-même, c'est ce qui peut .s'expli- 
quer par l'ionocuilé apparente d'une étiquette qui ne semble en 
effet annoncer que l'histoire d'une pieuse confrérie, ayant onique- 
meat pour but de glorifier et de faire glorifier par de saintes pra- 
tiques le culte de la divine Eucharistie. Même silence dans les 
livres où on s'attendrait à le voir naturellemeut figurer, tels que 
YHisioire de la police au XVIP siècle, de M. Clément, ou le 
livpo de M. Ftàllel sur la Afwèrp au temps de la Fronde*. Le 
tilence gardé à son sujet par les écrivains et historiens ecclésias- 
tiques nous étonne moins. Au premier coup d'œil jeté sur oea 
Annales, on s'ox.plique pourquoi les catholiques, qui, dans te 
coura de notre siècle, ont jiublié tant de pieux documents 
du ivn", se sont bien gardés d'eihuraer celui-là. La gravité 
des révélations qu'il renfonne leur a Eait un devoir de garder sur 
Mttfi Société le secret, qui pour elle était la première condition de 
son existence et de ses succès. Bien qu'en réalité la Compagnie du 
saint sacrement n'englobât pas toute L'Kglise de France, et qu'elle 
ait trouvé dans un certain nombre d'évèques, légitimement jaloux 

1. t\ert ûa >l«ge de Purtf le 19 aoAl (665; créalor» de M» de Mainlwon. 

Z. Fraiiçoitfil«ii« •!« v«r«r it'XrKenuD, ai le t1 Mplcinbre 16â0, mort ircbo- 
Ttiqn« lie Ikinleiux le 7^ ii^b>lire 17?8. 

3. L'anleiif <lft i^ dernier uuvragi! «ût |m rocunillir lUnt lut Annale» de 11 
CocnftkgnU du Aninl ftacNiaenrl nn« f»ulc it-. faiU r«Iatif> A ton «ojtL L4 uulc 
■Iliision ao\ (HvuTTr» de !« Com|MKaie que dous y rcnconlrions al U fondatioo 
des Mauttiliu elutnlables, iiull illritiDe i Uuptcsùi-Moalbard : 4 De longua* 
rackercliet aans ont |«nn». dil-il, de Irouxer qnelqnm dèUUe sur ce bleafil- 
tenr oublia > Si H. Pclllet avait unan les AnnalM d« d'Arfciu«D, il 7 «dt tu 
qnr ce l)uj)lMAiv-UonUiaril oVUlt dMs telle foiiitatian i|ue l'agi-nt de la Com- 
pagnie du aûiil tjrr«in«il, el II eùl (tu ( Kparguer de lunguni recbnchm Bur 
un bontue iaat Ict ^aiMfCf rasanUat tout an long le nïle et lei eiplalU an 
Hnice de U Çotafignlc. 




vHM ÈoaiTi SBcafiit 



KVfl* SliCLG. 



de leur propre autorité, une vive opposition, il est difficile ilc ne * 
paBrecoQnaitrc dans ses faits et gestes le plus pur, le plus parfait 
rit de l'Église. Comme le remarque h maintes reprises d'Ar- 
gensoa, * jamais on ne vit d'intentioas plus pures, d'actions plus 
louables, de soumission plus entière au souverain, th plus ^<da- 
tantsserviu» rendus à la Religion et k l'État. » Son. seul crime, 
aux yeux des évêques comme h ceux d« Ma/.arin, qui l'abolit k 
leur sollicitation, était de travailler claudestinemeiit eu dehors 
des puissances établies, et de porter ombrage, par suite de cette 
inâuCDW occulte, h l'autorité ncclt''siaslique et civile. On louait, 
on exaltait ses intentioaii et ses couvres; mais on soupçonnait le 
secret de son ingérence de cacher quelque entreprise souterraine 
oonlre les droits d» rÉg]i.<4e nu de l'b'ltat. Mazariu raloutail une 
nouvelle Ligue et le clergé gallican un complot ultrani'Untain. 
Richelieii l'avait approuvée et soutenue; elle avait, dans les 
assemblées du clergé, l'oreille d'un grand nombre d'évèques'. Si 
elle était avant tout une souiéttl- laïque, ces laïques qui la com- 
posaient étaient, comme le reconnaivS^ait Louis XIII, « les plus 
qoaUâés, les plus lïdèles et les plus pieux de ses Aujels, • et à côté 
de ces laïques brillaient dans la Compagnie ceux qu'on peut 
appeler les astres de l'Eglise de France; c'était, pour n'en citer 
ici que quel (juaH-uiis. It-P. Suffreii, confesseur du roi et <lela reine 
mère. leP. deCondren, lïarrault. évèque de Bazas. puis arche- 
vêque d'Arles, l'abbé Paul Vincent, qui devait devenir saint 
Vincent de Paul, l'abbi's Olier, fondateur de Sainl-Sulpioe, mort 
en odeur de sainteté, enfin celui qui devait être le plus grand 
évèque do siècle, l'abbé Bossuet, qui y faisait ses premières 
armes. 

On comprend qu'il est dif!icile & rKgli.se catholique de désa- 
TOUer une Compagnie protégée par de tels noms et appuyée de 
L telles autorités. C'était bien l'esprit de l'Église qui vivait en elle, 
et c'est parce qu'elle représentait réellement cet esprit qu'wlle put 
trouver dans les dépositaires des autorités civiles et ecclésias- 
tiques les instruments dociles de ses résolutions et de ses desseins. 

Avant de retracer l'histoire de cette Compagnie, telle que nous 
la présentent les Annaies de d'Argensoa, il faut dire quelques 
mots de l'autour. 

U appartient h cette famille des Voyerd'Âi^nson, chez qui le 
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giaid d« la police et de l'iRquisition semble s'être incaroé de pare 
eo fils jusqu'au xviu" siècle. I^ vocation du grand policier do la 
fin du règne de Louis XIV, doot Saint-Simoa a buriaé 
l'eff'rayante âgure, s'explique par le caractère de son père et de 
soD aïeul, qui jou&reiil lous deux un rôle important daus cette 
iTterreilleuse iustitution i!tt police religieuse que fut la Gompagoie 
du saint ^sacrement ' . Son père, l'auteur deâ Annales, était le fils 
de ce René Voyer d'Argenson, personnage politique assez en vue 
daii» la première moitié du wif siècle, qui fui conseiller du roi, 
ititeiidaiil de là ju^licv, police et finances. 11 semble avoir eu l'es- 
time du cardinal Mazarin, qui l'appelle homme x habile et pra- 
dent, > et lut confia plusieurs missions assez délicates. Koua le 
TOjons en t (i'IG iiitemlaut de l'armée d'Italie, spécîaleinenl recom- 
mandé par Mazarin au cardinal Grimaldi'. Retenu prisonnier 
pendant quelque temps au cliâteau de Milan, il charma les loi- 
sirs de sa prîsou en composant un petit ouvrage de piûtè, que 
son Gis traduisit plus tard en italien et donna k l'ambassadeur 
d'Espagne k Venise pour le traduire en espagnol. Depuis 1643, 
il remplissait en Poitou ta charge d'intendant de la justice, avec 
quel zèle et quelle fermeté, contre riiéré&ie, nous le verrons plus 
loiii^ En 1019, il fut envoyé en Guyenne pour y rôtablirle calme 
troublé par les quardlcs du duc d'Kpernon et du Parlement de 
Bordeaux. Après cette misuon, où il ne réussit qu'imparfaitentent, 
il prit les ordres sacrés^ et alla comme ambassadeur ^ Venise, où 
il mourut peu de temps après son arrirèe, en juillet 1651 . Son AU 
lui St élever un superbe tombeau sur les plans de l'architecte 
Claude Perrault. 

Héritier de .son esprit et de sa piété, Maro-René", l'auteur des 
Annaies. lui succéda dans sa charge d'ambassadeur k Veniae, 
oà il séjourna à oe titre de 1651 k 1656. Nous avons, conserrvi 



1, Cepcndanl. Siial-Slmoa Iukm onUndre qg'il éUit bien Aégiaèrt de Fw- 
pril de <M ftn* : < Il i'iUM Uvri, dit-Il, toui l« fra rai, «nx J^uiUh, ni«ia 
M faUut le moi» d« inil qu'il pAt, Mni.t un Toile île pc-ritécution qu'il acaUll 
néce«»tlre pour penAcnter auibu ea tHel et tatmt f)our «iwmner le* pané- 
cotii. > 

r Lttiret dv eonUmt Matarin, I. Il, p. 303. Il «t«it ditigi dt ot^tOuc 
inilé amc le princn Tbnmu de Saioia. 

S. Voii l'uiuD l&tà. 

%. ■ Veuf ilfimÎR pliKiioDr» anniiit, Il i-mbratM IXal or«lfr<luIli|ie «■ 
mi. » Bi«f;rk|>lilc Hichtud, art. OcnË de Vojcr d'Argcnsun. 

S. Kb ea ICÎ3, morl en 1700. 
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lU de SaToia. ^M 

n»nttit'*, il PmbmiM IXal or«lfr<lulli|ie «■ février ^| 

J, art. OcnË de Vojcr d'Argcnsun. ^M 
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aux manuscTLls de la Uibliothèqoe aatlonale, le recueil de ses 
Lettres diplomatiques an aecrètaire d'État Drienne'. Elles nous 
le font cûnnattrc à peu près ta que l'a peint dans son Journal son 
petît-âls, 06 marquis d'Ai^ecsoD, dans lequel 900 aïeul eût ca 
p«ine à reconnaître un deseendant do sa race. Rien de plus 
piquact que ce portrait de l'aïeul, un des héros de la cabale des 
dévots, par l'auteur philosophe des Considérations sur le gou- 
rementfnU dff la France, l'inspiraleurde Montesquieu, de Vol- 
taire et de lîousseau, l'eDucmi déclaré d« l'aristocratie hérédi- 
taire, de l'esprit d'înquisittOD et de l'intolérance tyrannique du 
clei^é. 

« Mon aïeul, dit-il, s'était ruiné daos l'ambassade de Yonisn. 
11 n'avait pas Its vertus propres h la cuur; il avait des parties 
pour l'ambassade, udo très belle figure, de l'esprit, du savoir et 
infioiineDt de vertu, et surtout du courage. Mais il allait trop 
haut : il était fieretavec cela grand dévot; il déplaisait aux gens 
du moude et surtout aux ministres avec qui il faut, mémo aux 
bouuêtes gens, quelque sorte de souplesse, et, de plus, il n'eut 
aucun succès dans les nègociatioas, d'abord par le hasard du 
temps, et puis parce qu'il était ce qu'on appelle un gros fin. 

< Q m'a paru ainsi dans ses papiers d'ambassade que j'ai biui 
lu eo les rangeant en ordre. 

« Sans doute que mon bisaïeul, homme de grand mérite et, i 
aller k tout, homme du monde et agréable h la cour, autant pour 
le moins hoimnt: de pmbité que de religion, s'était Irouipé sur 
l'article de mon a'ieul en lui procurant t^ jeune une ambassade; 
11 avait été séduit par les bonnes et idoines qualités que J'ai dit 
d'abord, et, aveuglé par quelqueamour-propre sur son fils, a'avait 
pas prévu ce qui arriva, quoique c^a dût résulter des défauts do 
mon aieol. C'est qu'il sortit d'ambassade ruiné de fortune ot de 
Uens; il n'eut pas l'adresse de tirer ses appointements de la oour; 
il paraissait se complaire & être maltraité; on ne gagne rien h la 
cour k ce pertoimage d'homme plaintif et malheureux-. Il ae £t 

I. Smu ce liln peu euct : Kégoelaltoiu de M. itÀryensom em Savote, 
t. tl. 16078. 

3. Il jr • pea de lellrei l U. d« Britaiie «11 d'Argenioa ne m rtptode ts 
pUlal» Mitijn sur L> durelé ilc UH. Irt *urinl«ndanl» A «ou Ètatà t Ri nauK 
■viMi tt qoot livre, êciil-il, no» pirns ou nm Inmtnm nonr. l'onl donii^, «1 ft 
M nmlt piK monlrcr |iuur un qntrl A'iie.u d«t bionr^ilt du la u>ur. Il«t 
fgaiée» d« JetisMBO m sont Életnto» dant los lAgimus de Vcalfio... La (ilaca a'wl 
{Ju tcultir. Je von» aupptlc de me retirer d'ici, tic... » 
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dMcsU-r par le cardinal MaKarin. Ce (ut bien pis soiu M. Col- 
bert : la dàvolion se mêlait de toat et lui servait k dèclaroer 
contre lesTices des grands; sa hauUiur fit que le roi lui-même 1« 
trouva iosupportablâ. 11 était cooseiller d'État; on fit une réforme, 
il fut supprimé étant fi>rl jeune; il n*avait que trente-deux aosà 
son retour d'ambassade, et jamais il n'» pu rattraper la place, 
aucune pension de la cour, aucune grftce, aucune justice. La 
dévotion qui avait GODtribuê à ses malheurs lui fut certes d'une 
grande ressource... » 

Et ailleurs, dans ses Pensées sur la réformaiion de 
CÈtat : 

« Mon aïeul était grand dévot; son /.Me avait tourné sud esprit 
vif et travailleur il beaucoup méiliter et composer sur Dieo'. Je 
compte que son p<^tit-f)ls ne démérite pas, ayant tourné son zèle 
à la dévotion h l'État et à sa chère patrie. - 

Il y aurait de curieux rapprochementsà Caire entre ce portrait 
et les nombreux passages de la correspondance do l'ambassadaar 
de Venise, où apparaissent, sans l'atténuation du respect âlial, 
dans toute leur tuconscieuce na'ive, tes défauts de l'aïeul relevés 
par son petit-fila : sa hauteur, sa mor^e nobiliaire, son ridicule 
attachement k l'étiquette, son humeur plaintive et maassade, sa 
dévotion outrée, aa mystique intolérance. Noua ne citerons qu'an 
exemple de ce dernier trait de son caractère. « II est détermioé. 
écrit-il ou coralo do lïpienne, à persécuter pendant tout aon 
«mploi, même après la mort, le P.Santi, un dominicain banni de 
la république pour avoirécrit un livre injurieux contre la France, 
et qui veut faire imprimer une tliéologie où il glisserait ses par- 
nicicuses maximes. > 11 est très résolu < de faire de très furiausas 
plaintes de lui à la république, » et, pour mieux le ruiner, il pro- 
pose de fainï imprimer, aux fmî.s de la France, on livre d'an 
certain Vidal Viœntino qui prouvait, contre les asserlbns 
impies de Senti, que la France est ta première natioQ qui ait 
embrassé le christianisme, prêché en l'an 35 par la Madeleine, qu« 
lee Français ont été les premiers ennemis des Juifs, les premiers 
sectateurs de l'I^vangile, les premiers fondateurs de temples à la 



|. La bjUiotliâ<]u« du LouTrc i>Mt«iJait [vt j'Apien Je d'ArucnraD -. Uénoirei 
tl ftticett ilipliiniati<|tiei«, «t un iCTAnd nombre il« »«t teriU de (lArolian : tr«llci 
lhtol«t(l(|u«)i. (iraîKiint, liUai«)t ri |>lu«i0ur» |it>ènm, luis que {'Art daimer 
Dtev, le Poèm» du Muireur, ea Tlogt-iiejil cbanLi ou r^riU, etc. — Journal tt 
AfiAitafrM d% marjau tfArgenêon, t I, p. I i i. 
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nère de Dieu, les premiers qui aiaiil professé dei t<uux solenoels 
dans l6s cloîtres. 

Marc-René o'âut pas ta temps de poursuivre son âeeaeio coutnt 
Jo pauTTS Saati; bientC>t après, rappelé de son ambassade, où le 
Sénat de V«nisa ne lui avait témoigné qu'indifférence et mépris, 
il se consolait de ses déboires en allant faire un pèlerinage k 
Notre-DaiDâ <le Lorette et baiser les pied^ du nouveaa pape, 
Alexandre VTI, dont il écrivait k Rrienae : « Avec lui, Rome va 
red«Teair pieuse, et quantité de propliéties aasureot que nuug 
Terrons sous ce pontificat grand nombre d'hérétiques convertis. » 

Ce fut en vue de tra'vaîUcr à la r^lisation de ces prophéties 
qu'à peine rentré en France il rucudllit dan^ la Compagnie du 
saint sacremeul la succession de son père. 11 s'y signala jusqu'à 
la an par son zèle dans las diverses fouctiou» qu'il y remplit 
comme secrétaire, oonsoillcr et supi^rieur. 

La fondation de cette Compagnie n'est pas un bit laolé dans 
riiistoirc religieuse du xnr siècle; elle se rattache étroitemi^nt au 
grand réveil de l'esprit catholique qui suivit la mort de Henri IV 
«t profita de l'état de trouble créé par la régence de Maria de 
M^icis pour s'emparer de tous les instruments du pouvoir et 
réduire il l'impuissance tous les efforts de la liberté de conscience 
provoqués par la. Réromie. Aucun régne plutj favorable pour la 
succès d'une pareilleentreprise que celui de Louis XIII , monarque 
faible, superstitieux et dévot, instrument docile entre ten mains 
d'un prince de l'Kgliwî et des Jésuites. De toutes parts surgissent 
des réformateun} religieux, des convertisseurs d'infldèlee et d'hé- 
rétiques, des fondateurs de couvents et de congrégations, des 
illumitiés et des saints se disant appelés de Dieu pour combattre 
rimpiêlê et l'hérésie et ramener toutes les sectes à ruaîté de la 
foi catliolique. Les hommes du monde se métamorphosent du jour 
su lendemain en |)ères do l'Ëglisa, en directeurs de la vie spiri- 
iGelle. Les gens de qualité ou de condition, comme on disait 
alors, se jettent à corps perdu dans la dévotion la plus extrava- 
gante, les pratiques les plus puériles. Il faut entendre quel cri de 
triomphe pousâe l'Eglise à la vue de ces saintes recrues qui lui 
viennent de la cour et de la ville, de la. magistrature et de 
l'armée : 

« Les grands de Juda, s'écrie t'oratorien Amelolte, membre de 
la Compagnie du salut sacrement, et I'ud des grands convertie 
NOS da lemps, paeecot dans la tribu de Lévi, et toutes sortes de 




porsoQiias do qnaliti soat appeltks li la grice de la prèlriâe. Les 
couronoos do comtes «t ducs se fondent en calices et en ciboires. 
Les docteurs ont fermé les livres de Platon et d'Aristote pour 
ooinmeiitâT le& rituels ei lus calèchbineg. Il ne s'admet plus au 
rang des prophètes des personnes tirèee de la garde des bêtes, ni 
qui se Dourrisseal de meures sativagesn, comme un Amos. » 

(le fut abrs en Franœ comme uue contagioD de fanatisme que 
le clairTo;yaDl Nicolo constatait ainsi ea iOffl : 

< Notre siècle, qui a élé aussi fooond qu'aucun autre en cboees 
extraordinaires, l'a été particulièrement en fanatiques, et il 
semble même que les esprits soient totirnée.je ne sais commeot, de 
cecôtô<]â ot qu'ils y <iient une petit» naturelle. Car, comme dans 
les maladies coutagieuscs, on voit d'ordinaire que tons les autres 
maux dégénèrent en peste et en charbons, de lôème on a vu sou- 
vent eu ce siMe que les dévotions déréglées et établies sur dea 
caprices buniaitis dégênèrent en illusions Canaliques. L'histoire 
des BrmitoH de Caeii a été célèbre par tout le royaume, et ti Con 
avait fait la recherche que l'on devait dt- la Compagnie du 
saint saa-ement, un attrait peut-être découvert bien d'autres 
ehoies de cette nature. » 

On peut dire en effet que ta Compagnie du saint sacrement 
fat comme la qatnte$sence de l'esprit d'intolérance et de fana- 
tisme qui présida à ce grand mouvement catholique qui devait 
aboutir h la révocation de l'Édit de Nantes, b. l'extinction lic 
Port-Royal, à l'abolition de toutes les libertés si chèremeat ache- 
tées par uu siècle do protestations et de luttes. 

Comme on le verra par les extraits que cous allons donner des 
Annotes de la Compagnie, c'e&t surtout k combattre par loua les 
moyens pos&iblfts, per fas et nefàs, l'hérésie de la R. P. R, 
qu'elle emploie sa terrible influence, ot sous ce rapport ello o&e 
an supplément précieux âi l'histoire, si complète déjà, qu'a retracée 
de l'Édit de Nantes le savant et exact Itenoit. Nous savons 
aujourd'hui d'où partaient les coups qui ne cessaient dans tout le 
royaume de porter atteinte aux garanties stipulées par cet Edit, 
et k quel foyer s'inspiraient cette multitude d'arrêts rendus contre 
les protestants par les parlements, par le Conseil du roi ou les 
intendants de province. IjA Clomiiagnie fut assez puissante auprès 
d'eux pour neutralit>er les lionne.s intentions que Mazarin mani- 
festa plus d'une fois en Eiveur des persécutés. Elle eut biautût, 
pmu: l'aider dans cette tâche, cinquaDtdCompagnia& auxiliaires 
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itablias sur toute la suHace de la France', l'instroiaDt do tout ce 
qui Bfi passait datis les provinces et recevant d'elle louLt» los 
tQstructiotis proprea h obtenir dus autorités lea d^iâiûns arbi- 
traîns qn'edle désirait. Il reste de cette enquâte occulte un mona- 
ineDt bien précieux pour l'histoire religieuse de ce temps, un 
ÎD-blio, où UD agent de la G>mpagnifl, Filleau, a réuni, >iur ses 
indications, toutou les déctisions catholiqLii?s rendaes contre les 
protestants en France depuis 1540 jusqu'en ifl67'. 

Mais là ne se boruail point le zèle de la Compagnie. Paria sur- 
toot, sas scaadales, ses divttrtissement.'s, hbs spectacles, la licence 
de ses mœurs publiques lui ouvraient un champ iofi ni de réforme 
et d'inquisition persécutrice. Tout oe qui lui sembla porter quelque 
atteÏQtâ à la religion et à la morale publique ou privée dovint de 



1. lÀMte efirancîogiçue dtt tiHot o*i tt sent ttabtlé* dtt sueeurmlts At la 
Compagnie rfu laiM lacranml : 



1631. IjoD. 


1650. 


Angouitme. 


1632. OrltanB. 


1661. BstiK. 


IfiKftv 1033. AoRera. 


1 Agcn . 


163a. U Fl6ctu. 


IKK. Blols. 


lU-l. Utintpelli«r. 


1638. Ail. 


16». Xî'^- 
Vienne. 


/Mimllle. 


1639 Lcitkon. 


1 Noyon. 
\ Pau. 


à jArlei. 


16*1. /T«or», 


16i6. Ncért, 
UorlaJi. 


t Touloaie. 


i Pailiors. 

1642. ]C«ea. 
f Toulon. 


1067. Sainl'tlrjetic. 


1G60. Narbonn», 




PérÎKueux- 


1643. Dijon. 


ut 

a 


Eluuea. 


t Greouble. 
1614 '^* ^'^'^^''• 


^ 


Umoset. 




Reiinu. 


' il,« Puy. 
(lieu. 


f^ 


, Arnk'ns. 


■g = ( Hlom. 


/ BûrdMUX. 
IGU. ) Senli*. 
( Laral. 




ClerniuiL 
AviiiUOD. 


s 


Orange. 


1649 i ^'«'S''"- 


"m 


CturtreK. 


Péztati. 



2. « Weistaiit ntiiotlqaea oa recueil général de% arreii rondat eu (oulei les 
cottn Mttfcniae» 4e I-'rance, en eiécution on in l"r|i relation des édils qui ton- 
(yrnent l'cierckc *c U R. P. H-, eium'iat: «l «pprourè pur l'Atmmbléo génk- 
rale du clergit de France, dCdir: i U^r le TclHor. mlnislrc el tucir^ldre d'iiut, 
P*r Jean I-'IIImu, cooMiller d'^lat, itnyRii dms (loclciin rfitent» è« droit» en 
riTniver^lU tie Poiliei». > 1668, in-fol. 
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son ressort; en un mot, elle se chargea de la fioHce religieuse et 
morale de la capitale, Jêclaraot une guerre impitoyable, non 
seulemctit aux hérétiques ou aux impies, huguenots, juifs, illu- 
mioés, déistes, quakers, blasphéma tours, c<)r»pagnons du devoir, 
&UX ou mauvais prêtres, femmes de mauvaiBe vie, mais eocore 
& tous les usages ou amu^emenl^ populaires qui pouvaient h ses 
yôux devenir la source de quelque scandale et faire laube fa 
l'idéal de rigorisme bigot ot de religiosité béate qu'elle eût voulu 
fairt! ré^^ner autourd'eUe. Son înqulsitiott s'étend k tout, depuis les 
églises «l Ips monastère-H jusqu'aux uibaretswl aui foires, depuisles 
bateleursduPoDt-Neufjusqu'auxprisoiisetauxbagnes.ESle pour- 
suit et parvient à faire disparaître une foule d'inAtitutiofis popu- 
laires qui taisaient la joie de Paris : marioaDettes spirituelles, 
confréries de mystères, causes grasses, jeux de frondeurs, exhibi- 
tions publiqut'-s de livres, d'images, de tapissorios; elle voudrait 
pniscrire jusqu'à l'usage du tabac dans les lieux publias. Elle oe 
se conteate pas, comme Tartuffo, rl« jeter un mouchoir sur le sein 
de Uorine; elle appelle toutes les rigueurs de l'Eglise sur L'immo- 
destie du costume féminiu; elle surveille et réglemente tous les 
corps de métiers, jusqu'aux lingères et aux sage-s-femmes. 11 ne 
tiiit pas à elle que Paris ne devînt une rèritablo Jérusalem célasta, 
angéliquement orthodoxe et immaculée. 

On verra plus loin les précautions infinies prises par la Com- 
pagnie pour assurer le secret de ses opérations et mettre à l'abri 
des perquisitions ses registres et ses papiers. Le coffi:«t spécial o^ 
ces papiers étaient reafenués, confié h la garde d'un des mcmbrea 
de l'Assemblée, devait porter cet écriteau : « Co oofTrut et tout 
CA qui est dedans appartient à M. N., qui en a la clef et qui me 
l'a donné en dépôt. > En règle générale, la Compagnie avait 
décidé qu'elle repousserait toutes les propositions qui seraient do 
oature à la dire coanaitre, comme absolument contraires à son 
esprit : « Ainsi, disaient les statuts, on ne parlera jamais d'elle 
dans aucun contrat de fondattoD, de donation ou dé testameot, 
ni autres actes publics. Mais quand Dieu inspirera à quelqu'un 
le désir de se servir ilo la Coiupagtiitt |)our itxiWut^T sus pieuses 
inteotions, il pourra cbotùr pour cet effet deux ou trois des con- 
frères oomme particuliers, mai» qui iîerunl approuvés d'elle, lee- 
quelspreudroiit soin do bien accomplir k-s vulontés du testateur. » 
'Toutes les propositions qui regardaient l'Eglise, les ordres rali- 
gieus, les affaires publiques, ne devaiect jacoais se liiire publi- 
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qoement; mais seulement après que les proposants en avaient 
I conféré en secret avec le âupérieur, qui ea ordonnait alors selon 
ht.'|>rudcuce. Uti autre article des statut» défendait d'admettre 
la Compagnie tt>ute personne ayant des procès yu aflàires 
particulières k Paris, où elle jwarrait être testée de se servir 
dans SOI! intérêt de l'influence de la Compagnie. 

L'enfantement de la Compagnie fut loug ni pénible. « File a 
I «a, dit d'Argenson, son enfance ou son commencement qui a été 
Jbrt simpld et de peu d'éclat. Elle a eu son adolescence ou son 
progrès: elle a en enSn H)n âge parfait, où l'on peut dire qu'elle 
a fini lorsqu'elle avait le plus de zèle et le plus de force pour opé- 
rer. ■ La première idée en fut conçue en juin 1627 par un dos 
grands seigneurs les plus acharnes à la ruiuc du protestantisme, 
le duc Henri de Lévis de Yentadour, le fils do eet Anne de lAv'is 
qui, de son château de la Voulte, avait dirigf^, pendant la geerra 
de religion de 1619 à 1622, tes opérations de l'armée catholique 
contre l'héroïque cité de Privas. On Usait dans une Remon- 
trance adressée en son nom aux défenseurs de la ville assiégée : 
* On vous éoorchera comme veau de dîrae, afin qu'à la premièro 
foire de lieaucaire il y ait grand marché de cuir paré, dont vous 
faîtes traâc. > Henri de Lévis avait hérité de l'esprit de soa pare 
et de sa mère, la bonne duchesse de Venladour, non moins 
fanatique que son mari. Kn 1022, il succéda à Anne de Lévis 
comme lieutenant général du gouvernement du Languedoc. Le 
17 de décembre, il était cliar^'é de iJaire exécuter l'Rdit de pacifi- 
cation dans le Ha ut-La njfuedoc, et h cet effet de Caire raser les 
nouvelles fortifications de Castres et des autres places que les 
protestants tenaient dans cette partie de la province. Eu l<i25, 
k maréchal de Thémines ayant été euTojé pour combattre le duc 
deRohan nommé géuéralissime des retigionnalnKidu I^anguadoc. 
VcnLadour se joignit à l'armée catholique à la tête d'un régi- 
ment de 1 ,ôOU hommes, guerroya dans les environs de Castres et 
mit au pillage lee petites places de Damiate et de Saint-Paol. En 
récompense de ses exploits, les Etats de lîéziers, qu'il présidait, 
lui accordèrent, en 1626, 20,0(X) livres de gratification. L'an- 
née suivante, une nouvelle prise d'armes du duc de Rolian lui 
remettait kâ armes li la maiu; il se signalait, à la suite du duc de 
Montmorency, eu ravageant les environs de Nimes et de Castres. 
Un de ses principaux exploits daus cette campagne (1C27 à 1629) 
fut de &ire raser le château du Pradul, la propriété des dâacen- 
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daots do l'illustre OlïTier de Serres, l'autour du Théâtre d Agri- 
culture,^ et d'en faire couper les arbres et les T«*gers. Il prési- 
dait les États de Pèzeuas eo 1629, quand Louis XUi lui manda. 
1« 30 mai , tes lugubres circoDstances de la prise et do l'incendie 
de Privas, qui menaient fin à la guerre'. Eu lfi3I, il céda sa 
dignitÀ dti lieutCDant du Languedoc à son frèru 1« nuirquis d'Ao- 
uooay puur embrasser l'état eccléoiaslique*. 

Tel était l'homme destiné à fonder la Compagnie du saint 
sacrement. Cette idée lui vint entre deux campagnes contre ces 
béréliques qui se riaient de see menaces et lui ioflig^rent pins 
d'une fois de honteux échecs. 

Ce fut, dit d'Argensou, par un mouvement tout pleJa de l'esprit 
d« Dieu qu'un l:ui|ue de graiiUe qualité cl d« solide rerlu eut la pro- 
mière idée de la Gom)>âguie, vl Nutre-Si!ign«ur Toulut qu'elle prit 
naissance dans un lieu qui eût rapport à k pauvreté de la crèche de 
Belhléem. pour commencer à retracer en elle ua portrait de sa vie 
mortelle M, !c duc de VcnUidour, liculenant du roi en Languedoc et 
dans l'état de maria^'e, fut celui â qui Dieu donna la premièro vue 
de colle Compaf^nie. Gomme il avait grande ouverlure de rxeur pour 
le P. Philippe d'Anj^oumoIs, 11 lui commuoiqua sa pensée dan» le 
couvent de Saint-Honoré, à Paris, où ce religieux demeurait, 11 lui 
dit te désir que Dieu lui avait Inspiré de le servir dans sa condition 
do laïque et do procurer que parmi les personneg du siècle plu- 
sieurs voulussent se lier ensemble pour travailler aux bonnea 
œuvres. Le P. Philippe entra si bien dans ses vues de société laïque, 
que le duc l'invita à mettre par écrit ses idées sur ce dessein. Le 
P. Philippe ; travailla; on en lit un petit nombre de copies, que l'on 
distribua à ceux que Ton jugerait propres à l'esprit de la Compagnie 
projetée. Le premier dans la conûdcnce fUl l'abbé de Grignan ', 



I 



1. Lonia XIII loi écrinll dini k in«ua|te : < Ayant fait unrer Im ttnmtt, 
)s n'ai pu diai«r k piltdt;« do U *ille A iu«s «oldab, lanî» c'ett diose itnnge 
qne, 9u«li|ues 4éfeniM rifoitntiies <|ii>: j'ftit pu bire cl '(ittdquc Miin qnc j'oie 
pB apporter pivur einpMtief que la vill« fût bnUèe, «lie i tU oofin tiMlc roD- 
tatn^, «t Dien a vaulu qu'elle portât dM nutipiei perpAtntlltt de aa rUel- 
lUin. * — ■ Il D'est pa» rusic une mdun, écriTâlt de ton oAt^ Mebellaa i h 
reine tntn, que le feu oall mlfe en cendna. * 

2. Vulr ruialotre j4ntnU» ds Langitabtc, par Dom Vainette, et wrloui 
ÏBkMndnprPteftaiitâiiv Vivrait et dv tVIoypu E. Araaad. 3 Toi. ia-i'. 

3. Pmncoia-Adbétnir de Monlcil de Grisciau, d'aburd b\tqae de Sdinl-Paol- 
Tnl»CUtMux. pal* aictairô^M d'Arie* de \fA3 A 1689. oocle dd |tadn de 
■-• d« Mviffrt, qil l'ippclalt • H ttto b«Q et ua trfei dip» pilitana*. > 
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dqiuis évtqxit de Saint-Paul. Ces trois fondateurs eurent enlr« eux 
de fréquentes eourorcnccs sur les moyens de Taire éclore l'œuvre de 
Dieu. Lorsqu'ils v travail liienl avec le plus de zcle, M . de VcnUdour 
TuL obligé de partir pour aller s'opposer aux rebelles du Languedoc 
cl faire la guerre aux Huguenots, que le roi Louis XIII leur avaiL 
dédaréo. Ce voyage rompit les dcsscius de la Compagnie jusqu'au 
mois de novembre i<>20. 

Aussitôt après son retour du Lan^edoc, le duc de Veoladoiir 
s'empressa de reprendre l'œurre ÏDlerronapuc. < Il avait cod- 
aavé précieusement le petit écrit ûà avait été jeté le premier 
plan do la Société. » Lee confêrcDccs reprirent leur cours une 
foi» par semaioe dans le courent de Saint-Honorè, dans un lieu 
nommé la Chajnbre du Roi. Aux trois prcniiHra membres s'co 
était adjoint un quatrième, personnage iufiuentàlacouret en vertu 
de sa fonction de maîtro d'h&tel du roi, ayant l'oreille de 
Louis XIII. M. de Picherj. Mais avec le maître d'h6t«l il fallait 
avoir le confesseur. Le P. Philippe s« chargea d'en jarler au 
confesseur du roi et de la reine mère, le jésuite Suffren. Celui-ci 
accepta avec joie de Caire partie de la Compagnie comme direo- 
leur spirituel. jMai.t h peine avait-ii accepté qu'il était obligé de 
quitter Paris et du suivre la ruine mère en exil. U n'en continua 
IMts moins d'èlre trèâ attaché aux intérêts de la Compagnie; c'est 
à lui sortoat que fut duo la fondation de la première succursale 
qu'elle eut en province, celle de Lyon. 

ftiais déjà, dans les premiers mois de 1630, les nouveaux coa- 
finbes affluaient à Paris. Au mois de juillet, onze membres avaient 
renforcé la Compagnie. C'étaient : M. d'Andelot et M. de Coli- 
goy, son fils, ecclésiastique; MM. de Saint-Pierre, de Marsan, 
de Vie, de Reuousixi, de la Mazure, Charpentier, prêtre; 
de Brassac, ambassadeur à Uome; de Harrault, èvêque de lîazas; 
de Noailles, évèqoe de Saint-Flour; de Saint-Cyr. du nom do 
Rocbechouard. 

Comme le oombre des confrères commençait & les Caire remar- 
quer aux Capucins, on abandonna en juillet le couvent de Saint- 
Bonoré pour s'assembler dans un lieu plus caché, oii la Compa- 
gnie pbt s'organiser & son aise sans a t tirer l'atteution et provoquer 
la curiosité. I^s premiers statuts furent élaborés, et l'on consti- 
tua un bureau composé d'un supérieur, d'un directeur assistés de 
ûx conseillers, otd'un secrétaire, éligibles tous les trois mob. I« 
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pnmfflr sap^riour nommé fut t'évêqu« de Bazas', et les registres 

de l'Assemblée s'ouvrirent le ^îi juillet. 

La Compagnie fit alors de nombreuses et importaotes recrues 
ecclésiastiques, entre autres c^lâ de M. Fiieoo*. gracd maîlre 
du collège dti Navarre, ot cùUq du P. de Goudron, général de 
l'Oratoire et confesseur do Monsieur, Gaston do Franc*. Le P. de 
Coudreu, par sa réputatîoD établie de sainteté, l'ioftiieDce extra- 
onlinaire que son mysticisme de voyant inspiré exerçait sur ses 
disciples, était l'bonimc le mieux approprié aux vues et aux des- 
seins de la Compagnie; il suffit de nommer quelques-uns de œs 
disciples qu'il y introduisit, les Amelotte, tes Brandon, les du 
Ferrier, las Olier, pour »e rendre compte dca divers ingrédients 
qui composaient ce que d'Argenson appelle d'un seul mot l'es- 
pi'it de la Compagnie, mélange iucroyable de spiritualité igno- 
rante et niaise, d'aberratious myâttqucâ, de proeélytisme eff^é. 
d'astuce cousomméc, do zole intolérant dénué de toute conscience 
et de toute humanité'. 

Dans le! principe, l'assucialion s'appelait simplement la Com- 
pagnie. Ce ne fut qu'au mois de décembre 1Ô3Û, sur la an de la 
supériorité de M. d'Andelot, qu'elle s'intitula Compagnie du 
saint sacrement : « Ce fut avec beaucoup de raisou, dit d'Ar- 
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t. Le P. de B^fulle c'«ppou à a> que mI A*Ai]iie fûl enrayé «n Angleterre 
«rnimc tamùala de la jeune rcmc, pan» qu'il ttail trop àuu la moitt des 

t. Vient Frizon, aoinmé «n 1633 granil msltn du eulligB do Ifarurc, dst, 
peu ie tcinp* après, «btuiiJoaaur c« poste, coiDDie ajaol ippronvé des UitM* 
crnin^M Cl bèri>lii|Ui^*. Cli. Jourdain, IHilotrt de l'Otttverxil't de Pari», p. lîS. 

3. Si l'on ««ot uitjnailra dan* qufti etprll étroit cl eiiiicjn! de toute idcocc 
le P. de Candrtin dirigeait i.m diJici|)leï, il faut lire le» tUmoim' In&dlU de 
l'un d'onlro eus, le jilux raitoaualilc et *tui liuil par tccoaaalUc *c* crrcan, 
l'abbé do fcrricr. Eu lûH, rct abb^, n'fUnt encore <|iie iKiii»^iacre, m mit 
entra les main» ia gmotl «aiat de l'Orabiira. Lu P. do Coodren, pamr tmia 
étutle. lui «njoignil la kclurc de l'Ëcriluro uiate i geiioui tt Ute aoe. ComiDe 
l'abbé lui dmiiiiDilail quel e«iiiiniiQ laite da rBcfilure il defull lira : < Aiiom, 
lui rtpoiidlt-il. — Mnlt, iimti Père. }e n'entvnilral |<aA et que )« lirai. — Maïf 
aleur. repartit Copdren, i|UïnJ \etu ne rculcndrl» point. 11 o'jr aura paa un 
grand mal. t.iacz l'Ë^riluce, tt toiia ««mi 'lu'un jour, lon<lue votu ira 
prêcher, il ne >ou» faudra pof (ili» de (cmp* pour tous jr préparer que ce qas 
vooR incllei pour aliar de toire chambre il l'^liM. ■ 
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* 11 eii»ie deoK copiée manuBCritM de ces Mémoires, Vnat ft ta BiblivUi^e 
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gensoo. qu'une Assembla; si secr^tu et si caclièc voulut su rovêtir 
des lirrées d'un dieo Téritablement caubé. » Klle prit pour armes 
uuc figure de la sainte hostie dans uti aoleil et pour mot de rallie- 
meat : lotte soit le très saint sacrement de i'autclf Les con- 
firèree durent orner leurs oratoires de tableaux et imagée 
atialogues. 

C'est aussi daus ces trois dcrDÎors mois de 1630 que la Com- 
pagnie s'essaya aux buunesœuvres qui étaient l'objet et la Au de 
son institotiou. « Elle cummença , disent les Annales, parsollici- 
ler les magistrats contre les blasphémateurs, contre le.s désordres 
des cabarets de Paris et de Lyon, » et li'occupa, dans des vues 
toutes spirituelles, d'adoucir le sort des pauvres gatcrieus. Elle 
obtint qu'on les fit sortir <Iiî twnps c^ii tomps des basses fosses, 
« où faute de prendre l'air Us pourrissaient tout vivants dans les 
cachots, et paya la solde de quatre hommes chargés de les garder 
à rue pendant qu'ils étalent sur le préau à la chaîne'. * 

ËQ janvier 1631. le duc de Ventadour étant âupériour et 
U. Frizoa directeur, la Compagnie reçut M. Brandon, le dis- 
ciple de CondroQ, conseiller au Parlement de Paris, depuis prêtre 
et évêque de Périgueux, ainsi qu'un grand nombre de nouveaux 
associés. Elle songua alors h étendre son influence hors de Paris 
par la fondation dans les provinces de compagnies formées sur 
9oa modèle et animées de son esprit. « Dieu commença, disent les 
Annales, <l nmlljplierson ouvrage par l'établissement d'une Com- 
pagnie à Lyun. > Les assemblées s'y tinrent avec le même secret 
qu'à Paris dans le noviciat des Jésuites, « où le P. Suffiren fil 
plusieurs confêreaces pour échauffer les cœuj-s. Celle Compagnie 
devint l'une des plus zélées et dfis plus fli)ri.«Mintes du royname. » 

Il fut question, à ceile époque et plusieurs fois dans la suite, de 
créer des Compagotes de dames régies par les mêmes statuts et 
vouées aux mêmes œuvres; mais cette proposition fut toujours 
r^tée tout d'une voix comme absolument contraire k l'esprit de 
l'institution. On se défiait do leur discrétion. Le P. deCondron, 
qui redoutait pour ses disciples les influences féminines et le dan- 
ger de se perdre par leurs relations avec les religieuses et les 
dévotes, ne fut sans doute pas étranger k cette décision. A l'in- 
TSfM de François de Sales, il disait qu'il n'y avait pas deux 
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femmes sauvées pour dix hommes. Il fut mâme interdit aux ood- 
frères par les statuts d'aroir « aucune communication ni corre^^ 
poodanceavecaucuitti Compagnie de femmes, soiut quelque pt 
texte que ce fût. » 

Quelque secrète queTOulût être la Compagnie, il importait i 
son succès, à son axistcnce même, d'avoir l'approbation de l'au- 
torité roj'ale et ecclàsiaslique. Celle de l'archcv^fiuo do Paris 
semblait particul librement oécessaire à l'exécution du dessein qu«J 
oonrriâsait k Compagnie de suppléer à riccarie du clergé dani] 
la police dos paroisses et la répression des scandales dont k 
égtiâes étaient le théâtre. Aussi no nègligea-t-eUe rien pour 
l'obtenir. 

Le a fèTfier \ 634 , comme ou avait un grand désir de lïitro approu- 
ver les statuts par l'autorilé «odéslasticjue, on chargea plusieurs 
confrères de les eiaminer «L de tes revnir : l'arcbevôque d'Arle 
Froger, curé de Saiot-Nicolas-du-lîhardonnct, le docteur Frizon,' 
MM. de Reuouard, de Sainl-Pierrc et de Pichery. Le 2ft de mars, lOft 
statuts réronnés rur^nt transcriu dans les registres, et le 17 Juillet 
on résolut de les présentera M. l'arclierèquede Paris. Des démarches 
avaient été faites auprès de son grand vicaire par t'abbe de MoQtp«y< 
roux et auprès de l'archevêque même par le duc de Ventadour. 
Comme on y avait rencontré de la froideur, M. de Picbery avait ôLê 
chargé dâ âollieiler du roi une lettre de cachet qui fil connaître à 
M. l'arctievêque que Sa Majesté savait et approuvait la Compagnie^, 
et M. de Piclitir> l'avait iiblenuu dbi la moiii ûo mai \63i. Le rxA^l 
rempli sand doute de l'esprit de Dieu qui lui faisait connaJtro les 
grands bicnsqueceileConi[>agnie produirait un Jour dans le royaume, 
en parla au cardinal de Richelieu. Ce grand et catholiqui; ministrer] 
qui déjà en était iofornit; par d'autres voies, rapprûuva extréme- 
ment, et tant qu'il vécut eut toujours uno t)''^i>dc considération pour 
rîte. Le garde des sceaux, M. de ChAtcaunouf, en eut aussi connais- 
sance, et si lors on eût désiré des lettres patentes du grand sceau, 
on les eût facilement obtenues; rnaLs cela aurait rendu public oe 
qu'on voulait absolument renfermer dans te secret. 

Le roi écrivait à M. de Goudi : 

Monsieur l'archevêque de Paris, la conn^ssauccquedes plus qua< 
liflés, des plus lldèlcs et das plus pieux de nos sujets m'ont donnèfti 
du dessein qu'ils avaient de s'assorabler eu secret pour procurer 
gloire de Dieu, le soulagemeul des pauvre» cl le bien de mon Ëtat, 
m'oblige de vous faire celle lellre pour voua dira qu'après avoir 
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uaminé l«ur projet el Tait oxamiiier par les persoûiHâ de ma plus 
grande coaflaQce, je n'y ai trouve que de t'avaatage pour mon 
royaume. Aiiiâi je leur ai permis de s'assembler, sous le nom de la 
Compagnie du saint sacremenl, à la charge que quelqu'un d'eutre 
eux qui me sera connu m'iriformera de Loups à autre de ce qui s'y 
piuuu (Je plus important. Voun me fcre£ donc cliose agréable de 
donner votre Joénodiction à cette Assemblée et de l'approuver eo ce 
qui dépend de voua, et la présenle n'étant pour autre sujet, Je prie 
Dieu. M. l'arclievéque de Paris, qu'il tou» ileane en sa sainle et 
digne (^rdc. 
K Saiat-Germaîa-ein-Laye, le 27 mai 163t. 

Signée : fiocis. 
et plus bas sk LomfsiE, el cachetée aux armes du roi. 
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fut plusieurs fois prést'nt^i à rarebevêqao, appuyée 
ÏBstaocfs do l'archevôque d'Arles ' et du P. de Condren. 
« Mais cefuten vain,diseul les Annales, el comme ou ue voulait 
point de bruit, les clioswi ne se poussèrent [ms plus a%-ant. La 
lettre de cachet fut rapportée, qui, par ordre de la Compagnie, 
fàt mise au coflre du dÀpôt, et l'on résolut de la garder et da 
demeorcr dans le silence... Ou^lques-uns de l'Assemblée eurent 
des scrupules à ce sujet, et ce point (de savoir si l'on conlinue- 
rait k s'asserablt-r) fut mis eu délibération ; mais, le 7 août Ifiitl, 
il fut arrêté que l'on continuerait les assemblées, vu qu'elles 
étaieut permises par le roi et qu'elles n'avaient en vue que lo 
service de l'Église et l'avantage du prochain. > 

Pour se consoler du reAis de l'arcbcvèque, la Compagoie se 
tourna du cûté de Rome et mit tout eu oeuvre pour obtenir l'ap- 
probation du pape. L'archevêque d'Arles et le P. de Condren en 
parlèrent au nonce de Paris, lui montrèrent la lettre du roi, et 
l'abbé de Ix^yac, un des membres de la Compagnie, alors & 
Ilome, fut chargé de solliciter rautonsation pontificale. Le pape 
Urbain VlU ne se fit pas prier; il accorda l'approbation deman- 
dée, € et sur l'avis qu'on eut que ce bref avait été expédié, toute 
l'Assciablèe ra rendit grâces à Dieu par dut messes et par des 
oomrou nions. > 

Cepeadaut ou oe put avoir de copie du bref que le 10 mars 

t. Le mitae Bumolt, >d«nt il a iii qucstioa plos haut, dcrcnu J'évalue de 
B«u* artlievéquo d'Arln en 1630, morl ta l<i43. 11 eut pour uiaxutnt à 
AtIm Adb^mar de ktonlell de Orlf;naa, un de& roadaleun de !■ Compagnie. 
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1633. M. de Pichery ât alors lecture k la Compagnie d'une 
lettre qti'il avait reçue île Rome et où le breT était inséré. Mais 00 
bref De sati-si^t nullement la Compagnie, scandalisée de se voir 
traitée par le pape coiarae une simplK cnnfrèrie pieuse ^ laquelle 
il envoyait des imlulgences. Ce n'était pas d'indulgences qu'elle 
avait besoin. Le pape n'avait pas compris ou n'avait pas voulu 
comprendre la portée de sa requête. 

Un dressa doue, dît d\\rgenson, un nouveau modèle (du bref 
désiré), qui fut lu publiquement daoâ l'Assemblée. Hais avant de 
l'âiivoyer, quoiqu'on eût résolu dès le 29 ïoùl ItiSI du ne plus par- 
ler do ta LoRipagiiie a l'archevêque de Paris, l'arcbevèque d'Arles et 
le supérieur trouvèrent à propos de le voir encore une fois. Nais 
l'arcbevèque d'Arles et ]'év^|iie de Saint-Klour curt^nt sur ce sujet 
quelque entreUen avec le cardinal de Lyon, qui leur fil connaître 
que l'arcbevèque de Paris ne se rendrait jamaisàce qu'ils désiraient; 
ils en firent rapport à la Compatçnie, et le nouveau modèle du bref 
fut envojc â Rome pour lâcher de l'oblenir. Il ne sp trouve point 
parmi les papiers de la Gompagnin : on voit seulement ijuu sur l'ins- 
tance do M. t'cvêque d'Aide ul du direrLeur auprô.s d'un rjirdinal, on 
reçut quelques indulgcuces de Romej mats elles ne ftireat pas accep- 
tées par la Compagnie, parce qu'elles avaient t^lé accordées comme 
pour une conH^rie, ce qui était fort éloigné de l'inteation qu'on 
avait eue sur ce sujet. 

La Compagnie dut attendre jusqu'au mois do juillet 1652 la 
satisfaction qu'elle désirait de Romei. 

Dès 1631 , elle fut eu mesura de déployer son zèle dans ce qu'elle 
appelait les œuvres de charité, charité cruelle et meurtrière, sous 
le masque de laquelle se cacbaieot ses vues secrètes de domina- 
tion religieuse el d'absolutisme catholique. Michelel remarque 
avec étonnemeut qu'avec tant do cœur, au milieu des misères de 
la Fronde, Vincent u'oublie pas son caractàre do prêtre et fait do 
ta confession catholique uoe condition de l'aumône; qu'à sa 
recette des soupes économiques distrilKiées aux pauvres, il ajoute 
qu'en les distribuant on leur lira des prières en latin, qu'on los 
lenar fera répéter et apprendre par ccour. Micbolot ne se serait pas 
étonné de û peu s'il avait lu les Amtates de la Compagnie du 
saint sacrement*. Il y eût vu l'aumùne et la charité érigées ou 

1. Voir plu» lOLit. unéeii IGât el 165â. 
1. Voir |ilna loin, SKoée IG33. 
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s^'stéme, comme l'inslrument le plus efficace de la coDversioD 
forcée des âmes et de l'asservissemeut des coQscienœs. Il (allait 
abjurer et faire ttâmblant de croire pour mangor le i)aiii do l'au- 
môtM) catholique. ViDoent ne faisait qu'obéir à l'esprit de la Com- 
pagnie, dont il était uae des gloires. 

Lc3 œuTTi» de la Compagnie sont si variées et si multiples 
qu'il sorait difficile de les analyser dans aoe revae d'easemble. 
Nous avons peosé que le meilleur moyen de les fairo oonDaitre 
était (le mettre sous les yeux du lecteur des «xtraits t:)minolo- 
giques des Annnics, en respectant le it-xle (t« d'Argeiisiin, qui 
traduit d'une fa^OQ si naÏTe l'esprit et les vues de la Société. 

163t. 

Sous le duc de Venladour, su|jérieur, la Compagnie s'appliqua au 
soata^emenl spirituel cl temporel des pauvre» meadiaiil» de Paris. 
Le projet de l'ilôpilal général flit conçu alors, pour être repris en 
Kse, «l on on remit ta conduite â huit membres de la Compagnie. 
Ce fut la désolation des âmes de ces mendiant» ([ui émut h compas- 
sion, et le secours qu'elle désira leur procurer ret,-;trda bien plus le 
salut étemel de ces pauvres que leur soulagement temporel. 

M. de Roiiouard fiit supérirur après le duc de Venladour, et 
M. Martin, ofllcial de l'abbaye de Sainl-Germaln, succéda à M. Frizon 
comme directeur. Ce Ait alors que la charité s'éctaaufl^ pour la visite 
des prisotiK. M. Martin 01 mému confesfter quelques prisonniers des 
CBcbols du fciil-l'.bilclct , mais cela ne foi pas approuvé des roagJB- 
Irats, qui défendirent expressément de confesser les prisoimierâ sans 
OH permission spéciale. — On proposa aussi quelques moyens do 
remédier aux désordres des lieux publics, mais sans beaucoup de 

SDOOèS. 

M. Brandon el M. Frogor succédèrent à MM. Renouanl et MarUn. 
C'est sous eux que l'on résolut de faire adorer le saint sacrement 
aux criminels, avant de les conduire â In mort. On en avertit les 
chapelains de la Conciergerie et les docteurs de Sorbonne, qui les 
assistaient au difrnier supplice ; et pour que la chose tût solidemetil 
établie pour l'avenir, M. lu procun;ur ^encrai ftit prié |>ar ta Com- 
pagnie d'ordonner dans louleâ les prisons cette pieuse pratiiiue pour 
la consolation des patients et de Tobteoir dans toutes les villes bieo 
réglées- — Les femmes de mauvaise vie cauâaicRl alors de grandis 
désordn» dims les prisons. Klles j enlraiciu el demcuraienl en toute 
liberté, el d'un lieu de pénileocu et de douleur fiiisaient un cloaquo 
de prostitution et de acaudale. M. le procureur général fUl averti par 
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ordro de la Compagnie et ordonna aux gefiliers de ne laisser plus 
entrer dans les prisons aucune femmo do débaucfae. MaU ooiamc il 
était ditDctIe de cliivcerriur les bonnes d'avec tes mauvaiâes, on trouva 
i propoa de bîre ordonner que les femmes el leii lilles ne iiarleraient 
plus aux prisonnier» iju'au travers d'une grille; et cela sVxccula, 
excepté à l'égard des dames de quatilé el de \ertu reconnue, que 
leur piélé mène souvent daos les prisons pour y secourir les pri- 
sonniers. 

tl ^l convenu en automne de celle année qu'il n'y aurait pas do 
vacances pour la C.ompagnitt. M. Brandon fut continué comme supfr* 
riour avec Tabbé de Montpeyroux pour directeur. 

Les a5semltlé<'s furent fteu nombreuites à la (in de 1631 à cause de 
la conlat.'inn. clmcun se relirant à ta campagne. Cependant le zèle 
était si grand qu'en pleine conUt^on une personne de qualité prenait 
la poste à cinquante Jieues de Pari», (jour se trouver à t'a.v«urnlilra. 
11 arriva que la tnaisOD de H. Germain, pnu la place Maubert, où la 
Compagnie devait s'assembler, fut fra{>|>ûe; on s'a-ssembla alon^ aux 
Capucins de Saint-llonorê. C'est vers ce temps que le P. AmelotLe, 
pr&lre. personnage d\inu baute piétô et de ^lès grande capacité, 
eolra ilau» lu t^m(ta^-me. 

«633. 

Deux prAtres de la Compagnie sont chargés d'aller vluler les 
pauvres de l'IIotel-Dieu, el des religieux d'aller exhorter les prison- 
niers et entendre leurs confessions. 

Le 26 février, on donna avis à la Compagnie qu'il se rai&ait une 
assemblée de Juifs dans le fauhonr^ Saint-Germain. Chacun se cliar- 
gea de travailler à en découvrir le lieu. Une première recherche fut 
inCruclueusc ; niaià k une seconde on les découvrit et on leur donna 
la chasse. Cependant ils demeurèrent dans Pari» jusqu'en septembre, 
et, le 36 de ce mois, on assura qu'ils s'étalûnl retirés. Peut-être auasi 
n'étaient-ils que mieux cachée; car, selon toute apparenee, il y en a 
toujours un ^-raud nombre dans Paris; Atim, le 14 mai 1649, pro- 
posa-t'on des moyens de les bannir entièrement du royaume. 

Comme les liorétlques P. R. ont plus attaqué le très saint sacr^ 
nenl que les autres ennemis de l'Église, aussi la Compagnie .i-i-clle 
toujours priii un {-rand soin de les coml>attre el d'cmpècher leurs 
entreprises. Elle Ût alors supprimer un libelle intitulé le Jmbité^ 
plein de railleries et de blasphèmes contre l'Église romaine. Elle 
dénoora vers le même temps à M. te procureur trènéral un médecia 
huguenot de Lotidun, qui, pour enlrur dans l'onice de receveur des 
tailles, avait simulé uae abjuration publique de son hérésie, qu'il 
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professa deux Jours après. Sur l'avis qui cq hil dooné au rot par la 
Compagnie, un irrrA du fîoiiseil déclara sa réception nulle et lui 
ordonna de se défaire de &a ctiarge. L'orrèi fui délivré gratis, et od 
l'envova signifier sur les lieux aux dépens et par les soins de la 
Compagnie. 

Sur la lin de eetie annôe 1632, des voleurs dérobèreni le saint 
dhoire dans l'église de Sainl-Nieolas-des-Champs. La Compagnio 
cul une extrême douleur de celte protïmalJOD et fll dire des messes 
et f^ire des communions pour la réparer. 

Établissement dans les assemblées dos eonfêrcnecs ou colloques 
spirituels et d'un cours de tliéoltigie mystîijue, pour avancer les 
âmes dans l'oraison et dans la perfection intérieure. 

f638. 

âtabUssemuit de« exercices de dévotion extraordinaire dans les 
j^sea de Paris, pour réparer les scandales et les dobaucheâ iiui su 
conunellent pendant le Carnaval et aux fStes de la Saint-Martin et 
des Rois. — Grand zcle au commenocment de cette année pour U 
ewressioii des prisonniers les premien> dîmanclies du mois ul aux 
IStes de Notre-Dame. La Compagnie nourrit trois prêtres spéciale- 
ment chargés d'aller confesser les prisonniers aux jours marqués, et 
stimule le léle des cures qui croient que l'on fait injure à leur dili- 
goDco pastorale en envoyant des prêtres étrangers dans les prisons. 

Les fréquentes visiles que l'on rendait aux prisonniers donnèrent 
lie grandes lumières à la Compagnie jKiur remédier à un grand 
nombre de maui qui arrivaient dans les prisons. On remarqua qut! 
lies hérétiques, sous prétexte d'aller voir des prisonniers de leur 
religion, tâchaient de pervertir des prisonniers catholiques, sous 
respérance de les assister et de les tirer d'aflàire. Mais on ne put 
trouver le mojen d'erapêclier celte mauvaise [watique. — Ijes femmes 
délkauchMS, sous prétexte d'aller visiter leurs parents prisonniers, 
«ominettaient aussi mille abominations. On fit ce qu'on put pour les 
«opécticr d'y entrer. On (Il séparer les hommes des femmes prhoa- 
olères par une grille. Le désordre a été diminué, mais il n'a pas 
oetsé tout à hit. 

Le 3 mars, l'archevêque de Lyon ' asl très mal satisfait de cr que 
la Compagnie s'assemble sans sa permission. Sur quoi HM. de 
Renouard et de Vitré furent chargés de prier l'arebevâque d'Arles 
(le faire agréer à Son Ëminence que les assemblées se Bsuot désor- 
mais aisément à Lyon. Uus cet archevêque ni Tévéque de Saint- 
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Flour *, qui lui en parlèrent, ne purent rien olilonir, et le 30 octobre 
ifiA2, M. l'abbé de Ccrisy fit rapport à la Gompagnic de Paris que 
celle de Ljon oe voulall plus s'as&cmliler que le cardin&l archevAque 
no l'eût agréable. C& qui arriva selon toutes les apparences, puisque 
celle Compagnie a toujours continué de s'asseniUer. 

La Compagnie fhil prier MM. les curés de ne plus soutTHr qu'on 
donnât raumûni; aui ftiilcrrcmcnLs qu'après un caLècliisinc rail aui 
pauvres, aiii»i que dans loua les lieux oit l'on fftrail quelque dtstri- 
bution aux mendiants, aûn d'instruire ces pauvres do notre sainta 
religion et de les dresser à fiire un bon usage de leur étal et de leurs 
peims. Plusieurs curés de Paris, celui de Saint-Paul le premier, 
adoplèrent avttti pratique, et la Compagnie se cliargea de trouver des 
religieux pour cet emploi. Elle députa M. d'ilardirilliers, curé de 
Saint-Benoil cl depuis archcvèc[ue de Bourges', et M, Renard, curé 
de Saiiil-Mé(.kirir,, Hvcr dt-iix fuilrrs prAlrcs jKHir i-xaminer le iiHimoire 
qu'en avait donné M. de la Rociie. M. de Uraillon, durant quatre ou 
cinq ans, par le mouvemenl d>: la Compagnie, lit Pinatruclion aux 
pauvres dans l'éi^lise de Sainl-MarLJn-dc8-i;bamps, et tous les men- 
diants qui voulaient y assister recevaient l'aumâne à la sortie du 
atécbisDic. 

La Compagnie proteste qu'elle ne veut point d'autre esprit que 
l'Câprit général de toute rËgltse; dans cette vue, elle exclut de son 
sein les relit^ieux soumis à un général, â l'exception des seuls che- 
valiers de Malte, qui n'ont pas d'autre esprit particulier que celui de 
combattre pour la défense de ta Toi et In bien de toute TEglise. 

Une dos choses oii la Compaicnie a montré le plus de xéle a été 
d'agir pour empêcher les blasphèmes et pour faire punir les blasphé- 
mateurs publics, afin ([U'ils servissent d'exemple. Un insig'ne blas- 
pbémalour était prisonnier. La Compagnie députa vers M. le chan- 
celier pour l'cmp^cber de se tirer d'alHiire, et chacun soUidla les 
Juges de sa comiaiêsana; pour les conviiT à Taire une jusiice exem- 
plaire de ce malbeurciu qui, après de grandes longueurs de procé- 
dure, ftil à la Gn condamné et exécuté en Grève le 38 janvier 1639. 
Le roi ayant édicté uue nouvelle déclaration contre les lilaspbéma- 
teurs le 2A mai 1634, la Compagnie inviia le lieutenant dvil et te 
prévôt des marchands h la nictlre en exéculion. 

Une Femme hérétique fut, cette mémo année 1633, condamnée à 
iDOrt par le liailli de .Saint-Germain, pnur d'liornbl<>s blasphèmes 
contre le saint saenment. Celte femme en appela A la Chambre de 
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l'édit, cl sor ee que ceux de la R. P. R. avaicnl obtenu qu'elle seraJl 
wenxojée et absoute, la Com|]agnif? en lit parler a M. le procureur 
général, cjui Ht rétoniuer l'arrôl de rBavoi, eL celle reuimt- fui jugée 
â Paris. 

La Compagnie, pendant qu'elle lient ses assemblées, f^il entrer 
txms les laquais de ces Messieurs dans uoe chambre oii un ecclésias- 
tique les prêche, pendant qu'un laU|uo les maintient en respect. 
Olle pnLJque fut aliandonnée dans la suite, parce ({u'eile Lrahissail 
la Compagnie. 

Oq remédie de nièmB au lèle imprudenl de quelques confrères qui 
fJatsaient coonaUre aux pauvres les i^oins qac la Compagnie prenait 
«J'cm ; et l'on décide que, pour remédier au trop grand nombre des 
confrcre» qui finirait par la découvrir à Paris, on ne recevrait plus 
û l'avenir que deux nouveaux membres pendant une aupériorità do 
Lrtjià mois. 

4«84. 

Au commencement de cette année, le zèle de la Compagnie se 
signala à empêcher les .<rcandalc..s dins Ips églises de Paris. C'était 
prestjuc en tous ces lieux-là mic (jalanlerie ouverte et un caipiet 
perpétuel pendant les messes qui s'y disaient depuis dis heures jus* 
qu'après midi. Les plus afniçées de ces désordres étaient celles des 
Minimes de la Place- Ho vale, des Capucins du Marais, du pciii Saint- 
Antoine, de la Merci et des BiUettes. La Compagnie fit avertir les 
supérieurs de ces monaalères de rechercher les moyens ilc remédier 
& ces scandales. Ces sollicitations produisirent de bons etrets : les 
Minimes et les Capucins rétablirent quelque ordre dans leurs églises. 
Mais le désordre continuant daii» lus aulr<!s, ta Compagnie trouva 
Ion de bire en sorte iiue rautorilé souveraine s'en m£I&t. Les amis 
du garde des sceaux tiliâteauneuf l'obligèreDl d'en parler au roi, ce 
qui a'eut pas d« grands eU'ets. 

La mode vint en ce temps-là parmi les femmes de porter la gorge 
iKcouvsrte Jusqu'à J'excos. C'est ce qui contribua beaucoup aux 
désordres et aux scfindales qur arrivèrent dans les églises. La Corn* 
pagnie invita les confesâcurs de sa connaissance à travailler k corn- 
er cet abus, et par leurs remontrances, et pav le refus d'absolution 
i celles qui ne voudraioni pas «tre dociles, surtout si elle;* «taicnt si 
impudentes que de s'approcher en cet état de la sainte table. Afin 
que Ibb confesseurs rusacnt plus exacts sur ce sujet, M. le grand 
iiain Ait prié de leur en faire un mandement, ce qui fut exécaté, 
et l'on apporta quelque modération à celle licence enVônéo qui man- 
qoail de respect à Dieu et aux hommes. On éloigna aussi les fbmmos 
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ilu saoclualrc, à commencer |)ar I'^IIm do Noire-Dame. 11 ne Uii 
l)âs si Tacile d'y remédier daiia les églises des monastères. — Il ae 
trouvail lors que des impies eL do malheureuses femmes dètnucbtee 
se doanaienl d'abominables rendez-vous dans l'égltsc de r^otre- 
Dame. lia Compagnie nomma cinq ecdéautiques do (frand mérite 
pour en courêrtir At le supérieur porta au doyen du rtiapîLn; ks expê- 
dienls proposés pour empêcher ces sortes de crimes. L'arct)evéqu6.H 
de Paris fit un mandement général sur ce aiyel, et l'on jugea à pro- 
pos d'obtenir un arrêt du l*arlemeiu, pareil à eelui qu'oo avait 
obtenu .i Bordeaux. Rien n'indiijue dans les registres qu'on ail obtenu 
cel arrêt. 

i>ar les soins de la Compagnie, défense est faile de par le roi de 
vendre des oignons el autres légumes la vciUc de la Nalivitc dans le 
parvis Notre-Dame, el d'anicber des livres doshonnêtes aux portes 
des églises. Elle veut au.ssi empêcher la profknalion des jour^iJe. fêle 
par les libraires qui étalent ceâ jours-lâ sur le Pont-Neuf, tes oiso- 
icurs qui vendent leurs oiseaux à la Vallée de Misère, les bariiiers et 
autres artisans qui travaillent pubtiqucnienl aux cbarrois et aux 
déménaeemenls. 

On sait que les petits garçons do Un ville et des Tauliourgs s'atirou- 
paient souvent pour se donner des combats à coups de fronde, d'où 
OD les appelait les Frondeurs, et qu'il s'en tuait un bon nombre dans 
1b8 rbssês, qui serv^iient de champ de bataille. La Gompagnte Bl 
prier M. te gnmd vicaire de faire publier des lettres d'excommunica- 
lion contre tous ceux qui contînueraienLoc malheureux exercice, qui 
peu à peu s'est aboli. 

4635. 

1^ 9 janvier 4635, la Compagnie avortil l'archevêque de Pi^ 
ranee dans laquelle les villages des environs de Paris étaient do ce 
qu'il hul savoir pour se i'auvor, afin qu'il dêreiidit aux curés de 
marier qui que ce soil qui ne fût bien instruit de ce que les chrétiens 
doivrnt savoir. Comme ci^Ia ne produisait pits grand effet, M. Vin* 
cent Tut prié de rumédier à ce grand mal, et sa charité j a pourvu^ 
par dilTércniee missions. ■ 

La Hompagnie eoncourl à rétablissement de ThOpItal des Incu- 
rables et veille à ce que le catéchisme des pauvres de rHûiel-Uleu 
soilcoolinué. fl 

Le.-, enfants marchaient aux processions des paroisses avec un 
lamulte scandaleux que les archers avaient peine à réprimer; la 
Compagnie s'y employa, mais sans beaucoup de iniceès. M 

Les bu^eoots manquant dans les rues au respect du saint sact»- ' 
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mont que l'on porle aux malades, la Compagnie en l)i plainle aux 
matastrals, et l'on examina les arlicLfts de l'Édil de Nantes sur oe 
sujet pour lea foire observer plus exactement. 

Sor les avis de la Compagnie, on sépare dans les prisons les 
fommes hoonétos dos Temmes de mauvaise vie, afin qu'oUos dû 
fassent plus cxposéeà à ouïr et à voir sans cesse des choses (brt 
lodécenies. — On fournit aux prisonniers des livres da dévotion, 
eoire autres le gros volume de la Vie des SainU. Un hérétique pri- 
sonnier, qui dogmatisait dans la prison du Pclit-i'.liàlclct, est mis 
au secret et phvô de toute communication avec les catholiques. 

On commenta lors dans la nomfmgnie d'avoir quelques lumières 
touchant les iinpiêlês et sacrilèges que commellaient quelques artl- 
aaOB qui se nommaient entre eux tes C.ompnfjnoni du deivtr; mais 
I& ebose ne fui pldinctncnl découvorto qu'au moU d'aoùi.'iestt. Le 
ooramissaire Aubry, qui était de la t^ompa^nio, en avertît le procu- 
reur (iénéral. <pii se commit pour y invaiUer inces^^aminenl. 11 Tut 
cependant impossible d'avoir des preuves certaines de cette (abale, 
parce qu'elle consistait dans un secret si bien gardé que pas un dos 
compagnons oc le révélait. Ce f\il ce qui obligea la Compagnie de 
Taire dresser un mémoire des abominations que commettaient les 
compagnons du devoir, et elle le tit pr^tsentrr à M. l'orCicial, qui 
décerna un monitoire publié dans les paroisses. Tous ces monitoires 
o'eurcnt aucune Torcc sur rcsprii âc$ malheureux compagnons qui, 
t'étant formé une conduite à leur morte par le serment qu'ils fai- 
saient lors de leur réception, s'imaginaient n'être point obligés 
d'olK'ir k l'ordre de ri!f;lis(^ (In trouva bon de distribuer dr-i 
mémoires aut confesseurs, alin qu'ils pussent interroger les gens 
do mélier qu'ils jugeraient pouvoir être de cette cabale, lorâqu'ils 
Iraient à eonfes^sc. On le-a. pria d'avertir ces artisans que leur scr- 
meot ne les obligeait point a. tenir secrètes leurs pernicieuses pra- 
tiques et qu'ils étaient obligé» de les révéler sous peine de |)éché 
mortel- Mais toutes ces eihoriatiotis n>m[>échèreiit pas Ira compa- 
gnons eordomiiers de s'asKi>mbler dan» l'vnceiute du leniple pour y 
faire leurs détestables cérémonies, et lou( ce qu'on put pour lors ce 
nit de les faire chasser de r«ticltis du temple |Kir le moyen de M. le 
grand prieur. Nous verrons dans la suite en quelle sorte il a plu à 
Dieu de remédier à ce désordre par les sain& do M. de Renty. 

Les préires de (a Compagnie oblJennenL du grand vicaire de l'ab- 
baye de SaJnt-Germain-des-Prés pouvoir de conTesser dans toute 
l'étendue de la juridiclion. 

1636. 

La chapelle du Grajid-Ghâtelet étant profanée par mille insolenocâ 
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et blasphèmes, M. Brandon est depuis pour y remédier. Après 
des examens cl'dt» prièrâfi, la Gonipagnio arràu de fiiire fenncr 
cette cba|)elle hors le Lemps de la messe i!l des autres dévolioE 
publi([ue5 et d'y tenir le tabernacle bien ctos. Ou y (tt plusle 
réparations à cet eiïet aus dépens de la Compagnie, qui donna da 
la suite un nouveau labnrnade. 

La Compagnie fait prêcher conlJe les usuriers. 

[le (^Tiirids aliu^s s'ctaii^nt glissés h PHMel-Dieu dans la vente do lo 
viande pendant lo Carême, toutes sortes de personnes pouvant ache- 
ter mime de la volaillo cl du gibier, sans aucun respect des 
de l'Église et de la police. La Compaj^nie procura des règlemen! 
la vente de la viamli- (tenilntil le CarèniCiSurdeâcerUIlcatâ des met 
cias et pour la laie de cette viande en faveur des pMivres mal 
El sur ce que. au pr^udice des dcfeascs, un boucher eut t'audaoe i 
vendre de la viande â qui en voulait acheter, M. le président Le 
Bailleul le condamna a une grosse amende sur les sollicitations <)U*C 
lui en fil par les soins de la Compagnie. 

La Compagnie a souvent empi^chê que des particuliers ne 
Dassent retraite aux Joueurs de jeux défendus; mais ces sortes de 
gens ont toiijours trouvé de si puissanis protecteurs parmi le grau 
monde que de peur d'un plus grand désordre on a cessé de se tôt 
mentor pour rcniédicr à celui-là. 

La Compagnie eut ausât alors un ^rand désir de faire ôter le 
marques de la Passion de .Notre-Seigaeur de dessus ta porte 
I'IkMcI de Bour^gne; mats il s'j trouva de si grandes difOcutlés 
qu'elle fut contrainte de s'en tenir à sa bonne volonté, fille empAcha 
les figures dissolues des alinanachs et les tablcaui désfaoniiétes de 
la Galerie du Palai-; et de la foîrn Snint-Ormain. Rite crut aussi 
qu'il EiUait mettre ordre à la litierté que se doutiaienl les Ubraînt 
de vendra des livres abominables. On en fit plainte au procur 
général, «1, pour convaincre ces libraires, on acheta de ces mauvi 
livres; mais ce fut sans succns. 

Le 3 juillet Ifise, la Compagnie jugea important d'obliger 
médecins, après leur première ou leur seconde visite, de ne plt 
retourner voir leurs malades, s'ils n'avaient taîi appeler un eoufe 
seur. La Compa^^nie aurait voulu i|u'«u en Ht fUro lo serment 
médecins «n prenant le bonnet de docteur. Klle ne put jaaiaîà, mi 
gré toutes les peines qu'elle prit & ce sujet, établir unes! sainte cou 
lume. On eut recours à la puissance ecclé&iasiique, et H. l'arch^^ 
vôcjue de Paris fil une «nlonnance sur ce sujet; mais elle n'e 
d'eflîat qu'à l'égard de quelque.'» médecins plus vertueux que 
autres cl de quelques familles de piété. 
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Vfrs 00 temps, la Oocnpagiiie jugea imporlaDt aussi d'eoipêcber 
les aJKMuioaliOQS d« U Cour des Mincies au Taulmur/^' SaiiiL-Marreau. 
Elle en donna avis au procureur général. Ce soin néanmoins n'eul 
pas grand eCfeL jusqu'à l'^blisseaicnl de l'Ilôpilal geinéral. On pro- 
posa dani la suÎIq de cbâlkr ces scélérals; une personne de c|u&Iilo 
offiril 1,000 iScus dans co bul. On D'imiii«iii;a par i]uelquus coureuses 
du PoDt-.Neur qui furent publiquement fustigées. 

La Compagnie s'emploie, avec la ptus vive sollicitude et aux dépens 
de son coffret, de pourvoir de prAtres les fronliêres de Picardie et de 
Champa^c désolres par la guerre et qui sv trouvaient sans messe 
cl s&os sacrements ; des sommes considérables sont employées û cet 
effet. Au mots d'août, nombreuses communion», messes et prières 
purenl heu dans la Compagnie, afin de détourner l'ire de Dieu de 
dessus la France. 

(637eLU3S. 

La Compagnie invite les prédicatHurA à déclamer contre les iodé- 
cences qui se commettent dans les églises et contre le saint sacre- 
ment porté aux malades. Le '2G juillet, tous les confï'êrf's sont invités 
a l'aeeompagoer par les mes louiez le^ fois qu'ils le rencontreraient, 
et ta coutume s'étabtil de dematiikr a chaque séance par la boucho 
du supérieur si l'on avait accompagné le saioi sacrement, et tous 
ceux qui en avaient eu (a yrâce sr découvraient en disant tout haut : 
I J'ai reçu cet honncur-là. • On trouva qu'il élait né&cssairo de Taire 
porter le saint sacrement sous un dais et de le Kiiro accompagner 
davantage. En conséquenco, au mois de janvier fdS», M. le supé- 
rieur et M. Amelotle rureut députés vent Mes.sieurs iBScur&i de la 
ville pour les prier de mettre ordre a ces iodécences, et tous les coo- 
trères ftironf conviés de donner par écrit les vues qu'ils aurdcnt $ur 
e^ 9njel. l'ellc afFaire fui disculée pendiiil plusieurs années, et le 
'U juillet 1642 il fut arrêté qu'un présenterait au grand vicaire un 
Btémoire imprimé sur ce sujet {)ar ordre de rév6que de Poitiers, qui 
portail indulgences pour ceux qui l'obâerveraicnt rUnin son diocèse. 
Ce mémoire Tut vu au conseil de l'nrchcTéque de Paris, approuvé et 
mis en pratique. A partir du i septembre 1042, toutes les assem- 
blées de la t^mpognie se lerminéreui par ces paroles : a Loué soit 
k trc6 saint âacrcRicnt de l'autel 1 » Ce fut aus» gràoe à la Compa- 
pia que l'usage s'introduisit dans les églises de hire voiler lo saint 
iBcrenient avant et pendant le sermon. 

La (Compagnie prit alors soin de faire réformer une tapisserie 
IiUdo de Dgures Injurieuses aux cérémonies de l'Ëglise, que l'on 
Tculait Irensporler hors du royaume, et dont les béréliques se 
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Reraîenl prévalus au désavaniage des calholtques. Ëlln lit aussi sup- 
primer un livre plein dn blasphèmes composé par un ministre contre 
le saint .sâcrcmnnl ; et duis louUs Im alTaircs qu'on a. entreprises 
contre les huguenots «n divers endroits du royautno, elle a toujours 
fsil snllinlRr Ipa mai;islraU pour en tirer tyuli> la |u^tice ijue les 
afTaircs de l'Éial «ni pu permettre de rendre œnlre les ennemis de 
l'Ë^se catholique. 

lin ce tcmtM-là, de mauvais prâLri^s célébraient la messe avec beau- 
coup d'indéc«nce, particulièrement à Notre-Dame. La Compatis 
députa l'évéque de Bayonno oi plusieurs autres confrères ecclésias- 
tiques pour conrérer des remèdes, et par l'avis de M. Vioceul et les 
soins de M. Pcrrochel, depuis évèquc de Boulogne, «t de. M , Renard, 
elle fil faire un examen fort exact de tous tes prûlreâ qui vtaieut dans 
la ville et exclure du ministère actuel autant qu'on le put ceux qui 
M irouvèrent scandaleux. Il y avait alors un grand nombre de 
prêtres vagabonds, de mendiants, qui faisait^nl liunlc au caracttrc, 
cl l'on eut avis que plusieurs même ne t'avaient pas el qu'ils por* 
taient l'habil de prèlrcs; que quelques-uus s'habillaieut en ermites 
alin (te demander l'aumûne plus librement cl plus utilement sous ces 
babils empruntés. M. le curé de Sain t-Nicota*-du'Cbardon net fut 
prié d'eu avertir le conseil do rarchevÈ<]uo. On décerna contre eux 
un décret à l'omcialitc cl l'on pria M. Vincent de trouver bon qu'on 
les CQfcrmâl à Sainl-La^re. Il y (il d'abord quelque diniculLé, nuib 
enHn 11 y consenlil. La Compagnie contribua de sa part ii leur entre- 
tien. Ces prêtres demeurèrent plus d'un an à Saint-Lazare aux dépens 
de la charité. Lu fonds de leur ètatjlissrment ayant manqué, on les 
laissa sortir, sur l'asaurance qu'ils donnèrent d'une meilleure con- 
duite. Copoudant ils retournèrent à leurs mauvaises babitudes et 
furent de recbef enfermée el nourris sur un nouveau fonds qui fUt 
fait par la Compagnie. Mais enfin ou leur donna la liberté, et ils ne 
parurent plus du depuis. 

Un prêtre qui s'élail fait hérétique pour se marier s'ét^l retiré & 
Sedan avec ta malbf'ureuso compagne de son péché. La Compacte 
fut touchée de ce désordre el envoya à quelqu'un de sa confiance sur 
les lieux l'arrêt qui dèrend aux prêtres apostats de se roarlcr, afin de 
faire arrêter celui-ci pour servir d'oxcmplo. 

Vers ce même temps, la Compagnie s'opposa de toutes ses forces à 
rétablissement d'une académie ttu^enote dans le faubourg Saint- 
Germain. Hais la cour, par la coo&idératiun de quelque puEasanl pro> 

lecteur étranger, permit de la fcire. Cependant, comme 1' 

voulut prêcher à la mode dans son académie, la Compagnie ac remua 
tout de nouveau pour l'empêcher, el elle en vint à bout, eommo 
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aussi chez un colonel étranger de la même religion, dont elle ompS- 
cha l'eiercioe. 

Cca entreprises doancrcnl sujet à la Compa^nlo do réveiller son 

zèle pour s'opposer à la liberté que voulaient se ilonner les hérétiques 

lïe faire ce qui n'était pas permis par \m édtls. Ktm\, elle (il écrire 

B.UX IjOiupagiiies de province pour leur demander des mémoires de 

tout ce qui se passait dans leurs quartiers sur les cotrcprises dea 

iJUIgueDOts. La Compagnie do Marseille on envoya fie Tort bons, dont 

de Morangis fui cliartjé. Il tlL donner sur et; sujet uu arn-t au 

[ODSCÏl pour servir de règlement, comme aussi pour défendre aux 

'hérétiques d'exercer lour religion dans le diocèaû du Grasse, où il 

B^ janais été pi^rmis. ta Oompaguîc jugea tors qu'il était important 

((u'elle 8'appli(ju:it à inspirer aux ma^nàlrats de réprimer avoc soiu 

ks eutrepristM de ces béréUqueâ. Puur cet efTét, elle (tl recueillir tous 

les édita, déclaralions et arrôLs donnés sur cotte matière; et l'on en 

npporla un grand nombre dont on envoya lea copies à M. Filleau, 

de la Coropaguie de i^)itie^^, pour les insérer dans le recueil qu'il a 

fait des règlemenls institués contre les malicieuses entreprises des 

reUgioanaires. L'Asserablé« Juitea fort à propos d'envoyer à toutes 

les Compagnies l'arrêt du Parlement de Paris, qui ctéfend aux patrons 

bérâtiques de s'ingêfor iï nommer aux bénèficoa qui dcpondaiont do 

Mure seigneuries. De plus, la Compa^^nie empO^lu les hérétiques de 

XeU de multiplier leurs prêches dans les maisons qu'ils achiMaient 

aax environs de la ville; un conseiller huguenot au prénidial de 

Caezi do jamais présider; dt» particuliers do cotte religion d'entrer 

dus des ofUccs de l'IiôlAl de ville et des jiorts de Paris, et une faugue- 

Bole d'être reçue maîtresse lingère, bien qu'elle eût des lettres pour 

cet effet. Sachant qua les tiércLiqucs s'assemblaient tous les lundis 

dans Paris en diverses maisons pour y tenir leur consisLoire, elle y 

mit bon ordn;, MM. de Morangis el d'Argetison agissant de concert. 

Par les soins de la Compagnie, des arrêts furent rendus contrôles 

[iBteleurs du Pont-Neuf, coniro un faiseur d'bomscupes ut contre 

dirais devineresses qui abusaicui de la simplicilé des persotmes qui 

'allaîeat les consulter. 

La Compagnie travaille aclivemeol h empêcher la profannlioa des 
saintes, les pratiques qui, sous prétexte de dévotion, tour- 
naient la religion en ridicule; telles les marionneltes des bateleurs, 
dites qnrùitW/ej, les confréries dn lu amiiKigne, où les m^slèrcs de 
h rdigicm sont ridiculisés par des récits, des repréaanlAtioQS et dea 
bnilatioûs grotesques. Des mémoires sont communiqués à cet effet 
bu seigneurs dey paroisses, qui les ont peu à peu abolies. 
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Les mathoureux que la guerre qui sévit en Lorraine, en Picardie 
cl ea Obampaijiie amène à Paris reçoivent de la Compagnie des con- 
solaliODs spirituelles : elle procure tout exprès une mission pour ces 
pauvres réfugiés à la Cbapcllc, prés lo faubourg Saint-Denis, lis 
firent tous leur confession génémle. 

1^ zèle des missions s'échauiïe lors pulssammeju dans la Compa- 
gnie. Missions dans l'Ile de MalLo, dans les environs de Paris, de 
Tulle, dans le bailliage de Go, tout rempli d'hérôtiqueB. On pou&se 
même jusqu'au Levant, aux dépens du coffret. 

La Coni|iagnî(; envoi*! des confYères aux rnche!! «t iKiteanx |4* jour 
de l'arrivée, pour j recueillir les jeunes Mlles venant à Paris pour y 
chercher condition cl attendues par les inf&ines suborneuses qui leur 
ofTraiont retraite pour les perdre. Kllc fait aussi former le soir la 
boutiques de la foire Sninl-Germain pour empëclier les désordres 
qui s'y cumraettorit la nuit. ■ 

On empàclia vers ce temps le débit d'an livre huguenot : VAnato- 
mie de ta messe, cl l'impression d'un autre fort méchaat livre coolre 
la pénitence et le respect dû aux pasteurs de l'Église^ l'auteur s'ap- M 
pelait Kmnçois d'Oehes, et l'avis en fut donné par la Compagnie de * 
Bordeaux. Celle de Poitiers donna aussi avis d'un autre écrit impie 
plein de railleries sur le sacré mystère de la Trinité et une (lara* 
phrase ÎDSolGnic sur le Cantique de Siioéon. L'on tracassa autant 
qu'il se put pour empêcher le scandale de ces livres. 

1640, 464f <A4iH2. 

Lft Compagnie assiste au spiritui'J les jeunes apprentis de l'un 
de l'autre sexe pour les amener a frtsquentcr les sacrements; 
paie la pension de plusieurs Jeunes Dites dans les séminaires des 
demoiselles Poulaillon et de l'Lslang, visités par an ecclésiastique 
et un laïque de la Compagnie. 

On prend de graudct précautions pour le choix des nouveaux 
sujets, et de peur que la Compagnie se mulltpli&t par trop, on prii^ 
plusieurs résolutions pour l'cmpi^lier. W 

En 4642, M. d'Argenson eut l'Intendance de h province de Poi- 
tiers, où son friire l'atihé était prieur du Saint-Nicolas de Poiliers. 
Sous son intendance, la (Compagnie de PoUters ruidït de grands ser 
vices k l'Église couire les hérétiques '. 

4«43. 

Mort du très chrétien et très pieux roi Louis Xlll. Ce grand 
avait approuvé rêtablissemcnl et avait témoigne en plusieurs 

I. V«to- pis» loin, ua«M 1M4 «t IW, 
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aoos qu'il voulail le proLéger. La tîùmpagnie lui tûmoigiiti sa rocon- 
itaissanw et il rat résolu le 15 mai que le dimancbe suivant lous les 
prêtres diraient la ii)«âsc el lous les laïques communieraienl pour le 
repos de son âme. Avis de sa morl fui donné à touleâ ies Compa- 
gnies, alio qu'elles (iasciil la même cliosc. 

Le 12 juin, la (rfiiiipaguie voulut remédier aux déatH'dres des 
monastères de Temmea, qui regardaient bien plus les grandes dois 
qu'elles pouvaient y apporter que leur picLé cl leur solide vocation. 
Mais comme une si grande réforme demandait te concours des puis- 
aanees spirituelles et Icmporclleiii pour la rendre universelle dans 
rSgliae, la Compagnie en lit parler à la reine régente, pour supplier 
Sa Hajesié d'obliger les abbesses de recevoir sans iloL des tilles d'une 
escellauLe vocation dan& les places vacantes, ta première proposlUon 
ta avait été faite dans la Compagnie dès le -47 février 4li3i en faveur 
des pauvres dumuisriles de naîa&ance. (îcs dôniarclies n^i^urenl pas 
beaucoup d'elTel, non plus que les ordonnances de Louis XIV qui 
furent données dans la suite à ce sujet, 

Étalilissemenl à Marseille d'un hôpital [>our les fori^ats, achevé en 
1645 par les soins de M" h dudicssc d'Aiguillon et de M. Vincent. 
Quatre confrères eji sont nommés directeurs. M. Gault, êvèque do 
Marseille ', assiste de la Compagnie, fit alors une mission do grand 
éclat dans toutes les galères. Rien des li4-réiiques et des Turcs se 
convertirent par les prédicalions de ce saint prélat, qui mourui qua- 
torze Jours après en opinion de sainleté. De nombreux miracles 
Ihirenl opérés sur son lomheau '. 

Ifi44et 164!S. 

Poodation de aombrcuses Compagnies en provioce. 

Arrêts rendus contre les bugueiiuis d'Antibes et de Grasse en 
bveur de M. l'évé([ae de Grenoble, qui en Hi de gnuids remercie- 
menlâ à ta Compagnie. A la mort d'Urbain VUI 124 juillet <i>44|, 
pour obtenir un digne successeur a ce grand pape, deui dos confrères 



1. Jeut-Bapllme Guill, ie 1643 A 1643. 

2. L'adl«ur dm Annalu rafpelk à ce sujet un «turenir pAnnnnel ; n Je me 
•oavieoï, dit-il, qu'en revenant, dt CaUJoK^c, )« me dilouniii ia Ki&nd cbenûn 
pour lisllcr la SualcBaumc. J'arrjtai A UatMillc 4u«li|ae« moi* «pris ta mort 
da u Mint èrtq\ie. Tout ; ratMilîu^l du bruit do *m qiulitéik adiainblM, de 
M* t«rt«i cl d« M» ttîTaclM, do Mmbre inlini de ptrwnnot priftient ua ton 
Iwtmii J't Iî« *aui inn prière, et j« bstul md oceur, qua l'ou «poM à U 
4é«oUon du public. Plunk-or* aiia^«« depuii mltd mort. Je npUMl k Hinellle, 
•i Je troarti que l'opintAn Ai- tn MtntcU de en gnnA ptUtl dorait loiijaart, 
■1, wloa le* uf^tnau», il te» quelque jour ju§i disuc d'flrc mu au uonibni 
d«» lAlnti. f 
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durent communier cliaque Jour i>endant le conclave jusqu'à la oou-, 
velle élection. 

En Uii^t In ni)Tn|)3i(iii<) th la Rochelle se signala conLre les eot 
prises du miaistrc Vincent, un des faux zélés de La secte. Les bogoe-' 
DOU avaient suriiris quelques O'fdreâ du roi pendant leur synode 
national qui se linl celle année, louchant les fauteurs pour la pn^^ 
cession du saint sacrement tt pour l'cnlrôc aux arts cl métiers dos^ 
originairciâ de la ville. Ils s'avancèrent inême â commencer un col- 
lège pour ta laugue faline. Mais M. d'Art,'enw>n. iors inlarKlaiil en 
Poitou et en Auniâ, averti et «oEUcilé par la CompafiQie de l'aris de 
tout ce qui se passait, en écrivit fortement â la cour et en reçut de» 
ordrffâ tout contraires. De Korlti qu'il lU de aovKrf^dêrcnscaaux hère- 
tiques do continuer leur collège, et il empêcha que l'on ne reçût dao» 
les arts el métiers aucun apprenti de la i{. P. La Compagnie (ut ^ 
bien conwploe du bon succès de m solticilation qu'elle eu reme 
M. d'Argcnaon par une lettre du 2S juillet'. 

La Compagnie de Poitiers donne avis d'une nouvelle coutumo i 




1. Lflièla de H. d'ArtuisoD se uguala «a Poitou par blto d'autmciéculM 
plun suiglanles. Rn iroiri un ^clunUlluii. lui iiur nous le IraniuB* tUM 
CollecUon dei Détitûmt eatkuUqiutt Ai.'. Fill>i>ati. p. T! ; 

Juganent Ttndu par M. d Argimon, intendant dt la futtief mi PtMou, 
conlrt: in toidat d< la K. P. R. qUi aveUl frappa ei outrayé un Crucifix en 
ta vêlic de luttfuan. 

« Hiillot, du la KorMi, déclari> dutmcal alldnl el cAiiTiIncti du erime tf'im- 
piélà el (iulraK« ÎmI i une iiuui;e ou tableau du Crucjfii, cl pour répartlton 
Pavont (iinJtiiniiiA cl comtaiiiaiiii» ù (nirn .imcndc bonorablc nu cl en rbetulie. 
In (!i)ntn au Mil, tfnniit un« hirclie ard^nlc pn Ih mitn, AU-devanl la grand» 
pi>rl<> el prifin|>Ak «nlr«c d« r«Kli*o dp Notre- Onms-U-Grand d# t»U* vil|«, el 
îAec étaal i i;e(iDUi dire cl déctaror que médiatntnenl, mBlldcuscmait et 
conlre llioaDeDr île Dieu il a frappé el décblré Ilmags àa Crucidi. ea deman- 
dera pardon au roi el l juttioe, et. ce rait, »ra meii^ et eondull ea la plar« du 
Uarvltê «ieil de celle T]|le, puur ; élrc j'eu Ju et tlraaKlt * une potence <|ai i cH 
sfftol aers dlMoAe dan» ladite place, le Lmt pnr )'ri^«uteur de la liaiilc jualicc, 
et aoD corp» mort brûl« el rhiuil eu cenilrc*. el icellos jolé«« au lent, «l outra 
leelut eondamni^ en 10 lion* d'imendc envers l« roi : ordonaé ^« llnaca «« 
tableau aiaù r»mpu et dcdiirè p<ir l'accuaè sera iiiis cl appoaA M la chapelle 
du Pataif de relie vlllu. el au-Htesaoii« d Icalul lera décrit iftiONUlr^meal le 
préaoït JD^ment. — llnané, (ail et prAnoncA en U Ckambra do Centell de la 
Cuur j>fe»tdial« de Puillera, le 20* jour de ratr:< IGIS. — Signi : D'AnbUi- 
tw, etc. t 

Kl FUteau «Joute : ■ On lui flt foire publiquement prefcMion de la fol callm- 
Uque. apoitollque et rnmaine; aprèi quoi il fut nn«tUM Jet* an v«nl f>r I'gx6> 
eulcui de la liaule jutllce, laitautl t un chacun un l^molgna^ de l'inllnlc 
iiilliriDorda du Dien tt mw Mauraocc inurnie de ion aalui. Le iaU«au m Mé 
f«té duia la cbapolle du PiUia 4* Poiiien, arec ojw lame de «Ivrv 
(•quelle le Juccinoul C4t (ravi. » 
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les bérétiques prêchaient, de porter la Cène à leurs malades, el 
demande de» moyeiiit d'empôclier celte uuuvella praUque. Oa j a 
poorra depuis par le soin des magUtrats, et s'ils la donneDt à leur» 
malades, c'est si sccrclemcut qu'un ne s'en apnrçoil pas. lia atèmù 
Coiapagnie demande tous les arrêts rendus coDtre les béréliqu^s 
pour fortiOer l'ouvragC! de M. Filleau. 

La Cooipagiiie de Wsii >ie plaignit de la proLoclEon trop grande 
dmifléeaux hérétiques par les personnes d'autorité. M. le comte de 
llrii-ritic, secrûlairc d'Ëtal, sur la sollîcilalion du la liOmpa^ic do 
l'aris, promit d'ucrire de la parL du roi au titouverocur de MeU pour 
appujer le$ eatliuliques, ainsi qu'on arail fait h Sedan. — L'hôpital 
de MeU était oIûta réduit en si misérahle état par l'administration 
d'un hérét.i([ue qu'on y avait préposé que la (îonipagnie s'en plaignit 
à celle de Paria; a^lle-ci c^tinl une lettre de cochnl (\u\ fut envoyée 
au gouverneur : celte lettre cl les soins qu'on prit dans la suite de 
te (ïire agir apporièrent des remèdes li tous ces désordres. 

liaacabarels di&solus, les académies de Jeux défendue atUrenl de 
QOUTeau l'aitentioii de la Com[K)^nic. La Cuinpajj;nie de Marseille 
veut empêcher l'usage du (abac â Tumer dans les lieux publics, ban- 
nil les bobémieos ragaboods el iulerne leurs Temmee dans une mal- 
son religieuse, où elles sont eoiivertifs et cau>cliiâéos. 

La Compagnie de Bordeaux demande loa bons ofllcesde la Compa- 
gnie de Paria dans l'entreprise de ta démolition du prêche d'.\rchiac, 
eo SainLonge. bâti depuis l'édit, cl pour rèlalili&scravnt d'un rcrugo 
it Bordeaux ; puis elle implore son aide au sujet de plusieurs procès 
entrepris contre les hérétiques de Pujul, de Bergerac, de Caetillou, 
ou le l'arkmt^iil de Guyenne avait été Tort favorable aux hérétiques, 
et sur ce qu'il y eut procès au conseil pour les mêmes aflkires. Ivltc 
demande que la Compagnie de Paris sollicite pour la bonne cause : 
ce qui fuL fait. 

un et 1048. 

La r/wnpacnîe de Bordeaux fail donner un grand arrÔt au Parle- 
ment pour réprimer les entreprises et les insolences des lieréliqucs 
et prie la Compagnie de Paris do soubenir cet arrfil, en cas que les 
P. B. le soumeltenl au conseil pour le faire casser. 

Une des plus importâmes alt'uires de ce lenips-là [1618^, ce fût 
celle que la même Compagnie de Bordeaux entreprit à la sollicitation 
de celle de Paris contre les Hlles du comte do Marcnnes, huguenoL 
Elles avaient commis de grande» irrovcrooces dans l'église du bourg 
de M&rODOes le jeudi saint contre l'bonneur dû au saint sacrement. 
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Lo curé s'ea pteignil au Parlement de Bordeaux, cl ]& Compagnie Ql 
toutes le^ diligcaccs nécessaires pour lirer raison de cet attentat. U 
y oui arrêt porlant (lu'il cm senil inroniié. Un conseiller se Irans- 
porta sur les Wcux; mais M. de Ltancouri ràrivil au comte de 
Marcnaes et lui coaseilla de désavouer ca âdcnlègo dans la mellleore 
forme que l'un pourrait dcsirer d'un honinit^ de .^a qualité. Ht de la 
religion : ce qui FùL eiéculé avec la parLicipation du Parlement de 
Bordeaux, qui fil l^ire une satisfaction convenable pour réparer les 
scandales que ces demoiselle» avaient causés. 

La Compagnie de Bordeaux obtint encore deux arrêts contre l'élec* 
lion (l'un éclievin huguenot dans la ville de Saintes. 

Celte mâme année, la Compagnie de Rouen prie c«lle de Paris da i 
prévenir M. cl M" de LongueviUo [jour les obliger de ne point nxc- 1 
voir Icâ dépulalionâ que leur faisaient lesP. K., lorsqu'ils arrivaient 
à Rouen, parce que ces hérétiques ne font point de corps dans l'Ëtat 
et qu'ainsi ils n'ont pas le droit de députer. f 

La Compagnie de Limoges écrivit au mois de juillet qu'il n'y avait 
que quatre familles d'hérétiques dans leur ville, et qu'étant en si 
petit nombre, le Parlement do Bordeaux leur avait fait défensâ de 
s'asscmMer, ce qui avait donné lieu aux enfants de démolir ■■.>. lomple 
jusqu'aux fondements^ ni:iis ((ue les h[i{iuunots avaient obtenu un 
arrêt du conseil cl une lettre de cacliel â l'inti'iidanl pour le tain 
rétablir. 

Plusieurs Compagnies de province récliaufTent leur zèle pour 
empêcher les entrepri^Mis des huguenots contre les édiis qui leur ont ■ 
donné la liberté de professer leur P. religion : la Compagnie d'Axles, 
pour détruire un temple; celle de Metz, pour en détruire plusieurs 
et n'en laisser que trois permis par le roi ; et pour empêcher qu'il 
n'y ^t laot d'ofllciers hérétiques dans les Compagnies dos bourgooia 
de la \'ille et quo les Juifs ne s'établlssenl dan& les campagnol.; celle 
de Blois, pour appuyer une sentence rendue contre une personne de 
qualité, mais hérétique, qui avait commis des irrévérences contre lo 
saint sacrement. 

En décembre, la Compagnie do Paris écrit une lettre-cînmlatre il 
toutes les autres Compagnies pour ics convier d'appuyer l'cxâcutioa I 
de trois arr6t« du conseil donnée contre divers abus oo dérèglements 
qui choquaient la religion et l'honneur dû au saint sacrement. 

itA9. 

Le blocus de Paris doona beaueoap d'aff^res el fort fâcbeuMs à la 
Compagnie. Ouelquea personocs qualifiées qui en étaient ^ trou- 
vaient engagées dans le parti contraire à la cour; el la CompagniOf 
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qui a loujoun gardé une ndéliUi iiivinlablc au service du roi, eut un 
extrènie déplaisir de cel eogagemeiil de quelques-uiia de apH cwiirrére». 
Elle les lit prier de m remettre cd lour devoir, et jusque-là do na 
point se trouTer aux asscmblocs; ce qu'ils exécutèrent, et ils n*y 
renlrèreot iu'3prè& que le roi mtsaiisbit et que toutes choses (ùssflnl 
psdflées. — Ce que Ht la Compiif^'nie de Paris pendant la guerre 
drile servit d'exemple aux aulres Oampagnies. Jamais esprit de 
pieose société ne rui plus u-cnoral, plus dèsiolércssé ni pluszélé pour 
toutes sortes de biens vérit.ilile$ que œlui de cotte OumpaKDie; et 
J'en puis rendre icmoi^oagc authentique devant Dieu, parce que j'ai 
eu l'honneur de la Tréqucnler assiduemenl durant longues années, 
d'eo avoir été de père en (Ils et do m'y lUre trouvé avec des prind- 
paux HigpGurs de la cour, des marédi&ux de France, des plus coa- 
Eidérables du cotii^eil du rui et des plus grandes ma^'islrals de tuât 
Paris. Ceux qui s'y trouvaient de ce tempâ éLaient : M. de Morangis, 
directeur de» Unaiices; M. d'inrva!, depuis président de Mesmes; 
M. de Lamoignoo, depuis premier président du iVleineot de Paris; 
MU. d'OrmeSiron, de Garibal, pré^deat au grand cooaeil; ducs, 
marâcbaux de France, premiers officiers du roi cl princes rie ta mai* 
«n royale : le maréchal de ta Meilleraye et le marécbal do Schoot- 
berg, ie duc de Lïancourt, premier gentilhomme de la Ghambro, le 
duc dû Nemours', et ^ur la lin le prince de r.onU, qui y a donné de 
grands exemples de prêté et de chanté. Tous les cvéques j ctaical 
admis avec ^'rand resiHwl, quand il!> demandaient d'y entrer. 

la Compagnie, pendant le blocus de Paria, se préoccupa surtout 
des proraiialions sans numbre qui se commirent alors : égtiaes pro- 
fanées, Ornements volés, lalwniadcs rompus, saints ciboires empor- 
tée, etc. Après la crise, elle fit un grand déploiement d'expiations et 
lie réparations. Elle donna de son cotTrel une somme cun^^iderable 
pour Torlifler les missions que l'un de ses membres, M. Vincent, et 
1m pré(res de la coo^Tégatlon fhisaient dans tous les lieux le^ plus 
proboàs par «es abominations; elle députa des ecclésiastiques et des 
laïques pour assister à la procession de la clôture, y portant chacun 
na flambeau du poids de deux livres, pour faire amende honorahleà 
Sa Majesté divine. Avis fiit donné dans ce sens â toutes les Compa- 
gnfeepAr une lettre que 3tl. de Itcnty avait composée avant de tom- 
ber aûlade ^ Ces rcparalioas eurent lieu surtout dans les six villages 

I. Bcnrt II de SkTole, né ea I6?5, nonmé en 1651 t l'nrelienêehé de ReliM, 
qnll abuilnaiu to 1657 |M>ur épou»» U fille ufili|ue ilu duc il« L«a|[U«*llle. 

i. Voir la yte de .V lU StBlji, put le P. <!l- Saint-Jure. n'Argenton fait de 
loi <« étage : c M. tl« Renijr a éié (Itiiant |i'tuai«uni aiiuéM une de» phu èela- 
Uait* lamiCn* àt la Compagnie, par ton uddutlé ant aMtmMte», par l« suc- 
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les plus proftmés : Lîmoy, ViUeneuve-Saint-Georgc, Beaubourg, 
Pérolles près IJaigny, Villo-l'Ablié près iJ« Corlinil, Aulnoy près le 
Dourg-h-RcioË el Chnlit Ion -sur^ Manie. i)cs missioni particulières, 
d« quiiue Jours à trois semaines, fUreal orgainisécs dans chacune de 
CBS localiiés. M. Vincent se chargea lie œtlp di< Fpnilles. I^ lout 
s'ilevail :i 14,000 livres, Urées en parité du coirreL de la Compagnie. 
Un misérable déisle, mis h la Bastille k cause des scandales de ses 
discours pleins d'erreurs et d'abomi Dation s, y fut alors relj-nu loag- 
lentps par les soins de la Compagnie, qui fournil à sa âubsistaooe 
pour empècber sa ftorlie. Mats comme hR méchants trouvent toajours 
Irop de protection parmi le monde, il rut à la fin mis en liberté, et la 
Compagnie abandonna cette afTaire entre les mains de la Pruvidence, 
comme amsi celles d'un prélro <pii célcbrait lotis les jour^t plusieurs A 
messes, et celle de deux particuliers iJe la secte des Illuminés, que ^ 
M. d'Irreval et quelques aulres de ses amis firent prendre prisonniers 
aux dèpetis de la Gompagnie. Ils faronl longtemps à l'oflicialilé, 
nourris des aumônes du coflret; mais il fut impossible de les y tain 
juger, ni transporter à la Conciergerie. Ainsi celte afTaire fut aban- 
doaaée comme les aulres. Car, si les mngisirals no soulioanent les 
liODoes intentions d'une Compagnie secrète, qui n'agit que par voies ^ 



cta *]e« œurrc» COnHècs A tt* SoiiiB et [mf le* iliACouri cxMlleaU qu'il lai a 
bits, éunl nupArieur m clireraeA (ic%it>ioni. [l'eiiilial Ah an», il fut «upériciu 
anxe fciit) Il inonrut m ilcinn;inl Tes |i1iik înUciici^ avK aui engagéft dans Im 
apinionn dit JjinV.nius, Wo 4|it'«ll«s no riii^ic^nl pu «loro condamna, M mlear 
de sainteté. La Compagnie lui rendU dos bonnenrti eitTaonllMlre», At Aire 
Irnitc-trolB mMac* aui anlelo prlvtK^ès... Peraonao n'A tant canlrtbué i la 
perfection de U Cainpopiis. * 

Noiis BT«at dit eo Minineii;uit coatbiea le* coDlcniporaiat claienl imparfai- 
tement nnstncnè» Mir neite Socitlé des ittrot*; te P. Rapin nous en faantit 
un Ricmph liant n (jn'il dpi t\*n% tf« Mémnim ao sujet de M. de ItMly ; 

( Une lie» principale* i)cr.it|iatioQ* de ** pMlh Tiil de résisler de tovl mni 
{<ou*oir au progrès de b doumiIIc docUine (ic janstiùanio], dont il araîl de* 
premier* reconnu le venin... Comme on copie tout en France. Il «e trauTa dea 
personnes de ■jualiU'' iinî, vivaiil dint le «idrle, vonlurenl Imiter m vertn ; et 
catulKDrcemDdfele que l««e<:lt de» dévot» i)ui lild«puiï taDl de bnill m forma, 
■lunl le maniBia d« Ftnelon, le comte de Bruttaa, le marquia de Salnt-UeinM, 
le cotnle d'Alboo, tous peraonncs de qualité et de la cour, furent le« pHnct» 
pani chefs. Ii<w|nnlt cominencËrool à se ligner pour exterminer les duel* 4aii« 
le rujauioe et pour li^lruire le UatpMcne parmi le» gcm de qualité. * Nous 
arua» vu cumuu^nt l'impuliion doniirc li ce que le P. Rspin ap]>clle la i Mcln 
doi iléioL* ■ reinuiile bien pluK haut et ttiun plat loin: les divols dont II parle 
n*élâlenl qn'nae minime pitrtioa de U grande a«tarialion teerMe du mM 
uciemenl, et leur procrumino, uae partie de son (asic plan, Quanl au Janaé* 
Diuae, il entrait dans la liftle dea bérisie* que la Compagnie h propoull da 
conbaltM cl d'àBéanlii. 
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excitaliveâ, il csL impoâsjble qu'elle réussisse dans ses entreprises. 

Deux prèlree de Seclis, membres do ta Compagnie, ajranl été 
excommuniés par leur évéque, en appcIcrcDl oomnio d'aLus de Mtte 
eicommunicalion et Iraitéront leur évéquc avec beaucoup <le mépris. 
La Compagnie de Paris fui d'avi-s d'exclure ces deux e(xlésiasLi({ues 
pendant la durée du procès et de clit^rcher à donner àalial^lioa à 
l'évéque. M. Duplesais-Monlbard TuL chargé de ce soin. 

te 20 août, la Compainiic de Poitiers, toujours très riléc à s'op- 
poser aux entreprises des religion liai res, écrit à celle de Paris pour 
enip&cber que le fil^ d'un héréLif|ue ne Tûl reru dans la charge de 
son père, et aQn que les procureurs hérétiques interdits par plusieurs 
arrêta du conseil n'entrassent point dans leurs fonctions. La Compa- 
gnie de Paris s'eniplo>a ftirUiaienl dans ce sens. Mais ses succès 
dépendaient !>ouveui des conjonctures des allklres générales; et 
quol(|De la cour Ittt toi^ours pleine de bonne volonté et de droites 
iniention.s pour détruire peu à peu l'iiéréïle et cmp6cbcr tous les 
bérûiiques d'entrer dans les Chartres, elle était souvent Toreèe de 
garder des mesures pour ne pas s'attirer des affaires de la part des 
èlnngers. Car les rdigionuaires de France ont toujours conâerré 
avec eux de grande» cor^^spo^dsnces pour sie soutenir contre les 
vrais intérétâ de l'État, et tous us enlclcs de huasc religion ont 
tocOou''^ ^^ do pernicieux itijets. Tous les avis qui venaient des 
eourrérics loucliant !«:> con Inventions aux édiis et les entreprises 
de» liérêtii|ue« étaient soigneusement conservés; et, quoiqu'on ne 
pût pas les Ëiire réussir dans Ee temps qu'iU étaient donnés, on en 
venait à bout dans la suite, soit par des rencontres heureuijOâ que 
Ton obtenait, soit dans l'occaeian dus assomblée;^ du clergé, où la 
Compagnie 3gis.iail puissamment [lar le mojen des évéques de sa 
oanOanee * et zêléâ pour le bien de la religion. 



|. LUIe de» pdaclpaui «léquna ayant oppart«nu è la CompRgnb ou ayant 
en H t(inli4nr<, tloat il eol t»\l raenUon lUnft le* AnnaUt de d'ArgeoMo : 
L'abb» it lirtgoan, «*M|ue tic liaiiiL-l'aul, puli arfJ>evfr|u« d'Arle*, de IU3 

1 m^. 

riiUibcrt lie anoAaa, ivéi^at de Pèri|{ueai, de 1649 A 16&1 

JMO-Jaubort d« lUmult, 4Te<]ii« de Bszu, fiaJi irctwvA{[ie d'Arles, de tfi30 
tl6». 

ChirtM de Noaillei. évé(|Uo <h Sainl-Flour, de tSlO « I6f6. 

Pnufoli Fouqucl. éieque de Biyaiuie en 1G37 et d'Àgde en 1613. pul> ardte- 
t«iii« de Narbanne de I6S9 1 1673. 

François {'«rrocliel, tvétgue Je Boulogiw, de II34I i 169i- 

.\laiii (If Sotininkc, ^«^r|uQ de l'-aliort, <l« 1037 A (6&9. 

Dtiii» de U Banln, eTAi|uc dn Siinl-Rnciir, ilc 16*3 1 1675. 

Tâuuainl de Kcrbin-Janinn, iviqua dn Oignn, de IGM à \GËS, fiai» d« Har- 
MiUe, de tG6â à 1679. 
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I6S0. 

Le 20 niArs, la Compagnie de Paris songea à députer quetqiiu- 
uns de »ka int>mlires pour visiter loules les Compa^Jes de province. 
Au moi» d'avril, M. buptessis-Montbard, zélé fiWTit«ur de Dieu, 
parfait célibataire et l'un des p)u$ l)«aux esprits de son temps, s'of- ■ 
frîl à faire toutes les dépenses de coite visite générale si la Compa- ^ 
gnie voulait lui faire l'honneur de l'en charger. Ce que la Compagnie 
accepta avec un grand plaisir. II partit sur la fin d'avril et visita 
toutes les Compagnies jusqu'à Nantes, puis celles de Rennes et de ' 
Bretagne. Il mit par écrit la relation de sa visite pour servir dfli 
modèle à l'avenir. 

A la Rochelle, les huguenots, étant en bien plus grand nombre. 
prélcndalont être en droit de faire l'assiette des tailles, el avaient 
obtenu par surprise quelques arrêts pour cet effet. Mais enlin le 
CoDâsil rendit Justice aux callioHques, el la Compagnie do Paris sol- ^ 
licita fort ceux qui tenaient les places d'autorité pour empècber que M 
le grand nombre n'opprimât le ptu:^ petit dans celle ville'. 

La Compagnie embrasse particuEièrement la protection des non- 
veaux convertis, quand les (Compagnies de province lui reoom* 
mandent quelqu'un, et elle les aide avec grand soin. 

Fondation do U Compagnie d'Angoulême. M. d'Argenson, conseil- 
ler d'&tat, qui pour l'occasion du mariage de son fils alnê (l'auteur 
des Annalti] avec l'hêritiore de M. llnulitïr, lieutenant général de 
celte ville, y fit lors un voyage, est chargé par la. Compagnie île 
Paris de faire cet élaMi^sement^ de l'agrément de M. Perieard, 
évéque du lieu. ^ 

4851. 1 

Au commencement de cette année, à la Rochelle, un hérétique de 
qualité s'étant converti, sa femme et tous ics parents huguenots lui 



Gat»rt«4 do Roquette, «'«que d'Aulun. de ieS7 i 1707. 
BosHuet, trAque d« Mfaui. de t66I a 1704. 
J«nn.nii|iUtt« Garill. fxti\nr <l« Uanmllo. da 16t2 I I60. 
Fiilcbran de llafrRX, é*iV|ue d'A^ds, df I62II A ISO. 
Cbirlc» d« Bourlion, éT^juc de SMasOM, do 16S6 A 16SS. 
Pierre ilr lUntitillicti, ir<hcie<iurr do Rout^cs, de 1&13 A IS49. 
Henri-Louis ile la lt<Khr|i<>u), évoque de Poitiert, de 1611 A IG&I. 
Francis d« r^ricArd, «vdqn* d'Ao^ulOme, de 1616 A 1687. 
iein-Vîaceal de Tulles, 6*t(|0« de Laveur, de l&IG A tU8. 
Pierre Pfngr^. tvfque de Toiilmi, de ir,59 A 1661. 
HardAuln de PeT«llx» de Beaumonl, arcbev6que de Part», de 1664 A 1671. 
I. Celle affaire fut traitée fort au lonti dau !«■ AsMiiiblie* générahi 4a 
clenté CD 1650 «1 1655. 
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voulai«Ql Ater se& enfanls. La Compagnie en écrivil à celle de Paris, 
qui la servit efïtcacemeiU. 

La Compagnie de Bordeaux se plaint de la Tacilité avec laquelle les 
hércliques obtenaient des kLtrcs de cachet et des arrôis pour être 
mis en diverses charges, et sur w sujet on [iria plusieurs pcraonnea 
d'en hln considérer les conséiiuences à ceux qui pouvaient remé- 
dier h ce désordre. 

Le 33 mars, M. d'Argenson, sur le point de partir pour l'amliassade 
de Venise, demande les statuts de la Cotupagnie dans It; dessoin d'en 
établir dans quelques villes d'Italie. La mort l'empêcha de réalgsor 
ce projet et les slaluts furent rendus à la Compagnie par son fUs 
alnâ à son retour de la munie ambassade. 

Le 4 mai. M. du Belloy est chargé de mettre eu ordre les papiers 
de la Compagnie pour en composer l'histoire. La via de M. de Reiity, 
par le P, de Sainl-Jiire, est en\ojée à toutes les Compagnies. — 
Missionnaires envoyé» dans les Covctie^ et au LI^vnnt. — Au mois 
de décembre, proposition d'établir à Paris une maison âpéciale pour 
y enfermer de Turce les filles de dùbauclie publiques. Cette bonne 
auvrs n'eut son effet qu'après l'établissement de l'Hôpital général. 

La Compagnie revient, sans beaucoup de succès, sur l'ordre à 
intimer aux médecins de faire confesser leurs malades après leur 
première visKo, sous peine de ue pas continuer à les visiter, s'ils le 
refùsaienl. 

Le 16 avrit. comme les propositions de paix dans le royaume 
n^vaioDl pas le succès qu'on en allendail, la Compaintio Tut d'avis 
de procurer la dHSftenlij ele ia chiis&a de sainte Geneviève pour deman- 
der à Dieu la un des misères publiques. Elle Tait assembler daus le 
cimetière Sainl-llippotyl^ au faubourg Saint-Marceau tes pauvres 
gens de la campagne rêfugiéfi à Paris pour leur donner des secours 
spirituels et temporels. Elle vient au secours des pauvres religiousos 
contraintes de se refu(,'ier à Paris eu grand danger de se perdre, et 
propose de les renfermer â ses frais sous la conduite des Filles de la 
Visitation. Elle secourt aussi les rfllisçicusn^ Bernardines chassées de 
leur maison, et concourt à li>ur établissement dans la rue de Vaugl- 
rard soua le titre du Saru/ précieux df. Jésus N.^S. 

Le \'l juillet, le nonce du pape, M. de Bagni, très dévoué à ta 
Compagnie, lui dr>nnv l'approUition au nom do Sa Sainteté, luno- 
CQDl X, et asaîslo au service do M. Brandon, mort évAque ds 
Périgueux*. 

t. Ij» IfiUtei {t'apiimbation ne fut commuDlqneo i la Compagnie que le tt no- 
vembre t6&S. Voir k c«lt< data. 



SRI r. uni. 

Le U novembre, jour de la rentrée du roi h Paris*, U Co(n)iagme 
a (lii to Te Deum ei foii plusieurs dévotions en aelions de grâces. 

Grands projets et grandes ertreprises de missions étrangères. La 
Compagnie tail de merveilleuses ccntrihullotLs pour le soulAgumenl 
spirituel des llélindcs, d&s Orcades d'Hil>eriiie, de la cale d'Aogle- 
lorrc et dos ileâd'A.uaérJquc, ainsi que pour la délivrance des esclaves 
de Kfirltnrie. 

Le 5 juio, M. Duptesslâ'MoDtbard est déchargé de tout autre soin 
pour s'appliquer uniquement à l'ouvra^s'e du Graad-H&pilal général; 
ce dont il j'acquiLla avec (idélité et succès. 

La CoiTip-i^nii) iforiTio des secours â une fille d'une eiquiae beauté 
pour entrer aut Carmélites du Melz. Klle reroit le marquis de Kon- 
ienay-Marcuil^ au retour de san ambassade de Rome. 

Le ii août, le marrjuis du la Motte- Fénelon, ciiargé psr la Compa- 
gnie de travailler à l'extirpation des duels, lui annonce la résolution 
déflDiLive prise par le roi de n'accorder grÂce pour œ crime â qui 
(jUB ce rût et de dresser des règlements à ce sujet; ce dont la Com- 
pagnie lÂmoigne son exlréme Joie ot en fait avertir Loules les auLres 
Compagnies. 

Elle participe aux Trais de la mission du P. Itodin, Jésuite, qui 
repart pour le Tonkin, où il avait déjà, disait>on, baptisé plus de 
<00,00û (lersoniii'S. 

Le 2 octobre, on eul avis (|uq les hu^cnols avaient établi un 
hôpital dans un Taubourg de Paris. La Compagnie prit des mesures 
pour lui donner la chasse et en faire porter les lilâ à l'Uùtcl-Oieu ; ce 
qui s'est exécuié diverses fois par les soins de l'Assemblée. 

Le (i iiovt-mbre, la Compagnie, ayant un avis que les hu^enoU 
voulaient éUlilir un coUo^e h Caiiilly, en Normandie, résolut de 
vaillcr po'ur emp&chor ce mauvais élablissemenl. 

1654. 

Le 8 janvier, la Compagnie reçoit avis des contraventions que 
baguenols tïieaieiu aux édlts eu plusieurs endroits du rojaiuBCi cUa 
Dorams des commissaires pour lo& examiner avec soin et y procurer 
les remèdes nécessaires par l'aulurité du. roi et par les an^de son 



I. Le ffll élall realré dans Paris paotdË le SI anlAbrc 

%. Anlwr de lUémoirn^, ainbaKiaileur è Rome M l&tl cl en 1C47 ci n«rl en 
16(i5. Vdii, nur M, ilr FdnlPiinjr, le» Mrmoira fin rjrdinnl <lc Rrtr. wptfmtkra 
1633. Fani«iiB]r.MBTcutl oaiiall parïaltvineat dann ie^ vue^ d« U Cumpagoic, 
i|iund 11 preconlMlt i le |>lto de faire de U manarcbic (ru^alM une monarchie 
ttBÏTCTMlle tit profil iii catJioltcJaiiit, pUn, dJMU-il. que U prise de U RocJi«Ue 
avaEl reodu plt» facile à ei^cular iMjur la France qac pour l'Espagne, a 
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Conseil. Elle s'oppose à réiablissemont d*un prâcbe que les liugne- 
QOU Toulaienl faire dans un faubourg de Bordeaui. 

L'archcyfxiiiK de Paris, M. de Gondî, éfcuil mort, or lui rend loua 
le» secours spirituels, bien qu'il eût été toujours tort contraire à 
l 'établissemeiil ile la l'Ornpagnie. 

La Compagaic s'emploie à Ëiire ronLrer Ir% apostats d'Orange 
dans leurs monaslères. Elle travaitle auasi, mais toujours avec peu 
de succès, à cilirpfir le «impasfinnnage avw; l'airic des mafrislrats. 
IVuir reiDédicr au mal, elle fonde de pieuses congrêgstlions tic com- 
pignons tiTipri meurs, de frèro-s rnrdoniiiers el tailleurs'. 

Le 4S juillet, elle iionmie ptusit^urs i^arliculiers |)«ur conférer sur 
les coQtravenLions des rcligiounaires aux édiLs, aljn d'eu donner le 
mémoire â ceux qui avaient ordre du roi de les réprimer. 

^r>S5. 

Il est formé uoe Assemblée de dames pour subvenir aux besoins 
de la maison dos Nouveaux-Converlls. 

Le 22 avril, grande joie dans la Compagnie de l'éteclioD d*Ale- 
wndre VU. 

Jj. de Lamoi^non, œailro des requêtes, s'en allant tenir tes Ëlats 
en Bretagne, emporte les lettres de la Compagnie de Paris pour celles 
de province, et est prié de travailler à rciabllssemenl de la Compa- 
gnie de Vitre. 

Le 28 mai, un donna avis à la Compai<nio qu'un porc huguenot 
avait abandonné ses cinq enfants, n'ayant secours assuré de quoi que 
ee soit- Quatre personnes de l'Assemblée se cliargéreiiL d'en prendre 
chacun un, et U"" la duchesse d'.\iguilloo voulutavolrlednquième. 

Li Compagnie fait examiner les statuts du compai^nonnage. qui 
était une cabale entre les garçons des dllTcrenis raéiicrs et n'était au 
fond qu'un sujet de débauches cl d'nhominalions, sous l'apparence 
d'une feinte cbarilé. ,\ussi fut-elle rondamnée jiar la .'ïarbonne, et 
la Compagnie prit ;toin de détruire dans tout le royaume ces mauvaises 
pratiques dei^ Compagnons du devoir. 

Le 25 juillet, on relire de la comédie un fameux comédien avec 
toute fA famille. 

Il parut en ce tcinp»-là un hermaphrodite dans Pari.s que le pKUptc 
allait voir pour de l'argent avec beaucoup d'indécence. La Compa- 
gnie en fut avertie i par ses soins, les magistrats rcnvo>éronl cet 



1. l,ff> Annolêf «'èl«nHriiL atm rotniilHUiiDce sur cells Confruria de* cor- 
iloiuilen cr(«o par elle el iiii i^iit bienlAl une •uccur«ala h TfKilau&c. KLlu «nt 
fKHir fonilaleuruiiciirdtinn^er, «ulun t]e. nslion.rxinnuMxiilenctni ilu bonHenry, 
qui inounil «a odeur i» uial«u el dont la vie « «u imiiriintte. 



3M VH^V 

homme i).ins m)ii pays, et ParU tut délivré de c«t objet de scandale. 
Mais afln qu'il ne parût pas à la foire Sainl-GermalQ, où il avait 
des&eJD d« se montrer, la Cotnpainiic lui fit douncr de l'argent pour 
se retirer. Elle essaya aussi vers le môme t«mps, niais sans beau- 
coup de succès, d'empêcher Ir; itéhil des cbansons el des ^es vaude- 
villes, t|ue l'ou imprimait k Troyes. 

Le 5 aoùl («S5, il fui arrêté qu'aux dépens de la Compagnie on 
poursuivrait le procès d'une fameuse prostituée, qui ëc vantait de por- 
ter le lieu de débauches au plus haut point d'honneur qu'on l'ail 
Jamais vu, et qui eu cifïel, appuyée de farauds seit'netirs, faisait dans 
Pnris un éclat prodigieux el un scandale plein de triomphe. Comme 
on en avait souvent fail porter des plaintes à la rane mère et aui 
masistrats, elle tai arrêtée, et la Compagnie fit solliciter forlcmenl 
contre elle- Sb& soins réussirent : cotte malheureuse fut publique- 
ment et sovërement châtiée, el le seaiidale cessa quelque temps. Mats 
celte malheureuse débordée donna bien daiut la suitu de nouveaux 
sujets à la Compa^iiu d'eierccr son zèlo et ses charités pour doinp- 
l«r son insolence. 

11 fut fait alors dea propositions de missions dans les grands 
quartiers d'hiver pour le salut des gens de guerre, et le soin de tra- 
vaillera l'exécution en fui confié par la (lompagnie aux (^nlilshommes 
qui s'assemblaient lors pour dresser la déclaration contre Icà duels. 

On eut avis que les médecins de la R. P. R. de Rouen sollicitaienl 
pour éire admis dans le corps des médecins de celle ville. La Com- 
pagnie ju^ea qu'il éUiit imporlaot de l'empéclier et y travailla. Le 
'23 septembre, elle cliargci» quchju'un de ses memlires d'inspirer à 
M. le garde des sceaux, Mole', de faire meUre la clause do la religion 
catholique dans loules les lettres de malirtse, à peine de nullité, et 
cet avis dans la suite a produit d'oicellenis efTets. 

Le ^H novembre, on proposa de détruire de nouveau l'hospice dtt 
huguenots qui se trouvait lors dans la paroisse de Saint-Klieime-du* 
Mont, et le soin en ftit laissé à la Compagnie do celte paroisse, qui 
UA établie en ce tsmps-lâ. 

Le 36 novembre, M. de Burlatnaqui apporte n la Compagnie, de la 
part de M. de Bagni, une lettre que le secrélalrc d'Ëtal du papa 
Innocent X lui écrivait par ordre de Sa Sainteté, et où le papetéinoi 
gnait toute l'oâUmc qu'il faisait de la Compagnie. N. du Pleasifr- 
ïlonLbard fUL eliargé de répondre au nonoe et de lui demander la 
grftce de laifser â la Compagnie l'ori^jinal de sa lettre, comme un 
gage précieux de l'alTccLion paternelle de Sa Saijitcté. 

I. Il4tbteu UaM ii'nl pin le lempa de wltifaira luI-infRie i ce d6»ir de U 
Oonp>faiai U mourut ym de tm|M aprte, le 3 Janvier teafi. 
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Ma On (k cette année, on nomma des comoiiisaireit pour eiami- 
ner les m^oireft des Compagnies de province contre les roUgion- 
naire& pour les présenter à Mltf. du clargé, dont l'oBsemblBe se lenail 
fm œ lenipa-là'. 

IWA. 

Le 2 février, on proposa d'établir ua magasin cbaritable pour les 
œuvres de laCumpagnii!. M. Pépin se cliar|,'ea (lu soin de col uuvnige 
eL prêta sa maison pour r^l ofTel, d'où ce magasin n'est poinl -^orti. 
Parce moyen, grand nombre de missionnaires anglais et hibernoiâ 
onl été bahillé». cl l'on on a tiré mille cummodilcs pour le succès de 
quanlitc d'ouvrages de piété. 

Le <" juin, on fit la proposition de procurer une visite générale de 
tOQlas les églises cathé'lrales exemples de la Juridtcbion des prélats 
par des délégués du sjiint-siègc à ccl clTet, avec le consentenienl du 
roi. Mais il s'y reucoiiLni buaucoup de diftlcultéfi, tant que les choses 
demouraienl en l'état, et le plu» court serait, de concert avec Rome, 
fie rûduirc! toute;^ les cathédrales et les collégiales au droit commua. 

Assemblée diez M. de Liancourl pour délibérer sur l'adiat d'nne 
maison propre aux nouveaux convertis; c'est par là qu'a commencé 
rétablissement qui s'est l^it au fiiubourg Saint- Victor. La maison 
fitl achetée sur la caution de plusieurs membres de la Compagnie. 

Le Sjuillet, M.de la M»rgijerii!\ conseiller d'Ëlal, étant supcrii;ur, 
00 fit la proposition de travailler à obtenir une nouvelle déclnration 
contre les blasphémateurs, les irrévérences dans les é-glises, la tranS' 
gramion et b profaiialion des Tètes, cL contre les (Compagnons du 
devoir. L« plus grand succêa a été contre les blasphémateurs. 

Le 7 septembre, après mou retour de Venise, j'eus l'honneur 
d'èlre proposé pour êlrc admiâ dans la Compagnie. Je fus agréé le 
|s du même mois; mais^ comme J'étais absent, je n'y entrai que le 
2S novembre au retour de mon vojagu en Provence. Je la fréquentai 
avec assiduité pondant sept ans dans sa splendeur, et les trois 
autres aiméCâ daiu sa décadence. 

Des laïques controversistes ne se conduisant pas assez sagement 
dans leurs disputes publiques, la Compagnie en avertit le grand 
vicaire, qui en était, pour leur donner une direction plus réglée, el 



1. Voir 1M PrMC*-?nTbaus de rAiieinbI6« du cleryA en t<55, 1656 et 16S7, 
LIV, p. H5-1S8. 

2. U. de la Uar^icric iDOunil le i ur.Uibre suivant : ■ Il trait été, dit ffhr- 
(■won, prè»ide>t da l'arlvmeot de PruTcnti»; il KUit un tin ancteni cooMlDen 
d'ttal el tfslt é(« f«it fitlit i|uD]<|ue» aatiM* avutt M mort. OCUII on 
homiDC \iH luUle ai alTiilrca et de graadc pi^tè. « 
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trois ecclésastiques de la Compagaic Turenl nommés pour prendre 
soin (le CCS conlrovcm&l«d, et los dieputcs se lirtiit avec plus d'édi- 
ficatioD. 

HSI. 

Les œuvres allant se multipliant, La Compare «lablit des succur- 
aates particuliôrcs dans les diverses paroisses de Paris sur le modèle 
de celle de Saint- T'ustache. 

Le prince de Conli, dont le» amis «tnient memba'S de la Conipa- 
gnie. la Htit prier d'écrire aux perâoniies de »a confiance, pour avoir 
des mémoircâ assarés de loul ce qui se passai! dans les lieux qui 
lut appartenaient. Il outre lui-même dans la Compagnie. 

Le 1 7 mai, actions du grâces puur l'étaJjlissemcul dênniUf de 1716' 
[hUI général*. 

Lo <" juiu, M. le duc de Nemours^ qui QlaiL autrerois enlrê dans 
la ComiJagiiie en iiualitê d'arcbevéque de Reims DMiimé, y M reçu 
comme laïque. Pendant plusieurs années, il y a donné de graods 
exemples de vertu. 

Ge même jour, la Compagnie résolut de travailler avec plus de 
zcle encore à la destruction des duels, el de remédier aux détours 
par où l'on éludait la Torce dea d^tclarations tant Je fois donnéei 
contre eux. Le roi Louis le tirand, â gui dos son plus bas âge oo 
avait inspire Phorrcur do ce )p-and désordre, qui lut fttAÎt plus de 
noblesse que les guerres n'en faisaiiMit mourir, entra si Tort dans les 
flentimeuts du la Compagnie îiur ce sujet que Sa Majesté, en dlfTéreotea 
Kfirises, a ajouté aux précédentes déclarations des chosee plus Tortos 
que l'on en eût osé imaginer pour détruire absolument le» duels en 
France. 

Sur l'avis qu'on avait qu'il se Taisait une assemblée de lulbérietn 
dans une maison parliculicre du faubourg Saint-Germain, les magis- 
trats en furentavertis, el ils empèclièrent la suite de celt» entreprise 
ei de cet exercice de R. P. qui n'était potul permis en France'. 

Le 22 juin, on rapporte f|ue, par les soins de la Compagnie el les 
avis qu'elle avait donnés â M. le chancelier, on avait mis à la llosiilkt 
un trembteur d'.^ngleLerre (un quakerj, qui dogmalis'iil dans Paris. 

Le 7 décembre, la Compagnie de Paris invite celle de Reuiies à 
rayer des registres un prêtre (|ui refusait de souscrire aux bulles 

1. SptciilRiiieDi deslinê i r«nrenner les Tagaboiula el Ih mtcdlxaU, qal, la 
nombre de 4U,00(J, iflleclileat U caplUle, l*I)ApiiAl général av&ll plulAi le une- 
Un (J'uiw priMO qoQ d'un lias|iîc«. 

1. Il maunil an moi* da Janvier I6&9> laUitanl à In CoDifMitniff 3,0no lim». 

3. U ■''^1 dfl la maiGoii <la l'ambaMuloiir do Hnllaiid*. Il Tul i]u«alioa dfl 
C4ltc affiite du» l'AesonUét ténAralo du clergi «n tMO, I. IV, p. iHa. 
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d'Inoocenl X ei d'Alexandre Vil touchant la condamnation des pro- 
positions de Jaoséniuâ. 

46S8. 

Le ii février, oq propose de détruire la nutuvaJâe coutume qui 
depuis lon{<lemps régnait au Chaictel Je plaider une cause où Ton 
ae donnait louiez âorlcs de lIlH^rlùs de iiarlur, iiu des Jours du Car- 
naval, et que pour ce âujel on nommait la Cause grcute. Ivlle êlaîl 
jitaidêe par des clercs devanl d'autres clercs avec une dernière inso- 
lence et un grand concours de f^néanCs qui preoaleiit grand plaisir 
^ ouïr eL a rire de ce» ordures. i'yO soin eut son elTet, el diina la suîle 
lus grands magislraiâ, qui se sonL trouvé-^ èlre d» la ('.onipat^niu et 
«gir selon son ei^pril, ont al>uli <:eLUï niûcbaiile prati<jue. 

Le 2tt mars, il Tui résolu que, pour cacber mitmx la Compagnie, 
on lie rerail plus U- c^iléchismi- aux laquais, si ce n'était dans des 
nuisons hors de la vue du public; que aieâsieui-:^ seraient priés do 
Kk'ameiier avec eux que des gens dociles et que le moins de train 
«qu'ils pourraient, el qu'on n'écriraii plus aux Compagnies que des 
lettres sans inscription et sans aigaalure. 

Le 25 avril, on proposa rétabllssemcnl du séminaire général de 
faris, mais on y trouva <lc »\ grandes diffîcullvs qu'il n'a pas élé 
XKtursuivi. 

Le 4 juillet, on proposa île faire sortir du royaume l'apostat 
Labadie. Mais je n'en vois pas la suite^ je sais seulement que ce 
malheureux se retira à Orange, et je crois qu'il a fini ses jours en 
liallande. 

Le i« juillet, on recul avis de Bordeaux que le Parlement avait 
pris jalousie de la Cnmpa|.'nie que l'on nommait Us Invisibles. Le 
sujet éuit que M. le prince de ConLi avait fait reniellreaux pénitentes 
Une fille de mauvaises moeurs. Le l^arlement se plaignit de ce que le 
prince, (|ui élait gouverneur de la province, liiisaitacLe de jurïdictiou 
et disait que c'était à la sollicitation des Invisibles. Ce fui la le oom- 
mencemenl de la mauvaitte liutueur qui s'émut contre les dévols, el 
de la persécution que l'on suscita contre les principales Compagnies 
du royaume. I<e 4 "jour d'août, on eut avis que le Parlement de Itor- 
licaux avait donné arrêt cunire la Compagnie cl lui avait tail dcfunsc de 
s'assemliler. U l" seplembre, pour souslniirc le coffret ilet* papiers 
et re^iistres à l'indi^^cretioii, M. de Lamuijjtion ajjréa qu'il porlAt son 
n&m, pour empêcher qu'aucun accident ne Til découvrir la Compa- 
gnie. 1.C 2€ septembre, on rapporte que M'" de Renly, voulant Taire 
i son mari un tombeau plus magnifique, le fit exhumer, a\ec la per- 
fflistioQ de l'évèque de Soiasons, et que l'on trouva le corps de ce 
xrvlteur de Dieu tout entier depuis la ceinture en haut, particuliè- 
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rement les ;eui, qui étaient aussi t)«aux que lorsqu'il (Ut mis en 
terre, quoiqu'il y cAt dix ans depuis m mort; rér6(|ue de Soissoii&, 
qui était de la Compagnie, en drcasa procâs-verbal. Le 3 octobre, elle 
rendit de graudca actions df. grAcc â Dieu de la promoUon de 
H. de Lamoi{jiiou i In cliarge du premier président du Parlement de 
Paris, qui ne ceàsa depuis d'appuyer les lionnes œuvres qui lut 
ftircnl recommandées par la Compagme, et qui l'a consolée autant 
qu'il a dépendu de lui dans la persécution. 

Le 23 novembre, on aotnine quatre ecclésiastiques et douze laïques 
commissairus pËrpétuets pour travailler â roBuvra des missions 
élrangùres. 

Le 16 janvier, sur le rapport de ta profession d^béréate qu'avait 
ùilt un mauvais prôtre avec des termes fort injurieux a rÉjkfltae, la 
Compagnie résolut d'en poursuivre la punition par les voies que le 
roi a «tablioa sur ce sujel, et M. le coadjuteur de Narbonne pruotil 
de le faire â ses dépeuà. 

La Compagnie s'oppose forlement è l'exercice public que les 
Anglais, en garnison à Amiens, domandatont de leur religion, et la 
chose leur fui refusée. 

Sur un avis certain donné à la Compagnie, elle écrit à M. l'abbé de 
Brizacier, lors à Rome, de faire savoir au pape que depuis trente ans 
on n'avait point vu de synode dans Avignon, &Qd que Sa Sainteté ; 
mil l'ordre qu'elle trouverait à propos. 

La Compagnie représente à la cour qu'il était important d'empê- 
cher que les personnes de la II. P. R. ne prissent de Jeunes pension- 
naires. Elle trouva nécessaire aussi dVmpécher dans Amiens réta- 
blissement de plusieurs maîtres artisans de la H, L>. H. ; pour cet effet, 
elle sollicita un ordre de la cour pour faire mettre dans toutes les 
lettres de maîtrise la clause de la religion catholique. 

En décembre, ou résolut de |ious:tcr à bout le procès des Compa- 
gnons du devoir, pour on arrêter les désordres et les im[n«tés. 

Nous sommes arrivés, dans les Annales de la Compagnie, à 
oettfi époque que d'Argeuson apjwlle sou âge par/hit, « alors 
qu'elle avait le plus de zèle et le plus de force pour opérer. *■ 
Mais elle touchait au moment oîi, par un brusque revers de îor- 
tune, elle allait tomber tout d'un coup dans la décadence et la 
moii. Déjà, en i6&8, ontapparu les premiers présages de la tem- 
pête dans laquelle elle va sombrer. 11 est probable qae les plaintes 
du Parlement de Bordeaux rcteotirent jusqu'aux oreilles d« 
M&zarin ot lui inspir&rent dos craintes sérieuses sur les menées 
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cette cabale des luvlsibles, ai indiscrètement révélées par le 
prince Je CoiilL Ce qu'il y a do certain, c'est que ces craintes oo 
lardèrent pas à se niauifester hautement par dtis blâmes et des 
menaces sévères^ soIgneuseineDt recueillies par divers membres 
de la Compagnie, ilèsormiiis avertie et .sur se» gardes. Rien que 
le secret dont elle afieclait de s'envelopper devait jeter dans l'es- 
prit de Mazarin des soupçons et des alarmes. Les correspon- 
daoces mystérieuses qu'elle entretenait dans toutes les }>arLiea de 
la France avaient âui par se trahir, et, quel qu'ca fût l'objet, la 
politique jalouse de rtiomme d'Etat ne pouvait tolérer ud tel 
erapiétaraeiil sur son pouvoir et sur l'aulorité royale. Il y voyait 
un danger pour ta sûreté du trône, le j^ermede quelque nouvelle 
Ligue ou de quelque nouvelle Fronde qu'il fallait h tout prix 
découvrir et étouffer. Dans ces alarmes de Mazarin , comme ou le 
verra par la suite des Annales, n'entraient pour rien les prkio- 
cupetioDs philosophiqueii ou laoraU», la queaiton de liberté de 
COQScieoce et de tolérance religieuse. Bien qu'il protessât sur 
cotte question des principes différents de ceux de la Compagnie 
et <[u'l1 eût montré quelque velléité de tenir la balance égale 
entre protestants et cathiiliques, son libéralisme ti'êiait pas allé 
jusqu'il réprimer les entreprises du clergé contre les huguenots, 
et sa police était reslùe iiupuissaute an facâ des secrètes menées 
de leurs ennemis. En somirie, il n'avait guère luanirestéeu faveur 
des protestants que de bonnes iotentious, trop facilement annu- 
lées par le mauvais vouloir du clergé et de la Compagnie, impli- 
citeiueut unis cootreeux. Il suffisait, pour l'armer coutrccelloci, 
qu'elle lui fût dèDoncée comme exerçant une influence indèpeik- 
daole sur les magistrats et sur les évoques, qu'il avait la préteu- 
tion de tenir dans sa loaiu, et \Jiic conséquent comme un danger 
réel pour rafTcrmissement de rautoritc absolue du trône. 

Les enquêtes qu'il fit faire sur la Compagnie pour parvenir à 
la surprendre, les habiles mesures prises par elle pour échapper 
à ses pièges, las divers entretiens du ministre avec les hauts per- 
sonnages qui plaidèrent prés de lui la cause de la Compagnie 
irrévcjcablemeEil ccmdamiiée, las révéLilions faites à Ma/^riu par 
l'archevêque de Rouen sur sa conduite et les graves inconvériitiuls 
qui en résultaient pour l'État et pour rÉglise, la dénonciation 
(ruuedescaa.ssembWx'-sparuncurède Paris, enfin l'arrèldu Par- 
Jeinent rendu par ordre do la cour, défendant toute espèce d'aa- 
lée sous quelque prétexte que ce fût ; tout cela, raconté par 
Hsv. Uimn. LXXl. 2< fa^c. 19 




d'Ài^eosoD avoc l'àprc resseoUmeDt du dévot pour le miaistra 
i&fldèle et U» évoques traitn» b leur propre cause, forme ud cha- 
pitre d'bistoire h la fois instructif et piquaul. 

C'est du 7 décembre 1060, jour uù la Compagnie eut avis de 
l'arrêt du Parlemeat, que l'auteur des Annaiex date saTéritable 
fio. Maiâ elle a la vie dune, et tout en protestant de sa par&ita 
obéissaace aux décisions de l'autorité, elle n'eu conlinuera pas 
nioins, soua la terreur du glaive suspendu sur sa tête, de tenir 
30S conciliabules secrets et de poursuivre son œuvre. Au milieu 
dos coDTulsions d'une agonie qui dure cinq années, elle trouvera 
encore assez de &>rce pour mènera bonne Qnles deux entreprises 
qui couronnent dignement sa carrit^re : la découverte du pauvre 
Morin et rinlerdiction du Tartuffe de Molière. 

Mais laissons parler d'Ai^ensoo. 

le 8 Janvier, la Compagnie de Paris envoie à toutes oelled de pro* 
vince le Ménioire de son rsprit, réiligé par M. du Plessis-Montbard. 

Le (9 février, «Ile rend de grandes actions de grâces à Dieu pour 
la GOucluaioQ de la paix. A cet effet, des mcâse^ el dca commuuions 
seront célébrées toutes les semaines pendant un an. 

H. de Lamoignon euppriioe défini tivcineni la Cause grasse. 

Le <" avril, oo propose d'empêcher que les sages-femmes hugue* 
notes n'entrent dans les églises pour y porlcr les enfanta au baptême. 

Le même jour, on eut avi.'i dv. l'ai >Juratiotk publique Ju sieur (îoliby , 
premier miniâtrc de la R. P. H. à Poitiers, entre les mains de 
Im'éque, le jeudi saint, à la porta de l'église calbednUc. , . ^ 

Le 25 avril, les letlrei patentes de la maison dai> nouveaux ooQ- 
vertis sont vêriÛées au Parlement. 

Le 28 mai, l'êvéque de Sainl-Rrieuc» très zélé pour la Gompagok» 
se cbar^e de parler â l'Assemblée du clergé d'obtenir du roi la traafr> 
iatioit de toutes te^ foires qui se tenaient le^ Jours de Kte. Cette 
réfbrme, n'étant pas nppujée des magistrats et peu goûb» des 
peuples, n'eut pas de suite. 

Cotte année-là, on avait remarqué un ai grand désordre dans 
l'eipOîitiun de» lapiascrles el des tableaux déshonoétca pour la pro- 
cession du saint sacrement qu'on eu fit plaiaie à tous lee eurés. 

Gomme alors, dans l'Assemblée du clergé, il } avait des prélats 
pleins de Imrinc volonté pour détruire t'bérésic, ils demandèrent â la 
Compagoie des mémoires pour mettre ordre aux entreprises des 
liugw^ots. Sur cette propoâitioo, ou nomma des commissaires pour 
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travailler à l'eiamen de» contravenLions par eux l^las â l'Édil de 
Nantes, et M. L'Esdiallier, maître Aea comptes, boniaie de solide 
TCrUi tA de graiiil swis, fkit cliargê tifl faire iinr. IcUrc-circulairB jiour 
renvoyer à touleà It-s Compagnies, M\d d'avoir des môraoires assu- 
rés de toutes les tonlravenlioDS préaenles a cet 6dîL Cela M exécuta 
pooctueUemenl, et l'on confia tous les mémoires que l'on en reçut à 
If. l'èvéqiM de Digne, de la maison de rorLin-Jansoii, après évù]ue 
de 6«auvais el cardinal, dont M. le prince de Conli réiwridil à ta 
Compagnie comme d'un prébt plein de zèle, bien qu'il fût Tort 
Jeune; aussi tt'y rut-fin point Lrom|>é. Car ses soins pmduisirealde 
grands eCTets, et ce fui le oonimencement do U destruction de l'iiéré- 
sie dans le royaume*. 

Le 1" Juillet, M. le prince de Conli fut admis dons la Compagnie 
de l'aris, comme ayant éié reçu dans collca de son gouvcrncmcDt du 
l^iguedùc. La Cum|ia^'nie>éLaJt très opposée; elle cnii;;nail It-clalel 
les suites de oetLe enlrée^ elle prévoyait que c*él&it lii le vrai moyen 
de 8Q foire découvrir el de se rendre suspecte; mais le zèle de ce 
prince el sa pcratvéranc; pundaiil un long temps a désirer cetLc con- 
loltlion iemportcreot sur la résistance de la Oompaf^nie. Od ne put 
rien reruscr à sa hauli" qualité. On prévit i)ipn que ce serait un écueil 
où La Compagnie pourrait se liriser, cl en cfTet, !<elon le» apparences, 
l'entrée de M. le prince de Conli a èlé le sujet de sa destruction, 
laalgré tout son zèle el son amour pour elle. Il n'eut ikis assez de 
crédit auprès de Mazarin, l'oncle de sa Tcmme, pour prévenir sa 
raine. Comme il était très zélé contre tes buguonots, il ftil adjoint Â 
la commission char^ de réprimer tes conlravcolioDS à l'&dit de 
Nantes. 

Le désordre avait commencé à Caen par un malheureux libelle 
qo'on ecclésiastique Fort emporté avait f^l imprimer ol distribuer de 
tous cùlés. Ce libelle découvrait toutes les conduites de la Compa- 
gnie d'une manière satirique; on ne put pas le supprimer. 

Quelques prélats, cboqués de ce que la Compagnie éloil mieux ins- 
truite qu'eux-mêmes de ce qui se passait dans leurs diocèses, la 
regardaient comme instituée pour censurer le clcrgn. Ui Jalou.>«ie des 
princes des prêtres poussa Jèsus-t^brisl à bout devant Piiale, et les 
prélats, animés de haine et de ressentiment contre la Compagnie, 
pour se venger de uti zèle, la rendirent si suspecte aux puissaneos 
lemporelles qu'elles résolurent de l'anéantir. Comme la cour s'échauF- 
Eail de jour eu jour a persécuter la Compagnie, on ne parlait plus 



I. Voir le« KemonUsDCH adreuAet ao roi pu l'Àuembléc du dcrgé de 1600 
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(l'aulre chose parmi les confrères. 11 est vrai quo la reine Anne 
(TiVutriclie ne pouTaJt donner la maio à sa deslruction. GeUe pieuse 
princesse en eonDaissoit les plus considérables, et elle savail à quel 
poiaL on pnuvaîl kc fier à eux- De sorte qu'elle en [larla au nanlinal 
Maxarin aisej; fortcmeot ; a Pourquoi, lui dll-«lle. voulez-voua pous- 
ser à bout des gens qui sont si bons serviteurs du mi, qui ont tou- 
jours soutenu se» intérêts eontro la l^'roadc et mhvae les vôtres contra 
tous vos eiiiiemis? »■ — « Il est vrai, Madame, lui répondit le cardi- 
ual: mai» quoiqu'ils n'aient rien l^t ilti mauvais jusqu'à présent, ils 
en peuvent Taire par leurs grandes intriguas et les correspondances 
qu'ils ont par tout le royaume, cl, m bonne politique, chose pareille 
ne doit pas se souŒrir dans un État. ■ Le bruit courut que la cour 
avait résolu de surprendre les confrénss assemblés, el l'alaroie fut si 
forte que sur la (In du mois d'août les principaux qui furent avertis 
de bonne part de cette résolution s'ctsscoiblèreut cliec moi avec les 
ofltciers el quelques aociens. Là, te comte d'AJboa leur dit que le 
cardinal Mazariu s'était plaint à M. de Montaigu' des agissements 
secrets do quantité de Compagnies qui se faisaient sans ordres du 
roi, que le marquis de la MutLc-Fénelon allait par toutes les grondes 
viltc£ du rovaumc, où il étaliliiîsail de [mrciiles ((Oiupagoies, el que 
cela étant d'importance à llîtat, il le priait de s'en informer; que le 
cardinal avait ajouté que la noblesse s'assombUil aussi en secret, que 
c'étaient sans doute des gens mécontents et cha^ios qui cabalaient 
quelque chose contre le service du roi cl qu'il était néoeasaire d'y 
mettre onlre-, que tons ces dévots oLiient intéressés et ambitieux; 
qu'il le priait enlln de s'otiquérir de tout cola et de lui en rendre 
compte. Montaigu, ami particulier du comte d'Albon*, lui demanda 
des nouvelles. Le comte dit au Mîlord que t'ciicloii ne st! môlait qun 
de» duels et (]ue c'était une cUo^e publiiiue qui ne devait donner 
aucun ombrage; que, pour des Coojpagaies, Il ; en avait cUos plti- 
sieura paraisses de l'aris, et grand nombre de confréries du saint 
sacremeat; que peut-être Fénelon en pouvaiiavoir promu quelqu'une, 
parce qu'il était homme do pieté; mais que tout cela étant public, il 
n'y avait rlea à craindre. 
On coDclut de tout cela qu'il était nécessaire d'avertir ta t^ompa- 



1. Lorl d'Auglaterni, oOBVfriî «u catbollcbaui fur l«t taanitmt» 4e Loniam. 
Le P. Hapia, <Uiu «ca Uémoir^ ^l, p. 5 el 6). dit iiue ce fui a m> Intrignes el 
à c«lleit de tu priiie(!ii*« Pal «Une que Muariu dut A'Hte t.lt\* t la ptau de pre- 
mier miitiilre- Le cArtlin*.! lui en fui reraaauautvt el lui duaiu loute *k 

2. Le P. Hepta ugula le cuinle d'Atbon connue nji dot déniU lc« pliu uu- 
peeii i te eoar. 



t^Uut 00 f|U] se passait, atin qu'elle avisai coramont il faudrait 
MMutfft'lhns la cotijonuture prù^eale. 11 Tul arrêté de mander â 
U Compagnie ite ne pas se trouver le 16 septembre cliez M. Pomcl, 
rue d'Anjou, où était le rendez-iou», mah <le s'as&emliler le 20 do 
ftcplembre chez M. TKachallier, rue df l'Univcrsiliî, |iour y apprendre 
ce qui ae passait. 

Le jeudi suivant^ qui Tut le 9 de septembre, les officiers, les 
ancien» et les secrétaires conférèrent ensemble et ouïrent de nouveau 
les rapporta de MM. d'Albon cl Itouloau et de quelques aulrcs. sur- 
lotilde M. du Fcrrier, qui dit qu'il availâu que troisôvéqucs avaient 
eu une grande conrérence pour détruire la l'ompagnJe, disant (|u'elle 
s'opfKi^it souvent a la volonté de>. prélats, qu'elle cliotpiail les auto* 
rites, qu'elle se mêlait de toutes choses et que l'un d'entre eus avait 
résolu d'aller â l'Assemblée du clergé proposer que l'on (lemaiidàl la 
eupprcssioa de cette Compagnie. Du Kerricr ajouta qu'un de ces trois 
évèques en avait parlé au cardinal Mazarin, qu'il y avait sujet de 
s'alarmer vu la conjoncture de la nouvelle intrigue des prélats. 

Le lundi 20 sepleoibre, l'Assemblée fut réunie chez M. riischaUler; 
jamais il ne B'eti vil uae plus iiorabreusc. M. le supérieur dit qu'il 
avait été averti de très bonne part que des personnes malinlention- 
nfes à la Cumpai^'nîe l'avaient rendue ^uspectu auprès du premier 
ministre, qui aurait pu faire user de quelques pniaxlures fiicbeuacs 
qui la manifesteraient, ce gui l'empêcherait de pratiquer ses bonnes 
ceuvres ordinaires à l'avenir. L'Assemblée devait donc déterminer ce 
qui sera te plus avantageux dans ces fàclieuscs conjonctures. Chacun 
dit sou avis, et, à la pluralité des voix, il fut résolu qu'on difTércrail 
ke assemblées du jeudi jusqu'à ce que l'on vit jour à pouvoir lus 
&ire en liberté, que les oftlciera seuls s'assembleraient à des jours 
différents avec dit ou douze anciens, que l'on changerait le jour de 
l'assemblée et de lieu toutes les fois qu'elle se réunirait, que les 
BecrélAir«s a'y purLeraient point de registres, mais seulement une 
feuille votante; rju'au lieu d'un sttcrêUiirc, »n en nomincniît huit 
pour couvrir mieux la correspoiidance des tkimpagnies pur la diver- 
sité des personnes, des écritures et des cacbets; que les lettres n'au- 
raient plus la signature du supérieur ni le cachet de la Compagnie. 
D'un commun accuni, il fut aus^i résolu qu'en toute diligence on 
écrirait aux Compagnies ta lettre qui suit. Ucs le lendemain, ou en 
lit partir la plupart : 

t Du 'iO septembre 4660, à Paris. 

■ Nuus VOU.S donnons avis, |)ar bien des raisons qui ne se peuvent 
exprimer, d'être prêcautionnàsplus que jamais dans vos séances, du 
moins jusqu'à nouveau euDâcil. Cbaugoc les jours et les heures^ met- 
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tex les papiers et les registres «n lieu très sûr et aulrc que l'ordi- 
naire. 11 suffît que lee ofDciers is sachpiit. Ne portez qu'uno reuille 
volanla; retariltiz de quiiiz^iie l'asseml»!^. Peu de oorrespondauces, 
mais beaucoup de prières, quia tempus visitationis... * — Nulle 
signature. 

Ce jour-là, il y eut contribution forl eoasidênbie pour Us mis- 
sions de révé(|ae tl'Ilt^ropolis el d'un missionnaire recommandé par 
l'abbé (le Roi)uaUe, depuis évéque d'.Vutuu*. Ou pria M. I« prince de 
Coati, présent, de ne imrlor â persottuc en faveur de la Compagnie, 
do peur do la rendre encore plus sudp«cte. On ne vit Jamais tant d« 
zèle pour le bien, tant d'etnlirassades iii Vint de pleurs répandus; U 
semblait ([u'on se dit adieu pour ne plus se revoir et que l'on prè- 
TOjrait U totale dis9oluiion du la Compagnie. Cette assemblée peut aa 
nommer la dcrtiîiire assemblée Kcnôralc de la Compa^iie, car, depuis 
te Icmps-In, on ne s'est réuni que par les oDlciers et {Kir pelotons 
dans les divers cantons qui furent formés, mais qui peu â peu se 
sont dissipes. 

Le 22 septembre, jour du dimanche, je rofjjs un bille! de II. du 
Ptessis-Monthard, tlatv du samedi à minuit, qui mo donnait avis que 
M. le prince do Conli se trouverait chez moi vers les six heures du 
soir avec sa suite d'amis. Il arriva à l'heure maniuée, et nous clant 
enOermé^, il nous dit qu'il èlatt allé voir le cardinal Mazarin, qu'il 
l'avait trouvé en Torl mauvaise humeur, et qu'ayant demoiidè à M. le 
Tellier le siûct de c« chagrin, M. le Tollier lui dit qu'il était en 
grosse colore contre des Confréries et des Compaiinics de dévota, et 
surtout amlre une assemblée des duels qui se tenail â rH&lel-Dteu, 
qui coûtait tous les ans G.OOO fVancs au roi, dont la moitié était poar 
un commis, Aubery, dont il n'avait aucune connaiss;tnoe; que ces 
g«n^-l.i '•crivnirnt do tous les ohlés du roynumo, que cela étaitooDlre 
le service do l'État, etquo, le roi étantontré comme H pariait de coUa 
allure, il lui avait dit : « Sire, vous payex un bommo qui est contre 
votre service, et ni vous ni moi n'eu savons rien ; > qu'il en avait fait 
grand reproche à M. Pouquet, surititendanl; mais que celui-ci avait 
bit réponse que c'était une chose publique, que le premier président 
et lui s'étaient trouvés à cette assemblée et que lo commis avait dee 
lettres patentes vériRées; que néanmoins fi l'avenir, si Son Excel- 
lonce ne voulait pas que l'on cunlinudt, cola ne serait plus. Un autre 



t. On peut foir d>a« lo livre de IL J.-U. Pignol ; C'n iréyue re/ormal^r 
mm tauii XIV (î Yo\. ln<3', IST61 a*et quel actjAtnrrnrnl l'abl» RkmjucU», 
ilt^reiiu èT«que d'Autun, {wurulvll Ic« iiroto^liuilA dit M>n (lii>c««e (I. It, p. tOO* 
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■ Jour, devant ïpa évSijues en audience de la part rfe l'Assemblée du 
clergé, il leur riil qu'il fallait détruire le? séroinairoâ dei Janâûnisl«3 
«t les cal>ali>5 du ranlinal d« ReLz hI que ces g:ens qui avsicnl grand 
eitérieur de piété olaîctit à craindre, parce qu'ils altiniient beaucoup 
de monde n Irur suite; qu'il ; avait de certaines Honh'érteâ cl Coin- 
■pagnici du saint sacrement ([ui avaient de grandes intriKiies et des 
correspondances de tous ctjtôs et qu'il serait bien aise d'en savoir 
toute la vérité; que, là-dns&us, Tarcbuvâquc de Roueji lui avait dit 
qu'il les connaissait et lui avait découvert toute la conduite d« ces 

iCompogniOB par le menu; que i<^ cardinal s'en était fort alarmé et 
qu'il avait dit : « Ils sont tous intcrossés, ces dévots; ils ne tendent 
t\u'a leurs Ans'. Il faut r[ue le roi ilétruiso [iiiit'>i) leur-? cabales; > 
que l'archev^ue de Uouen' avait forl appuyé scih SHiitimcnt et lui 
avait marqué les iaconvéRiciittî d'Ëlat que ces Compagnies portaient 
avec elles, qu'elles étaient contraires à la prôémiucnce cl à l'autorité 
des évéquet, ot cent aiilre» chuso^^ qu'il avau(%i [Hinr exciter le car- 
Bdinal à rompre cck Assemblées : que c'était là te sujet de son cba- 
^nrln et que son Alle&ae l'avait trouvé eu cet état lorsqu'il était entré 
^duis sa chambre. M. le prince de Conli lui dit : ■ VX vous, Monsieur, 
que vous semble de tout cela? » Sur quoi M. le Tellier répondit : 
« Je trouve que toutes les œuvnss 4iue Tout ces yens-là sont eicel- 
Icnteâ; mais je ne puis soulTrir leur» correspondances par toutes las 
Tilles du royaume. Si celte ailaire est portée au conseil, je aérai 
d'avis de leur dérendre de s'aââcmbler; mais je ne me chargerai 
jamais do reiôcution d« leur arrêt. " 

Le 26 septembre. J'appris que le cirdîiial Mazarin avait dit â la 
princesse de lîunli, sa riiccc, qu'il avait fait un grand omp d'Rint en 
rompant les as.-(embléca de la Compagnie du saint âarrcnieiil, Que la 
Lieue avait eu de moindres commencements et qu'il ne serait pas 
dijjiie deMOiimiuULêres'il n'avail détruit toutes ces cabales dedévots. 
Puis, comme il s'emportait contre La MoLle-Fénelon, disant qu'il 
voulait dominer rt^c fain? de» amis pour^ïc reiiilrc puissant, la prin- 
cesse lui avait reparti qu'il lui âem.blail que Kéaulou n'en prenait 
guère le chemin, puisqu'il se faisait ennemi tout autant de gentils- 
hommes que l'on en iwursuîvait pour le crime de duel, a II est vrai, 
dit le cardinal ; mais de cela mùme nn s'en Tormo une gloire qui fsi\l 
parler de soi et qui rend cstiinaMo. » — < Maïs, rèplitiua-t-ellc, celte 
joire DB fait guère d'nmis et no rend guère puissanl. 11 faut bien 



1. La \ir'mepaMt de Canti écrivait, dès ISS7 : < On s dit mille choses cMim 
)« 4^VAtinn et i\a« lit d^inx* aimfnl leur fin. Je crois «{u'on a l'obligation de 

il tvU à M. de Valence IDaniol de Cosnac). * 

2. Pran^i» de UirUj de Otiaui(>Talloa, IG31-1671. 
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que q(icl<)uc aulrc motir la souLienne. » l.e cardinal lui reparla âe la 
Compagnie du »ainl Bacrcmenl et de la grande cabale des dêvou; 
mais sur tout ce point général elle m lui et ne soutint que les parti- 
culiers, entre aulrc:^ PmieJon, qui f-tail di> ws amis et v^rîUblKRirnl 
serviteur de Dieu; en quoi elle lèmoigna beaucoup de prudence et 
cepeadanl grande remneté. Elle ajouta néanmoinâ que ce qu'elle a?ait 
connu de« gens qu'on appelait dévots, et qui Tétaient en elTel, lui 
avaient toujours paru très soumis au roi et au ministère, parce 
qu'au fond ih cbcrcbaiciil Dieu, et que leur maxime éialt d^étre 
toujours obéissants à rautorilé légitime que Dieu arait mi^ sur leur 
tiâle. Voila l'cnlreti^Ti du cardinal et de la princesse de ContI, sa 
nièce, qui Tait voir les ftules, les mauvaisfts vues de l'un et les pieui 
et sagA$ senlJraenU de PauLne. Notre-Sd^'tieur en a jugé et tiré sa. 
gloire de tous tes deux. 

J'appris en même temps que la reine avait dit à M. de Montaigu 
qu'il avertit le cardinal que tous les dévots qu'il voulait persécuter 
ronformaicnt un grand nombre de ses plus inUmes amis, et qu'il 
était hifji étrange qu'un homme de sa qualité s'empurlàl si hiutemenl 
contre la dévotion; que si qu&li]ue mauvais dévot qui ne le serait quft 
de nom faisait quelque chose mal â propos, il Tallait le cbâticr ; mais 
qu'il était Tort indécent de blâmer en public toulc$ les personoss 
de piété et r)p vouloir détruire tout le bien que font les véritablH 
déToLs. Tout cela n'oul aucun elTcl, cl la Compagnie voyant l'orage 
si grand, elle fui contrainte d'y oùder. 

te 37 septembre, leâ oDlcicrs nommèrent buit correspoodanls cl 
secrétaires des dépêches, cuire tesquaU fut M. l'abbê Bossuci, depuis 
évêque de Condom et pféceptour de Mgr le dauphin, et enOn évéque 
de Mraui. C'était un des ecclésiastiques los plus zélés et les plus 
exemplaires de la Compagnie, et il a toujours conservé ses pieux 
sentiments malgré son élévation et l'air de ta cour. 

Le zèle m Bt que s'enflammer davantage- 1^ 1 2 novembre, on eut 
avis qae plusieurs personnes avaient été chargées de la part des 
ministres de découvrir la Compagnie; il fut alors résolu de se tenir 
plus que jamais sur s&s tnrdes et que les assemblées se tiendraient 
avec lo plus petit nombre qu'il se poumit. 

La dernière persécution qui donna le coup de mort à la Compagnie 
Tal excitée par un curé de Paris qui avertit Mararin d'une ,\ssenibtée 
secrète qui se faisait dans sa paroisse. CcJa renouvela l'entêtement 
du ministre contre les dévols, cl les officiers jugèrent qu'il était de 
la prudence de ne se plus assembler, et qu'il fitlatt céder a l'orage. 
Il fijt convenu que les ofllciers seuls se verraient tous les quinze 
Jours sans regi.'ïtre.s et sans forme d'assemblée. 
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Le 1 décembre, on cul avis que le l'arlemeut avait donnii; un arrôl 
par ordre de la cour, por[&nl dérensc à toutes persounea do faire 
aucune assemblée sous ((uelquo prdtcite que ce (Ut. 

On a su depuis i|tic H. de Lamoi^non, premier prcaidenl, qcd 
connaiii&alt h nompai^iiic, puisqu'il en était un dits [ihi.s anciens 
confrères, y avait apporté loua [es adoucissements qu'il se pouvait, 
Cependaul il fui résolu dans l'assemblée que l'on obéirait à celte 
dêfen&c, que pour cet ofTeL les ancioiiB ne s'assembleraient plus, que 
les seuls officiers se réuniraient sans registres et sans formes d'as- 

^ acmbléc. 

B 16 décembre. — Lo cofTnst est épuisé. Ce rul là le jour de la grande 
décadence do la Comp^nie. Les ofliciors ne se virent plus que de 

• quinze en quinze jours et tout tomba dans uiie cxtrûme laafjucur. 
C'est donc ici proprement où a fini la Compagnie, parce qu'elle vou* 
lui obéir â la puisMii*:*: HOuvi;raiiiQ, loul aviHi^le qu^clli; éUil t:n 
détruisant un grand bien qu'elle ne cûnoaissail.paà. lûulcslcâeolre- 
Tues des officiers et des aticieus qui se firent depuis no furent que 
pour examiner s'il y aurait nio;en de calmer l'orage et de Hiire con- 
naître à ceux qui s'alarmaient sou» pr^leil» de raison (i'iïtal qu'il 
d'> avait aucun sujet de craindre les aâ.^cnit>Iêes de la Compagnie. 
Hais ou ne trouva nulle occurrence à leur fkire goiiter une chose si 
utile. Ainsi toutes les petites assemblées, les entrevues et les conTé- 
reaces particulière» qui se firent depuis dans l'espérance de rétalilir 
la Oompa{[nic furent forcées de s'anoanLir par là renouvcUenicnl de 
la persécution. 

L' .Assemblée se réunit dans les premiers mois de celte année chez 
M. tiaumont de Passj, chez .M. de niampignon. aux Pilles de Saint- 
Tbomas et chez .M. de Moraoïiiâ. 

Pour se scinder, la Compagnie se forme en cintons. On commence 

^nar la paroisse de Sainl-Sulpice. Le 21 mai, grande eontributtnn 

pour une mission à Saint-Quentin et commencement du canton de 

Saint-Nicolah-du-l'.hanti)tinct. M. d'.Vrgonson ost chargé de former 

t canton du Uuvre, par la réunion des paroisses de Saint-Germain, 
! Saint- l^uâtaclie et (ie Sainl-Itoch. 
Le 5 juillet, formation du canton de Sain t-Nicolas-des- Champs. 
. Baillol fait un rapport ^ur les l^ompaigaieis du Languedoc qu'il a 
sitées. 1^ 19, on résolut une assemblée de missions étrangères 
clwz M. l'Hoste, «li l'évéque d'Hiéropolîs (It ses adieux pour aller au 
I<«tanl, au royaumt de (iutairide. Le 2« du màuie mois, on propose 
.d'cnvo^rer des prêtres en Suéde, pour y aider les catholiques. 
Le \<à d'août, l'arcbcvéque de Narbonue, Fouquct, propose tine 
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grande mission à Fontainebleau. — Dans toutes les assemblées de 
ce mois, la Gompogaic travaille à découvrir la demeure d'un nomcnê 
Horin, qui se disait le flU de l'homme, et qui puliliaît quantité d'er- 
reurs et d'impiolès. 11 fut onfiii attrapé, sou procÈs Tul fait, et il fui 
condamné au feu ol exécuté '. 

Le 6 septembre, la Compagnie discute l'ordre qu'il tUlail prendre 
contre les relifEionunires sur le sujcl dos contraventions aux cdits, 
et ce» ;sortcs d'affaires Me sont b(-uri^iiHtMii(>nt poussées à bout sur les 
mémoires que la Compagote en avait douué:s de temps en temps aux 
assemblées du clergô. 

Le 4 oclobre, on agile la question du grand besoin que la plupart 
des dioeèses avaient de rcUitiliasunieut d'un séminaire. On nomme 
des eommisHaires pour travailler à la promotion de ce saint ouTrage. 

Le 3 novembre, on lut la lettre que j'écrivais d'Augoulètnc sur le 
sujet des cotilraventions à l'Ëdit de Nantes. Une longue maladie qui 
me retint en Angoumois me donna le loisir de dresser de bons 
mémoires pour af.'ir contre les huguenots, sur lesquels on a depuis 
a^ pour ce cjui regardait celle province. 

On continue de persécuter ta Compagnie, qui tâcbe, en s'humiliant 
et en se cachant, de se continuer pour servir Dieu, 

Le 13 janvier, on rapporte qu'enOu, après bien des soUicilations 
el des recherches de la Compagnie, le tnisérnble Morin et sa femme 
avec la .Vallit^rlte av.^ient été mis à la Bastille'. 

L'assemblée du 1(i juin aux Incuribles vii>jit aux oreilles de ta 
cour. Le ^ 8 juillet, avis de nouvelles persécutions contre la Compa- 
gnie. Les ortlciers s'assemblent chez M"' la duchesse d'Aiguilloo', 
dans l'appartement de M. Drouard, où de nouvelles résolutions soaL 
prises pour assurer plus que jamais le secret des assemblées. 



1. Le PiriaBcnl artlt été tnicai intpiré l«rK|«'ca 16^!! il avait jo(« qn'll j 
4f lit daiiB le cas de celai <|ui m disait la /Us de rhotniM jilos île folie ifie de 
matlea et l'avail enroje aux PeUI«-HaIfi9nK jwot y linii svt ioure. 

1. Morln, en vertu d'une «enlcnce du Cbaielet, conlirmêe par le Parlenent, 
prèsidt |uir LamoERnoii. fut bhkié rif le tl rnan 1663; la Ualherbe Ait Tuiuitéc 
«1 manioée et quelques autres dU(i]ile4 du Ah de Chommt condanuM'A oui 
galferei. 

3. L« dii«be«>e d'Aiguilloa, alice du cardinal de Richelieu, élail loote 
dètouée aui iolir^ts de Ia ConipaKiûe. Kpria, U mort %\f. kon oncle, elle «'était 
jetM itaDi la i>)us prufomln devntion, xawt. la ilirecCion de V. VlDMnl. Kilo 
eagtsea en un mu\ jnur pour }OU,[KJU franr* Af. biei», pArf« (ju'oa I'atiU mui. 
m qu'elle parricudrall par c« uorilicc A rappeler JV la teligioa caUioliqnc l« 
|dn* graadc iMdie des minislres prolcstanta. 



mz sociM secbHk catholiqcs id xnt* si&CLi. 

Le <4 août, M. le marfjuis il« l^aval rapporta qu'il s'élait fort 
itrctCQU avec le procureur du roi sur la dcr<L>nsc des asscmbléos r]ui 
disait grand bruit par tout Paria en m tem\t%-lk. Il ilU nu'il avait 
demandé au magistrat s'il y avait danger d'aller A la congrégation 
des jésuites et aux assemblées des paroisses. Sur quoi le procureur 
BTiU répondu f|ue l'on n'en voulait ni aux jésuites ni aux assemblées 
do paroisse, loais â ta seule Compagnie du saint sacrcrocnt, qu'on 
avait résolu de la détruire, qu'on la cherchait et qu'on la trouverait 

»à la lin. Cet avi5 fll retirer la tsixiéme délibtTalioti du 1J4 juillet, el 
l'ûQ prit de nouvelles meàures pour metire les registres en sûreté el 
dooner aux assembléea le moins d'èclal possible. 

»| 1868. 

Le» ajwftmlilécs deviennent de motaa en moijis nombreuses et se 
Uenneiit de loin en loin. I.e 2fi avril, on einpi'-i^lia i|U'un huguenot 
fau&semGiit coiiverU pour entrer dans une charge do la bouche du roi 
y fût reçu. 

Le 17 mai. M, du PIcssis rapporte ce rjui s^élait ftiîl pour l'étalilis- 
scocnl des Missions étrangères, qui a él« le dernier enl^nt de la 
Coinpa{,niie, celui qui lui (luit être l(> plus eber, puisqu'elle l'a enfanté 
en nMurant ; aussi semble-t-il que, par un coup de la divine Provi- 
dence, il a été l'héritier de sa conduite el de son esprit. 

■ 1664. 

^L 41 avril. — M. le nifirqui» de f^aïa! parla fort de travailler à pro- 
^pmr la suppression de la méchante comédie de Tartuffe. Chacun se 
diargea de parler à ses amis qui avaical quelque crédit a la cour 
pour enip^her &a représentation, et en effet elle fut ditTérée assez 
longtemps. Le 27 mai, on rapporta que lenii.bien tiiforiTié par M. de 
Pérédxc, arcbcvêque de l'aris, des mauvais efFets qu'elle pouvait 
produire, l'avait absolument défendue. Mais dans la suite, malgré 
tous les soins qu'on on put prendre, elle fut permise et jouée publi- 
quement. U maudit esprit dii moiidr triompha tic tous les soins de 
la Coaijiagnie al de luulc la m^iHl^uiat de la solide piéli'i en Taveur de 
l'auteur libertin de celle pièce, qui sans doute a été puai de toutes 
aes irapiêlés par une Iriis malheun-uw Tn. Car en rftpré&ciiUint le 
Maiade imaginaire, il mourut subitement sur le théâtre^ presque à 
la vue do tous les ^piT.M leurs, sans secrjurs spirituel ni lemporcl. 

26 juin. — t)n }' (larla de faire gardi^r le l)an à la Uervillu. (^'êlalL 
une des dangereuses créatures que la Compagnie avait Tait pousser U 
bout pour empêcher les grandâ désordroâ qu'elle faisait daiu; Paris, 
et eofln on y réussil pour la gloire de Dieu et le salut de beaucoup 
de sons. 
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29 juillet — On représenta qu'il fallait crapëdicr quA les bugu(^- 
nols D'etitrassent dans la Compagnie du oommerce, et l'on ré.M)lul 
d'y travailler par divers moyea». 

22 août. — La Compagnie contribue à une mission dans le Poi- 
tou, â Siiint-Maiienl, mvs dcâ plu.'ï cclataQle& de ce tomps-ls. 

H seplcmbne. —On rèwlut cln feire exhorter une personne de 
capacité * de ne rien écrire contre la comédie du Tartuffe, et Ton dit 
qu'il valait mieux l'oublier que de ['altaqu<;r, de peur d'engot^or Tau* 
teur à la iJércndre. 

£S septembre. — On ; rapporta un grand succès pour les afiaires 
de ta reliijiw) »n Dauphiné contru les P. B., (>ar la $up[ir8àsion de 
plusieLirs temples. — tîicction des nouveaux oltlciers. Il semblait 
que la Compagnie se prépnr&l à floir en ^sont son testament, et 
qu'elle dispusail toulcâ choses pour suppléer aux nlTairGci (]ui regar- 
daienl la {^luin; de Dieu ei le secours du prochain lorsi|u'ellc ne 
serait plus. 

I66!f. 

2J février. — On résolut de poursuivre un arrêt au ParleracnIL de 
Normandie contre un reLips'. 

Les tnnctniâ du la Compagnie Tont observer et suivre te secrétaire, 
M. d'AvoLé, pour surprendre t'assemblêe et se saisir des registres. 
Depuis ce lempS'Iâ, les afTaircs de t» Compagnie allaient en décli- 
nant : les ;LSscmLlêcs languissaient, et les œuvres pêrissaicoL bute 
de concours, de lionsoffices et d'aumônes. Le monde était si décbaloé 
cunlr>? les dévul< que [lar prudence on ii'osaii parler. L^ plusi^ 
mouraient, les plus zèles prenaient parti ailleurs et les riches 
tenaient à Técarl par prudenc«. On abîma tous les registres'. 

La l'ompagnie céda â l'onigc i^l fil :;Qri Lrstamcnt. lillkcontinaa 
\ivre dans les assemblées des paroisse.^, la i:ompagiue des prisoos, 
ra»seniblée de l'Hôiel-bieu, rilô|HlaJ généra) et le séminaire des 
Missions étrangères. Pour cedernierélablissomenl^l'évéquedeBabjr- 
lorid donna toutes »cs ma):M>n9 sitiié<:5 dans la rue du Bac, mojieoaaot 
tine pension qu'on lui accorda durant si vie. Mon frère, Louis de 
Voycr d'ArgeasoD, autrefois abbo de Beaulieu et doyen de Saint- 

1. Il •'■gll uiu doute lel <!■ prince il« Cnntf, dirnl le TrtOU H» ia ComMiê 
H à*i êptcUxeles, ijui MBdwuia IM UiUlrM en ^ér*!, nattupie ni Im pièoM 
do Uolitre ai l« Tarl\t(lc ku pirtinilîir. 

?. Ud ■nnonce i 1 Aseeitibléa gteérale du clefi» ea l(J6i qti'M« dèdarftUun 
ranm lP« nïifi Mt alon entre les niatiii de U. le Tel lier, eoal«aaal conUv 
eut l« iMicM ilo banniaMiiieiit i \'«rfHuM bon <lu royauiuv. 

3 C« inl veul illre mm» iIouIa qu'un en fli <lia|urj)lre ItMl ne qii it« |>ou- 
nient (xutcuir de plu* oMaprufiieUaat |iaar la Campagnifl ani jant de Tau- 
lorltt. 



(^^ 




vnB ioctiri stchim citholioite iu xm* sifecLC. 
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Gennaiii-l'Aaxflrroîs, fil fie séminaire son légataire universel. Toule 
ma fomiUe et moi, nous aroiis approuvé de tout notre cœur celle 
pieuse roiidatioD. Je 1^ l'un des conaïQÎSâaires nommés par la Oiiii- 
(iignie pour s'occuper de ce sajnt ouvrage. 

L'ani»M)sîté quû met la Compagnie à poursuivre rinterdiclioa 
<]u Tartuffe ne laisse plus aucuQ doute sur celte question tant 
débattue : quels soot les vrais originaux de la comédie do 
Molière? Les Annales de d'Argeoson viennent confirmer de la 
raçon la plus éclatante cette assertion de Brossette : « Celte pièce 
plut à Sa Majesté, ijul en parla trop avaatagauseroeat pour ne pas 
irriter la Jalousie des ennemis de Molière et surtout la cabale des 
dévots. M. de Péréfixe, archevèqueile Paris, se mit h leur lètaet 
parla au roi contre cette comécJie. Le roi , pressé là-dessusà diverses 
reprises, dit à Molière qu'il ne fallait pas irriter les dÔTots, qui 
étaient gcas implaciibli^^. » Klles expliquent aussi le mut du 
gratid Coodé à Louis XIV, s'ètonnaiil de voir les gens qui ae 
scaDdaiisaienlsi fort de la comédie de Molière ne dire mot de celle 
lie Scaratiiûuche ermite : « La raison de cela, c'est que la 
coToédiede Scaramoucho joue le ciel et la reIi>,'ioii, dont ces mes- 
sieurs-là ne se soucient joint; mais celle de Molière les joua eux- 
mèiDGS, et c'est ce qu'ils ne peuvent souffrir. » C'est bieo «noore 
la Compagnie que vise Molière quand, dans son premier placet 
au roi (août ]6(i4), Il lui dit : < Les Tartuffe sous main ont eu 
l'adrasite de trouver grâce auprès de Votre Majesté, et les oriffi- 
Tiaux enfin ont &it supprimer la copie, quelque innocente qu'elle 
fût et quelque ressemblante qu'on la trouvât. * 

Parmi ces originaux, plus ouvertement désignés par l'opinioa 
publique, et qui eurent sans doute la plus grande influence dans 
l'interdiction momeiitaBée du Tarlu/f'n, se trouvaient trois des 
prÎDcipaux metnbrcs de la Compagoic du saint sacrement, la 
fameux abbé liuquetlc, dont le nom est resté inséparable de celui 
de Tartuffe, le prinoo de Coati et le premier président du f^arle- 
ment lui-même, Clirétien-Fraiiçois de Lamoignon'.Nous regret- 
tons d'ajouter aux noms des persécuteurs de Molière en 16Ô4 
cduL de Bossuet, alors un des plus actih agents de la Compa- 
gnie: loais il est difficile d'avoir quelque doute sur le r6le qu'il 

I. On sait EoroineBl Lamolgnan prnflti de ratweiiM da roi ra tG67 pmir Taira 
inleHint p«r k Piirl^mcnl Iw rrprtMnlalions du Tartuffe, comment il «lia 
Juiqa'à faire <)ecbircr le* alSches itc ta |)iàco, totmor «l iptdcr Ica porte» da 
la ConiMlie. 
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joua ea c«tte occasîoQ, quand nous l'enteDdotiB prononcer contre 
Molière, trente aua a[)rès. le teniMe acathème que l'on coanait 
et qui ressembk: rurieusemeiit à celui (lt> il'Argenson. Il est vrai 
que la comédie du Tartuffe n'y est pas spècialemeot désignée. 
Mais il suivaiten cela tes traditioDs de la Compagnie, utrcxcmpte 
du priuce de fioati, qui, daua san Ti'aité de la comédiet gar- 
dait sur ctittti pièce un ailenco prudent, pensaul avec ses confrères 
« qu'il valait mieux, comme dit d' Argenson, l'oublier que de l'at- 
taquer, de peur d'eagagcr l'auteur à la dctendre. > Ce qui Caisait 
dire à Boileau : 

Leur cwur, qui se coniinlL et qui Tuil la lumière, 
S'il se moque de Dieu, craint Tartuire et Molière. 

Ce qu'il y avait de vraiment lerrihle dans le Tartuffe pour 
les dérots, c'étaient moins lea alltisions plus ou moins transpa- 
rentes & de réelles personnalités que l'espril général de tolérance 
et J'inilulgciice philosopbiquo qu'où y seutait circuler partout et 
qui oorti-astait d'une Caçon si frappanto avec \os principes profos- 
sés et appliqués par la Compagaie. Elle se sentait, par exempte, 
directement et profondèmcot atteinte par des vers tels qae ceux 
que Clèante, danis la 1" scène de l'acte IV, adressait à Tartafié, 
mettaDt en avaut l'intérêt du ciel pour s'opposer au retour d«^ 
Batois «xitè de la maison paternelle : 

Des Intérêts du ciel pourquoi vouà chargez-vous? 
Pour punir le coupable a-t-il besoin di> nous? 
Laisscit-Iui, laiaseï-Iui i« soin do ses vengeances ; 
Ne songez qu'au pardon qu'il preacril des oTenscs, 
lill no re(^rdc£ point aux ju^mcnts bumaios 
Quand vous suivez du ciel les ordres souverains. 

Si Mazarin et Louis XIV, par raison d'état, avaient aboli la 

Compagnie, Molière avait fait quelque chose de plus grand et de 

plus durable : il avait Sétri, au nom de la raison, de l'humamté 

et de ri!^vaugilc même, le règne de tanalique intolérance qu'avait 

essayé de réaliser, sous le couvert d'une religion fausse et Cruelle, 

une Société, qui restera marquée du stigmate iDdôl^Ue do aon 

anathèmc. 

F. Rabbh. 
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PRINCE EMMANUEL DE SALM-SALM 

PENDANT LA nÉVOLtlTlON FRANÇAISE. 
(Suite et fin*.} 
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$ voilà arrivés à la fin de L'année 179I. La Législativo a rem- 
placé \a Oonstiluante , mais la li(|uî(liiliuri du rûgiineiil n'est pas 
cbo% faite. 

UneitiLemiptionsereniarfiiiedanalacorrespaDdancc de novembre 
1791 ;i avril 1792. Le voj'ayu que le prince fil à Paris en février-mars 
17'J2 l'eipliriue pour une [jarlie; nous n'avtiu» trouvé aucune junLi- 
ic^on jwiir la période {Ultérieure. 



Lettre de Bernard. 



Psrit, 6 avril 1792. — Mon prince,... Je vai* remoltra voira lettre à 
M. IlivoallaD^. Je l'ai vu hier; qoub convînmec d'aller eQaemble au 
Coniilt! central. Il est indigne cnDtre ce Cnmiié à cause du rpurd qu'ils 
aictteul â vo> atTainï» cl «urtoul à celle» do la niariue, pour )aqu«Uo il 
a nue seconde lecture de décret à f^re. Il «ut question de faire i>aysr 
là t/aitemeal de <lii; mille matelotii pour l'année IT'JO. Il m'a dit que ai 
ce dernier rapport a'éuit pas fait la semaine prochaine, iju'îl dénonce- 
rait le Comité dauti les journauit. Le Comilé, de son cAlê, m plaJat que 
Tordre de son travail n'est puint suivi. MM. Vergniaud, La Source, 
Hérault de Séchelles n'y voot plus; Jd. de la Creleile y est peu assidu; 

1. Voir Kêvm hlsUyiigue. I, LXXI. p. 62. 

3. Jean-Muie lUvoaUan [1748-1813) était bommc de lot i Lsnnloo lorsqu'il 
fut élo dépulé i la Législative pur le dêparteioeut des Câlea-du-NorJ. 
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prei>qac tout l« rcRte iont àa gem Tnihles ou iw» taleatc. (?W 11 
comme dans tout le reste ; anarchit corutitutionneUe. Je ne vous adrts- 
serai plus désormais le Loffographt. mais il ne fallait donc pu vou* 
alHinner pour l'snRw. Lb de(>«!iiiit> ent fa.ite. Je voudraifi bien n'avoir pu 
psyc moa aJtonuamcai de I'ilqdcc; je roprondrais le \iMro en vous en 
rembounanl le prix ; mais «lurs Je n'avitis pas prévu quR ittus voua en 
dêgoûltihci. Je t&clterat cependant «l'eu retirer ce que je pounsi ea 
triitaiii uvoc M<»« B(?audouin. Jo vous abonnerai û la FniitU du Jtmr, 
mais seulement pour un mois, s'il est po^ilile, nBo que voue myvt 
toujours h m^mR de le changer encore si vou.i en ('ti^ mvcoatrnt. Je 
ne connais puiuL du tout ce junrniil, 3v )>uis bi<;a aàsa d'avoir trouvé la 
taie la plus sûre pour vous faire parvenir la Gatetle univenelu. Lm 
autres prendront la mftme route lorsque l'entrée en sera prohiWc; bd 
attendnnt qun j'uie l'ait eex (lUpositions, je joins encore â cetlo lettre 
deux dernier? numéros d'Audouin. J'ai remis votre lettre cbez M. 
Noid&m (m'), mais je ne lui ai pas encore parlé; il m coucti« «t K Iftra 
plus lard i]ue moi. 

Billul tlu prince adressé à ■ M. Bernard, rue Greuetle-Soinl-Gcr- 
main, a" 98, prûs l'Iiûiel Rocliecliouarl : ■ 

Lausanne, le ^4 avril 1791 — Je ne compte pas du toutRurma IJquI* 
dation dana lee circonstauces présente». M»* d'AgueniHiu me cbarge de 
vous prier de lui envoyer le Mercure que vous lui avea promis. Adiau, 
mon cher ol malheureux démocrate. Mille choses à M~* Deoîzot. 



Da princt Emmanuel. 

LauMone, le 28 avril 17U3. — Vous m'Ëcrivez une demi-page, 
cher Bernard, pour cn'apprendre qu'un paquet que je vous al envoyé 
ooiite Htx Traite*, et vous ue dites un teul mot sur ma liquidation, i 
laquelle, au reste, je sui» bien loin de m'atteiidre détonnais: maû je 
voudrais c]u'on me prononçât : riouj ne vouhns jiat. Ne pouvant me 
flallor d'être lEquidù, jo désirerais uu moiiiï quo vous term luassies mes 
aflaires avec M. Dcaujon. Voilà que \ous avvi perdu huit jours ponr 
TOUS défaire de mon contrat de 20,000 franc». Pourquoi, au lieu de 
porter ce contrat chez M. Heaujon, ne l'aves-vous pas tout simplcmeol 
négocia?... J'en serais quitte maintenant... J'attends ma table d'acajou 
et mon vin de liqueur. Je n'en veux point d'autre. [Bernard lui a 
demandé s'il veut un pied-à-lerre à Paris ; il nVn veut point, mais li^- 
lemontun magsi^in pourgarderHCfl mt?:ubles, surtout ses livrM,] Preoex 
garde qu'ils ne «oieoi point endumniai^s. 

Le même jour, autre billet du prince : ' 

28 avril 179?. — Comme voua allez bientôt dAloger et traasporter 
par oonsiéquent tnus mes elTets, je ne puis trop vous recommander 
d'avoir le pltu gnad »oiQ de fairu emballer on votre prêaeace mes 
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pauvres litres, qui, je craie, d'odI qno trop eouBért Amt U vilaine 
cbtmbre où ils (-taiont «i rtont, i'tiivM dernier, j'ai Iroavê nu Jour do 
pluie les foaétrea outertet. Miuidoz'inoi «a quel 6lat voua les aures 
traavés el BÎ tes nu n'en odi pas maa^jH une partie. Vous savex com- 
bien ]e flula atuctié i ma blblîcitbjlque. Âioai yoti» ne pouves on twir 
tr>jp de £oiu. 

Par quel hasard me. ditea-vous qua M™* de Gluttan no devra qu'i ma 
recomrauidailon \o¥ tprvicns qiin vous lui rcindm? Cette dame n-t-elle 
eu qnelqne tùstoire, cjuelque uiccdoiv fÂcheusc? Pour moi, jfi ne It 
«oonaia qu« pour l'avoir rencontrée ù l'auberge et m'aroir paru one 
bonne femme. 

Le soua des livres restés à Paris revient souvent daiu les leltre» 
du prince. U 2 mai iTJî, Bernard le ro&ifure et lui donne des détails 
sur les soins qu'il a pris : * Ils ni; sonl [his allaquès par k's souris. 
J'ai toujours Leau du poivre auprès d'eux, n Une pitos, qui esl jointe 
nu tfossicr. nous apprend rjuc lorsqu'il était au service de TCspa^ne 
le prince Emiiiatmcl avaîLoblcnu du itoncc du pape â Madrid [Louiro 
Pailavicini,arcbevè>{ue de Lépante| la licence de lire les livres prohi- 
bés. ■ Connaissant, y lil-on, la piétû. la prudence el l'érudilion 
variée el proronde du prince de Salm, après avoir pris l'avis de t'ia- 
(pjistlvur i^tiitnral d'B»|i;igiu\ iiiius lui accordons licence de lire les 
livres probiLcâ» excepté leâa>uvrea de MaduarcUl celles qui traitent 
de malières obscènes ou contre la Toi. » L'acto en Tonne authentique 
est daié du s décembre 1765. 

Ltttrt dt Bernard. 

30 avril 1793. — Mon prince. Quand j'eus l'bonnmir de voua écrira 
vendredi, j'iifiiorais absoLument que M. Rivoallan avait obtenu voire 
décrat. Je ravaia vu io mercredi tsatm... Il avait profila habilement 
d'un moment favorable, que Ifl hasard lui avait prét^fnté le inercT«di 
soir, el ce n'cat qu'à la sé&acc uù j'alluli> pour l'cctcndre (lo vendredi, 
au momfat de la poste) que M. Coruet, député deCbugn}', mon ancien 
ami, membre du Comité dM décréta, vint me dire, a la tribune, qn'U 
avati déjit park' aux gi>cr«iaires pourqu'lle ue rPUrdassBnt pas la sanc- 
tion, et, en elTei, voue verrez par ce billet, écrit à la euite de celui qoe 
. j'terivaie hier à M. Oudot', qu'il a été remis cboi le minUtra samedi. 
Lorsque j'allu voir M. Rivoallan après la séance pour lai faire mes 
ramerciemeiilE, il me dit qu'ayant p«rdu mon adresse il s'était b&té 
d'écrire à M. Midi |?), ailsctiâ à M. de Rusambo, puur Io prier de ^-oua 
la faire savoir. Cooformément à la rédaction que j'avais remiso il 
M. Rivaalon, le décret vous accorde la «ummo de 243,210 livres, sur 

|. Jean-Fran^oU Cornet, maire d« Cbagnj', depoti da dêparluneal de SaAae- 
ct'Loirw i la L^ègiaUIirc. 
3. Charles>Prai»goisOud»t<l7»-IS411,«t«|itilcde U CAtfrd'Ora ti l/gisUttrc. 
B£V. HiMOa. LXXI. S* iak. SO 
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I«4{tt«lle sert déduit tout poiemeal qai « pa vous avoir été f&it en verts < 
dfl pr^cMcnu (If^crnu, mftis no* inlérAls. n y • eu quelques oppoeiliont ' 
de la part île MM. Albite ot Camot. 

\Sn entier de Ut main du printê.] 

Laus&auc, It & mai [179?]. — [Suite de raCTairo Je la liquidation; le 
principe? est voté, maifi il faut maiiit«D&Di toucher l'argent, eic] Je 
o'aî n«D à opposer ù co que raus a dit la rapportoar tui-méme. Bb 
bien! foiti il bat doac le croira et romerdnr l'adrpsse de M. Rîraallan, 
RMLÎii je vous avoue, moa cher Bernard, que le tlincr que vous vous Hes 
proposé de lui donneren compaguis de M. Curtié [Cornet] ae me parait 
poini un lemoi^age surtisaul de 1s [^connaissance que nous lui dévoua. 
Mon cipinioQ est qu'il faudrait lui faire un peiil pn'aont dont n délica- 
tesse Qo peut point rougir. Ne semlile-l^tl paa possiblR de tut ofTiir une 
Loite d'or de la valeur d'une cinquanlaiue da loubt? Sa dâgire que vous 
alllf>z chex M. de Bo«jiml>o et que vous le consultiez de ma part sur ceC 
Objet. Il coauftit M. Rivoatlan et il voua dira s'il croit possible de lui 
faire accepter cette l^ëre ex;>re!isiDn de ma gratitude, ou bien »'il faut 
la r^Rdre plni conildôrable. Il va nans dire que ce ne Mra qu« lorsqtlfl 
ytau aurez toucbé qu'il faudra prouver ma reconnaissance. Parloos 
donc do Uucber. Ici, jo pense qu'il n'y a plus à balaaoer sur dos sacri- 
lîcea mAine uu peu forts, soti pour la prompte sauciion, soit pour on 
certificat du bureau dos byputbùquvs, suit cnfio pour le bureau 3aÎQt> 
LteD. Soogex que la crise est arrivée et que d'un momnat à l'aulrv tout 
payemeol [lout ôtiu arrêté, aussi uo balancée pas, vous dis-je, h doiuier 
ca qu'il faudra pour b&ler muo ex|>èdition, ue fût-ce que de vlngi>qa«tre 
heures. Si vous purvunet à rocovoir, poriez mun an^'ut sur-lo-cliaiiip 
ches M. i>ierre, car il vst oblige, par les ordres de ma sceur, de le r«e»* 
voir. [Ce M. riern* ^tait l'inlendanl et l'houiise de canfianco de la 
duchesse d'iufautado; il babiuii dans l'hAtel de la rue SaiIl^ Plor^aiin.) 
Je De vous répète pas, mon ctier Uvrnard, que j'espère bien que tous 
pralèvsroz avant tout sur dio» assifpitais les !j,400 livres que j'ai destinées 
à votre eafaul. Celle faible marque de ma salisfactioa des aoina que 
vous voua éiesdeanés pour moi af- m't^mpichon {tic) pas des occasions 
plus Gérieuaea do vous prouver ma sensibilité et mon amitié. Partez à 
il. Etaésl?) do ma bouoe fortune et dites-lui que eo demi-gros d« terra 
foliée de tartre qu'il a mia dans mes Jus d'herbes ce me pur^ pas; 
demaudes-l u.i si «a pourrait augmoaUtr U dose. Adieu, mou cher Ber- 
nard, à l'ouvrage pour tloir cette grande aECaire; faites visite i M. Mft> 
luuet et oogagcz-Iv à ai 'écrire. 

[Os la main du yrinca Smmaimti,] 

6 mai 1792. — Quand je vous parle d'un sacriGce de 15,000 frtOM, 
s'il est nèoosaire, j'ajouterai que, non seulement je m'y r&signe, mats 
je vous engage a en sacrlOor 40,tiOO, s'il le faut, pour conclure. Voua 
reiei sentir & celui & qui voua ferez U propoaitiun qu'il but compter 
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rar la boom volonté de M. IlufreiinB- Saint-Léon pour mol. Vouh tjou- 
Utox tout oc que vous croirez ncccEsairQ pour le doLermioer. Maïs, oq 
conduajit, il Taut toucher aur-!e-dian)|i et porter chez M. Deaujon. 

IVe la main de Bernard.] 

Puis, le 7 mai 1793. — Mon phaco- Je ne mis qnels aoDt U» mâchants 
qoi ont pu vous écrire ou les juuraaUstes de mauvaise foi qui ont publié 
ipie l'ABsemblêo natiouale vous a &iit l'borriblo injustice de décrotw 
qu'il n'y avait pas lieu à délibérer sur votre demanda. J'ai eu l'bODQeur 
de TOUS écrire ({u'il n'y avait «u do rcelamalion ijuo de la pari de Car- 
^^^ DOt nt d'AlbiiO; cnR rèdamalionf ne portainai pas sur le fond do la 
^^ft éemaode, mais sur la formo. [Il expose aDEuile la uiarcbtt & suivre pour 
^^" arrivnr au payemeot.) J'emploierai tout ce que j'ai de moyens puor 
I abréger. Il ne paraîl pas que l'argent liai«.sp depuis la déclâraiioa de 

■ guerre; il s*!*»! toujours Routenu deâôASS. Je ao mis ce qu« vous voti- 
I \ex dir« en dieantquo mns coarrters or- se lèvent pas oascz matin; c'est 

■ nioi-meme qui porte toutes vos lettres à la grande posle et toujours 
I avant midi. Je u'ai point encore arrêté de logement, j'vu voudruîa trou* 
I vor un oii il y survit, non seuleiceni où me retirer, mats encore 

■ té"* Fontune et vos meubles, et jusqu'ici je n'ai rien qoi me con- 
^1 Vienne. 

^^k [Ih t'Hrituri de Btrnard.] 

Puis, le 11 mai 170^. — Mon prince. Je désirerais bien que la mau- 
vaise bnmeur que vous ont donnée vos papiers vous dégoAtàt de tous 
1«« inUmes jourDalisteB qui, sous les noms spécieux d'amis du rot, 
«i'amû du peuple, sont réellement les ennemis de tout le monde et d« 
Iciat ordre. J'aJ eu à dîner M. RJvoaUau, mais je ne lui» point d'avis 
de pooiiser plue loin la recounuiïsance. Il a fait eon devoir, il l'a fait 
«.wc très grande complaisance, dont voua devez être reconnaissant, et 
«.vec une lettre de reroercimeni vous vous acquitterez; toatautro tdEnol- 
ena{^ loi serait injurieux. 

Le prince est fort surpris d'appreiiilre que l'on ne peut acheter 
ainon les cûnsciences, au moinà les concours. Il insiste. Iternard, qui 
parait te plus sage, et ca somme le plus habile, floin par l'emporter. 

Du prince Kmmanwl à Btrnard. 

Loasanoe, le 11 mai 17'J2. — J'ai regu votre lettre du 7. Vous me 

Btoandez quols sont les méchants et les journaiisUt de yfiauvaiu foi qui 

in 'ont dit que je n'avais pas été décrété : lisea lu Journal (h Paru, la 

G*setle vnivtritlle ei M. Audouln. VuilA mes auteurs, qui sont très 

Qsitlfs. Vous me demandez encore ce que jo veux dire en vous écrivant 

ja Tos courrier» ne so lèvent pas ausK matin : jo veux dire que vous 

f^corea le vendredi ce qoi avait 6[ê décrété le mercredi. \'oiU c« qoe 

j'appelle avec raison un courrier embourbé. Mats il n'est pins question 
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de tout cela ; il s'agît de uuus faire HaEictiouuer cl payer, Je tous ai 
d^jà parto iv* moypn» iju'il Taul absolument >ti)o voue eniploviez, mus 
ceik aous n'en finirooe jamais. M. Malouct ne pcat-il vous indiquer, 
penoQoe qui ait do crédit auprès du Miaitlre da la jusiioe utnel ? 

La lettre suivantË de Berimnl nou-s apprend que le prince dissj- 
muhitalors sa résidence ràeile. et en disant demeurer à Seoones daog 
la priiicipaulé de Salm, enclavée dans le lenrlLoire de France, il 
rait Taire enUiiiilrc (lu'il n'avait pa^ ôniigrà. 

[De t'tcriture tU Bernard.] 

Paris, le 18 mai 17^'î. — Mon prince. Depuis que j'ai n 11 
de vouH écrire, j'ai vu M. de Saint-Léon. D'après un reodsi-VDiu 
je lui ai demandi5. Il m'a proiui» île «monder autant (|u'll le pourra mon 
activité. J'ai obtenu depuis un ci^rti&cat de iioa-«pp<)iitioa. Je retouroo 
dans le moment chci M. de ^aint-I>éoii. Je vais le prier de donoer des 
ordrct i, a. Evrard pour lao délivrer UD« rocOQDAinance effective. Si je 
l'obtiens, j'ai de très grandes prubaltilitée de recevoir vos I5b,00u Trancs 
demaio À la irésorene, parce •ju'on a'y euepeodra les payemecU qu'a- 
près l'onvol orBclol de ta. suipenKion, dont il resto encore plutiaars 
articles i décroter. Commo notre projet peut manquer, jo vous pria, i 
tout éviânemeot, de m'àcrire une lettre dates dt SenoTUs; eu m'annoD- 
{ant que tou» venex d'apprendre que les liquidalions sont saapenduea, 
vous m'ordonnnrvx do prOt^nler k l'Aiwiobiée nationale une pt^litluo : 
attendu qup voue «Mes dan.« une exception particiiliéra, puisqoe Tooa 
dtos étranger à la France et que ses représentant» n'ont pu vous priver 
do votre propriété sans vous pnyerà l'iustant le prix de celte propriécA. h 
J'ai parlé de tout cela avoc M, Régnier, et il a approuve celte idée. Jb>^| 
lui al annoncé que je le prierai» di* h Taire valoir au comité de liquida* 
tien, parce qu'il est Irif au fait de ee qn'il faut fairo là-de«*u«. 

On avait, commfl L'on voit, les meilleures raisona pour nietlre eo 
complet oubli les leltros do naturalito de 47S9. 

Du princt Emmanuel à Bmard. 

Lauwnne, le 19 mai 17^. — [MAme objet que la précédente lettre; 
ses « transes * pour le payement, négociations des contrats, etc.) 
M>M d'Af^uesaeau * eut consternée de la nouvelle que vous lui donattx d« 
la suspension des payem(^at« de ton mari ; J'e«p6ra que c^lul-cl changera 
d'avis. Il me spinlite qo'il ne court pas le moindre risque à payer la 
femme. C'est comme s'il payait ao étranger auquel U oiC redevable, «t 
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Il n'est point obligé da toal de s'en Ttuter. Suiret donc cou« alTsire-IA 
et faiUw CCI qi» M. Bloadel touh eonwlllrf». 8i M. Di^uiufes» persiste 
i no plut riSD donner, il faudra alors voir ce qu'on pourra emjiruater 
sar la viinelle d'argent da M»* d' A^cweau. Bile m'a dit qa'ello on avait 
pour 3,000 éciut et sans doute pour b^ucoup plut en assignats. 

P..S. — Le 30 mai. — Jo reçois votro lettre da 16. «jai m'apprend 
que je sais sanctioiuièettia'eo conséquence de mon bonheur sccoulomd 
1m pajpDienU ont 6lé saepcnduB le mAme Jour. EaGn, s'il Tant reuoocer 
à l'eiip#ranG« de loucher lo capital, il faudra bien te contenter des IniÀ- 
rtlK. Mais alors j'iDsislo plui que jamais pour trauvi>r un homme qui 
m'aebéle mon rev<-nu. Vous me dite» que vous femi cauKo commune 
aTK M. Mfgnier, cbargiï de» intérêts de moo neveu; ji- dv mo soucie 
point da tout de celle mnreho oomttinfio et je ne vetir avoir rien de 
commun avec les iraités que mon aavcrx veut faire [irois mot» rsyéi 
qui wmblpnt ceux-ci : avec len raôcbanUj. EnLendot-rous, mon cher 
Dernard ? Je pense que, si vous faisiez un prirent coasid^rable i quelque 
principal agO'Qi da bureau de liquidation, jo parvieudraie à obtenir ce 
qui m'est dû. Cuosultui tur cela. 

Du prirut Emmanuel. 

Ije 21 mai. — Je voodraie que vous allassiez ches M»* do .MarbeoT 
et que vous lai fissiez observer (a pfrti! énorme qu pprouvont le» nssi- 
gnalK, sans compter celle qui Il-s atu-od : qu'on conséquence tod» lui 
donuidassiez s'il ne lui serait pas égal de me pHyerdâs aujourclbui ma 
BUJlon, si son argent est prêt. Je sais fort bien qu'elle n'y est point du 
tout obil^, mais ce paiement accéléré ne lui ferait aucun tort, et à 
moi il me ferait nn grand bien, ou du moios il en feraitâ ceui de met) 
ereaoetera qui voudraient convertir leunt assignats en argent, ccmme 
par Pientple à M-"* la princi'xwe de Dctuillon, k qui je dois 34,000 livret, 
lippondei-mol sur cela par retour du courrier. Adieu, mon cher 
Bernard. 

iDt ricrltun âe Bernard.] 

23 mai I79Î, — Mon prince- 11 me reste encore des espérances d'être 
pgyé ; le tr^tor nalional n'a pas été fermé hier poti r leJt crfraness «u-dee- 
Bu» de 10.000 livres et domain on dit qu'on payera eaoora. J'allai hier 
ebcz M. de Saint-L«on pour li> solliciter de nenreaa. Il fait fermer ta 
porto pour se dérotier aux importunibés. J'ai laissé une lettre i ton liAtel 
qal loi sera remitc par son portier ot dont jo vais à midi savoir le aoc- 
oia à ronveitare des bureaui. Plusieurs députés m'aasnient que vous 
terei payé, mais je ne négligerai aucun des movens qui peuvent y oon- 
iribuer: j'ai rendei-voti» demnln atl^c M. Régnier ponr rAdigervoln 
pétition. J'ai vu lundi U. Blondet, qni m'a dit positivement que, atl- 
gi^ la biiune voloniâ de M. Daguesseau, il ne pouvait lui conseiller de 
payer madame son épouse, el il m'a engagé k payer tes impoeitiona 
ocbuos des années 1790 et 1791; eliea se monteront au moins h 
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1,^00 Itvrea. ie nit plscar vos meublée rue de Grenelle, vis-à-vis Aw 
Sùlul»-P6r«A, duu ud kigeioent que i'âi es vue. On veut on tmr 
WOlIrm. 

MM. Grégoire el Driseot nnt annonce dimanche r^'iU prouTeraie&l 
resifitflace au comité autricbieD. Il est neuf heures et les trifaunos «oDt 
ploinea depuis m mstin. Une foule de raondo est près de 1« sallo. Les 
gardes ont éti doublàoa aux Tuilorios. On crtiat tT«e raison ona 
émeute. 

De Bernard au prine* Emmantul. 

Pftrifi, la 2.^ maj 1792. — J'ai enfin, iJepni» hier, uoe recooDsissaocc 
d^Hnitive. Lorsque je la, pris hier cbei M. du Tîlloul, il au» dît qu'il y 
a.v<ùt uDfl lettra à la pusM i moa adrftM«. <I'<lL&i & l'insunt pnodre un 
numéro, qui eet 317; hier, le pAyemeat liait & 190; le vendredi, la 
eaii>fH> fiKt TfToi^Q. Deuiiiin ollft est ouverte. Oo wiure que le dteret ue 
sers tocDtiuuDù qu« dimuiicbe. Pour arriver à mon tour, il faut que 
151 numéroH passent avant toui. J'ai peu d'iupâraace si je ce trouva 
pas le moyen dv pavspr avant mûD tour. Mon affaire eil liée avec le 
fiuiKïe qui prf'RkIe A l'introrluction daoi le hureau oCi on donno l'ordre 
d'allerA ta caisu. J'uî rendez-vous à huit Injures dicx k* Huisao portier. 
J'ai promis quelques billetc. J'aurai peut-éire àea sacriliceB j>lus impor- 
Unis à Taire. 

0$ Btmard. 

Pari», le 28 mai 1792. — Mon prince. J'ai porté, comme j'ai eu l'hon- 
neur do vont rtkrln!, mon projet do pétition i M. Hcgoier. Dass l'afp- 
tation où sont les iéu>K. voire demande ne aérait pas accueillie aussi 
favorablement que lorstjn'elles «oront un peu calmées lur les prèteadua 
dangers de ta dimoluttuu de l'A8»enibt^« projetée par M. de Brissac el 
autres. On a posté cbet lui une garde considérable, avant de le mettra 
en état d'accONilicin. Cent mille personnes étaient bien danti te jardin 
d«-s Tuilerie» et autour de l'Asssmblée. Je n'y sui» pas allé, mois on 
m'a dit que les plus moilénVR des groupes parlaient de renfermer ta reine 
dans nn couvent, de suspendre l'autorité da roi, etc., etc., et il laot 
avouer qu'ils donnent bien lieu à ces méa)Ql«memeats. J'espén lou- 
juuTs »ur la funneto de l'Assembléo; c'est de li que dépend notre 
eâr«té. 

Ou prinœ Emmaniut. 

la 30 mai 179%. — Je voudrais qun vouh mVnvojasfiiet une provision 
d'étîxir pour les dents pareil à celui quo vous envoyez à M»* Dagues- 
floau... J'eipfre que vous auns prodigué ce que roui sneu poqr obtenir 
ce qui m'est dft. Adieu. 

Du prince Smmanual. 

Lanuone, l« 14 juin 179%. — Mieux vaut un titra qae deux fu fdu- 
r<u, Faiica un pont d'or aoi acheteurs do ma créance... Quand m'en- 
verrea-TDUE donc niQD vîn VU y « six semwnef quo je vous en pari» el 
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il D*«*t pat «Dcoro «D chemia; cela eet terrible. J'««pèfc qu« mM 
menblM na (oal pas pelu-tuéle et que chaque chose eal 1 lui place tilen 
•I pr»pr9Ba«Qt uoue. J« tremble pour m«e paTiyree Uvrea. Votts ra'avea 
maadé qae tous o'avi«t taie nwilre dâna len caitieii que let groa UvraB, 
mais j'ai des éditions cbarmaotu en poUU formaU. Jfl cnina qs* tout 
cela no ioit abfmri. Avot-voas eu soin au moins de \e» cuoTrir de 
papierï Dieu veuille que, par-deesue le marcbé, les bri^aods et peut- 
^ire aussi Im conoijut^ ol te« hoiilanR ne luotleat le fou à tout eolal 
Vont ne cmîrn à celle doniiôre probabilito que lorvqu'ilt campcioal 
dans le Cbamp-de-Mars. Adieu, mon cher Ueroard. 

Tou5 les émigrés croyaienL que tes coaUsés n'auraient qu'à 
paraître en Franco pour vaiacro, Le prince n'échappait pas, comme 
OD t« voit, aux tUiisions de son parti. 

Bu prin« Emmanuel. 

Lausaone, ce 17 juin (179S]. — J'ai reçu wtre lettre du 13, mais 
c«llc ']tie vous m'aDoooeei de M- Malouet ne m'est pas parreaue. J'ntieuds 
toujours avec impatloace I« réwitatde vos demarcbec pour la -vente de 
ma liquidation... Je n'ai rien à vous dire pour Douou, sinon qu'il faut 
pounuivTv son affaire si os vous dit qu'elle est faoune; û on vous dit 
qu'elle MI douteuse, il laul traîner... Adieu, mon cher Ûeruard ; «ou- 
les-vous que je vous donne un bon conteil? Quand vous aurei Uni me« 
petites affaires et le* vAtr(>t le» plus proMantce, a]lia-von«««n panser 
qoelqae temps dios vous, eafiourgogne, si votre peuple eat bon; allox- 
voos-en, eroyei-moi, cela mo procnren. peul^tro le plaisir de vous voir, 
mois ce n'est pas là oe qui me délennine à vous conseiller la sortie de 
Paris. Tàcbex de savoir, sans faire aemblant de rien, le parti que prend 
celui avec qui j'ai voyagé aoirefois dans les royaomea du nord ; resl»> 
t-tl A E'arisf Combien vous reste^t-il de vin & m'envoyer et quand l'eo- 
«rrex-vons ? 

On trouve au dossier une lettre datée du 8 Juin i 792, ainsi coQ{iie : 

J'autorise M. Dernanl, mon secrétaire, 1 vendre aux couditious qu'il 
croiia convenables l'indemoito qui m'est doe k raison de la propri^K 
du régiment de Salm-Balm décréta i la somme de l&&,360 livres par 
l'Auemblée nationale le 26 avril dernier. 

Dt Bernard au prince Emmanuel, 

Paris, le 13 jniu 1193. — {Affaire de Donon, aoden domestique con* 
gédlA, qui réclamait une pemion de 300 livres que, disait-il, lo prince 
loi Bvatl promise.] J'ai relardA tant que j'ai pu l'affiiire de Donon. Mais 
il DOusafail indiqiirr l'audience dnft, par-dcvani le tribunal delà sec- 
UOD de« Minimes, tribunal d'appel. M. Uerryer, avocat de nVputation, 
travaille notre cause <x proftuo. (Détails sur let livres du pnitce.) Je 
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m'occupe actueltem«nl k les ranger 8ur dw rayon*. Us n'ont pas plos 
été gAtés où iln élaienttgue s'ils eussent été du» une biUiotbètjue. J'en 
ai soulemeiil troiivA i]u«Iques-nDii (|ni étaient collés les uns sut les 
autr«« par la travail d'un petit iuscctn invisible & simple vue «t qui f 
Fait «on logement, lurge cumnio uno pslite piAco de monnaie, av«c les 
débris de rt^-pidorino des couvertures... M, Mooge l'alod n'est pas à 
Paris; le cadei y est depuis pou do temps. Ce d«rni«r esiilevenu plus 
calm«, mais il fitot encore queLijues événements pour le convertir. Quand 
oo s'Mt Uvrt d« bonne Toi à d« brillant(>s ebim^rea... [Inacbevè.J 

Du prince Emmanuel. 

Le Vt Juin I7!>2. — Vh I mon Diem. vendex, vendoi, vendes mon 
contrat. Lo bon Dieu vani biSninso aTi>c va» încerliludes et vos tenta- 
tions de présenter (les p^titionsl Qu'importe le sacrifice d'une cinquaD* 
taÏDo du mille Trancs quand on ri^qn», par un pins long délai, de perdre 
le double. Ainsi, vuodes, vous dis*je. 

f)e Bernard au prinu Bmmanuet. 

Paris, 28 juin 1792. — [Affaire de k vente d« la liquidaUoo; il l'a 
cAdée ï Roch, i »a nom de «es amis ^lun et k élira, ■ avec 30,360 livres 
de porte; resta IS&.OOO livres; il placera ltâ,<WO livres sur la dschcase 
d'Iufaniado, qui devait déj& S5,000 lim» au prince.] Il me restera eotie 
les mains 10,000 livrée, que j'ai quelque envie de clianger «a ar^at, 
quoique l'arrivAo de M. do la PayelLu l'ait Tait monter; mais, comme 
c'est une opération d'agiotage, je proliterai de la prnmière baisae. 

Ûit priiue Bmmanual, 

Ltounne, lo 3 juillet 1793. — Je suis trh» content, mon cher Ber^ 
nard, de vos opérations. Me voilà délivré d'an grand poids, car je ne 
doute pas que vous n'ayez touché le surpluB, le« 1îi,000 traoce, comme 
vous me l'annoncet, et que vous ni' l'aycï porté tout de suite cbei 
M. de Deaujon. J^'espère, mon cbrr Deroard, que voue aurei eolo de 
prélever pour vous, sur les 10,000 francs qui vous resteat, la somme 
dont nous sommes convenue. [It demande qu'où lui fasse l'envoi de 
socre, de vin, de meubles, vie] Je vous recommande de me ouodcr 
tonjours i l'arance la route que prennent les routiers et le nom de la 
dernière ville du royaume où tts passent, parce que, lauie de cette pré- 
caution, mon paquet peut être conOsqué en entrant en Suisse. I^>ur 
qu'il no lo soit pas, JR stiiR obligé d'envoyer i la Treulière oe qu'on 
appelle ici une patente, qui équivaut à un laiuei-pauer. bans cette 
pilante, ou court risque cl« la contiscaiion, comme il vient do m'nrrfver 
pour du vin que j'ataifl rail venir de ARUon<.-s. Adieu, mon cher Ber- 
nard, tjne le bon Dieu vous bénisse et vous récompense de vos bonnes 
action». Mais, croyez-moi, meitps vos l'ffets et tes miens en sûreté cl 
quittea II capitale. Il est temps. 



Billet de la main du prince, sans date, mais vralaemblabletneiltde 
juillet 1792, adressé a M. iJemard, rue de Grenelle, S3S : 

Je «Dit bien fAclié, mon cher BerDAnl, de no vous avoir poiot fait 
TV&ir aupris d« moi a\-aot que La France ne fût «llaquée ; ceiKindaott 
pour peu que vous loviez de pooibiliie à \eair me trouver, non seule- 
meol J'en serai charmé, maîa je l'exige. Vous m'oppu&orox peut-^lre 
voa eogagemenU dn citoy^^a actif dn Paris, maU vouh n'auriez point ce 
deroici litre si je oe vous avais litô de votre proviace pour remplir 
auprès de moi la place que voue occuper. Voire premier devoir, depuis 
que voua toiu fttes attaché à moi, eat de faire ce qui coDTÏcni i mes 
inidrélK, ei je voaa repaie, mou cher Bernard, que mou iolenUon est 
que vous Teniez me trouver en unisse. Ce voya^ ne peut avoir riea de 
tuapeci; oo ne s'i^lenoera ]ias que vous von» reudi» auprès d'un etrao- 
ger qui n'a rien de commun avec ta Fr&nco et qui vît Irauquitleraenl 
lur les bord« du lac de Genève saiu se mâler de ce qui se pa»se. 

1^ prince de 3*ui-84Ui. 

De Btrmtrd. 

Le 4 juillet 179?. — Mon prince. Votre proc^ avec I>onon s été jugé 
hier au tribunal des Minimes, par-devant lequel j'éuls appelant. Le 
jugement du prcmior tribunal a été infirmé et Dunon oondamnA i loua 
les dépens sans appel... La Uunon était prâaente; on loi avait persuada 
que ton procès était bon; elle eei sortie dans le désespoir. Cette femme 
I huit eafaou qni meurcm de faim; quelques livras de pain coosorve- 
tueat leur misérable rie... Voilà enlin de grandes affaire* Guies, mats 
elles m'en lalMent, en mon particulier, de bien désagréable*. Aprèa 
œ'ftire adressé inaiilement à des notaires, banquiers et agents de change, 
pour vendre votre liquidation, j'ai été obligé dcrMouriràd» courtiers, 
agioteurs, escrocs, el^:. L'un d'eux, appelé Dubut, vint me irouTor mer- 
oredi dernier, sur les sis beares ; nous convînmes que je vendrais te 
landemaiB, & dix beiirec, à la persoane qu'il me présenterait et me 
lATerail dans la boitaine; uons noua doan&mea réciproquement 
psfola. Frappé ensuite de la faethié avec laquelle il était descendu de 
45,000 livrL-8, qu'il m'avait tkmaodépa (de perte! quelques jours aupa- 
ravant, & 30,000 livm, i'eas des soupçons. An lieu dn l'attendre le len- 
demain cbea moi, j'allai chea quelques amis, membres de l'Assemblée. 
aaeun ne savait précisément ce qui avait été décidé, parce qo'il) avaient 
été occupé* dans les comité». J'allai avec l'un d'enx, M. Oudol, i fAa- 
semblce; jt^ le priai do remettre à U. Cailbasson*. qui avait ^t le rap- 
port le mercredi soir, un lûllet j il me répondit an haa que, par mon 
exposé, votre créanoo pouvait être cédée et employée eo biena Bat»> 
nanx. Fort de cette décision, au lieu do rentrer chea moi, oh Dubot 
m'atteiidail avec un négociant de la Gironde qui disait avoir aebeté des 

1 Pr«^Di>-lfiric Cailhaasoo, dépoté de U llstile«>rooM t la UgliUlIvc. 
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biens nationaux pour uaa tomme considérable, je courus cbez loua ceas 
avec lesquels j'élaU en pourparlers etqui tous m'av(ii«Dt objeclè que la 
créaoct quvji.' pro|jo<'<tiii uo putivuit ^tre emp)uy4!een payement il? bien» 
nationaux, j'ea trouvai eD&a uo, M. Roch, tgeal de cbaage*, et je 
lertnioai à 130,000 lirres; il me donnait un à-compte, que l'autra ao 
m'avait pu offert parco qa'il a'avait pat Iq mu, m'oOTrail <Io payer dans 
dent jours et je terminai. Le pis-aller, avais-je décidé avec ua ami,m(j 
de pnj-cr k Dubut la dilTérenci?; mais, aueeJtAt que Im agioteurs surenlj 
que j'avais imniné avec Rucb, chacun a prétenilu m'avuir indiqué 
l'agent de change ei avoir contribue an succès. J'ai d'abord cru que jo 
poovaii eontPtiter cetto iMudo do Carloaehm avec quolquet billets dfl] 
ÏOO livres; j'ai offen h chacun en particulier quelque clioso.Us se sont 
fait un titre de naes affres pour ne rien céder. Lassé, impatienté, j'ai 
tout rofuR^ vl j'ai fertué ma porte en Mur diMni de lalre valoir leurs 
prélentiODs devant les tribunaux. Ja n'ni tcn&ln mei titres à aucua 
d'eux ; je ne mn nuis lié par aucun ^crit qu'ils puisHent reprès«nter. 
parce que je m'en méfiais. Jo ne Ica crains pu dans les tribunaux, 
main je cniins qu'ils ne me suscitent qudques mauvaises alTairea. Ils 
m'ont fait les meiiac«a les plua \iolentos, mais tout cela se passera et 
vont y auraz giigoi quelques mille livreK et les interdis d'un mois. 

L'bonoéle urviteur qui profère manquer à la parole donnée plutôt 
que de sacriQor les intérêts du maître t 
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Juillet (t793,quantii>me illisible]. — > Mon prloc«. Enfin, votre aflain 
est couronoéo) j'ai bien reçu les 125,000 francf nets, prix conveiiu do 
capitaliste que m'a présente M. Kocb. [Il expose ensuite l'emploi qB*il 
a fait de ce» fonds ; la plus grande pariîe a él» convertie eu prêt Fait au 
duc et à lu duchés)*? d'Inrantodo.) M'** la diic1iu»i>« et M. le duc s'obli- 
geront de TOUS payer partout où vans terex l'iatérét de 200,000 livrée ft 
4«/»,Bans aucune retenue, en piastres d'Espagne... J'ai acheté 301 livres 
de aucre papier blanc à 44 livres 6 sous et 100 lîvn» en papier bleu à 
45 livrée 6 sous. 

{Billet n«A siftU de ta main du prina.] 

Milan, le !l août I1792J. — Bonjour, mon cher Bernard. J'ai été 
amené ici par une suite d'aventures trop longues & expliquer. J'y roe- 
terai jusqu'au là. Je retourne en Suisse avec la prinoeseo par le maot 
Saini*GothArd et les Grisons, et nous terons k Lausauifl le I" ou le 
S septembre. Que j'y trouve de vos nouvelles. Adieu. Portez celle lettre 
à H. Halouet. Que faites-vous et que liait voire pauvre ftytT 
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1 D'aprii VAlmofuteh royal de 17V2, Kocb, kgcnt do cbang», denoMitiit : 
PolsMmaiàre, 169. 
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Du prinee Smmanuel. 

Lumooo, l« 4 •ept«mbie [t79î]. — [D a re^ ans réclainalioa d'na 
aiear Pellelier, dctneuniiit À Peria, 44, rue ChabRoalt, qui a terri d'in- 
u?rmèdiïire ponr U vente de la crâBocc et jugo InstiQiuDte la («mme 
de 3f>0 francfi ((iii lui a été ofTerle.] Je vous exiione à vous irninger 
hy«c lui I9 pluji Mt possible. Il m'c6t loul à lait égal de fain qnftlqDU 
ncritioet pour Taire Uûre loua ces aboyeura. Songes que ilaaa ceis temin 
UrooM votre iAr«té y est inléreseée, Je eoDScria & tout. Adieu, mOQ 
eber Bernard ; si vona eoteodec parler de moD ami de la rue d'Enfer 
jMalûuet), ne inaii<)aez pat do m'en avertir. 

I) apprend f\nc, \tar ordre de ta seelion, on a pris des armes ches 
lui; dans ud billet a Bet^ard, daté du même jour, t septembre, il 
lèerit : * Un étranger, qvi n'a rien de commun avfc la Frnnee^ 
(k!vruit s^att«ndre moins qu'un autre à celle violalion de propriàlé. • 
}Aix\i l'iQcidenl a pri» di» proportions )mprêvui:a. .V une date que 
nous ne pouions iUcr d'une mamère cerUiDe, à la Gn d'août ou au 
comitKtioefiieot de septembre ^92, les papiers du prince ont été 
s&t^a rue de Greoette; Bernard a été arrêté. EmmaaucI écriviL alors 
b lettre suivante, (ou le pleine de ratures et sans nom de destina- 
taire, maïs qui était, de toute évidence, adressée à son aini (laâpard 
Monge, qui fut, comme on sait, ministre du 1 1 août au 2 avril 1 793. 
Remise n un intermédiaire, elle fui sans doute interceptée et versée, 
à ce Ulre, dans les [lapicrs de Bernard, sur lesquels on remarque ua 
visa du commissaire de la secLion de ta Croix-Rouge, daté du {*' no- 
Tambre 092. 

Septombre 1792. — Ce n'est point au miniitre que je m'adresM. C'eat 
k. nn ancteo ami qui me cotinait, qui m'eslime et qui peut me tendre 
le pitu grand aervice en me faisant rendre justice. On vieul d'arrêter 
M. Bernard. Une v^rlt6 aussi prootèe i M. Mougo qu'à moi c«t que 
H. Beroaid e«t le plua houotU, le plus excellent du hommes et le 
millear des eitoyeoa, danii le sens qu'on doit lui dnnanr aujourd'hui 
ea France. C'est i vous que je dois l'attachRuieiil qu'il a pour moi. Le 
motif do *ou arresution eu do m'avoir envoyé à moi, tnuRDn, uoe 
partie do l'ar^CDi que j'avais laissé i Paru. Il avait cru devoir, au 
moment de la guerre, mettre cet argent eu aârelé. Il parait qu'il a élA 
TU loraqu'il le lirait de son dépAt et qu'il a été dénoncé en conn^qoence 
«a Cooiit^i des rccberchc«... On s'est aMuré de aa pcrsoo&o et en m^rne 
temps de wdi; ras papierv, ainsi que des miens, de mon anjont ot dei 
elïMs qui me reetaieul k l'aria; je vois qno la 1^ lui a tourné; je vois 
qu'au lieu de dire loul simplement qu'il m'avait fait passer cal argent 
coDuoe il le devait il l'a nié ot qu'il eat déji tombé dans mille contra- 
dlcUoiu. Je voua demande en graœ de venir à son aecottra le plus tOl 
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pouible. — En deux mots, jo ne suis point FnANgAiB ; moo nom attMbe 
que JQ suis Alleinand. Mon Mirait baptistuire prauvoquejecuis ai sur 
le icrriloir» étranger. Jp n'ai pas un pouce de torro en Franoe; je n'y 
KtatB ({u'uiie patitA mvtOD que Jo vi^nidts, lorsque la propri6té d'un 
régimeni allemand me Tût At6e. D'aitteurs, j'ui cinc|uaRl«-un ans et je 
nia trËi mflrme. Je buÎs rentre dans roa patrie. Depuis (|ue je suU 
Tenu «n Suisii,', je l'habite tranquilli'mHal depuis crois an«, et j'y lève 
mes main* au ciel pour In paix univere^Ue. D'aprà» cot exposé, loua 
■toj'ex que M. Bernard a dû m'envoyer mm aucun scrupule l'argent qui 
me restait en Fran»— 11 r6«ultc de lii qu'il est de KmX6 justice qu'on 
rende à M. Uernard une liberté qu'il n'a point mérité de perdre. Il eM 
égalcmunt juKle qu'on me rende mon argent cl mes elTeta, qui coaràtcot 
•n quelques nieuliles et en uda bibliothèque a»>ei pr^ieuse, mais os 
qu« jo recommande i voire aïoilié, c'est le soin de mes lettres. Ma cor- 
respondance avec mes amis de vingt ans est irop prRClnnfte pour que jo 
ac fusse pas îuSuimeut œalbeureux dVii élru privé. Au nom des sen- 
timents que Je vous si coanos pour moi, je vnns prie de vous en 
oceaper. 

Le prlnea Emmanoel db Saut-Sàui. 

Vous troDverex cl-joint un mémoIrQ pour le Ministre de la jiistiee. 
Bi vous croyez qu'il soil bien, je vous prin de le lui remetire; ft'il ne 
faut pas le cluuucr, supprimes- le. S'il faut en faire un autre, je yoos 
prie de vous en cbarger. Je juins aussi une li'ttre pour M. Suard, que 
wus Youdres bien lui remettre, si vous le trouvez conveuable pour 
fouB, pour moi et pour ce pwivre M. Bornard. 

Élait-il vraiment n très infirme » le princn qui se troiivall & 
Milan l(« H aoùl pn'!«ê<leiil et qui v.a revenait par le Saint-Ciulbardct 
les Griâons? Iaexaciitud« molas curieuse que celkn:! : « Je sais ren- 
tré dans ma patrie. » Le sigiiatalro s'appliquera, en efTet, dans une 
lettre qui suivra, à établir qu'il est bien rnoin& français qu'espagnol. 

Hcniard n'a {«.s été gardé longtemps en arrestation, soil que les 
dcmarclies àoUicilécâ aient eu du succès, soit que vériUblemoat ou 
n'eût rien à lui rcprocber. La correspondance reprend, de la pari du 
prince seulement, à la Un d'octobre iTJ2. 

Lettre adrosaée à <x M. Bernard, rue de Grenelle, Giubourg Sainte 
Gerro&in, n" 323, par la Groix-Rouge a Paris : > 

Lausanne, le ?T octobre 179?. — ... J'ai recn votre lettre du 19, qui 
contient les extraits de la Gautii nalioruite: je vous en remercie ei }o 
vous flxboTte extrimement à lett coutiniivr, eu y ajoutant ce que voua 
aaures d'ailleurs, comme vous l'avez fait cotte fois-ct. Ce que je vous 
recommande, c'est de ne |»oint TfM«r en arrière, c'i>M-4-dire que la date 
des nouvelles et celle da votre lettre soient les miimee ; an surplas, la 
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GautU nationale dCQl je voue parU» u'eit puiot la inétaQ qa& cello que 
TOUS &vez extraite; U vAlr« eet le Moniteur vntveratl, mais il y ea a 
une kuire qoi wl Tort bien failei ellrt ngt plus courle que votre Jfonifntr 
et elle votu dooncrait par coDsoqucal moins de poino. Si vitue paosaz 
eomtno moi, abonnez-raiii pour ceiio Uazelto. 

Mantluz-mui cumbieu de boutuilles di> vtu vous m'onvoyoz pur les 
nuliert, oiosi que la route que voua Eaites preadra à cet envoi, c'est- 
i-dire la dernière villp du royaume où il arrivera. Je tous prie aussi de 
me dire ce qu'il soit fi propof A vendrez di? loutâe mes affulMs. Il sertît 
temps de s'occuper de cette veaLe, que je veux faire absolurosnt. Je 
Toudnis saToir si le joli lustre que j'avais dans mon salon «!si ea boa 
eut. S'il n'y est pas, il fiiul le r<iri_* bleu orrangisr, tt c'tfsL une des pre- 
onières cbus^ii dont il faut vous défaire. Vdub pourries également vendre 
te vis-à-vis que j'ai acheté de M"» d'Agueiu&au ; il ne faut paa le don- 
Dor A moioa de trente lonlt. 

RmmiDuol. prince db BAtji-âALU. 

V La loUrc suivante, adr&âséc à iJernard, tuéoie adresse, csL ia der- 
nière U« la collection. 

■ LansanDt, le 13 novembre 179^. ~ Vous auriez dd faire remarquer 
qup je n'ai prêté aucun dps senncnla militaires que lea .VaaembléCEi 
cunstiluauie et )t*gi.'<1atl^'e ont prvïcritH [nour ccui qui vuutaiL>nt rester 
au service, et par cela seul j'ai perdu mon grade de marêcbBl de camp. 
8t on objectait la prestation d'un serment civique à la nalion', il ««t 
^h bien aisé de faire voir que ce serment no provenait q'na an la posHcssian 
"^ d'une muaoD que j'avais dans la rue de Circncllc et que j'ai vendue il 
y a deux aos, ce qui fait que je n'ai pas uu pouce de terre en fran^». 
Von» avez beau dire, il est impossible qu'on veuille sérieusement me 
dAclar^r Pmnniii. II scmil bien moins absurde de mo déclarer Rxpngncil. 
J'ai servi quatorxe ans eii Ei<pagnt' et ]u uVu al s(M-vi que douze en 
Fruoe. Après cela, je poHs<>de en l£«paf^a un rovenn foncier et un 
revenu vla{;er. J'y possM(> de plus une commanderie dan^ l'ordre de 
Hoaieta, laqoelle me couitiluc membre des États du royaume dp 
Valence. Kofin,i*ai prêté plus d'un scnaenl à l'Espagne, et le roi d'Es- 
pagoft ttX mon grand maitre. Il m'a falln uoe permission spéciale de 



[ 1. Le serioeal auquel 11 ctl fait aliuston id eit celui dn 4 férrlar t790, 
' dont nous rappeloas les termes : » Se Jure d'être Mile i la nation, » la loi, 
a« roi et 4« ftiainteoir de tout roon jxtutoir lu constitulion d$er«lé«i p«r l'A*- 
umbl6e nationale et acceptée par 1« roi. > On lit su cora|>ttJ-r«ni)u du Moni- 
Uur : t Le lernuol Aal, H. lo iTèsldcat a dit : « Jo Tient' de reccToir le ter- 
t tnenl qnl ni'i été eoToyé par MM. les ^uppieanls... ■ La feuille parlant l«s 
signduKS du )irinc« •!« Sulm-Sitlrii et des «ufplèinls se» calldga^t est cooter- 
Tèc, rai Archivea aaliunalui, daus les papiers Je la CgnsUluAJite, sons la cote 
G 37, ilowier3lË. 
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tai pour entrer an sendce da France. Il me semble qu'il n'y a rien à 
opposer & ces argaments. Si l'Allemagne a^sit cessé d'être ma patrie 
ou si j'en avais une seconde, certainement ce serait l'Espagne. Vons 
pouvez taire usage de ce qne je tous mande. 

Emmanuel, prince ds S&lh-Suji, Wild et Rhingrave. 

Ainsi, UQ prince allié aux pins grandes ftiiDilles de France et d'Al- 
lemagne ne craignait pas de mesurer la valeur d'un serment à « la 
possession d'une maison. > U reniait pour de vils moUf^ un pays 
qu'il avait aimé, qu'il avait servi, dans lequel il avait humblement 
sollidté la naturalisation. Que devint-il après 47927 II est difficile 
de le savoir. Les biographes l'ont négligé. Un seul (et nous n'osons 
le citer] le ^tmourirenlSOS.Leserviteur valait mieux, semble-t-il, 
que le maître; mais qui s'occupera jamais de Thumble et fidèle 
Bernu^? 

Armand BtBm. 
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Le 29 juillcl 4899, notre collaborateur Jules FunrEHaoxT i «té 
3libîl«mcQl eulcvu |)ar use alUquc du paraljsîo. Nous l'avions vu 
quelques jours auparavant plein de vigueur et d'activilc, tout pré««- 
cupé de la graode œuvre historique à laquelle il se consaenit 
depuis i^usieurs années ; le Règn» de Variê-Antoiaette. — Par 
une disposition testamentaire singulière «l que nous ne saurions 
trop déplorer, il a ordonné de briller tous sca papiers, de sorte qu'il 
SI anéuti aoo seulement les parties déjà rédigées de »oa ouvrage, 
mais manie lea iaDombrabks copies qull avait recoeillies dans 
taules tes bibliothèque» d'Europe, à la suite de ses missioiis offi- 
cielles et des voyages entrepris à ses hais. Si regrettable que soil la 
disparilioii At ces documents, les pabUcaltona de fUmaMraioiit 
nffiseat à loi assurer une place imporlanlc iiarmi les érudiU de 
noire lenaps. Sorti eu 4S78 de l'ÉcvIe des cliartes e( de l'École des 
haolee études, il s'était d'abord voué aui études médiévales, et son 
Bisloire de Seniû au moyem dge a été uiie des premières parmi ces 
mouographica do viUca qui ont, gr4oe a U. Uirj et â se« élèves, 
renoanlé depuis quelques années la eonsaJs&aDCQ de dos iosUtulions 
communales, t^n même temps, il donnait â la Reotu ftiilorique un 
article sur la laequehe en Beaacaisù {i»79\, qui ramenait à ses 
ïéritjiblescauaesetàsesvérilables proportions cette révolte toute locale 
A fort éphémère, doot M. Luce, daos sa remarquable tbôse da 
doctorat, n'avait exactement déterminé ni Ue causes, ni la durée> 
Cbargé par le duc d'Aumale de classer les archives de GbantUly, Il 
no se conteuld pu» de s'acquitter à merveille de cette tàclic, il sol, 
avec autant île sagacité que d'énergie, par un examen attentif des 
documeols, faire rentrer rbéritier des Condés dao3 des droits et des 
terres dont il avait été frustré. Flammermont aurait pu, s'il l'avait 
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\ouJu, ae Riirc à Chaniilly une vie facile et douce, en se réserrant 
de larges loisirs pour ses Iravaui pers»nnels; mais stm raradérc 
c'était pas bit pour accepter l0Dgt«mpâ une aituation subordonnée, 
gi honorable qu'elle fût et sj libéral que îùl le maUre qu'il servait. 
It eul le courigft A Irente-rJiiq an» fie se remetlnî aui «lercices sco- 
laires d Je j)rcndn; ses ile^^rés de licence. Ses fondions à Chantilly 
avaient tourné son eapril vers l'époque moderne. Sa lliêse de doclo- 
rat sur fa Chancelier Maupeou |)S83| reforma profondément le juge- 
meol aussi injuste que supcrtlciei porlô depuis un siùcle par les 
écrivains libéraux Hur un miriislre dont les idées valaient beaucoup 
mieux que le caractère. Nommé successivement chargé do cours à la 
Faculté des lettre.'î de Poitiers, puis professeur d'histoire de Tanli- 
quiléet du mu^eii âge n wlle de Uuuai-IJIle, Flammerniont. lout ea 
s'acquiltant de ses obligations professioim elles, lounia toute son 
activité d'historien vers le inn' siècle. Il consacra de nombreux 
voyages à recueillir des documents inédits en ^uc iriiiic liisltHre de 
Louis XVI et de Marie-.\RU>ioetle. Outre de nombreuses pubUcaltons 
de détail, telles que son Étude critique sur Ut Mémoiret de .tf"" de 
Campan, les Ti^gociatiom secrHt* de Louù XVI et du baron de 
Ureteuii. \eai liHatioTis inédites de la prisa de. la Baatilte. il fit 
paraître des recueils importants : deux volumi.'â des Hcmontraitea 
du l'arlement de Paris au X Vllf sirrle; iïv.\ix volumes de la Cor- 
respondance tecréle du comte de Jderc^'A ryenleau atec Cempereur 
Jûteph II et fa prince de Kattnîts (en collaboration avec M. d'Ameth) ; 
la Journée du 14 Juillet; une série de Correspoadaacet des agent* 
dtphmatiqves étrangers en France avant la Itévolution. 11 puliliail 
aussi à l'usage de ses élèves un Album paUographtque du nord de 
la France et une petite histoire de f.iHe et de la région hlloite au 
moyen âge. Klammennont laisse donc derrière lui une oeuvre publiée 
déjà considérable ; mais, sauf un article sur le Second ministère de 
^0cA»r, paru dans \iBev. Aùf. en 489l,il n'a donné aupublicdcpuis 
48X3 que des matériaux réunis en vue de son Histoire de Marie-Antoi- 
nette. C'est pour nous une profunde douleur de pensfr à oc que nous 
perdons par le coup funeste qui a arrêté Flammermont au mîlku de 
8a roule. Il laissera le souvenir, non seulement d'un grand travail- 
leur, mais d'un caractère. Brusque, original, capable d'injustice 
envers ceux qui dliréraiLMil d'opinion avec lui, même sur des que^^tions 
d'érudition (nous en avons fait l'expérieuee quand noua nous sommes 
permis de le contredire au sujet des Mémoires de Tallejrand), il 
avait aussi un grand fonds de bonté. Sou testament en est une 
preuve. Il avait connu les débuta diflldles : it a laissé toute sa (br- 
lune à l'Université de Paris pour alimenter une caisse de prêts en 
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ftl^idur des élurfiants en hisU>ire moilt^rne. Mais œ qui dnminuit chez 
taf, c'était une iiiilfiiieiitlancâ de caraclèru itui ofi soulTrail aucun 
compromià. Aucune coasidéraLion ne le faisait reculer quand il avait 
â d«fcndre uno cause qu'il croirail Juste. U l'a liicQ montré quand, 
avec l'appui de ses amis du corde Sxlnl-Slmon, et sans s'I/iquicter 
des chaillerics, il culreprit une campagne contre radmtnlstratiua de 
U marine qui laissait ms archivi» dans le désordr», esposéos à 
toutes las dilapidnUnns, et eiiLravall de toutes les maniÈrcâ les 
recherches deâ travailleurs. Ou lui dut la réorganisatien des archivée, 
sous la direction d'un do nos eonfrércs, M. Didier Neuville, et d'une 
commission, qui entreprireal l'inventaire de leurs richesses et les 
mirent libéralement à la disposition des historien.s. Il est inutile 
d'ajouter qu'un tiotiune de tant de droiture, de désialêreâsemeiit et 
de courage devait prendre el avait pri<i résolument partie daos les 
luttes de ces deui âcrDlêres années, pour la justice et pour la vérité. 
M. Etienne CniniVAi a été enlevé subilemonl \« mercredi 4 octobre 
dernier. Ancien éle vu. lai aussi, de l'École duscharlcs d de l'Ëcolo des 
hautes étudcd. M. Charavay avait comme collectionneur et connaisseur 
eo autographes une réputation ouropéemie. U élait de plus un 
érudJt de grande valeur. Sa thèse de l'Ëcolo îles chartes sur le dau- 
phin Louis avait été très remarquée, et c'est lui qui publia iwur la 
Société de l'hisloire de France les deux premiers volumes des Lettres 
tl4 louit XI. 11 Tui, avec M. Aulard, un des Tondalcurs de la Sotiéti 
de l'hùloire de la Hémluiiun fraifoise el un des priûcipaux oolla- 
borateurs de la revue la RémtttUon française. Sa biographie du 
Général Cafayette e»l pleine de rensci^neiuents nouveaux. La Cor' 
reipondanci! de Carnoi, dont il a danné deux volumes, ust une édi- 
tion modèle par le soin avec lequel les textes sont établis, par l'aboa- 
danoe et la prédsion des commentaires. 11 allait faire paraître, avee 
M. Flammermont, les Mèmmres Ue Choiseul. Lt mort a eolevé les 
deux collalnnUcurs presi^ue en mCmc tcmfts. M. lîliuravaj était un 
bomme profuudémcnl dévoué à toutes les uatiles causes, en particu- 
lier à celle de l'enseignement populaire. Comme membre de la 
Société de t'Jntiruction pt^utaire, comme secrétaire général de la 
Ligve àfg l' Enseignement, U a rendu d'émioents services arec 
autant de modestie que de dévouement. Avant de mourir, il avait 
eu une profonde ïutiïlïiclion morale. U avait pu , au procès de 
Aeanes, réparer l'erreur qu'il avait commise eo 189-1 en admettant 
que le fameux bordereau put èlrc altribuè au capitaine Ureytm. 
Il tîiU a honneur de rétablir lui-même la vérité et de déclarer que le 
bordereau avait été certainement écrit par le commandant EsLcrbaEjr. 
Avec b simplicité qu'il mettait eu toutes choses, mais avec une 
Hsv. Uuroii. LXM. i' fasc 21 
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émolton profonde, il Ht ré|)aratian à la noble victime qu'il avail eut 
le maJbeur de cbar^r en 489J d'un crime imaginaire. Les insultes 
fil les insinualione oiloianieuecs que sa liérc rélraclaUon lui atlifU 
de la part de quelques miscnibliïs n'ont fait que le snindir dans 
l'esUme des liomiètes g&is. Ils pleurwii en lui un boinme de bien et 
UD eiceileni érudit. 

puBLioAnona nodvblles. 



Le livre de M. R. Rononmr.nt sur Bonaparte et M< ihs tonifnnes 
(Mcan) élucide d'une manière complète un point de àéinii Tort inte- 
ressanl de la politique de Itonaparle. La possession des Iles Ioniennes 
foisAil partie de son plan de potilique méditerranéenne qui poursui- 
vait Jnux buts : « r.ha&aer les Anglais de la Méditerranée cl occuper 
des positions qui permettraient A la Krance de profiter cte la mine 
de la Turquie. » — Il l'écrivait 1res clairement au. Directoire : ■ Les 
■tes de Corfou, Znnlhe et Céphatonie sont plus intéressantefi pour 
nous 'ji»e toute l'iialie ensemble. L'empire des Turcs s'ccroule tous 
les jours; la poy.'tossion de ces lies nous mettra a iiiùme de le soute- 
nir autant que ce sera posMble ou d'en prendre noire part. Les temps 
ne sont pas éloignés où nous sentirons que, pour détruire véritable 
mnnt TAngleterre, il faut nous emparer de l'itgïpte. <• L'occupalioD 
des Iles Ioniennes par les Kranrais fut la conséquence immédiate de 
la chute de Venise, â (|ui elltra apiiarteriaienl ol qui faisait peser sur 
elles une domination fort aritllraire. Les Kraii(,ai8 y fiirent bien 
accueillis en juin 1797, mais la maladresse des agents du Directoire. 
sa politique flolLanlv vis-à-vis d'Ali de Tèbélen, que la France &ou- 
Uni d'abord pour le comiKiltrc etisuiLc, le manque d'égards pour les 
coutumes et les idées religieu.ses du pa;s nous aliénèrent binnlùt la 
population grecque, el quand une Hulte turco-ru<isc entreprit la con- 
quête des Iles, les t^odiolcs se montrèrent peu disposés s combattre 
pour nous. Malgré rboroisme du général Chabot et do ses troupes, 
Corfou dut se rendre le 5 mars -1799, après un siè^ de plus de 
quatre mois. De 1799 à -Iko?, les lEes rormèreot une répiitUiqmt 
Kptinsulaire autonome, oà le parti aristocratique , après une courte 
éclipse en 1801, reprit toiiLe l'autorité el en usa si mal que les Pran- 
fais furent bientôt regrettés. La paix de Tilsttt rendit les Iles â la 
Franoc, mais les AngiaU réussirent à les rêoocuper toutes, sauf 
Corfou, en (S09, et Corfou resta Justiu'en 4814 partie intégrante de 
Tempire fruits. Elle proQta largement, grâce au général Uonielot, 
de réoergiq ue impuhton queradminîstraljon impériale donn.tit par- 
tout aux travaux public» et de la supériorité de oolro Justice sur 
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celle fpie I« Grecs des Iles avaient connuejusque-Ià. Livrées à l'An- 
^etcrrc par les traités du Viciiue, Us Itet; Ioniennes ne réussirent 
jainai& à eu olrienir tes InslUuttonâ libres qui leur avaient été pro- 
mlâca; et l'adminislration IVan^aÎM, da iHCH) .1 i&\i, rvËla la meil- 
leure que les Mes aient eue au xii* smh. Au ritcÂl, très précis ol trisa 
vivant de c«s «vcnemetiLs, M. Hodocanacbi a ajouté en appendice des 
documents inéflils curieux sur les négocialioiiB par lesquelles Capo 
il'lsiria cticrclii, mais en vain, après ^8(5, à aaâurcr aux Iles 
Ioniennes une certaine aulunomie. 

Comme préfHce aux articles de MM. Alnrcolti et Bodocanachi sur 
Eliaa Bacdochi â Lucques et à Florence, nous devons signaler h 
eonseiencieuso éludu de M. P. M*aiinTT*N sur la jeunessu d'iilûa 
Bonaparte (Gbampion) Jusqu'^â la Qn du Consulat, et le volume sur 
le Hoyaume d'Êtrurie de IliOl à IK07 (OlIenrlorfT, (896), ce bizarre 
royaume constitué ô Luncville pour le prince de IVmc Louis et 
pour sa femme Marie-Louise, tnraiil^ d'Espagne, et qui n'était 
guère qu'un département fran(;ais. M. Marmotlan ciuitinuera, tious 
l'espérons, ses études sur l'Italie napoléouicnnc, au sujet de laquelle 
il 8 réuni tant de documcnls inédits. 

M. Georges Prcor vient de nous donner le premier volume des 
Fragmcti-ts et Sou»wni>x rfu com/* de. Moniatv'et (G. Lévy), son beau- 
père, et a fiïit premier cette première série d* souvenirs, qui s'étend 
de 1842 à tS32, d'une iiollce bJograptiique oîi il a TaU revivre, avec 
une émotion communicalive, la noble et âjmpathique figure d'un des 
meilleurs serviteurs du roi Louis-Pbilippc. M. do MoiilaliTet était, 
toute proportion gardée, un de ces bommes de la trompe de Casimir 
Perler, race devenue Itien rare aujourd'hui dans notre Franco abi- 
t^rdic, f|ui savaient être «-Dermiques dans la modération cl garder la 
Hère iadépeadauce de leur pensée et de leur parole devant le pouvoir 
comme devant les électeurs. C'est celte réputation de modératioa ot 
trénerr>ic qui le fit choisir comme ministre d« riiilérieur par Louis- 
Philippe au moment de la cri^ie difllcile, créée m Iit30 par le procès 
des ministres, et M. do Moutalivot Justifia ce choix par l'habilelé el le 
courage avec lesquels il enleva, le jour du verdict, les ministres con- 
damnés aiii fureurs de la foule. Il fut pour Casimir Péricr un oolla- 
bonieur di|,'Uti de lui, et l'on trouvera dans le présent volume le bel 
article où il a exposé, avec l'imparlialité de rtiislorien, les principes 
et les résultats de la politique de ce graad tiomme d'ËtaU Eu 1832, 
il quittait riDlériour , qu'il ne devait reprendre que de 4it3S a Itt39 
90U8 les ministèrce Tbiers et Mole. Dans ces deux cabinets, il mou- 
tm la Ternieté d'un esprit pratique, passionné pour le bien public, 
ouvert à toutes les idées libérales, emienii de toutes les utopies et 
inacceaaible à œa auimosités peiwanellcs, a ces mesquines ambitions. 
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à ces passions de coterie qui furciiL, sous Loiii!V-Phitip[>n, le vice da 
jiarU doclriiiaire comme du parti avancé. De <K32 à < S3A et Api lfl3d 
à iSiS, M. de lUotitalivel consacra toulc son aclivité a ses rauctions 
d'intendaul de la lUla civile ; fonctious dêlicales el dimeiles oiï il sut 
ailior beaucoup d'in[l<<penilance à un absolu dôrouement, accomplir 
beaucoup du buiiitcs omvrca et de grands travaux avec un budget 
Uts restreint, étn; pour le roi un cansciiler aita&i ainccre que sage, 
m&is dODl les conseils ne Turenl pas, siirLoul â la lin du règne, suf- 
llsamraent êcoiiUis. — Le 24 février, M. de Montalivel montra, en 
prulégBant le dépari du roi. la mfime bravoure tranquille i]u*il avait 
déployée lo 21 décembre 1830 pour escorter tes ministreâ de l^liarl&i X 
du Luxemliouffj à Vinucnocs. La révolution accomplie, it ne se crut 
pas dclic de ses devoirs et continua à défendre la mémoire el les 
biens de $*m\ roi coutn; toutes les attaques, jusqu'au Jour où la irol- 
tàhait république répara les iniquités commiH'S imr l>mis*ltona[>arte 
en 1 832. — Sa sanlé ébranlée ne lui permit pas de prendre une parL 
active aux luttes politiques des irootc dernières années de sa vie (il 
mourut le 4 Janvier <)(X0|, mais il prit plus d'une n>lsla plume pour 
défendre les prind|ieft de liberté et il'urdre qui lui éUteiilcbers ; son 
action s'exerça souvent d'une façon utile el discriîLe, ^surLout lorsqu'il 
recouDul la vaoilÂ des projets de restauration mooarcbiquu, et sa 
rallia lovalcmenl au rcffîmc républicain ; enfin, il travailla avec une 
admirable el fruclUL'Use persévérance à la pro-spêrité des communes 
de Salnl'Bouize et de Couargues où se trouvent les propriétés des 
MouUdivet. Le pclU livre : Vn heuretu min de terre, où il a retracé 
Ifis progrès moraux et œaléricls de ces cocninuiies pendant un domî- 
sièeto, esl un petit cbcf-d'œuvre qui devrait servir de bréviaire à 
tous 008 grands propriétaires roucicrs. Eu mAme temps, M. de Mcm- 
talivct s*occupait de retracer, pour l'inslruclîon de ses petits entants, 
rbisloirc de» grands événements dont il avait été tracteur et le 
lêmoin. 11 n'a pu, molbeunuiseoicnt, lais.'<cr que des fragments de 
ces JJémoircs. Ccui que nous douue aujourd'hui M. Picot sur la jeu- 
nettse et les d^buLs de M. du Montnlivet à la Chambre des pairs, sur 
les journées de juillet, sur le procès des ministres et sur la forma- 
lioD du tnimstère Casimir Périer sont plus que de simples souvenirs. 
Ce sont des morceaux d'histoire écrits par un bomoie qui sait Juger 
avec autant du rerinelé qu'il a su agir. 

Le livre de M. Liio|>otd de Sicsscu, Ptyeholoffie â« la eolonita- 
tùM françaue dont set rapports atxc les tociétét iruligènet [.ilcau), 
n*a pas été dans la pn-^se l'objel île l'atlention qu'il mérite. L'auteur 
est un olQcier de marine qui a voyagé dans le monde eoUer, qui a 
pu comparer nos procédés de colonisation avec ceux des Anglais el 
des Uollandais. Il a cbercliê la raison pour laquelle nos eoIoiuM 
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wAient si eber et dmnent, pour la plupart, de hi piètres résullat&, 
La principale raison n'en est pas que les Anglais nou$ ont enlevé les 
terres les plus proiluctives p«Hir nous laisser les pins ingrales; elle 
ne réside pas dod plus dans notre régime politique qui nom fait 
remplir les administrations coloniales de Ions les ihiits secs et do 
tou3 1» fruiU vêreui de la mèrc-patric; elle réside dans une (kuase 
eoitceplÎDii , e<^<-iiLit'lleiii«nt fram'aise, la même à laqudle TattW 
iUrfbiuit notre Révolution, la conception classique de l'unité de la 
race h'umaine et de l'esprit bamain ; l'idée de t'eicellenoe de nos 
loi», do nos iusLi lu lions, de nos m<Burs, de noire lan^e et de la 
Déecaité de commencer toute colonisation par l'assimilation des 
Indlg^ies. — C'esl celle doctrine de Vassimitation, prpojnisée par 
DUS hommes politiques, nos Jouroali^tes et aos ailmiiiistrateurs, 
conuoe par nos congrès coloniaux et notre pre^ae coloniale, que 
U. do Saussure combat avec une verve couTaincante, au nom dee 
pflndpcs comme au nom des bits. Appuyé sur le livre remarquable 
de Gustave Le Bon. Irs Lois ptycholHyiquexdjf i'émlviion da peapUt^ 
it Mulienl que l'bérédilé des caractereâ meiitaui chez des peuples 
aussi difTéfeota de dous que les peuples de l'Asie et de l'Afiique 
md vainc l'espéraoce de les assimiler npid«meut. (Ja ne tiil que 
les pervertir s.-ui3 les civiliser; on delruit leurs qualités native» et 
originales pour en ^re des singes oorrompot de la ctrilisalioa euro- 
péenne, et on emploie en pare perte à leur imposer nos lots, Dos 
iuatitutionâ et notre langue des sommes imniaiaes qui, employée» k 
o»Ure en valeur les colonies au point de tu économique, auraieiit 
jomw deâ résultsts bien {dus profiuttles pour la nèra-patrie. EUm 
auraient même plus coolribué à la véritable asaimUaUoa, là ob tOs 
Mt pocfiible, que les mesor» de cbotraiatectd'êduealioo machinale où 
naos mas obatiooos. H. de Saussure moDlre que si la Gaulr antique 
est dereniie roautae, c'est par une inosfiinoalioo itaturell>% et doo 
inposée d'aotohtê par Borne ; que l'eun^nusimioa du Japon n'a, 
Josqitid. prodnii aucun resuUai, saxif au pofnt de voe raatÂriel. 11 
trace un tableau trtstemeat filoquent de la niloe de dm coloaiM 
des AolUles, oè fon « Ifittaforaié ea cJectairs le» oègrtt et les 
nuUtrvs, etdcB emvrs wMmleaao TonUo, ea NecneUe-Calédonie. 
co Arri4foe, ca Algérie. La Tvaiàc Mole <^ hariimiapl poor 
iDe d pov aaas, tTtu pa» bm eoloalc, idiapp> tu Anéiies 
«mé^Maos de ooe bas priD dp w de eoloniaafiw, Cait m nt- 
pediol la hihililM, les instHnrioiM. le relieiea. Il lu^ie des 
penptes eamtjà$, ea aUHiBat levn adalaiemttow IoaIm «iu'oq 
feÀ, ceœmt reot bit ta AngUs dene rlnde, oeUn «a rapport 
ans frais les riehMm icc neHi ifiiM de» eolooies. La eumpenltoa 
ds M6 badgelB cefaiiaa et de MK d» Aflfiei» eil HdBnolB pour 
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condatnncr lout notre système. M. (le lAnessan est un des rares 
bommcs poliliqueâ qui l'ont compris; ou&sl ne l'a-t-on paa Uùeté 
longtemps en Inilo-Ohine. 

M. Hkkvé tu: Kkiidbiit a réuni, nûu$ le Litre : Trente ans de poli- 
tique |C. Lêvyl, les articles et discours les plus remarquables de 
M. Kd. IleavÉ. son frère. Ces articles tnérilaicnt d'Alrc conservés et 
réunis, non seulement à cause de leur valeur littéraire, mais parce 
qu'ils iiiarqupnl des daUSii ilu notre (lisluire [H)ltlJ(|ue. Ia (]ue$tiuii île 
République ou de Mouarcbie y est discutée avec une passioa souvent 
claJrvojanle, toujours éloquente. On ; trouvera de petits cbef»- 
d'œuvrodepoloinique, par exemple l'article: let Vengeurs de Basaiae 
(p. I5«). 

On relira avec admiration les IVotes sur CAffaire Dreyfus de 
M. CoKi^Lv, qui ont paru d'al>ord comme articles dans le Matin et 
le Fiijarn. Ce livre pourrait avoir pour sous-titre: • Confession d'un 
coiu^erv.-itcur bonn^tu liommc. » N. r.i>ra61y a tenu à conserrer la 
témoigna^'c de toutes les hésitations, de toutes les tluctuaUons de sa 
pensée; rien do plus loueliant, d» plus draniatiiitie que de roir sa 
conscience, éclairée par degrés, passer de la aimple conviction de la 
néocssilô d'une revision à la pleine certitude de l'innocence du coo- 
damnô de 18tf4, et de h constatation d'une alTreuse erreur judiciaire 
& celle des crimes commis pour en éviter la révélation, Ces articles 
sont en mâme teinp& des chefs^'oiuvre de tlncsse et d'espril, et le 
lettré, rhislorîen et le moraliste y trouvent également leur plaiwr. 

GitociuriiiK, — Une oinisijion qui doit être riiparéo nous a fhïl 
né(^ger d'annoncer, su momeat oii il a «lé acbcré, VAtltu de géo- 
grap/iie historicité pu)»lié par In maison Hachette sous la direction 
de M. ScuBAOKs. Cet Atlas e«t accompagné d'un comoientaira élenda 
qui occupe lea deux pages du verso de chaque carte. Les cartes ont 
Ole établies et les commenlairee écrils par .MM. Itnrnard, Blondd, 
Bourgeois, f^hun, Oebidour, Uielil, lïobv, Froidevaux, Gallois, Gui- 
raud, Hauinant, Haussuullier, Lavisi>e, Lemounier, Longaitii, Mar- 
cel, Maspero, Kambaud, Sorel, Waddlngton. MM. Waddingtoa, Bour- 
geois, llaumanl et Froidevaux ont été les principaux collaborateurs 
pour la partie moderne. M. Maspero s'est chargé de tout l'ancien 
Orieai, M. Haussoullier de loule l'histoire grecque, M. Ungnoo do 
la Gaule et de toute l'histoire de France au moyen Âge. Il a fourni là, 
dans des cartes admirablement établies et dans di» résumés lumineux, 
un abrégé de cette géographie historique de la France que seul il peut 
nous donner. Cet Atlas rendra aux historiens de précieux services. 

G. UosoD. 
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BELGIQUE. 

HrsToiiB DES l'tsTiTiTTions RT VU DioiT. — M. L. Tan nr^ Ki!<DEit* 
s'est Vnri à du |Kiii<!tiii-â rectinrclie» dans les tloctimtrtit» ric l'époque 
mUiéral'C pour ijouvoir déterminer eiacLetuenl la condition juridique 
des serfs d'égliae. Tenant compte ausfii dc« tra>'aux allematidà el 
ft^oçais sur la «^uesUon, et les recliflant parrois, il arrive â cetlo 
conclusion que si la protection «cclésiaslique a prissent» desavan- 
U^& réels, au point que beaucoup d' hommes ont abdiqué kur iiidè- 
pendaace pour jouir du patronage de TËglise, l'état de ces aerfs n'en 
est pas moins de beaucoup inférieur â celui des hommes libres. Il 
juge en passant la culture morale du m* siècle avec une (jrandc 
sévérité, et tout «n Taiitaul, dit-il, la [tari du temps et des circons- 
tances, il relève à charge de l'Ë^Uae des actes peu généreux, un 
amour excessif de IVitenL, et il lui reproclie d'avoir eu des égards 
insufllsanU pour les droits de l'individu. Nous avons parlé, dans 
notre EtulleUn précéitenl, de la controverse qui a suri^ enlro le 
P. Braliant' et M. J. Fredenclis^ au sujri du (•miid ('.umtml créé par 
Philippe le Boa. M. A. (uiLuau'' a repris cette question. Il rÂsulle 
de ses explorations dans les papiers de la Chambre des comptes que, 
dès 1446, le duc de Bourgogne forma un conseil permanent chargé 
de goutamer le [mjs en l'absence du souverain ; lorsque le prince rési- 
dait dans les Pay^-Bas, le tionseil se bornait â lui f^ire rapport sur 
les afRiires soumises à sa délibération. Kn '1454, ce Conseil fut érigé 
en cour de justice suivant le prince dans ses déplaa'ments; en J 473, 
il devint sédentaire, el Mali nés lui tul assigné comme résidence. Sup- 



I. Vob- Kevué rtMariqu», LXXI. p. 1^3. 

!. Ln Tritiuiairct ou ifrfs d'igliu m Sflgiipit au moyim i\ja (Bullntn <Ê» 
VAeadimk TQ^aU de AWfrifw, 3' série, XX.XIV, 109-tS.Tiréâp«il. Biuir.lle», 
1897, 77 p.)- 

3. t.tudB iw In ei>»sriU dfs dtu» de BvurfO^ê (iMt, S* iMa, I). — 
X Frfrdericfa», svUr à ma molM {liid.). 

4. Le Orand ConxU ambulant det dvct de BowrfVfiu tt de» urthidwa 
iAMnekt [BulleUit de ta Comniuion royiUf d'Auioire de BHçtqve, 4* tèrit, 
XVII. TIrt 1 part, nriiMlle*. IKKt, 76 p.J. 

5. L'OrigtM iu Grand CoMttl tt «tu CaïutU privé {Xtltetén dt ta C«M- 
niuloH TOfala dhitloin de Betgiqut, 5* tarit, Tl, Ifi7-3ï4. Tfrt I p*n. 
Brusellu, 1896, &T p.). 
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primé à la mort tic nharlcs le TomÂrairc, il f\it reconstitué par Phi- 
lipp« le Benu, qui le divisa en ileux )lépa^l«^lenli^ : le Grand Onscil 
de Matines et le Oonsiiil privé. M. E. l.4iiBt:iii' esl venu ajouter un 
nouveau ctiapitr« à cette controverse. U a retrouvé, dans les maaus< 
crit9 de la bibliothèque communale de Tournai, un règlement de ta 
cour de Philippe le Bon arrête lo (2 janvier Ui7, cl d'où il semble 
résulter que U Conseil aiiiliulatoire pcmrrail bien avoir été étEbtJ 
avant 1446. M. E. Lameere élatL déjà connu par une bonne dissor- 
lation doctorale sur l'Audïencier'. Ce fonctionnaire, simple receveur 
des droits du &ceuu au milieu du iiv* siècle, devint, à la longue, le 
premier secrétaire d'Ëtat des Pays-Etas, exerçant sur les afTaircâ poli- 
Li(]u(» inlcrieuras et extérieures une iniiueuco toujourâ y;raadLs.4antc 
dont te jeune érudit a marqué les étapes avec beaucoup de prédaion 
d'après les riches nrchivts de l'Atidicuce, conservées à Qruxelles. Le 
Conseil do llrabant était une dc^ premières cours de justice des Pays- 
Bas, Investie d'importantes attributions politi(]ues. Dans les limites 
des duchés dn llrabant eX de LiinlKiur^, il [larlicjpail iiidîrwlemenl 
au pouvoir du prince, en ce sens que plusieurs actes de la souve- 
miiiet» ne pouvaient être accomplis qu'avec son concours. Dans les 
lutles fréquentes qni surytr^nl depuis le iv* siècle entre le peuple cl 
ses prinees, le Conseil de Brahaul eomhaLtil 3\ec ardeur et stiuveot 
avee succès pour ta cause des libertés publiques. U. GiiLuait' sa 
refuse à voir l'origine du Conseil de Etrabunt dans le Conseil de Cor- 
loiibcrt; ou dau.s l'ancien (Conseil ducal-, pour lui, c'est aux cltambres 
de Conseil créées par les ducâ de Bourgogne qu'il faut le ratlaeher. 
.Apris un exposit critique dont le<; conclusions seront difTIcilement 
admises, mais dans la discussion desquelles iiou* ne pouvons eiiirer 
ici, l'auteur passe à l'histoire proprement dite du Conseil, en suivant 
l'ordre chronologique depuis le xtT* siwlc jusqu'au iviir. Tooteeetle 
partie du travail a été faite d'après les archives du Conseil, et 
presque tout y est neuf. Le Conseil, invcsli à ses débuts d'attribu- 
tions politiques et judiciaires, passe par des vicissitudes diverses 



I. ù''Jriçtne 4u Grand C«iattl ambulafoire et du C»tut*l prtpé (AwtM da 
rVHtvtritt^ <it BntxeUu, im, III. tl}-l69). 

%. Eiiai â»r t'arigine et tr* aitritiutUmt dt l'ÂniUfmtier éa*t iai aneMn* 
Peyi-Biu. RraieHét, nnij;Unl. 1»%, KO p. — H. R. LamMK a pabU« !«• 
IHL^ccs juBlibcalJTca d< h dlMciiution saui lo litre Je Document» iiuldiU pamr 
ttntr a l'hlUoUe de C(trlglne et det attributionJ de l'AïuUauier itaiu Im 
oiulmj Fa^t-Bas daa< les BuUtHiu df la Conmituo» rojfata dktttoirt 
[S'»trie, VU, f, 1VW33I. 

S. Le Coiueil de Bradant, ttiitokv, OrgaïUtation. Pncidm'e. T. I. BmielhM^ 
LebbqiK, 183», ln-4-, t'J2 p.- 
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jusqu'à ceqae l'ordonnance de Charlcft-Ouint, de 15S4, lui donne un 
règlement qui, sauf de miniioeâ ebangemeals. demeure sa charte 
«onstitulloonelle jusqu'aux rérormes il* Joseph II. Des cootestalions 
se pnxIuJBireol enlre le Conseil de Brahant et le Conseil privé, 
donL Oliarles-Quint n'avait pas délintité Ira pouvoirs d'une manière 
suffisamment explicite; l'inLniductiori des modiarialoa ciiKendre la 
Ténalilo des otiictA et donne lieu à des diniculléâ sanâ cesse reaaia- 
iaoles; des conflits s'élèvent entre la ju-^tiw séculière el les orGcla- 
lilÀs; Philippe II veut réformer la justice criminellr, el son ordon- 
nauee, de 4570, ane dos rares mesures que l'on puisse mettre à son 
actir. est accuftiilic par des nwiatances désespérées. Fréquemment, 
les membres du Cons*;il sont Trappes d'emprunts forcés pa.r le gou- 
vernetneiit. Au itiii° siècle, nous trouvons rbisloire des troubles de 
Bruielles el du fameux procès A^nneesseus: les légendes qui ont cours 
Hur œl i-piïMide célèbre de nos annales sont sévèrement recLifiôes. 
Enfin, les questions du droit de grâce et du maintien de la torture 
S0U3 le règne de Marie-Tliérêao sont exposéog avec soin, ainsi que 
les réformes Judiciaires de Joseph 11 el la reslauralion du Conseil 
après la révululion hrahiinroiiiie. La dorunK^nlnlion du livre fsl tri» 
aliondanle; peut-être pourrait-on reprocher a Pauleur de s'abstenir 
trop souvent d'apprécjer et de conclure. 

Un autre Conseil da jusiiee, celui do la Flandre, a trouvé un histo- 
rien dans M. N. db Pipw*. M. E. Bicb*' a cherché à établir, contre 
l'opinion généralemenl rerue, que le chancelier de Flandre n'avait 
ni pouvoirs judiciaires ni pouvoirs politiques, mais qu'il était avant 
tout io directeur gênerai de la recette publique. Il défend celte Uièse 
avec beaucoup d'érudiUoo. La naissance des (j;i!des marchandes a été 
expliquée de diverses manières par Wilda. WauttTs, Flacb, Gross cl 
d'autres. Un jeune professeur belge, M. II. Vu usa Litdet', élève 
do M. Pirenno, après avoir discuté très judicieusement tes IhMries 
dos savants précités, démontre que la formation des gildcs est un 
phénomène d'ordre économique, ué de l'impuissance des pouvoirs 
publics à protéger cfQcaeemeul le commères. L'initiative des parti- 
culiers y pourvut au moyen de œs ligues-, puis celles-ci se dévelop- 
l*ôrenl, til Ifur cxlcn:?ion interurbaine forma la Ihnsc. Le caraclèro 
éoonoinique des gildes domine jusqu'au xnt* siècle. A eellv époque, 
les gildes se placent sous le patronage des conseils urbains récem- 



1. 1« Cour d'appei de Gand dtpuU einj tiicle*. Oud, Ho«U, 1897, 79 p. 

2. Ijc ChanctUer de Fiandn. Rraiftlci, l.,«inm[n. 1807, tfiO |t. 

3. Lm GUdei morcJiawta cla>u tn Payt-Bat au moyen âge. Oanil. Eu^i^ltke, 
1896, 196 p. 
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ment établis, cites se conTondenl {>m à peu avec le pairielat, el, 
tout en deveoftot un rouage de l'ori^aniKme communal, éOn<\ 
dominuDl la grande iaditslrie et mnnifcstent, de plus en plus, d«a 
tendances proleclionnisleâ cL exclusive!). Elles perdent enfin leurs 
privilèges el disparaiasent ^pres les rovoluLions démocratiques des 
villes. Un des chapitres les plus éludiiis est celui où l'auteur élablit 
que les communes ne proviennent pas des gildes, et que l'influence 
(le celtes-ci, sur les coiisLilutitms urbaines, a été peu comidèrable. 

Il était inlérf^eanl de sivuir ce que pensaient des Etats gêné* 
raox les tiomm&s politiques el les publicisles des Paj^-Bos au 
moment où la cession de nos provinces aux arcliiducs Albert el Isa- 
belle put faire espérer rinau^'uralion d'un nîgitnt*. de sincère autono- 
mie. M. V. (Jbafits* a Riit ronnnlLn! le résultat de ses reclierclie» sur 
ce point. La plupart des documents qu'il a coDâultés conaoUlenL une 
politique île modération, mais représenloni la réunion doi £tats géné- 
raux comme olTranl de grives inconvénients. 

Un sait avm; quelle anlcur Iec4 Lrilninaux de l'ancien r^imc d la 
plupart des juristes conaliaitircnt les tendances réformatrires du 
gouvernement aulhcblcn en matière pénale, et notamment l'opposi- 
tion acharnée qu'ils firent â la suppression de la torture. L'auteur 
de ce liuUetin' a étudié cetr^ question «n recourant &urtour aux 
archives criminelle^. La Chambre des Itejtrésentants par Hbhit et 
LiviODw' el te .Sina; par Dkrie et Mibcbil* ne sont pas des ouvrages 
d'histoire politique, ainsi que leur titre pourrait le foire supposer; 
ils contiennent les biographies de tous les membres actuels des deux 
Cliamltres légUlalives bulj^. L'iiilcril de ces livn» ne !W trouve 
pas dans cette série de natices, dont les inleresaéa ont comptaisam- 
ment Touml tout au moins la substance ^ il est, pour ia Ckambrtdt* 
Représentante, dans la volumineuse prclïice de .M, A. de RiOder sur 
les débals dont la Chambre a été le théâtre de 1830 à 1894. Ce tra- 
vail est assex complet, et l'auteur y a fait Ic^ plus louables efTorLi pour 
rester objectif. Ue même, ce qui noua intéresse dans le Sénot, c'est 
ta préf&cc historique de M. Surmonl de Volsborgbe. Ce membre dis- 



1. 1598. Quêtqmat natta nr te* (hrorics ptAUi^rt et Us Était généraiu nus 
Paj/t-Bat loitf lé Tèçne da archidtKs Athrn et Itabelle {BvUetin de fAat- 
d^nw ro^aU <ti Btlffiqut. I»9l^, 3- Mrlo, XXXV, |i. HMU). 

2. E. Hubert, la Torturt at^x l'ayt-Bat a\ttn<l\.>t>u pendant U XVIlf ». 
SDH application. Ses parUians et tet advtrtatrft. SonaboliUon {Mémoiret de 
fÀeûiimU royale de Belj/lquê. colU Ii-I', t. LV. lire a pift. BruieUea, tl»T, 
2W p.). 

3. nfBicllci, Schepcna, 1896, 468 p. 

4. IbliL. 1S91, U7 p. 



ULGIttOI. 



nsi 



lîn^é de k droite sénatorinle plaide avec uq incontestable talent la 
cause de son parti, et il a le bon Roùt da sa garder du panégyrique; 
sans doute ses appréciations prêtent à la controverse, mats il dit pu** 
fois In vérité à ses amis, il montre les erreur» «[u'ila ont oonimises, 
et garde toujours le ton qui convient à l'hiâloire. La dernière œuvre 
sortie de la plume du baron P. de IUclletille csl aussi une Êtudt 
9ur le Séiutl '. II y défend le systctne des deux chambres contre les 
soeialUti?-s, et examine ensuite en détail les discussions du Congrès 
national en f83t)-:ïl et des assemblées chargÉes en IS:i3-!M do la 
révision oonstUulioatielle. U cnlique. d'une manière très serrée, la 
législation actuelle et prune une organisation qui serait basée sur la 
repréeeutation des classes, U emprunte souvent ses arguments à 
l'tiisloire des anciens fays-Ltas. 

MisToiRR Ru.tr.tt;csE. — Nous devons d'abord indiquer ici plusieurs 
ouvraijcs li;i(:iukTa[)lùi[ue:i considérables, que noua avons oublié de 
mentionner dans notre bulletin précédent. La Soeiéié des Bollan- 
distes a làil paraître les doux premiers tomes de novembre des Aeta 
Sanetorvm^. Le premier est Fœuvre Am PP. C. De Smedt, G. Vi!» 
Iloor et J. Dkaakch ; le .second est dû aux raérnc» éditeurs, (]ui se sont 
associé les PP. F. Vii Ortroi, H. Obuuuie et A. P^nceLBi. 

Oo peut ratlacbor â l'histoire religieuse des travaux bibliogra- 
phiques imporlaiits comm»? los catalogues dos manuscrits hagiogra- 
phiques latins de la Bibliothèque nationale de Paris', la tiibliolhèque 
bagiographique grecque'*, le rclrvé des manuscrils haKiograpliiqucs 
de la bihiiotliéquo royale de Uruxellca^. cl un autre nxneil dont la 
première livraison vient de paraître : la Bibliotheea hagiographica 




t. BniirUM, Srh0|irai, 1S%, in-â', iS p. 

2. 7. I. Paru, Paient:, lfïS7, in-lul., 1006 p. Il uollent dct fie» des ulntfl 
des trois premiers juurs du mois de nort^mbre, el DoUniinral la VtiA S, Itu- 
bfrlt. Noiit «ÈginlvronK tiiHsi U «avint^ inlrndiirtiOD de r« votutne. — T. Il, 

■ partir. Ibril., \KH, in-lul., Ù7'i p. Il conlirnl d«i «t«« di» tnints du 3 «t du 
4 DOTtrabn:, cl des notices sur de» BotUodiflcs dcfoat» ■ Victor ilo Bucà 
(iai7-là7(j]-. Rémi de Bock [l8l9-1âS0). et Augoile Bo»ug (lâ(M<t6S?|. 

S. OalaloyutcodUitm Sa'jwçrap/iieorvm ImihMvmamU^lofumtafcuhtXVf 
7ui autrcunltir in bifilMheai nalia»aU f'arMeiwt. Bnidfu, Soltepeai, I, 
Ua», 60» p.; II. tK'JO, (346 p.; III, l»».1, 73'J p. liuttcn, ZD2 p. 

i. Èibliothfca Ivxgiographtca yratta, mii SUnchtu IVaitim .'^ascforim 
graixe Ij/pit imprfuamm. Bdidenint nagtoyraplii lioUandiani. nruielle», 
rtilleuni». 1895, U3 p — Calali^tvi eodicttm AagJoyrapAieoruiH groMontm 
BiMiaihêcaM nalàanatu ParuUmit. KdédêrunI Haghjraphi Ballaïuiuimi H 
BtMlciu Ottv)nt. [Iruxelli.s, ipud edilam, I8D6. Sl% f. 

i. Calatofiu cwtietim kagH>fTiipMeormm ^lUMlueat rtfiaê BntxtUtaïU. 
OrazellM, PolletinU, I, 1686, «t4 p.; n, 1889, 557 p. 
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tatina anliqwie cl mediae actalis* . CetLe dernîor« publicalîon con- 
tiendra le relevé, par ordre alphabétique des noms des saints, dft 
tou» ies écrits relatifs & leur vie, â leurs miracles, aux iraiislations 
de leurs corps, etc., rèilif^'ês en latin avanl le ivi' siècle, avec l'iodi- 
cation de tous les ouvrages oii on les trouve imprîméa. Elle évitera 
souvonl de pênililvs ri'«h«rcties:iux baKÎùf^raplie:^, H rendra de grands 
services à lou3 les émdils qal seront amuoés à s'occuper de questions 
relativesà la bioi,Tai>l)ie des ^Ints. Nous citerons éfjalciaenl dansc« 
domaine les extraits des manuscrits de Jean Giukmun.^', religieux 
du ItougoCloitrr, près de Rruxelles, dont plusieurs représentent lo 
plus ancien texte connu au sujet de certains -^ancluairM braban- 
çons. Les Bollandistes ont aussi poursuivi la pulilicalÊon de leur 
revue*; elle eonlienl un grand nombre de travaux hauloment appré- 
ciés par les spécialistes. Nous signalerons notamment les bulletiii& 
des publlcjilions baf^iographiques qui i^ont très dévdoppés. 

L'abbaye de Saint-Hubert, fondée au nu* siècle, a perdu, de boan« 
henre. la plupart ife ses titres antérieurs au xi*. A ces témoignage» 
aulbeuliques, qui Tout ainsi déraul. se sont substituées da^ légendes 
tenaces. M. G. Kdktb*, qui prépare pour la commission royale d'bis* 
toirc uni> édition des ch-irli-s do l'abluiye, s'csl attaché à dégager la 
vérité historique de ces Tictions. II démontre la fausseté des Iraditioas 
relatives h la lettre tombée du ciel sous Pépin de Hcrstal, et, d'ae- 
«ord avec Lecointe et Mabillon, fixe rdtal)liss«inenl du monastère à 
une de» premières années du Ttii* siècle; Il conteste l'existence du 
château d'Ambra, inventé, croit>il, par un moine du ir* siècle pour 
Justiller les droite de SainUlluberl sur la dime d'Ambertoup i U 
détennino l'étendue du domaine priraitir et en expos» le dëvelopp»- 
menl par l'abbé Bérégise; la rondation de Wolcaiid relève l'abbaye 
do sa décadence, et les lînnediclins sont substitués aux cbanoines 
réguliers. £n étudiant les principaux événements dont Sainl-litiberl 
est le tliéàtre du n* au u* ^ècle, l'aoleur foit justice de la légende 

1. 1" lirr. A -CeriUa. Braiollm, t U Soriélé d»t BonMditt<>ft, t8%. L« 
««luRic M>r« I30D p. 

2. Àiueiota er €Odietbna htfUiffraiihiçi* Manni Ctefeinoru, canon^clrertt- 
loril in Kubta vaUe pnpe BruaHUu. Bfuiellco, SueieU do« BollaDdlMes, tïSï, 

3. AwUtcia Mlaitdiana, 1990-1898, (. XV-Xm. 3 tM. Iii-8> 4e 484, 541. 
496 p. — ^DUfl avont cll« dans notre dernier BuHeiln (flev. Allf., LXV, 136) la 
«Mlrorcrae latreroli iiucilée |ikr l'éditloa de Gilbert d« firagec, et dmii rea- 
Tajront à un article de la ni4ine Itevae, L, 456-457; cell« dUllon doit «tre 
«MD|)i|êUc |ur l'iiidlcaliiia iv. l'arlirk At M. 0. HiuxmI, Itiid., LU. p 335, 

4. Let Premter* Mctet de t'abbayt Oe SuM-Hubert tBuJUUit lit la Com- 
miulon royoJfl dhUotrt, S* ^rle, VIII, p. 7-1I3}. 
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des huit abbés communs à SainL-ltuhert cl à Prûm. proure le 
earact«r« iip<)<;r,>-ptti} du diplôme de CJémeat II en 1047, conllrmaal 
aux moines snli-nnaî» toutes leurs possessions, el fuU l'histoire suc- 
tincle des huil prieurés nés de l'abbaye dans le IroUième Uers du 
II* siècle. Enfin il ôludie l' historiographie de S-iint-Hubort, et. par 
ce pïliciil travail ilc nrcouslituliori, enrichit sinii^iilicreEUcul nos con- 
missaucea d'bisLoire religieuse et luxembourgeoise, 

M. Paul FRKiit:RicQ, aidé de ses mcilleurâ élèves, a Riil paraître en 
489C la deuiieme partie do l'ioiportaole collecUon de dw.umetils 
relalirs à rinquisition pontiUcale et épiscopale dans les Pays-Bas 
avant Ia Rérorine'. Ellu oonlicnl 203 pièce» de diverse nature : listes 
d'hérétiques, sentooces descuursdojustti^e laiijues cl ecclésiastiques, 
documents do tilaiigow Hur Lambert le Rêguo, sur les Tcmpliefii, 
sur les béguines cl be(;gards, sur les danseurs et les flagellants, sur 
les frères cl soeurs de In vie otmmune, etc. Chaque pièce esL repro- 
duitodans la langue dt^ l'uriginal, avec une a-nalyse brève cl claire 
et des notes bibliographiques parlws assez étendues. Beaucoup Je 
ces documents sont inédiLs, el leur découverte est dueâ des recherches 
faites dans lesarcbives de Belgique, de Hollande, de France, d'Aogle- 
Urre et du Vatican ; d'autres êtait^nl dispersés dans quantité de col- 
lections de toutes tes époques. Une table des ouvrages Impriméa et 
des recueils miuiuscrits eonsult/» par l'auteur, un index chronolo- 
gique des fragments publiés, eiiDu une lahle alphabétique ot analy- 
tique terminent le volume. Tous les critiques sont d'accord pour 
regretter que l'auteur ait usé de la langue (lamande, qui n'est guère 
connue en dehors de la Belgique et do U lloliaude, et ait condamné 
ainsi son remarquable ouvrage â rester incompréhensible pour une 
grande partie du monde KavanL 

ha mètne hiâtorien a commencé, depuis quelque temps déjà, la 
miM en œuvrt; des documents qu'il a, recueillis, cl nou» avons ana- 
lysé dans le Bulletin précédent ia première partie de son Hùtoiro de 
t'JnquisUioa netrrlanilmxe'. Nous avons maintenant la seconde par- 
tie de cet ouvrage*. Elle porte sur le xtr* siècle, qui fhit, pour toute 



l.CorpiM 4^>tMmfnt<^rvm InçuUUionU k«trtlica« pravllatU aHflandieo». 
VvaamtUng van Stu&idn belrtlFeade de patutltjkt m bmçkopptmiit tttqul- 
titie inilf nnlninndfT*. liantl, VuiJUtrk^ WX>. 1. Il, 411 p. 

1. CtKhiedetài lié* InqvùiUein de Xtd*Handa»itÂ na» hare htrinTithUng 
9nd«r ktiHT Karti V, Sertit dttt. De HedtriamilKhe IwfiusUif lijdent it 
tlfiig, tvaaifttr en derttendr «rntireii. GtaA, Voijitirlie, \!i'JÎ. Ht p. 

I. I± Tieetà» deti. Ve naterlandukr tn^ululie It/dnu de verrUendt mue. 
Ibid , IS.'t?, tttS p. L'n eilr«il J« m tiwieulc a m public dkns Im Mimaitu 
dt tÀcadémie rofaU d* Msifu (coll. \a-i', t. Ull) »oua )• Ulr« : M mtt 
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l'Etiropo occidenlalc, une période de crise religieuse inleose, «t <pù 
vit naître, dans les I*ay5-Itas, des ecclea nombrcusts. M. Frcdcrieq- 
ne s'c«iL pis lenu slrtctomenl à f-on iHm, il a élargi ses recherches 
et y a compris les dcMilrines prof(i:s!;m:s par Ich hiVi*tj((uns au^sî bien 
que les [XHirsuilm ilonl ceux-ci oiU élê l'otijel. Il noua Mooule l'his* 
Uiiro agitée àcs béguinages; la pro(>agaiide Taile eu lirabart par l'hé- 
résiarque Bloemardinno, l)iea connue daos la titlérature nêerlan- 
dtise, et digne adversaire du savnnl Ruusbrocc; les cxceatricitcs 
des Dagellauts venus d'ilalie, qui ulainrcnl un prodigieux Mrccès 
dans le pays de Liège, le llaiiiaut, et le Touniaisiit, et les bizarreries 
non moins étranges des danseurs qui, eux aussi, firent de nombreui 
adepley à Liège, dans le Brabant et dans la Gueidre. Vient ensuite le 
procès des Templiers beljfes doni un assez grand nombre furent tor- ■ 
turésct livrés aux supplices h Piiris en 1309 cl 1310; tndii l'histoire 
d'hêrètique» isolés comme WaUher, brûlé à Cologne en 1322, Jacques 
Pcyt, un des chefs de la révolte des Kercls, le procès de Gérard 
(jTOOte A Utrechl, etc. Étudiant les rapports do l'Inquisition avec le 
pouvoir laïque, M. P. Fredericq établit un grand nombre de foil« 
prouvant que l'Inquisilion poolillcale domine en Allemagne et en 
France pendant tout le xiv* siècle. Sous Charles IV. elle s'iostall* 
dans les Pays-Bas et so fait obéir par les ôvéques aussi bien que par 
las autorité .séculière». 

Noui devons â M. P. Dkmbdlbbe' une notice très méthodiquement 
ccrito sur un épisode curieui qui eut pour Miêûtre U ville do Tour* 
oai vers ta lin du ir* siècle- UnGordelier, F. Jean \ngcli, ajant sou- 
tenu des doctrines plus qu'audacieuses en matière de pouvoir ponti- 
fical de juridiction et de culte des saints, et attaqué en même temps 
la montlîte des prêtres séculiers, fut vainement sommé par le cha- 
pitre de se rétracter. Los ebanoincs enjoiguîrcol alors à ta commu- 
nauté des Cordcliers de Tournai de désavouer leur Irére, Après avoir 
résJâlê looglempâ, loe religieux se soumirent, lorsque la Kacultê de 
théologie de Paris eut proclamé hérétiques et scandaleuses les proposi- 
tions du ¥. Jean An^eli. !U. J. Mtir.nKH' nous donne l 'histoire rclii^cnsc 
d' Anvers pendant le^ aanêea ISUO-va. Godant aui iaslaiices des niagi»* 



gtnetaandsr «m (Ur datum tn d* NrdtrtondtK Ujdna àë MSrtmub mttv), 
18d6, i;j p. 

t. V. Jeai) ADgetl. 6pOo4e dn eonfliU entre te cieryi ft'ciiiier tt le el«rgi 
récrier à ToHtnal. iWi-Hi ftiuil^in de ta Commlttiott royale iMiloêrw lit 
Jletg^me, I8US, S* sârle, V||l, 313-368). 

2. L'aéeiM»n des ptacardt nr h foi et la r^sMance totfttt à VlnfittsMon 
i A»VtTâ {Dt uUpotTing dn fttooftptakhalnt m Aet ttmtMjik v€TUtltÇ€*de 
tnqiÊUUIt U infwwywn, IU0-1U6). Ciod, VuijUteko, 1807, W p. 
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tnlB de cetln ville, Charlns-Quinl avaJl conscnli à miligcr les dispo- 
diLioDS draconieaaes de l'Ëdit perpétuel de ^SKO, et à tolérer la 
présence A&& hérélique.s dans la iiiélrop»le commerciale d<» Paye- 
Bas. Les dissIdenU ne tardèrent pas â attuser de cette &iLuation pri- 
vilégiée, et l'aulorilé atmniiinale fut obli^ de sévir pour les Taire 
rentrer dans l'ordre. L'auteur eipoee les conflits de juridiclimi qui 
surgirent fréquemmenl eatro clercs et laïques, le procès du famoix 
imprimeur Platitin, et enliu il eberclie k dôterminer le nombre ciact 
des eiéculions pour cause de contravention aux placards sur l'béré- 
sio et croit pouvoir ie flucr à Hl pour Its années précitées. Il a sur- 
tout utilisé Icâ complea do la ville. M. J. Uulder était uii eiccllent 
élève du séminaire de M. Paul Predericq, et donnait de grandes espé- 
rances i il est mort â la Qeur de l'^ige. avant l'impression de son Lra- 
vai). Un antre élève du même maître, M. J. FaEiieaicas', a prouvé, 
par VèXuik des butice tiouUQoiles, de-s or(fonniU)4'«s de r.harlcs-Ouinl 
et des actes du Conseil de jusLice, que, coatrairement à la tr;idition 
cuuraiilo, l'iiuiuisititiii a été établie dans le ducbé do Luxi>ml>iMirg 
au ivr siècle. Elle y fonctionna d'ailleurs moins activement <)ue dai^ 
les autres provinces des Pays-Bas. M. \. Thts' a traduit en fran- 
çais, et quelijue peu cotnplclé l'ouvrat^e qu'il avait publiô en llamand 
il 5 a cinq atis'. Ou y troure beaucoup de détails iutéressonls sur 
les persécutions inilifjt-e? au cler^H anversais par le ^ouvenieinent 
directorial; ces rensetgnfraents sont extraits des archive* ou de 
papiers de famille. Il est re.grct[able que les sources ne soient pas 
mieui indiquées et que les document» encombrent trop souvent le 
texte. 

ÛQ lira avec profit, méiueaprés les livres de Laa2ac de Laborie et 
de t'abbé Balau, l'étude du P. Dklplice* sur les rapporta de TËglLse 
ctdcl'ËlAten itclf^iquc depuis la conclusion du Concordat jusqu'à 
h cbute de l'empire. La partie la plus neuve est le cfaapilrc consacré 
à la 1 petite É<jUse n ou sectedessievenisies. Stcveas, ancien vicaire 
général de Namur, et ses adhérents repousmiient le t^oocordal, le 
jugeant contraire aux principe» de l'Ëgliae. On prétend qu'il existe 

1. L'ituiuttlltoti A liuumbourt arant e( pendant le XVI' «îM» (iM fiif«4* 
(Ui< ta hei berioçdom Liuntnbourg ooor tn i^Jdgtu d* XVf Miw]. OMtd, 
Vuijlst«k«, tS«7. I^T p. 

I. La PeneeuiiiiiK religUMSt en Bttfkjtu wtu te OIrtetotre txécvUf. t798> 
1799. Aii*»T», kRniiM, 1898, 328 |i. 

3. De çtislelgkhtid mn AnlKtrftn in t71»-t7»9 (/« Ctery^ 4'Àncen m 
17»-1799). Itiid.. I89i, J38 p. 

\. la Ktlgigvt itnu ta iiontnaléo% flviiçtiiu. Loarata, blu, 1896, 3 nL, 
260, IÎ2 p. 
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encore aujourd'hui dans quelques villages des adeptes de sa doctrioe. 
Le dernier livrt; du M. G. Dihi»' est un recueil d'études qui ont 
trail. à l'hisUiire religieuse des Pays-Bas cl plus spccialeraejil de ta 
principauté de Liège. Nous y remurquons aurtoul uu travail impor- 
tant* sur Lambert de Saiot-Gbmtopbe, autreoienl dit 'Lambert lu 
Bègue 1(131-1177]; et, pour répM)ueeuii(QnijH>raiiie, des éelaircisse- 
ments sur le métnuire adressé, eu IKH, par l'évêquede Gaud, Mau> 
riw de Broglie, au GongrCÂ de Vienne, eu faveur du rétabli ^seuieoL 
de k dliue, et pour obtenir riue le cult« protestant ne pût être prati- 
qué que daas le palais du souverain. Nous devons citer aussi qudques 
uiunographies de maisons religieuses, l'estimable Uisloir* du couvent 
des Dominicains de Namvr, par le chanoioe Baruieh'. oii nous rele* 
vons la biographie du I*. Nnrbcrl Dvluticcque. qui joua un n'ilc assez 
en Yuo da.iu les débats contre le Jaus&ni&mc ; aussi de bons travaux 
sur les alibayes de Solières par M. fte pAQtntB', et d'Enaemo par 
M. Bkai!cir5b^. Les parllcularités d'ordre économique y sont spêcia- 
lemenl mises en lumière. Le livre de M. N. Tilli^he, sur Orval", 
non dénué de mérite lilléraîru, est tout â fait dtipourvu de \aleur 
scientiiiquo. Tout autre Càt l'importance du vaste répertoire histo- 
rique de II- Brruèkk'. )<a deuxième jjiirLiG du tome I nous donne, 
d'après uu plan uniforme, tout ce qui concerne les couvents de 
(grands ordres* dans les provinces de llainaul et de Namur, c'csUi*''' 
dire la nomenclature des sounwâ, l'hisLuire de la fondation, la Uslc, 
aussi complète que possible, des supérieurs, depuis les origines Jus- 
qu'à la lin du iviii* siècle, avec la mention de> faits principaux qui 
se passèrent sous le gouvernement de cbaeun, et l'indication des 
dépôts ou ont passe, depuis la Réfolulion française, les manuscrits 
et les archivos. Il y a là une somme de travail vraiment colossale, «l 
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l'œuvre de D. Berliërc amt^liore singuIiÈremenl la Gailia ehrisiiana, 
ea te qui concerne k-a monaatéres belges. On a critiqué la tlisposi- 
UoD des Dolices : il aurait mieux valu grou|)«r par diocèses que par 
prorinces. Un« carie sérail aussi une addition uUle. 

Le nminfl savant religieux a réuni en volumt!' une série d'opus- 
cules pleins ti'iiiLcriH sur lea diverses réformes inlroduilcs dans 
l'ordre bénédictin, notamment pondant le eoticile de Bâlc, puis du 
XV siècle au xvii', par exemple, la c61ôbre réforme de Melk qui réus- 
si en Autriche, en liavièreelenSduaht!. Il aécriLttgalemeQl, d'après 
les sources, un chapitre inédit de l'histoire n]ona.stii|ue des Pays- 
Bas : l'élablissemeut d'une congrégation bénédictine au ivii* siècle, 
sous les auspices de Tabbé àt Saiul-Dcniâ. La nouvelle ort^anisalion 
DP parvint ô se maintenir que durant vingt-six ans'. M. J. lUiEm' 
a chercha, dans divers fond:^ d'archives, et surtout daus les archives 
de Cluny, dé(>oâécÂ à la BtbIioUiêque nationale de Paria, les éléments 
d'une excellenlo hisloiro des prieurés ciunisiens belgea. Citons enfin 
une voluralneuâc biographie de» Kécollels Itamauds par le P. NiBa- 
Sifl *, qui comprend les religieux des maisons ttimandcs de oot ordre 
deiiuis le commeucement du xvii< s. juMiu'â la On de l'ancien régime. 

llti^Toiat: siLrTiiBii. — L'histoire militiiirc ii (ïiit l'objet de quelques 
travaux : M. C. Pior' a chercbê à établir roroplacnment exact du 
camp de Lahienus, en se basant sur le texte des Commentaires et 
sur deâ êiudeà topographiques. C'est aussi de la période des cam- 
pagnes de Gesar que s'est occupé M. Ilocs*. L'étude de M. Nivu sur 
la bataille de Grocnin(jbe' est un travail fait d'après des docuraeuta 
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de Meonda main. L'auteur cherche à dâmonlrcr la fousâ«léde la ver- 
sion de Guiarl. M. J. niLKi^\ eit publiant les dépêches des officiers 
de Louis \1V à rétal-mâjor du rui en <(>75, a Tait amnollre beau- 
coup de [larLicuhrité^ inédites sur le plan de la caaipainie ()ui eut la 
Belgique cl la Hollande pour tbéâlrc. M. J. V*:t»£AFs a découvert à 
La liililiolhèque de lJouriçof,'ne an nia.nuscril * du prinoe de Cbimaj qui 
conmaiula la pliable LuiemliourdfwmlaHilR fameux sièje de 108-1. 
Uu peut, gr&ce â ce précieux lémoigiiagc, coutrtliler d'assez près les 
JlàDOires do Vaubaa. il j a beaucoup de détails historiques très 
SUggeslifs dans le dernier ouvrflf;e du grand inj^énieur militaire 
BiiiLHoxT*. Le ijénèral ftutiiti ' iiouk donna un ex[>usé complet et 
arliâtemeat illustré de tout ce qui concerna t'organisaLioa de l'arinée 
bel^e depuis ses origines jusqu'à aujourd'hui. I^c livre du général 
f. BKE&itiBSr' est uti utile rtx:ueil de renseignemeota biograpbii|ues, 
non documenté niallieureusemeat. 

HtAroiiE fxo^OMiQtE. — M. G. Des MiRii", un des meilteurs 
élever do M. l'îrcuue. a Tait preuve d'un incoaleslable talent de 
juriste et d'historien en menant a bonne Un la tâcbo très iotérea- 
aante, mais singulièremeut ardue, de retracer l'évoluLloa de la pro- 
priété urbaine en Flaiidiit depuis ta lin de l'èiKique carolingieufic 
Jusiju'au xv> sicclo. Comme son ouvrage fera l'objet d'un compte- 
rendu spécial dans la Revue historique^ nous nous borneruus â en 
indiquer ici le point capital. Il conteste te bien Tonde des théories de 
Keutgen, d'Arnoid, de Golbors et d'autres savanu oileniauds, et, 
s'oppujint sur les résultats d'une exploration des archives qui a 



l. Mpéebes de* officitrt ou tervindt la France, («iiwPfUHt Us opH-alioii$ 
ntilUairrt dn armées de lonit XI V tn Btipq'ite pendant Ui m<iù Je mut, 
juin el juillet 1675, ituttiet d'un Inventaire det arcAtre* au ntmistèrt dt la 
guerre de France concernant la Belgique [Bulttlia if la Commiitian rogalt 
<rhiaoire de Belgique, S* ■«rk, VI. Tire A p^rl. BraiclJM, ltï9S, 77 p.). 

t. le tiige de Luxeiabourf ie HXi IPultieatiom de la Soeiéti AUvriffiM 
<1« /.iMvmJkiury, \iSÙ, XLV. 16-76). 

3. Ut Progris de la défense de$ États et de ia fi>rU/i£atimi. permaneiM 
depuU Vavlian. Bruiellnt, Guyot, 189&, 369 |i. 

4. l'Artiu'e Mye. frjtot^ AMfmjw de ton orgaabaUvn, de tet nstumei et 
uiUformei. de ion armement et de ta lactique depult ta Umpt finmittf» jus- 
qu'à ntujours. BruitUti, Lyon-^^lieter, 18^Î-'JH, Id-4', 7M p. 

b. Fattet militairet det Beliti au tervice de ta Franet, 17tt9-ISIS. Britxellw, 
Ufnerliti, 1803, 21^7 p. 

0. Élude nir la proprtdU fonriere dam ia rillet du nioym dçe «t ip^eia- 
Ument en Flandre. Ctai, EogHi.k*. 1H9^, 3'J3 |>- Vn;. auisidu tnfme buIaiit: 
i^ Formation dit ttrrttotre de la tille de Cani au moyen dtje. Le droit 
utiaim. ton ntcntion et tùn influence au potst de vue de ta propriété 
■rtaéM [Remte iiiiHwnUaira de Unu.eUtit tS9«, I, p. 71l>'!79J, 
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porté sur dm nilliors d*aet«s, ainsi que sur une étude oomparalive 
da ta silualion dans les villes de Gand, d'Ypres, de Bruges, de llam- 
lourg, de Brème, deLubeck, elciloonclul que le sol urbain, devenu 
libre par la suppresâion du cetia (»t; Auus, vrije eriw}, ne peul être 
conrondu avec l'alleu de la période frauquc. Sans douU, ce livre, si 
orit,'iual, a duuné et doaaera encore lieu a tnen dcâ discuâsjoas el des 
controverses, mais on ne pourrait nier sa grande valeur, «t tous 
ceux qui voudmnt iHuditir l'hisluirv! de la propriété fondèrc dans les 
villes du uiujeii âg« g«ru]il oMiKi» d'en Irtiir Ci^niplc. M. M. Hsins' 
a recueilli un grand nombre d'indications dèoaograpbiques el stalis- 
li^iues pour servir à l'IiisloJre des tranïiformationsdela société vtxm- 
(lettiine depuis la RévoluUon fran^iise. Le tome 1 concerne la Bel> 
gique. Lo lîvro de MM. J. DKSTKKr. cl t*. Vit df.h Viluk' ust une 
œuvre de propagande qui conlieut, sur le mouvement âocialislc en 
Belgique, une roule d'indications dont l'htslorie» Tera son prolU. 
Nous y remarquons parliculièrement oo qui concerne les inslituUons 
économiques et l'organisation politique du « parti ouvrier, > ta 
qoesUon agraire et surtout la question de la petite prupriulû rurale. 
La bibliographie, jointe en annexe, est très développée. Ou trouvera 
la contre-partie de l'œuvre due a c«s deux leaderx do la dômocratio 
socialiste dans les révélaiions faites, au sujet de la fameuse coopéra< 
Uto gantoise Vaoruil, par un do leurs anciens alliés', mécontent de 
ce qu'il appelle leur tyrannie. 

UrsTons » L^fiHseiGnusn. — M. A.. Sldis' a recueilli un grand 
Dombre de reaseîgnemeiits liur ]a légi.'^btiûii. en matière d'enseigne- 
ment publie, pendant l'occupalion Traiirai^ie en Belf^ique; sur le pen- 
sonnet des éUbltssemeuls umciels; sur les mêlbodcs adoptées cl la 
populalioa acolaire de Uruxellea. La documentation Tait malheureu' 
sèment presque toujours déraut. 

ETUHUtiaiPOiE. — Topoimii. — .VscflÉOLocrB rt histoisi; db l'ut. 
— M. Kervyn de Letteobove avait aulrcfois soutenu que les Kerfis 
de Klaiidn: étaient des Saxons établis depuis la lin du tv* siècle data 
la Morinie et la Méoapie. M. H. Van Honrs^ a déliaitivemeat l'ait 
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jaslKC de callc Lhèse; il clémoaLre que les Kerels soDt des plébéiens 
ruraux, el rjue. k'ur iutl« etnilre les clie-valiers au xir* siècle n'eut 
rien di; politique cL fiiL une véritable Jaciiuche. 

M. (i. Kdbtb' a fa.il preuve d'une double compélence de philologue 
el d'hiatorien dans les recherchys auxquelles il g'osi livré pour délcr- 
miiier les llucluatioiis de la frooUere linguislique qui divise les Pays- 
Das en deux régions, germa» iqueel romane. Suivant la ligne de !»ûpa> 
nlion actuelle, il cherche à se rendre compte de l'ancienncléde celle 
tigni*,, on étudiant les nonu du localité et Icâ licux-dila daas les aclea 
do vcnbis, les cadastres, comptes conimunaux cL autres docutnenls 
qu^il a pu découvrir ju»)u*au xui' siècle. V,a travail immense lui a, 
permis de conclure que b déniarcalion d'aujourd'hui existe, depuis 
des âièdcs, sur la rive droite de la Meuse, ainsi qu'entre la Meuse el 
U Lys; dans le Nord, au coolrairc, le flamand a recule nolablemeat 
devant le franïais.eldansdesréjpons considérables, comme cellesde 
Boulogue, de Saint-Omer, de Valais, de Uunkerque el d'autres, la 
topoujmie seule conserve le souvenir de l'ancien idiome gerniaaique. 
Uaa étude approPoudie des noms des cours d'oau lui a prouvé que la 
Gaule septentrionale, Jusqu'au Rhin, a été original rcrocol liabiléi* 
par des pupulalion» cclUqui!'^. Il établit aus» que la TronlJere linguis- 
tique, dan-s la Belgique actuelle eL dauM Ee nord île la France, remonte 
à l'iDvasion de la Toxandrie par les Fraocs-Salicns au it* aiécic; ta 
froulièi-e eonipriàc cnlre la rive droite de la Meuse et le Àud du 
Luxembourg date des invasions des Francs- Ri puairo». De tout lemps, 
la langue rraniaiBoa été parlée de préférence par les classes élevées; 
après la réunion des provinces belges sous le sceptre de la uiaisoa 
de Bourgogne, eJlo sert k rDxi)rcssion oITicielle des intérêts généraux 
du pays, tandis que la langue flamande eal réaervéB aux afraire& 
d'iuierôL provincial ou communal. La prépoadénuice du fraoçtis 
â'accentue graduoUemenl jusqu'au xviii* siècle. Lorsque la cooqu&te 
française impose administralivcment et législative rnent l'emploi 
excluàirde la langue du vainqueur, elle trouve le terrain bien pré- 
paré, oL c'est en vain que le gouvcrnemeal botkndais tentera de 
ro«^r. 

Le luxueux ouvrage du chevalier E. NiicDtL> est un utile réper- 
toire de ren.-ieigaomeiiU sur l'histoire de la sculpture et do l'orfêTre- 



1. Lu f^ontUr* Ungu4ttijHt m Bfljifue «t dam U .Vord </« td Fraitct 
(.Mmatna cmtronni't de l'Acadfmie royale de Beigi^wi, coll. la-S*. l. XLV1II, 
U8 p.1 I-parUe, 155 [j. 

ï. La Scuipturt <( la theft-A'auvn Aê torfèvrtrU helft. BrunllM, Bayet, 
18)fô. SOip. 
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rie dans les Pays-Bas et te pays de Liage depuis l'époque romaine 
jusqu'aux temps actuels. L'indication des sources n'est pas toujours 
complète. Les sociétés historiques locales nous fournissent, depuis 
quelque temps, des descriptions de monuments ancieus avec un 
résuoaédeleur liistolre; le travail de M. L. SiaoûBAifT' sur le château 
de Tumhout est un boa modèle du genre. La notice de M. Alph. 
WiiTTKRS*, sur la merveilleuse Graud'Place de Bruxelles, nous donne 
l'histoire de chaque maison, et est accompagnée d'illustrations bien 
exécutées. 

Eug. HOBKBT. 

{Sera eonliwué.J 

I. Le Château ûe Tumhont (BvUetiH du Cerde archéologique de Malinei, 
VI. Tiré & part, 1895, 148 |>. 
3. La Grand^Plaee de BruxelUt. Brnxellea, WiesBetnbnich, 1897, 46 p. 
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L'année ISfiS fui pour l'Autriche et en particulier pour la Eloliime 
une année de Jubilé. A la Rn île l'année, l'Aulrlcbe côlébra le cîd- 
quanliémc iuinivcrsaîre de l'avènemenl do son souToraifl, l'empereur 
ei roi Fran^'ois-Joseph. Pour la Bohème, cl eo particulier pour la 
nation tchèque, puisque nous ne pouvons négliger la diveraité des 
natiimalltii^ii qui babilenl la lerrc, c«lte même année a rappelé deux 
èvêiierapnLs inléressnnls pour nos éludes : d'abord tn mai, ce ftit le 
qualre-vin^'timne anniversaire de la nai^âance des plus importaoU des 
historiens bobémiens, \.-\. Tonsi; puis en juin le cenlième de 
François PiLicïJ', décédé en ^878. 

Pour fêler le cinquantenaire impérial. rAwdêmie Ichcqui* des arts 
et (Jes sdcncw a pubUc un gros ouvragii destiné â montrer les pro- 
grès aceomplis pendant celle période par les savanU, les âcriTains. 
Jes artistes tchèques écrivant en langue tchèque'. L'exécution en a 
él6 oonfiéc n un grand nombre de collaborateurs; de là, une grande 
Tariélé d'articles, depuis la bibliographie pure ju<t(|u'aux récita 
btstoricfuea. C'e^t surlmil en ce qui concerne les helles-leUn», la 
musique et les arlâ qu'ont été produits les morccaui les plus impor- 
taDta, Toire les plus brillanls. En ce qui concerne rbistoiro, le colla- 
borateur, chargé d'en présenter le développement depuis iM(t (Jos. 
pBLif], s'est pnipusc de montrer l'aRtiTilc et Pimportânoe de chaque 
bisLorien , mais non pas de loua ; il y a Joint un appendice d'un carac- 
tère eiclusivement bibliographique. 

Pour la nation tchèque, Palack.^ est encore autre chose que son 
principal hislurion ; pendant de l()i)t,'uesannécs il aencnreété un guide : 
avant I84K, par ses productions littéraires ; en (S48 cL plus Urd, par 
800 acUvilé politique, où 11 s'associa son gendre, François-Ladislas Rie- 
ger, aujourd'hui vioilhrd de qualre-vingtsans. Voila tout ce qu'on a 
rappelé dans lus lèles célébrées en Juin 1898. LeeenlenairedePalack.^ 
a fait nallro louis une litlirature. non encore épuisée d'ailleurs, dont 
Je no puiâ indiquer m que les parties les pltiâ importanlea. Outre 
une nouvelle édition de l'œuvre capitale de Patack> , son Histoire du 
peuple icbéque Jusqu'en 1526, on commença de rééditer ses « Petits 

1. PanâtnlÀ na ««fa» 50 MMo /«Mes PranlUka Jnefa 1. Prague, 1898, 
la-4% 
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écrits. • La plupart do «s écrits avaient déjà été réaois dans trois 
recueils Tonnéa par Palacky lui-mâme; la oourelle édition donne et 
dooaera un certain nombre rl« chosesqui inBn()U8nl dsns ces recueils. 
Le 1. 1 est déjà paru^ il cotilicitt les ceuvre« politii|U(NS du l'alack^ de 
184$ à 1876*. Ce qui augai«nt« la valeur de eetlo nouvelle édition. 
M 3ontlc9 inlroduct ions ajoutées à chaque morceau celles sont dues â 
l'éditeur, au prof. BoIk Rleger, pellt-Ols de Palacky. Dans sa jeuDesaa 
(eo 1823)^ Palacky, s''exaininant et se Jugeant lui-même, avait déjà 
composé une autc^iographin qui il'aillours ne dcpassail pas l'année 
18(8'; clic a été imprimco en -ISSS. ICn outre, et à la m^me époque, 
H a tenu un journal, qui est très détaillé, pour les années ist\n- 
1823. (Jantt ce journal, qui prend souvent le caractère d'une confes- 
sion iatime, il Jette de profonds regards dans sa vie intérieure et 
nous fait assister au prompt dévcloppemenl du jeune homme qui 
mûrit vile. Mous pouvons dire qu'aujourd'hui nous oonnaissoDS par- 
biUjtoent les années de sa Jeuncsïoaprvs la Rn de ses éludes ^Palacky 
étudia au lycée de Pre^bour^j . pendanl son séjour en Mon;;rii;, et avant 
qu'il *iat à Pragun, cVsl-a-dire en 1S2S, jwur y prendre celte place 
ominRntc qu'il ne cc^sa d'occuper jusqu'à sa mort. Le journal (lit 
aussi Cftnlinué souvent à cette éjioque sous la forme de notes 
très brèves. L'année du Jubilé a vu eoHn paraître le journal jus* 
qu'en 182T; avec une nouvelle édition de rautobirj^j'raphie, il forme 
la matière du lome I d'une pulilicMion entreprise par l'.Atadémie, 
qui doit encore contenir la otrntSfKiudaiico du Palack)''. Son éditeur, 
V.-J. NoviicE est aussi le rédacteur du Pamàlnih de 1898. pour 
lequel ont contribué La Société des sciences. l'.Académie et la Société 
fondée autrefois par Palacky sous le nom de Matite iesAà pour le 
dévcloppetncnt de la lîltéralure tchèque. Ce Pautàtmh* se oom- 

t. Fraiii. Palaeké>>« tpiê^ dr«Hé. I ■SpUf s «front poUHAyt. Prftgnt. Bnr- 
uk «I Enliaitl, m». 

} Plu* Uni, Patui^ « curopo>6 une plui brtve MquliM de u vie )i]M|a'«i 
1865. 

3. Prant. Pataekého Korrtipondtnçe a tàpttk^, I. rreguc, tS99. 

4. Pamàtntâ. fraïue. 18ttd. Le liTrc coniicnt autsi un n)éiDi>[r« court, nnati 
écril 4vec eaprtt st piété, pir le Hit d» ¥t. pAUtki/, Jmh l'«ljick\, proh»- 
tttit de Hé<igrnpbi« i rt'iii*«r*it4 Uhèqo* 4( Prifjue, «Insl que UoU brtvM 
aisItibuUauD pu U peUle-flllc du r4Ui:kï, mûrie en I6'J5, Hodane MtuW Cer- 
rlnlu-lllefcf. NoH non* d'elle un li«*u livre, la biographie de u mèri*, 
Itirie U^r, morte en tSOS, f«men« du ptvi nable aneUn [Marie Mtçrova. 
Pngiie. 1890), qni t'occupa Irta uUTttncnl d'teuTru pLillBlllto{>^Ilel; «a lille 
folvit «n eicfDpie. ainal qat mm» le nciinto md amie, U'iUme iosaïUo, 
4ah un livra : Marie Cen'imlMta-RUijrova (Pracnc, ISVT). L'oevre^* de MadiPH 
ÛerrlnlM coolieDi beaveaup de d4l«Jli iiB|>ertaiM« Mr 11 vie «I 11 ctrMltr* 4t 
MMi grand-pire, Pr«B(ob Pahckf. 
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pose d« morceaux duâ à ptus de quarante collaborateurs; ils con- 
cernent loud PalQcky, sa vio, sa persoDDO, son ocUvitc si riche et 
si variée ; Us diOërent beaucoup quanl aa si^ct traité et ausai quant 
à leur râleur. Le-s jilus itriporlaiits sont précisémenl ceux dont les 
auteurs ont élé 1« plus élroitement associés â la vîo do Palackii-; aiaai, 
Fraoçoia-Ladislas Hicgcr, s'appuyant sur ce qu'on peut appeler des 
ardiivcs de famille, a dccrit d'une Taçon charmanle la situaUoo do 
la société oii <«e trouva Palackj' aprAK so» arrivée h Prague (H23f; 
V.-V. Tonaek. ijTie l'on peut considérer comme le plus ancien colla> 
boraleur, oomme l'élève de Palacky, parte de ses rapports avec la] 
roallrc (c'est en mémo temps un Tragmenl Aç l'aulobio^Taphie df 
Tomek), de|)uis <M3y jusqu'en IM62; Jos. Kalousek, son dernier' 
élève [car Pataek^, bien qu'il n'eût pas de chaire à TUniversîté, avait 
fondé une école), étudie dans un mémoire très rouillé l'œuvre capilale 
de Pnlacky. sou Histoire, en Uni qu'elle nous peut f^ire connaître 
la personne de l'aulcur, se» idées, tout ce qu'on peut appeler sa phi- 
losophie, t^ petit-fils de Palarlcj', Roh. Kieger, dont il a déjà élé 
question plus liant, a Tait connaître mieux et plus profondément que 
personne autre le poliLicien des années IS-fS et 1849. Parmi les 
autres (oâmoiros, j'cn&ignalcrai seulement encore deux^ ils sont dus 
à des Français qui, dans les années de leur Jeunesse où iU êludiaienl 
à Prague, avaient apprî!^ à connaître Palacdy, MM. Louis l^-er el 
Ernesl Denis. Le.s .souvenirs de M. Léger se rapportent aux années 
1XS6-(874; M. Denis, que .M. I<cgor précisément avait [H'ésenlà à 
Palacliy pendant un de se» séjours en 1873, décrit l'impression qiM 
IuL produisit P;il»cky,i>l aujourd'hui micore, le lecteur sent à ebaqae 
mot combien ceite tmprcs^on a été puissante et durable. A o6té de 
ce gros recueil a paru toute une série de ctiuris écrits où l'on a'M 
efforcé do peindre Palachy dans tous les sens. Je mentionnerai aeu-' 
lement les études publiées par l'auteur du présent Bulletin dans le 
Ùesky ('oiopit BUtorleky \ et les feuilletons de M. Pekar dans te jour- 
nal PoHtik. 

L'année IK98 rappelle encore celle année 1848, qui a été si pleiau 
d'évètiemenis on Autriche et en Bobémo. comme aillËurs, IVmi les 
publications qui s'y rapportent, il laul signaler une étude do JSd.-V. 
ToBOLSi, qui eslcnnsacréeauz débuta de la nouvelle vie politique pen*j 
danl ces années-Iâ, surtout au passage du régime ab^lutiate à l'étal 



t. Année IS9S; el k p»rl lOBi II titre : Frani. fialatitf, par Jaroi-iaT 
Goll (Priitaï, 1838: Burtik et Kolioul). Ui R«jw innnliaaii^e p)iM liaiil tom- 
U<nl uop revno det ouiragei pul>li<H ta \n-}H uir PalNcky. — ly- IIttc tl« 
V. Iteii>tî«k, lui a «1^ dMié 1 P*Iack> tl iiui a )>ani tu 191^, 4 ce inËrito que 
le lectmr j trouvera reuuii de lUKotireuk tnalcdAux. 
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constitutionnel, ainsi que ielivre de R.Miiitix, OU soDl exposés les m|h 
ports des Tehê<|uc3«l des Alleronods de Botiéme en 4«48, annéo qui, i 
son début, pveilia l'espoir que l'idce de la Ulicr(« eoncilionùl tout ce qui 
déjà alors <M^p;irait les ilt^ux nationaliléit ■. A ta Moravie Bien particulier 
aux diètes provinciales, réuoieâ on4848el 1^49, cat consacra It? volume 
de Dto^àk, inlére$6anl surtout en w qu'il montre que la sltuaLion de 
ce pays, en dépit de ta communauté du passé historique, prcâcntcdoe 
caraclére-S propres, ce qui est encore aujourd'hui le cas*. Alexandre 
tiK Htirinr raconte en grand dèlail les événements orageux de la 
Pentecôte 1^48 à Prague ^ M. Jo&. TonitusKy expose par le menu (ce 
récit est acooutpâgoé de nombreuses illustrations remarquables en 
tant qu'elles reproduisent des gravures do l'année 1 848 elle-màmc] les 
rails do l'année tout entière*. Le récit de M. de llelfert est subjeclir; 
on sent qu'il a été écrit jiar un conlectiporaiu qui puisi; partout dans 
ton expérience et dans ses souvenirs; celui de Touzimsky est d'un 
caractère populaire. L'année 1 S48 n'a pas encore trouvé son historien 
d'ensemble: mais au point de vue politique, elle a été l'objol d'une 
étude approfondie par n. Rie^r, qui a raconté les tentatives (car alors 
il n'y eut pas de résullats) faites pour dornerri la Bohême, oii Pan- 
den étal de cbodea ne pouvait plus se maintenir, de uouvqHcs insti- 
tuiions politiques. Outre le mémoire signalé plus haut et qui se 
trouve daus le Pamàinïk de 1898, il faut accorder ici une tnenlion 
spéciale à mux qui out paru depuis '1897 dans la revue Oïn/faeLqui 
dépassent daus le temps l'année \HH*. Parmi les faits nouveaux qui 
amenéroQt h chute de l'aucien régime so Irouvont les journaux poli- 
tiques. A côté d« Palackj-, politicien et homme d'état, se Ironvail le 
Journaliste K. HivuèsK; journaliste, mot qui n'a plus aujourd'hui la 
même ugaiflcation qu'autrefois. C'était un homme de taleots variéa, 
même an poète, mais, avant tout, un poète satirique [Lad. Quls 
a réuni et publié suâ poésies), une iadividualité intércAsautc et ori- 
ginale. On coiuprt^nd maintenant que Tomns-G. MiSiBii ait pris W 
nom pour litre d'un livraqui ala prétention d'être et qui est en réalité 
mieux iju'uu ouvro^'c de circonstance, écrit aniquemcnt pour rappeler 
l'année 1848. Masar>'k,qui ne se limilopaaàraaoée184K«tàlaper- 



1. foMtky komt. iivoia v «WAocA. Prtjtoc, 18U8. — H. Hirtian. Ceehaté a 
Neati V iUS. Prague, 1898. 

2. Moravtk/ S««n«inint r. lï4«-49. 

3. ner Frayer JmniÀitfftai*d 18*8. Prague. Mmae. t8W. 

4. .ta uM'Ui-' nov^itaùv- Pranuti, Vlltmek. 1898 

h. Otféla, WJJ-'X; et i part iam le. tlUA : .V<M cutaomi t^M^ oé r. 1848, — 
La 4«niièrc période (lB6t-3&] t tic rocosUo par H. Adolphe .Srb <Uai sou titr« 
PaUUcké déjing. 1861-95. Pns««. SiuaEek, 18». 
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sonne dû Havliicb., vaaurnoddeschosea^ il rechercbe ie6 idées créa* 
triées des évèneraenU historiques. Cosont ces idées qui rintireeseol; 
elles oui pour lui plus de valeur i|ue les biu cux-mâmes. Maftnr^k «SL^ 
moins un hislorien qu'un sociologue. Je suis loi» de vouloir 
naître l'iniporlance de co \mnl i}e vue ni déprécier les services que la 
sociologie peut rendre â l'tiistoire; mais l'historien connaît aussi les 
daagftrsd«ee point do vue. Catlo méthode conduit aisément à des for- 
mulesqui, en présence des f^its roi>!s, paraissent trop abstraites, trop 
étroites. Masaryk n'a pas complel«in<;nt échappe a ce danger et n'a pas 
laissé de soulever des proteslalions'; cependant, cea observations 
s'adressent moins à son lEavIiiick qu'à son livre, un peu plusanden't 
sur ridée do l'histoire do la Boliûme [Masaryk emploie noAme une fois 
l'expression d'Idée de la nation tchèque') au m* siècle, que l'oa 
désigne commv étant l'époque de la Renaissance nationale, par rapport 
avec les tendances de cette époque et aussi avec les temps plus anciens, 
en particulier avec le xv siècle, époque de la Rérorme bohémienne, 
questions qui paraîtront tout â fait digues d'attention, même aoi 
jeux de qui n'en approuverait [loint toutes les solutions. fio\a en 
dirons encore autant du beau livre de M. Matliias .Mnsiu*; il s'cstl 
proposé de montrer l'importance exercée par le romantisme alle- 
mand du XIX' siècle sur la littérature poétique et scientiliquc tclièque, 
car il emploie le mol do ruiiiantisme dans le sons le plus étendu. Son 
livre est un des plus remarquables qui aient été écrits sur l'histoire 
de la nouvelle littérature Ichéiiue du xii* sibcte; c'est peuL-&tre te 
oaeilleur que nous possédions sur ce sujet; nous en doaneroos pour 
preuve, et mal>;rc les réserves qu'on y rencontre, les comptes-rendus 
aussi nombreux que détaillés qu'on en a fhits. Que la liltôrature 
alirmande de réplique romanlique ait exercé une grande induenos, 
sur la littératui-e tchèque de la même époque, on n'en saurait dou- 
ter; ce qui peut blre l'objet d'une eontrovorso, c'est seulement 
le de^ da cette inlluence. D'ailleurs, ce a'asl pas l'opinion de Murto 
que les impulsinns .^oient venues exclusivement du d}té de la littéra- 
ture allemande. Dans le lome 1 du son grand ouvrage, Palacky a 
éiRalcment formulé comme étant l'objet principal de l'histoire de 
Etotiême le contact et la pénétration des éléments allemands, litins 
et slaves, et c>st à l'AlIcmagae qu'il a allribué la part principale. 

t. Jm. Maiil, Ôaié mgilenkj/. Pngot, \Sm. 

2. 6t*ka oUUa. Pra«u«. IS9&. 

3. ftUack^'s Idée dti llàAmùcben Voiàti. Vtàfne, 1S90. Oe qu'on Lrouve 
dam w llvrs, c'wl bien j^lulftl l'idta d> l'aulenr nuv colle tto Palack]!'. 

4. D«uUe\* EinfliUt* ouf ttii Anfiengt der b^AnUtthen Honnnitik. tiru, 
Slnii, 189?. - Cnmp. ggnuc hiti-, LXI, 17t. 
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L'nbjel assigné aîasi par Palacky à ses propres (ravaux el aux 
(raraux fUlurs sur le domaine de l'histoire de Bobéme (et aujour* 
d'bui encore ils sont !nin ri'Mru diilliiîLifs) conaUtuo le programmct 
dn lim coiiBidérablcdc t'crdinaii'J Tidia. 11 s'est imposé iioe grude 
et difflclle tâche, celle d'analyser toutes les influencée étrangères qal 
oat agi sur la civilisation do la Bohème au moyen Âge, arant le 
XT*Mècle, avniit la pèriodn liussid^'. Lorsr[u'iI combal l'opinion que 
Ia BobèoM a tout ou presque lout reru de l'Allemagne ou par l'ioter • 
médiaire des Allemands, opinion qui a été maiuie foi^t exprimée en 
Allemagne, on doit reconnaître qu'il a raison ; il suffit de rappeler 
les rapports directs de la Bahéme avec la France, Paris et Avignon, 
aio»! qu'avec l'Italie, au xrr* siècle; mais, outre un très ti;nind 
Dombro d« points de détail qui font naître des doutes et qui 
dbiveat être résolument écartés, la valeur de l'ouvrage, plus remar- 
quable d'alUeur« comme un répertoire de faits très abondants que 
par la maaière dont il est pré&anlé, est certainement amoindrie par le 
parti pris d'élimiiter rinfluettce allemande ou do la rabaisser, même 
là où il ne peut y avoir de controverse'. 

Ten ai (loi avec les souvenirs Jubilaires de iH9s, et Je puis men- 
tionner mainlenanl d'autres Jubilés des années 4S9:ï-489$ qui 
rentrent dans le aidre de ce bulletin. En parlant ici du jubilé du 
grand éradit slavtsant Paul-Jos. Âarnfik [né eu nss, mort en IRfil), 
je dépasse, je le sais, les timiles de mon programme, qui comprend 
rUsloire de la Bohême et non l'histoire slave ni le slavisnie. L'an- 
née 1895 n'a pas été pour ëafefflc aussi féconde que celle de i»08 
promet de l'être pour Palacky. Une éditioo de sa correspondance nous 
a été promise par l'Académie, mais celte promesse panil s'cnroncer 
dans un lointain de plus en plus reculé, et il (hut nous contenter de 
ee qui nous arrive de temps à autre, en particulier de Russie'. 
Cependant, sur la vie de âabrlk, sa personnalité si noble el si sym- 
pathique, le nombre et l'importance de ses productions, l'année 1 8!t5 
QOus a fourni mainte oonlribulioa remarquable. Une excellente revue 



1. Kultuni ilf/ky éeett i dslnou. Pngu«, 1897. 

2. Je IDC »uli ei[ili(}uè en il«Uil »ur ce l'oinl dii» oo compte -raody que j'ai 
donné du livrR d.iiu Ctdip àuaplt nistarirky (18^, oii l'on Ironven wui OM 
Implique d^UilUe 4l« TMleur. Hi^ii nlij)^r:UiiD« mil AU tceopUes M (rts (fruidc 
partit duu DU autre Mmpt*4«ndu, ét;il«{iifiit dtuill^. Jr» MtUtitit. dt$ Vtrntu 
fllr dit Gttehichtt dtr DmUtehtn m AoAmon, I. XXVI; l'oUTiigc ne isériUt 
cependant pat l'di^tilûiD wniinAir» ijal en i tlé filtr dant la BlttariiehM 
X»itttknfl[\m9,), un« )nrl(>ri!u Im hiinniii dam l«i|iifll rct nrticifl a #t«écrtl, 

.1. UaoB l« tome 11 d« l'/rio'Jnltl Hja Wortj ilûu. fU. do J«0O (Pulilkaliaan 
de l'Acad^ie de SaiBC-P^criboorg), 
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de oetle lUlérature a été donnée en 1896 par M. Mufko dans VArebiv 
fUr ttaxiscJie Phihlogie ' . 

Un jubilé d'une autre nature est celai de saint Vojlédi-Adalbert, 
le patron commun dc3 Tcliâqucâ et des Polonais, qui, îl y a neuf 
eiocles, clMTchn et troiivn h mort du murtyr comme mi^siono&il 
dans la Prusse {vuenne. Siin cull«a, iliins le cours du leraps. suscil 
une vaste lilléralure el fourni des aujeU nombreux d'inspiration aux 
arts du dessin en Robème, en Pologne et dans d'autres paya. Aussi 
le recueil de mélanges publié en 1897 inléresse-l-il ^urlouL Tbiaioire 
de l'art'; mais deux ouvrages historiques ont paru on IB98. Lo livre 
de n.-(). Vnir.T* est le meilleur que nous possédions aujourd'hui sur 
le second évftquc de Prague. Le second, composù p;ir di-iis auteurs ', 
cât furt étendu ; il comprend aussi l'bisloîre du culte du saint el celle 
du monastère de fifuvnov qu'il fonda; aussi est-il impossible de porter 
uu jugement d'ensemble sur un ouvra>;o qui contient de boimc^ juir- 
lies à c6lê d'autres qui sont moins bien réus$ie& ou tout â fait super- 
flues; en somme, cclti; compilation consciencieuse, si elle est un nou- 
veau livre, n'est pas, à proprement parler, un travail nouveau. 

Avec el après l'Histoire de la niiion tchèque, par Palacky, Tœuvre 
historique la plus importante de la liUérature tclioquo est l'histoire 
de la ville de Prague, par W.-W. Tohbr', dont J'ai eu plusieurs fois 
à signaler \k pn)grvsd'iriH o'-s hullftius. L'%e n'a )ias affaibli la force 
de travail du Nestor de la science lc)iei)iie, i|ui, nous l'avons d«>jà dit, 
atteignit sa qualre-vîDgliime anuée en 1898. Avec le tome \, men- 
tionné dans mon dernier bulletin, il était arrivé â l'année <526, à 
l'avènement de Ferdinand I" ; le tome XI, paru en IlittiT, s'arrête en 
f547. autre année qui fit époque. L'opposition des états protes- 
tants de tn llnliéme [M. Tomok l'appf-lle un i^oulêvemenlK qui se 
produisit parollclcmenl a la guerre de SmalcaJde cl qui peut eo être 
considérée comme la phase bohémienne, se termine par la victoire du 



l. Manliaonoat en première ligne Im roèmolTM pnbliés en 1895 ctanf t'Oc- 
vêta ptr C-onkUalin /ii^'elt, le potil-fil* d« ^afifik. P«rmi !«« .irlirlM poUJte 
CD tS'Jâ dan* Ôeity Ûat. hiitor., je uieatitinnerai ceui où L. Nloderla «l'pràde 
r<Ku<rri- »piuie de riafdMk. «» Anttquttfi tiawet (dqc IraduclJoa allenuDdo 4c 
rArigiaal t<b«qu« a para en I8l3-I8tij. Jp sniiio cvUa occasIoD pour dira (pu 
l'auteur de <«1 article a, Mm la Utr« <le Viotnik ilov.-tlaniUnatti, tonM «n 
1898 une re*tic lill)1i»era|ibi<)U« el crlllqne du domaine slave; le» arUcle» 
peoveal y (lr« «frit* rn alleinuid «I eu fraiiqiis antll bien qu'en ita*e. 

?. A. PodUhn fil R.I. VililM, Albun SmtMq/téétké. Prague, 1S97, sve« d« 
nwntireaMta llluBtrationa. 

:i. Adalbnri mn iray. Ik'rliD, 1896. 

4. Pr. Era«t el J. M*k, sv. Viyléek. Prague, 1898- 

i. Dij9ptt méita Prahf. 
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roieldo la royaiiLé. GeflAvfiaementseurcnlirirticulièriitmenlleiiréclio 
dans l'bistoire des villes ol surtout de la capttalË. Dan» moa firécé- 
den{ bullcliii f/irr;. Aù^. LI, 348) j'ai déjà parle de l'ouvntge eii deux 
volumes de M. Sir. WtnrEn qai traite des villes et de la vie urbaine 
en Bobème au xt* et au ivi* siècle: ce livre !i êlc contiouê dans un 
autre ouvrage égalt^nieiit ou d<!ux voliimi» consacrés à la vie religieuse 
et ecclésiastique à coite m&me époque ' . \ cela m ralLaclie une mono- 
graphie sur l'histoire de l'tlniviTrâité de Prague depuis le commence- 
OWQI du xr siècle jusqu'à celui du xvii'MiesouvrageadeM. Winter 
90Dl toujours tiaséssurune vaste coniiaissancedcs documents impri- 
mes et iuédlts, à l'aide desquels l'auteur sait composer ce qu^iu ptjur- 
rait appeler des travaux dn mosaïque, il aime â étaler Pèlendui? de 
son érudition; il sacnlle avec pciiicla moindre des IrouvaîUea dues 
âsoDZole ioratij^Me; il laisse souvent lesdocumcnls parler dans leur 
langue onginale, briller de leurs propres couleurs; aussi arrive-l-il 
parfois, pour coDlinuer la même Ogurej que l'unité du dessin e~sL 
compromise par l'cxcèâ dcâ détails et que leâ couleurs ne août pas en 
baranonic. 

Je reviens â cette hisUiire moderne de la Bohème et de la Moravie 
depuis la fin de la guerre de Trente ans, par M. .XqU Hbi», que 
J'ai déjà âignalée dou^ mes précédetitA bulletins, en particulier aux 
tomes Ll et LXI de celte Revue. La suite, depuis tfiC-l, a été entre- 
prise par M. Jos. Svitbk, qui, uds allcindrc au mérite de son prè- 
déoMseur, n'en a pas moins ftiit un livre méritoire; mais, précisé- 
icenl parle Tait que l'ouvrage ite fournira plus autant que les preoiiorâ 
volumes cDinpo.-^'â par M. Rezek, M. Svaiclt pimvail avancer plus 
rapidement en besogne. A la mort de l'auteur (décembre 1897), il 
AV&it déjà altelnl l'année 1780'. Dans mon dernier bulleLio (UXl, 
134) j'ai, en outre, noté le commencemenl d'une nouvelle histoire de 
Moravie compi^séo par B. Bhethou. Une EUite qui, avec la seconde 
partie du tome I, nous am^nc à l'année f (97, a paru en 'If93'. Ala 
plus rècetile période de l'bistûire de Bobème appartient le recueil de 
monographies sur rhisloire de l'industrie publié par la Sociclô pour 

1. thot eirkeni v ÔecMcK, I-Il. Pnguo, tSOVISâC [Académie). 

3. îtrjln!) tytokijch ikol J-raUkijch. U09-I6;^ PragD«, 1897 (Acadtale). 

3. Dvjinji Cfch a Morapy noir« 'foby, II. Pra^ae. Kobar, 1894-1897. 

1. GficAichtt lH^hrent, 1, 1. Bilkoii, 18Q^. L'ourrage ■ ftu ■«»! ai Idièque, 
A la que»llûn de aavuir dfpula quelle é[>utae la Honvle a éli^ naie d^nc 
manière pennuneiile À U Bobème, M. BreUuiU a conitdcrt un utinuire duis 
i'irtMv pir <nt«/rtiehiK/n CetchkAU CIS9&}; la coBtliuioa e»l qu« U Mon- 
rie n'apparlcnail pM encore è la DotiCinc m x' tiMc. U. J. SAloiisek l'a oooi- 
blIUis, arvcnÎMii, I mon tr'u, dansCViAy àtu. hUf., II. 47. 
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l^atoiro d«& Allemands ea Bobème; il eu est arrivé au sixième 
TOlumo, qui pcmonic au xvii* et au iviii* siècltî ' . Dans uii bulletin 
précédeol, j'ai riientionné l'ouvraye, coitipusB sur un vasl« plan et 
rlcbement illustré, de M. Auguste Stirui^u sur les places fortes de 
la Botiémr, leur descriplioa (ce n'cit If plus souvent qu'une descrip- 
tioD du ruines cl do vealigea) et leur bistoîrc. Commonccc en 1882, 
c«tm publication ne compte pa^ moins de onze vtjlumes. Uuand elle 
»era teraiinéa, celle œuvre, exécutée par uu seul homme, Turmera 
l'œuvre historique la plus volumineuae, à coup aâr, de toute la Ittié* 
rature tchèque'. 

Dans mes prûcédonts bulletins J'ai eu souvent l'occasion de men- 
tionner des ouvrage» anf,'lais qui s'occupent de l'hisloire de BohÊmc, 
«n particulier de la pwiod* hussile, ouvrages dont h-â auteurs mani- 
feâleot une touchante sympathie pour le sujet qu'ils étudient, mais 
qui témoiçneal de peu do sclcaco et de pénétration. Je pourrais ea 
signaler d'autres sur lesquels j'aurais la même chose à dire. Il but 
cependant mettre en banran^lelivr»duc(inile Fmni^ois Lcbiiow, où 
lascienc«et la pénétration sont uniesàla sympathie*. L'auteur n'est 
piA un ulran^-irr écrivant sur l'hietoire stranKuru; il appartient au 
pays dont il parle; Il GODuail la littérature historique tchèque. U traite 
surtouten grand déta.il la période hussite el protestante [UOO-16'iO). 
Leâ aQ^re» religieuses sont partout mises au premier plan et une 
grande place est f^ite à l'histoire littéraire. Félicitons encore l'auleur 
dece que sa s>mpathi6 n'ait pas cndialné son jugement; il ne tombe 
pas dans le pané^'j-rique. Bien qu'd ne soit pas hUt«riea de proces- 
sion, les historiens de iiroressionauninl beaucoup Rapprendre de lui. 

La plus importante coutribuLion à l'histoire de la Bohème qui nous 
soit venue dans ces dernières années du côté allemand est l'Histoire 
Aociale de M. Jules LirrEiT*. Le t. I, paru en 1896, expose l'origlno 
do la Tormation de l'État, surtout le développement des groupes 
sociaui (de lâ le titre de livrej pondant la période slave, c'est-â-dire 
avaol que le pays eût été pénétré par les influences étrangères, ot 
en particulier allemandes, y compris le christianisme, alors que 
s'étaient développées, et prédominaient encore, ces Tormatioas 
sociales qui ont leurs racines dans le sol slave. C'est l'époque la 



1. A. Pribrarn, Dm boknitclu KomtnenÂolltfium, 16i8-17l8. 

2. Itrad]/, tûmky a tant krâtAottii CeiÀého. 

3. Sohtmia: an hutorkat iketch. LoniJrct, Ctupmao el Hall, 1606. 

4. SocialçexIiiciUg Batimeni i» vorhiuttlttcfier Ztit. B<l. I : tHe davftclM 
Zeil uod itirv gp^eU&chiiIlIlcttBii ^bcppraiiKGa. Ud II : Der uclitc KUOnn 4ir 
ckrisUJcb-kircbliclieo OrgaoiMUoaeo uiHi i«utKbca ColootMtioA. Pn^e, 1896, 
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plus obscure, malgrà les travaux dont cite a déjà hit l'objol, de l'hia* 
toirc de la Itobôme. Sans doute, les questions d'origines 90Dt parioul 
tes plus diflicilesi on ne peut y Taire que des réponses ineomplèles. 
En milrc. pour les origines ilc l'iiisloire de Bohème, les sources 
manqueut. Maigre son imjKirLnuce, le livre du M. Lippcrt laisse beau> 
coup de CCS questions, iioiamincat on ce qui coaceroe le groupement 
social, 53ns solution définitive. 11 me sérail Impossible ici d'entrer 
dans te» détail» ; Je aou^te plut6l à la tnètliodu suivie par l'auteur sur- 
tout dans le premier volume. L'auteur ne pt)u\ait d'ailleurs remédier 
a rabâeucc de documents; il les remplace par des bjpolbcacs et par 
des analogleâ. Cette méthode est cerlainemeot admissible, mai» non 
pas au point où «Ile est appliquée ià. l/histoire primitive de la 
Bobéiiie y est trop Isolée; elle tire aou développerrienl trop exclusi- 
vement d'elie-raéme cl licnl trop peu de coniplc. d'un fadeur imjwr' 
tant : les iuQuenus élran,geres. L'objet du t. Il, paru eu 1898, est 
indiqué par le isous-titre : Gbrislîanismc et vie urbaine. Ici. il n'y 
avaîlj a vrai dire, plus de grands problêmi>;s a résoudre; Il fallait ou 
bieo entrer dans les délaiU, en [uirticulier pour retracer l'histoire 
des manaitères et des villes, ou bien condenser ces déta,ils dans des 
tableaux d'en^umblc. L'auteur a mieux réussi dan» la première do 
ces lÂebcs que dans h seconde. Il faut ajouter qu'il a reuoucé à 
acbever son ouvrage selon son plan primiUr. Pourquoi? II est 
impossible de l'expliquer ici; mats il faut le regretter. Âlalgré tout, 
l'ouvrage, comme nous l'avona dit, est un des plus imporlouts qui 
aieot paru dans coâ dernières annêos, et cela est d'autant plus digne 
d'éloge que Itiisloire primitive de la Bobôme avant la période bas- 
site n'a pas élé étudiée de 00s jours avec tout le zèle déisirablc. 

A rbistoire intérieure de la Bohême peudanl In même période se 
rappurlout encore les traïaui de M.M. JisixtsKu el Vicbk , qui 
9'êloi^uent en partie des résultats tenus jusqu'ici comme établie*. 

Le travail le plus cousidêrable qui ait paru daiia om dernières 
anaées sur la période hussite est une monographie de H. Hugo 
^OMin, qui est mort uialbi^ureusuincnl ficndanl l'impression de son 
Ùvre, en fâvrier 18tt8, travail qu'avaient préparé des éUldus de détail 

I. L« lim de M. Juintltij a puni k Si«ff 411 roM4 M 1895 wu* l« Ulr« : 
a Cbulo Aci InititaUuns Icrrilorialci de l'oUt bohinleil Ui x*-iii* iltolu. • 
0« Ulrt Indique le poinl dr *oc de l'iDleur : duuccUe p6rloila m «ont deve- 
loppéca, wloa l'oiilnlon d« raulnor, ht ronnatloiM auflal« et »e «anl foraiM* 
de> iutitutioDB polJli^«t iad4peDdwl«», saiu laduencM élruis^ra». Pour 
espliqtiM te dc*elop|>einRiil, r«uteni einfminte mut<iiI dva ftnalugies à l'hi»* 
loitv de iii itusale. — Le IriTail de M. Vicek * p«ni en tcbCquo dans U 
renie AltVtfta cl n'eil pai eocore lenaint. 
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monltonnées à la fin de mon dernier bullelia. C'est une histoire de 
l'art di3 guerre pendânl la période huseile'. CeâUjelavaJt été à peine 
exploré ; ausi^l «&t-co déjà un mérite de l'avoir choisi. L'eiéeution en 
est à bien des éf^rds rcmarqualiic. Pour dire ai lous les résultais de 
ce Iravail, exécuté avec zèle et aniour, doivejil être accepléfl, il ha- 
draiL se livrer à des éludes approfondies sur un domaine k coup sur 
très difUdlc où il ï aurait â considérer surtout les rapports de Tbià- 
tolre militaire des Hussilesavec rhisloiregèDéraleque l'auleur, d'ail- 
leurs, n'a pas entièrenietit iiéf^ligàc. 

Fraoçoiâ PaLickj a toujours consacré A la période liussitc de l'his- 
toire de Bohème une attention particulière ; par des revhercbcâ dans 
de nombreuses archives el bibliothèques, il a nolablemeiit augmenté 
le nombre de sources i|u'il connaissait déjà el recommandé a ses suc* 
cesscuH) de ci>tilinuer ce travail. Ùe travuil est rendu diffîcîle, â 
Prague préeîaéraeiit, par ce fail que les bibliolbèques, si elles y po»- 
âodent d'importantes collections de inanu$crils, manquent de cata- 
lugues 'ïUfQs^iils. C'est tout récemment seulement qu'on a entrepris 
celui de la rlcbe bibliollicijue de TUniversité; le travail a «Lé cuiillé 
à M. Jos. TmiBLàf et a déjà donné d'importaiils résultats ■. On a 
trouvé entre autres des sermous en latin de Jean llus, iDcoanusJua- 
qu'iei. Même pour les écrits de Hus connus depuis longtemps, tl est 
souvent besoin de les reviser au point de vue critique, d'en établir le 
leste, d'en fixer la date. C'est h un examen de ce genre, surtout ai 
ce qui concerne le dernier point, que M. V. Novori}' a soumis les 
lellrcs de Hus>. A côté de Uus et au second rang apparaît Jérôme de 
Prague, l'agitateur- Il a mené une vie errante, comme les humanistes, 
et c'est uu humaniste, comme on sait, un des prcmi»^ de son 
temps, le Po^<?, qui dnns une lettre célèbre a raconté les dernières 
péripélicb de son esistcnct;, son procès devant lo concile de t'oos- 
taiice et sa mort dans les llammes du bûcher. Une autre relation de 
sa mort, racunlée éf^alement par un témoin oculaire, a été publiée 
{lar M. LogEitTH en 4S93, à cùié d'autres documeniâ, p&rmi lesquels 
un récit des derniers moments de Jean IlusV Les actes d'un uitre 



1, autIUM vàtminkM. Prague, 1898. 

t. Le* [iremien rMucigtiRnontB »ur cm dèeoonrlM Mnt roaraii p«r le Bi 
teUn (V^^tniX) ii TAuil/nnle tcliiqiio. 

3. LUly Itiuovi/ {téttàik de It Sod4t« do «460»», 1896). D f en • un 
tingc i p«t. 

i. BvÙrxst sur Ca(hi<l\t« der tftuUischen B«ii'f$Hnç. V lArehép ctsttrr, 
BtKhtchte. Acadcmic (l« Vicana, lA'J^j, J'ai iiidî-inftii^ inili(|ué le» rapporta Je 
c«« docuEDonts aTM l«s sdUcs uiurcet ilaiu luua ouin[>le-rcndn (MllUteti d. Ima- 
UMf fur aiterr. G*te/ùcMtl«nehmg, 1697). 
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procès inicDté contre JciV^me â Vienoe en UIO, et auquel il êcbappt 
par U Tuile, ont été retrouvés par M. Lail. KLiaii<i d&ns un ms. du 
Vatican a publié en 1898*. 

La vieille diâcuàsion sur la râleur du sauf-œuduil accordé par 
l'empereur Sigismoad à J. Hus pour son vojage à Conslaoca et sur 
ie poiat de savoir s'il a ôlé tiolé par le bit de la condamontioii a 
été reprise Jerniéremenl par Piiul Uauii?(^* et V. NoTorsy'; ils ont 
conclu Unis d?ux «lue le Muf-cooduita été violé par la condamnation, 
Uodis que Karl Mdcuei. d'accord sur ce point avec Wilhelm ItsacEt ', 
accuse le roi d'avoir violé non le sauf-wnduit écrit, nuis des pro- 
me&tes verbales qui, à ce qu'il croit, accomiMgnaient le sauf-oon- 
doit*. — Parmi les adversaires du n-yclifflsmc et du liussitiÀUie 
figure NicoUs Magni, Siiésien, qui fUt professeur à Prague, puis à 
Hcidclberg (depuis iiiHi, tacmbre des concilefi de Gooâl&aco et de 
Bile. M. A. FiiNz lui a consacré une bonne monographie*. 

Le rail capital de rhi^toire de la Dohéoie au iti* siècle est l'inlro- 
ductiou du proLcHlaiitisme, dans lequel passa l'ii partie raucicu ulra- 
quisme; puis, dans la seconde moitié du âiecle, ta lutte du 
protestanliâme et de la contre- Réforme, ou, pour mieux dire, do la 
Réfornw catholique, parallèlement s« produisit, doixiis rsvffiiemeot 
de Ferdinand I", la lutte de la royauté (^raiidissanli! ountro les Ëtats, 
luttes qui se terminèrent au xvii* siècle par récrasemcnt du prolcs- 
UatJsme et des Ëlats. Ce qui sa produisit dans d'autres pays cul 
aussi lieu en Bohème; le problème se po^a partout de même, maia 
l'issue ne Tut pas îdealiquo partout. L'op(M>siUon nationale entre tes 
Ulemauda et Ita Tchùjues, qui, &u iv siècle, s'était encore exaspé- 
rée par de l'opposition relit^ieuge, se calma au iti* siècle. La nou- 
velle foi unit les prot&itantà en Bohême et eu Allemagne; Hus el 
Luther furent nommés côlo à cote. C'est Luther lui-mùniu qui a fait 
les premiers pas pour ce rapprochement, ou, pour mieux dire, pour 
cette union ffatcrnelle. Ce sillet a été traité d'une bçon plus déUillée 



1. Frocttsiu iudieiariiu cotilra JerOAlmnm dt /'raya kobUiu Viêiuuu O. 
1110-1412. PT.>fii». 189S [A<«<t<!inie|. 

2. if. Sifnutndi GeUU fur ffiu iMd dot GeUil im MiUetalitr. Halle, I8H. 

3. Hiuuv gltH [Cttkv mi. Ali(.. 1896). 

4. Joh. J/ui uaïf &'. .M^niKiu/. AagdMurg, 187t. 

b. &', Sigm^àniU GtUil fur tfio {iiut^r. Vitrtrijoitftthrifï, 1893). 

G. Der Uag. SikaUaa Staqni àm Jaivor. PribourK-«n-B., llenler, IBM. — 
L'uii«rage publia par t'auleur du prè»cat UiilleUn wiui le tilre : la Dobftnc «t U 
Pruue BU moyen lg« {éteiii/ u l'nutj v* lirtdovfku) a|)|)arlietil en |$miile pur- 
tic su xv tlftclc. U ta à ct« rtndu ooaipk p«r M. Dcai* iutt 1* Rtvtte AM»- 
riqw (LXIV, 3i>0}. et p4r M. J, C*n dans le liUtnr. CauralbUtt (1897, 
a-»). 
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qu'on ne travail ûtU jusi|u'alors par M. Jd&. ôiscla', qui a éga- 
lement étudié une qucslioa voisine, celte des rapports de Luther 
avec l'Unité dos trm» Imliûtni-Ji'. L'Unilû a beaucoup roçu du pro- 
tMlantiSTna dans le cours du xrr siècle, sans perdre ecpcadont son 
originalité. On sait l'imporUnce qu'elle eut pour la vie religieuse de 
la aalioa tcbèque, le développement de sa langue et de sa liUêratura; 
chaque nouvelle étude sur ce domaine vient encore la couBmier. 
L'unité consitlêrÀe à ce point de vue, dans ses rapporb avec les 
étrangers ol avec son indépendance relative, est admirablement 
représentée par Jean Blaboslav, nu de ses bomoies les plus impor- 
tants. Itlahoslav se distingua en outre par des talents et une culture 
très varies, ha mu^sique sacrée ftil en t^Tand boiimiur daiiâ l'Unilê; 
Blaboâlav a, comme plusieurs autres, composé des poésies pour les 
chants d'églUc 11 connaissait d'ailleurs In pritique et la théorie de 
la musique, ainsi qu'en témoigne sa ifaxica qu'il composa en tchèque 
et qui parut eu ISfid. Uoe nouvelle édition de c«t ouvra^jo a été don- 
née ru ls*J(t par .M. Otokar HosTinsKt, avec uue série de rcclierches 
qui enrichisse»! nos connaissances sur beaucoup de points, ainsi en 
ce qui concoroe l'histoire do la poésie religieuse et de la musique 
sacrée de l'Unité; Il ts.al ajouter que ces éludes (loUoslitiskji nous ont 
pour la pmmïore foût tàil connaitra Jean Blaboslav dans toute son 
imporlancc*. 

L'ouvrage en deux volumes de M. Georges Lasscas ne raconte pas 
seulement la vie de Joli. MalheHiut! qui, né en Saxe, fut reeleur de 
rËcole latine de Joachimsttial de 1332 à <3a5, mais encore la difTu- 
elou du protestantisme dans la Bohème du Nord^ [^ situation reli- 
^euse do la Moravie a sos particulariléà propres : là régna durant 
les gu«ms de religion une liberté religieuse qui di de ce pays l'asile 
des persécutée, en particulier dos anabaptistes. Leur réception dans 
te pajs, et aussi, ce qui est un point très intéressant, leur organisa- 
tion sociale, fonl l'objet du plusieurs éludes de M. Loasaru, qui ae 
oomplolcnt réciproquement". 

I. M. LvOur a Ctthot^ podoboji, dstts le Cttk]/ é.<u. kitl., 1897. Ooaifmt 
aiàMÂ Froniue : Luthcri Btuehn ngtn su Bœhmen daaa lo JoKrbuch ier Gt*eU' 
Khaft far du GaichtchU da ProtettaiilUmu* in Œtttrrrich, IKtt. GeUe 
Bcvue B, dins tt& daroltrea ano^s, publié oombre de irsTiui ut^rwuBU 
pour l'hlilolK Aïs rapporti dt^ priMemntk il« Uoliftnc avM ctnx A'AÏUwoMgu. 

t. Pom'-r Jeiinotf k M. l.iû£n>tH. Traituc, WJi, Société do* Mlmooa. 

3. Jan ittalimtof! a Jan Jotgui», Ttagut, I8US. Acwlèmîe. 

4. Joh. MaïKfjiui. Golbi, Pnthe», IS9â. Ua r.hoU ie\ éeriU dB HathMlma 
Hi ilooDt dans U t Bibliotluïqiic des ccriruoi allciaaad» it la Bolidae > 
(Pra«ue, Ti-mpsky). 

'j. Baith. HubmaifT uti4i die ÀHfmnge der Wledtrtaiift In Mxhitn. Bitas, 
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Le principal inslrumrnt de la Hcfonne catholrquo. on llohérae 
comroe ailleurs, a «lé l'ordre dm âtauHùs. Les plu» rccenlcâ pubU- 
calioos cuacemanl l'unira, ^ elles croi.'^^erit rapiilemenl ' , ioléressent 
aussi la Bobéma. C'gsI le cas pour U correspoiidauce A& Cmiisius, qui 
introduisit les JésuiLes en Bohème vers le milieu du xvi* aiêcle^ Sur 
le rùle joué par les Jésuilc» dans la cunln--Ri)ronrio |ici l'oxprcssion 
est exacte! au xvii* si&cle et sur rbistoire de U coûlre-Kéforme ea 
général, on Iroufera des lumières nouvetlas dans des articles publié» 
dans diverses revues ^ à noter en particulier ceux de M. H. Kollmiji 
parce qj'ili sont lire^ dr documcnls inédits conservés dans Is» 
archives do la Propats-aiide. {Ù«t. la», hùi., 1898.) 

La ligure de Walleiiit«io dépasse le cadre do rbistoire da Bi>bènifl 
t]ui pamU ircip elroil pour la ruorerriier: elle lui apfiaritent cepen- 
dant. Le motif bohémiea, si l'on peut ainsi parler, de la biograpliia 
(le Walicnstein ap[>ara1t plus fortement (ju^on ne l'avait vu juequV 
lors, dans le livru de M. Josof l'Rwf paru en <8«6'. Tant que dura 
la guerre qui avait commencé en Bohcinc, il y eut une question 
bobÂmieane; c'est Àeulement la paix de Wesiphaiie qui la résolut 
dans UQ sens f^vorablu aux vainqu(;urs de la M ontafine- Blanche. Il 
fallait que la Bohême restât catholique ou te devint; les émigrés sa 
voyaient fermer pour toujours los portos de ta pairie. C'est précisé- 
meal dans les plans de l'émigration qu'un grand r61oaTait été réservé 
a Wallenstein. Était>il prêt â le jouer? Jusqu'à quel point a-t-il 
voulu aller? Voulul-il devenir roi de Bohjime? Était-îl résolu, pour 
atteindre ce but, à s'allier avec les ennemb de l'empereur, son 
maure? Ces questions et d'autres sembUbles, qui se présentent è. 
notre esprit quand nous prenons en main ce livre, ainsi que tout 
autre livre sur Wallenstoin, y sont exposées une fois de plus dans un 
brillant épiluifue qui commence par une cllatioa de Schiller''. La quea* 

1803. — lnr Coinnuiiliintu der lUjrkr. Wiedertrufer (ArcliiT nirnulerr. Oe- 
Kblrliuronchuaj!, IK»5]. — lier Commitnismut der JtutertuAen flrtUtfr (Islt- 
tektin foi bocial- aiHl WitUchaILHteKkKtile, 1S9J}. 

I. Une reine tte ce» putilic»ltoiu a «U iluimm pat B. NatrdUI dnns (^a>l« 
6at. hbL, I89B. tJne liUUiire étt Jtsnile* surUal es Bnlkânu » M iiuliliitr (ur 
y. Bilek fn Ungor Ulit^at ea 1896; otati ttle ne U«al pu compbt it* Inranx 
Ica |>lBa rtccDta. 

i, b. fclri CanMi epiit»toe el acta. ti. BraoailMrgcr. Fribount«ii-U., Hér- 
iter. Ajouloas «ncore : /><r ul. Pitrui CunMiu i» ŒtWrtkk, par A. Krosa. 
Vieuic, IS9$. 

i, Dijtuff Foldit^iul^lui spikata, ieîl>-t632. Pragw, 1096. AuiMenle, ÎXfJ p. 

t. Viiiri rttte ciljtion ; i Dft Mtaa Ut uiii ein koslbsrea Ctlam, du iricfc- 
Uge lNn«« tlB«elili«Mi. — Fasd nu TieIT p 
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tioii d« Wallcnsiein n'est pas, comme chacun sait, de celtes aaxquellea 
on peul répondre «mplemenl par oui ou par non. Sur un point cepen- 
dant, fauteur la croit réaolur; il tient Wallejistein pour un traître et 
intitule nettement son ouvrage : Uittotre de la conspiration de Wai- 
lenstfin, t630't634. Dansune introduction très instructive, il passe «n 
revue les ouvrai^iis qui se rapporlAOtà la i^utKliou de Wallenslein. Sa 
biWiographÎHest complète cl crtiique. M. Petaf s'était proposé d'écrire 
l'histoire de la trahison ; d'une con^iration qui d'ailleurs ne Fui pas 
consommée. Ce sont ses (Ils qu'il cherche à débrouiller, sa marche tor- 
tueuse (|u'il veut suivre dans tou» ses détours. Il nous apporte une 
grande quantité de nxrherclies d« détail, sans s'y perdre. .Sans cesse 
ruvîenl celLc quostion que se posaient déjà les contemporains, enne- 
mis et amis du duc : <]ue voulait cet homme? Là étail et est encore 
la dilTicvItê, le problème de l'histoire de Wallcnstein. Noua ne 
demandons pas ce qui est arrivé, mais ce qui aurait dit arriver. Plus 
encore : quelles étaient les raisons d'agir, soil de Wallenslein, .toit 
de ceux qui comptaient avec luiî S*il avait convoité la couronne, cl 
Tauteur esL convaincu qu'il y aurait été fatalement amené, ce n'eût 
été par l'amour, ci de sa pairie, qu'il n'avait pas perdue, comme lea 
émigrés, ni de sa religion, car il avait depuis longtemps changé de 
religion, ni de sa race, bien qu'il apiiartinl à une vieille Camille 
ooble d'origiae tchèque. Les sentiments qui l'animaient éUïenl 
régoisme, l'orgueil, l'ardent dèâir de âc venger de l'empentur 
qui, on connaît rhisloire de son premier génêralat, l'avait sacriûà 
à ses ennemis. Cbcz lui, l'homme d'i^ui (mais ici Je ne sais 
ii j'irais aussi loin] étail liicn au-dessous du condottiere, à qui 
manqua atpendanl eut esprit de dccisiou rapide qui force la 
Torlufie. Ge Wallenslein, dont l'auleur nous trace ainsi un portrait 
minutieux, est une nature à la Hamlet, mais sans les nobles traits 
du tragique héros de Shakespeare, et nous pouvons ajouter aussi de 
Schiller. L'auteur n'est pas (on le vwl) un aixilo^tste du duc, ni quand 
il demande ce que voulait cet homme, ni quand il demande ce qu'il 
itaiL — A côté de Wallcnsiein se trouve Arnim. Coque l'un perd dans 
le livre de iM. Pekaf, l'autre le gagne. La question de Wnllenslein cal 
en même temps pour lui une question d'Aniim. Que voulait celui-ci t 
Malgré les plans de l'éoiigraUon. Walleaslein n'était pas un patriote 
tchèque; Amim él^l-il un patriote allemand? L'auleur est enclin 
à répondre que oui. — Je me suis arrête- longuement sur ce livre. 
Il n'y a pas à vrai dire une question de Wallenstcin de plus; c'est le 
résultat de traïaux antérieurs; mais il y a une série d« qaesttons 
qui uccuperunt longtemps encore les historiens de la coDSpiralion de 
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Wallenstein'. Lo travail accompli jusqu'ici, y compris le IWn de 
H. Pekaf, n'a pas été inutile t cet (<gard- La citalion bien connue de 
Schiller* ii'esl plua Loul à Tait enacle • le caracUîn! de Wallenslein 
csl fixé dans ses lignes principales. 

Un 0{vi5ocle de In guerre île Trente ans qui sVl joué sur le sol 
de la Moravie, Topiniittre défense de Brùcn contre les Suédois en 
-leiIS, aétéen 1805 l'otijel do deux publications par M. H. Bbftuou. 
L'une contient les sources : l'autre la mise on œuvre'. L'occupation 
do ?m^'ue par les Franco- Bavarois en l7-tt-47<l3 a iti racontée par 
M. Ù. Wkbiib'. 

Lo plus grand nom de l'bistolre de la Bohême au xvi[* sl^le n'est 
pa& fourni par l'histoire politique, et il n'appartient pas à la Bobéme 
seule. Je veui parler d'Amos Cnmeniiis. Queliitira-uns de ses 
ouvragesoiicètoréédiléâ on Bohême par PAcadémie, d'autres à l'étran- 
ger. M. Kncsiu, à qui l'on doit dôjâ une biographie de Gomc- 
nius publiée en 4H9'i {Itev. Kîti., Ll, 3^4), a été chercher sa 
correspondance dans la motlié de l'Iîurope, el il a trouvé beaucoup 
de choses; au recueil publié par M. Paiera en tK92 {Jtco. hùC, LI, 
3A5), il a |)U en ajouter un second^. 

J'arrive inaiiil«aaal à dca publications de documenta que j'ai déjà 
annoncées dans nos précédents bulletins et en particulier duos le der- 
nier (ffffp. hist., LXl] ; c'est de la suite que j'ai a parler aujour- 
d'hui- Les lomes XIV et XV de VArchtn cesky conlieniienl des docu- 
ments pour riiJsloire des iv' et ivi» siècles (I89ft-i897| ; le second 
est tout entier consacré a un seul homme, un des meilleurs do son 
temps, h. Guillaume de l^ernstein, mort en \ 3'il . Les matériaux insé- 
rés dans ee volume uni été assemblés par M. Fr. DvaaSEi. Les 
lomes VIII et IX |<893-4897) des Actes de la diète [Snlmy, land- 



I. La qoMtlOiD de MToti >lin« iiBellM drcon stances ^'illeiHlein re^iil ea 
IS3S ton sacdfld g^oértlit n fall tVibJM d'an méinoin< 4v U. Kollmia {âeiky 
éai. Aût., 1896]: oa ]r * uUUii lea relation* de TauibiHadcux de T<Mc«M Sm- 
ditui. 

"i. I Von an PirtdCB Tiunst und llau Tenvlrrl, Kclmankl Min Chuiktor- 
bild in dcf G4t«ctiichle. » 

3. i'rkutukn sur Belaçenny der Stadt Brttna \W wtd 1&45. — Dv Vtr- 
Umiigungiiampf dêr Xtaitt firUfim g«g«H dà» Scliwtdtn, IMb. — Lt mtm» 
tuj«t > èlt trùlti ta lcbè(iit<< p«r U. Suju dutua \im inUliili : Svéd994 m 
Brm. 

4. Die Occupaliùn Praçs, 1741-1743. Pracue, laM. — Sot la baUllle d'Ain- 
UrliU (181)5}, iiiii tiiiefimi» éfalcmenl \tt VttnqH*, uuu* iwuvoii* incnUonner 
ufi rCil [i"tr A. (iloTAk BUm h Slackota. Hrtliin, IS'Jli. 

i. KorretponitMt Jana .imoM Konctuk^ho. Sora Sbirlu. Pncno, 1897- 
18M (Audtink;. 
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tagsverhandlvngen) se rapportent aux années (S!)2-J599. Du Codex 
dipiomaltcvs et eptstotarù .Vwwiae, il f&ul mûotionoer le l, XIII 
(4M7), qui compreml les années I40O-UQ7. Le Codtx jvrit munû 
eipatis regni Bohemiae, publié par M. ôsuKovu^, ea est arrivé au 
sècoiul Toliuue ((S95), qiii contient les privilèges de quaranlM^uatre 
Tillm nj'alcs do la Bohàmf! < ; le premier était tout entier oon&icré à 
la capitale du pays. Une autre ville importante, Usti (Auasig), a ea 
outre SOI] cartulaire. qui a été publié*. Le rccuwl des actes de foada- 
lions en Taveur dméliidianis dans le royaume Je BnhËmc [Rev. kist., 
liXI. 122) ftstarrivéau tome V^; ces documeots, en particulier ccui 
du vin' aiede. Intéressent aussi l'blstolre de la contre-Réronne en 
Bohême : A&im les années t H20-( 700, soixante-dix fondations ont été 
bites, dont plus de soixante en faveur de.» collèges des Jésuites. 
Dans les <r Archives historitiucs » {Archiv historickij) de l'Acadéraie 
tchèque, -il faut mentionner arant tout les tomea III cl tV ((393- 
<40l) de» Arfo jMdic-ianff eonmtQrii Prageiuù, très imporUuUa et 
très bien édités par M. Tidki, ain&i que le tome 11 de la curr(!8(Kjn- 
danco de CatlierlnB de XeroLin publiée par M. DroKsiy. A M. Ferd. 
Tatlra nous devons on outre rédiUon de la Summa canccliariae 
Carvli IV [Archio hût., 1895). A une époque pluâ ancienne, à la 
fla du XIII* siècle, apparlieat le formulaire publié par M. Losertb*. 
Dans les publications de l' Académie nous trouvons encore i|uelques 
docuineiiLs de médiocre élrjiduc, mais de réelle importance : au 
temps du n>i Georges (1467) m rapporte un traité composé en langue 
tchèque par un des principaux adversaires de ce prince parmi le 
«lergo catholique, l'administra leur Rilarius; il a été édité par 
M. Zd. ToBOLKi. A l'époque de la guerre de Trente aos doub 
ramènent le journal do Oorbonius, médecin bobémicn qui, con* 
damné à mort oh Ifi2l, fUl amnistié (oe journal a été publié par 
M. Drorân), et celui de Jeao liaraot de PoUic (l621-4«48), dont le 



1. ta coiiditÎDD juridlini« des Juifi u Bobémo Ten l'aa IStH) a été upotte 
djuH ua trariil de H. J«r. ôelakoviky qui » paru dant le du. Miu,, XSSê, d 
A pari {Phipévty k dijéHâim Udw} Des documAiil* nouraani ont pcralt de 
jeUr une tumiiro nouveltt sur la (|ue»tioD. 

î. VrAandenbv^A lUr SUutl Ausug bis 15?6. Commencé pir U, lllekc et t«* 
mlB« par Ad. Hoicicka (Prague. \fi9H), ce voliuns rnnnii la 3* partie de U 
pablIcatloB Mtr«prlM par U Soci^tA ponr l'biUoire de* Allemaada en B«b4m0 
*oi» le tilre « SUdte- nnd UrkuDdenbQcber aui DwtiiDCD. > 

S. StiidifiUmaiaHLStudtem<HiFtumg9n iia Aùnignklit BaAmmi, I-V. Pn^o», 

4. Dai S. Pauttr Fornular. Briefe wU Vrknitden citta Aer Zett Wetutti U. 
tngfK. 1896 Le Utrre fall putie dn pablIcaUunt de la Sociilé pour llklabiire 
<ti.'4 Allemuds lo ItohAne. 
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frère Christophe, ua des cbefa du soulèvement, mourut en 1 ùt{ sur 
réchalaud (publié par M. MenSii). La correspondance de Weooeebs 
Hoijcky de Sierobcrk [<ti3K-l674, éditée jMir M. ScBOU) nous 
rei3orte à l'époque de la coalr^Réforme. 

Ues documents publiés dans le BuUotlo [Vlttnik, SUaaugab^ 
richte] tic In Société des sciences pendant les années 1895-1898, Jo 
mentionnerai seulement les suivante : eo 1895 parut le recueil 
du nonoe Bertrand de MacoUo, <3fi6-l3fi8, publia par M. NoTiisï; 
en <897, M. KoLLMAS a édité, avec un oomnienlairecielaillé qui cons- 
tiluc comme un mémoire sur Ifes aillertus ponlidcales, les actes d'un 
collecteur de 1412: en 1^8, M. Tille a donné d'après un ms. de 
Paris (Bibl. Arsenal, n" 5128) le journal de voyage de l'empereur 
C.lurles IV on France en 1377-4378. 11 a pour litre : la Venve d« 
l'finperear CkarUs en France el sa réception par le. roy Charles- 
Quint. M. A. Bicnnà-TH a consacré des rechorcbea approfondies à 
certains documenla du xit' vil du \v* siècle, en particulier à la Cro- 
rtiea Aultie ragi/ur*, M. KaosKS s'est occupé d'un groupe do docu- 
ments qui ont été rêdif^ au xiv* siècle dans le monastère morave 
de Saar*. — Quand il s'agit de ditcuraenW anriwis, ajitérieurs au 
xiv aiècle, il faut avant tout séparer les vrais des bui, travail qui 
n'est tnujours pas encore terminé et qui révèle un nombre croissant 
de foUitleations de date récente. Ces ftlslRcation; proviennent do 
I' ■ atelier > d'Ant. Kocek, l'initiateur et le premier édiii'ur du Codex 
Moruviw, mort en 4847. Citons ici deux de ces études : l'une, par 
M. BiUTUOLz, s'occu[>o d'un groupe de documenta qui appartiennent, 
dit-on, au un* ^ècle et qui se rapporleul à l'iavasion mongole ^\ 
l'autre, par M, G. FaiBDBicn, concerne certains morceaux tirés du 
a Codex Tizsnowicnsis*. ■ 

l/llisunre de la littérature Icbëque par M. laroslav VtiRi, 
que J'ai mentionnée avec èUiKO dans mon dernier bulletin, a été 
continuée. Elle Iratte maintenant de l'époque où se forma l'Unité 
des frères botiftmes, époque où la Reuaissuiee pénètre en Bobôtoc, 
époque de l'introduction de la Bébrme eo Bohême (xr et 



t. Batrtcgt vur K\tnde B<rhnt. GetchidiUqveUen de* U u. 16 Jakrh. Tin«e 
A port d«» HiUliel). d. Veralou f. ijMcbIchIe d. DMladien la BohoiCD, 
»nl. XXXV et XIXVI. 

!. Dai CUlerfieAttrAUulêrSùar ni Mxhrtn tind M(M CeiekieiiUelirmAvtig. 
VIodiK, l«Oe (Arrhiv ftir (caler. GocUcble, vol. lAXXT). 

3. Dec Tatartn in Kxhr^n ntut die modems Uxhritebt CrAundnf.iiKliiinf/ 
Druon, t8?7. Tir» i i>art de li ^lUrhrin I. ili« C«*eliicllU Uiuliteni und 
ScUIetJens, l. 1. 

t. Hodex Tiiiuvtk^ lÔmky éaioptt hiiL, IM7). 
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m* slJioIeB). Puis, reniRitani h plus i«nl (te Iraiter l'époque 
qui suit imraédlalcmenl, l'auteur aborde celle où la contre* Réforoie 
atleiignit à son Hpo^, mais na&si où se prcparc h Roaai»sance 
Dationolo, le xvin* siècle. Je signalerai en particulier le chapitre où 
l'on voit le jansénisme Kitû s«nlîr son infiiienc« Jusiiu'en llobâme. 
Sou rcprêsorlanl sur le sol bohémien est le conate Pran;«ts-AntoiDe 
Sporck |-^l7^.s], rjui était Allemand d'origine (son pprn venait de 
W^stphnlic) H Français d'éducation. Il avait fondé à Lj-sà une 
imprimerie d'où sortirent un graail nombre d'ouvrages, b plupart 
en allemand, ainsi que- des adaptations d'œuvres de Pascal, Sacy, etc. 
11 Taul louer M. Vl^eli d'avoir reconnu un janséniste chei le oomte 
Spordi. Une seconde histoire de la littérature tchêifue. plu-t Abrégée, 
et d'un caractère surtout descripUr et bibliographique, a été eoro- 
miîncée par M. V. Ktusiu'is ; ollc alleinl maiTilcnaol le tv* siècle. Il 
Gât curieux de conslaterque l'auteur est passé dans le camp, aujour- 
d'hui presque entièrement almndonnii, des défenseurs du ms. de Krâ- 
lové Dvijr, qu'il avait, lui aussi, attaqué aulrefois. 

Parmi le* monographies relalivw* à l'histoire moderne de la litté- 
rature tchèque, je mentioimerai le livre de M. JuttiB»:. Ant. Marek 
(ITSS-IXTfl) . auquel il est conâacré, en est un dos fondateurs*. 
A une Kéiiéralion plus rôcmle appartient Venceslos Nebesky; ce 
n'est point en qualité de poète, bien qu'il ne manquât pas de talent 
poétique, mais eomme historien de la liltpraturo qu'il a le plus eoD- 
tritmê au développement des lettre*, tchèques. L'auteur de la mono- 
graphie qui lui a été consacrée est M. J. !li:«cs*. 

Sur le terrain de rbisloire de l'art, il but cotte fois encore, avant 
tout, sicnaler les publications de 31. Jos. NECwinin. Son histoire de 
l'arl chrétien en Rohëme jusqu'en 4300 {()4KS] a été suivie il'un 
second ouvrage sur le iir* dècle, c'est-à-dire sur l'époque de 
(Ih-ïrles IV, qui présente un intérêt eicepttonnel pour l'histoire de 
l'art {Reu. kist., l. LU. ("c-il à cette même périodp «[u'appartii-nnent 
les travaux plus récents de M. Neuwirlh; je «gnalerai surtout dcus 
monographies, brillantes et richement illustrées, sur la décoration 
artistique du château de Karlstein, U création favorite de Charles, el 
du monaslcn: d'KmaU!^, qu'il fonda à Prague'. A une époque plus 
réc«Dte appartient l'ourrage, également enrichi d'illuelratioas nom- 



l. Attt. Uartk. Prague, B«chk«Tsl|, 1696. 

î. Ztvol a ipUy y.-B. Ktbetkiho. rragae, 189S. 

S. Miltttatterliche ti'andçmtxlila mnâ TafethUAer d*r Hvrg KaritUtn. 
Prague, CaJtf!, IKOfi — \Van4rgemi.-idi im Krea^gang dts Kmaittklofterf, 
Ibid., \i&i. ~ Joljluci le ntéiQoira île U. H. Unbel. Atu Buhmetu Kuiutlebn 
utUcr Kart IV (ui;*krr«ldilicb<Ua«trluLe Oevue, XI1I'XI>'> 
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brauacs, de H. Charles Cbitcl^ c'est une bistoire de la miniaUire à 
la flQ du xT* siècle el au commenocmenl du xvi*, époque dite des 
Jagolions'. En 48'J7, l'Académie Iclioquc a décidé d'entreprendre, en 
réuaissant un grand nombre de coltolioraivurs. une slalUUque des- 
criptive des œuvres d'arl existant dans le pa^a tout entier*. On 
praoMe ea suivant les divisions politiques : dans chaque • okres » 
(Bezirkl, les moDuments siieré» ou proF^Dcaet marne toutes le& œuvres 
d'art dolTcnl non seulement «Ire tnentionnés, mais décrits, avec de 
nombreuses illustrations p-iur appujor les descriptions. On doit y 
ttin figurer au-s^i les Imurailles prébisloriquos. On â'arrélera &i>utc- 
ment au commencement du iix* siècle. Cette inlérossanie enircpr ise 
marche rapidement : cinq volumes ont déjà paru. 

Ui niu9ii]U€ a sur les autres arts cel avanlaîîc i|up, alors mime 
iju'cllu rO(;oit uuo enipreinto uutiuuate, elle parle une langue univer- 
selle. Il eu CÂt ainsi, par exemple, de la niuàiquQ Ichoque moderoe. 
Ses prineipaui r«préseolanls sont Smotana, qui composa des opéras, 
et Dvo^âk, le maître de la musique instruoientale. Leurs oeuvres ont 
pour ainsi dire compiis le monde et surtout l'Allemagne, malgré l'faos- 
tllité des races ; enfin la France elle-m6ne i'y laissera gagni-r. L'rnl- 
lialeur f)0ur c< dernier pays veut im N. A. Sucmbs, avec son His- 
loirg de la mtisi^ue«n Bohême'; malhcunjusemonl il l^ut répéter ce 
que j'ai dit plus h.iut de certaines puMicaUonsanglatses dont Je n'ai, 
d'ailleurs, pas môme cité les titres : c'est à des ouvrages écrits en 
allemand, avant tout, que le lecteur Trançais est olIiKé du recourir. 
Parmi ces derniers, je signalerai le livre de M. Bronislav Wsu.cs 
consacré â Frédéric Smelana, sa vio et ses œuvres *. 

Kn terminant ca bulletin, J*ai le ir'tsLe dtivoir de signalur le déc^ 
de deux historiens considérables. A la lin ilc. (897 est mort, •'i t'àgc 
avancé do quatre-vingt-six ans, Constantin HtBrLea. Né en itavière, 
il fut, eu IS5(, nommé proFMseur à l'Université de Prague. Ses Ira- 
vauE sont nombreui et variés *, ils se rapportent à diffôrent<<s épo<]ucs 
de l'bistoire et à dilTérenis peuples. Dans ses dernières année», c'est 
surtout l'hiâtoire d'Espagne, el de préférence celle de Ch&rleft-Ouînt 
et de son tempâ, qu'il étudia. Ûu&nl a celle de la Bobéme, il s'en 
occupa surtout pendant les années qui suivirent son arrivée à Prague. 
Ho iêM&iHW il piMiiXA GesehichltchreiberilerhMsiUùehenBewe- 

t. Vj/vti) mtniatumthii maltrrtrl ieskihn. Pn«M, 1806. 

2. SoitfHi pcmàlêh fiutoricki/tk a um^lôckffch v AmImiM êMk4m. 

3. fuit, tllirairii; il«i ltifclki|>bil<is. IÂ98. 

i. frtedriek SmeUina. Prague, ISSO. Pwu d'abord éiM ŒHerrHehittlk- 
UngariMche Jlettu, 1l('Jt-tH9&. 
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gimg; «a 1X64 parut son Mag. Joh. But. HasOcr a toi^jours écrit 
d'une Uçm vive et atlrayanle, même quand H éveillait la contradic- 
IJon : toujours il ohercliiiiL h rattacher li» évérienicnU particuliers à 
l'histoire diôttéral»; c'otail màme lu aon ori^'in:ililé iirupre. Sur les 
albir«3 de Bcbâme, il écrivit, avec les sentiments d'un câUioliqae et 
(l'uQ Allemand, ce qui le mit en contlil avec Palackv, proleslaDl et 
Tchèque. Un des oomtircui élèTCsdc llœllBr (l'auLeurdu présent hul- 
lelin compte auâsi parmi eux), M. Ad. H*ciiBi:f», a racouté sa vis 
dans les Milthcilungcn de la Sociétô pour l'bUloirc des Allemands cq 
Bobtoie ;i«tfS| et dressé la biblto^rraphie comptële de ses très doid- 
breuses publications. — On révrier Ituv est mort prématuréoieat, à 
l'à^ de soixante-trois ans, Josef Khlkii, profeseeur des sciences auxi* 
liaires de l'histoire à l'Univen^ilé tchèque. J'ai mentionné son nom 
dans pros<]uc chacun de mes bulletins; jo rappellerai seulement ses 
Hegesta ItoAei/iiae et les FofUes. Une liste de ses publications et tra- 
vaux, qu'a ilonnée le tasopis Masea [JSfiS}, atteint au chiffre de 
quatro-vingl-dii. Pour le* scienoes hjatoriques en Bohême, la morl 
d'£mler est une grosse porto dont les conséquences se feront doulou- 
reosemont sentir pendant longtemps. 

laroslav Coll. 
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r ToLKi. Saint Pierre Orseolo, doce de Venise, pnls bés^dlo- 
tln du moaasWre de Salnt-Uichel de Casa en Rooasillon 
(ConfleDt), ra vie «t son temps, 938>987. Paria, PonlemoJng, 
iHUT. In-S-, iiii<439 pa^ra. 

Noas n'insisteroos pan outre mesure sur co trftTail; il nous suffira de 
qoelf|uoii citations pour muntrer qu'il n'a iju'uae valeur médiucre, 
parce que sod auteur n'a Iui-ni6mc qu'une uotiou tr^M ^'aguc de la 
màllioile historique. M. Tolra coosiiière eacore l'hisloire comme tino 
variété dn gf^nre oratoire : d'un bout à l'autre de son livre court un 
MafOft d'doqnence qui onBuiorail, mi^me s'il était de la moilleure qua- 
lité; car • l'éloquence coatiaue ennuie. > Il est anMi un de ces écri- 
vains qui usent et abutent des eonsidéraiions théolagiques et mélaphy- 
•Eque* : la Providence u'a pour lut aucun «ecret: A claque insiant^ à 
tout propo«, il «n nipliqu^ si bien les desseinn qu'il fcmhle jouir drijA 
de la vitîon béaliFlque des «lus. D'apr^.s les révélalions qu'il parait 
AToir «afif, la ProTÎdonco avait des vxioi toutes particulières sur Ict 
lagunes de Venise; «Ue y a accompli de nombreux /lali (p. x). Aussi,* le 
lion vénitien a montré rei o&gles et bondi sur le CoQUoeoi > (p. xxi). 
Les consldÂntliouH rrorali>R abondent d&Ds c« livre ; elle* sont marqnêes 
ao coin d'uQ bon sens au^si banal qu'attristé : c'est un mélange ind6- 
finissable des Duvetés de Joseph Prudhomoie et des lamenlalloos de 
Jérêmie. Parlant du mariage que Or»«olo contracta en 946, i l'&ge d« 
dÎE'buit ans, il Tait tiu triste retour sur les rnouvr* d'aujourd'hoi : 
« Des mariages à cnt &ge inraltraient bien étranges avec nos mcBUs 
actuelles et offriraient ft l'etUteDce conju^k bien d«a dangers pour 
ravenir. Les noces hAUves n'y sont en général que la conséquence 
d'élans irréfléchis et impétueux que rien hélas' ne prot^ contre la 
satiété et les écarts criminels. Lft fttibal in Domino do l'apAtre saJnl 
Puil D'est gn^re aujourd'hui qu'un vain mot, et cette absence de fol 
re]i$isus« apporte ratalemeni dans les foyers loua ces ^lAmeots de dis- 
solution qui, en délruisaRt la famillo, déchlreni le corps social. Mais, 
éclairée par U foi, fortiâée par la grâce, la jeunesse plIe-méme preml 
bientôt toutes les qualités de l'&ge màr. Elle comprend la bot de la vie, 
elle «n apprécie toute la dignité, et, jalouse de veiller à la loi prondnn- 
tîetto qui la dirige, elle aspire è. tons les grande devoin du clief de 
laaiille et du dloyeo, se sentant t'espril acseï droit pour les bien com- 
prendre, It cœur asses fort l'ouï les bien remplir ■ ip. 33). Ailleurs, il 
déplorn ainsi le malheur des mariages stériles : ■ Au milieu de ta 
dcpravalicm des mœurs actuelles, le chrétien seul, puisant dans les 
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douces auBtériU'g de l'unino cncjiigale cette gencibilîté élevée et ce 
besoin impérieux de dévoucinoDl lioat \c iientîment religieux eonchit 
le cœur de« lïpoux, cet capable «le comprfiKim inuic U iristeHe de» 
nniona stérilee et le vide IminenGe d'uD foyer sans berneau > {p. 531. 
H. Tolra a une imagination débordante qui supplée ampletoenl à 1« 
pauvreté dns ducu mm t^. .Souvent, il iiouh eiplique cummcat le« cboM» 
ont dû se paES()r; il pristime cp que des saiircae plus ou Rioins ori|^- 
nalns ne lui diiiïnt pas. Il sait par exemple que la mère de Pierre 
Orceolo «upporu vaillammeni sa stÂrilit^ ; ■ Kilo était dn nambre de 
ces Ime» Loujaurs prfltcs aux plus lieruïques tMÎRnaïiOD», et, dans son 
admirable butnilità, elle ne poussa jamun ver* le ciel de cas roproehu 
qui sont des blusphAioes, ou lia ws dftaMpoiri qui sont de« réroltes; 
mai* lea larme», le* >oupir«, le« pUinlcs étoutlées de l'êpooie stêrilo, 
qui Ifli condamnera? * |p. hi). Il coiinaii aussi \e« »ientlmonls qui ont 
péndtrâ le C(pur de Félicie Orseolo quand elle se eentit mère, i Tous 
les înalanls qui la sâparémnt de cetin bnureuse uaUsance durent Aire 
dee actioas de grftce ; cliuq m mouvement do l'ca^t daca le lein de im 
mhn dut provoquer une élevutiuu, uu cri d'amuur, un acte d'Iiumilità 
qui. DiODtaiU vori le ir&ne de Dieu, en redescendait en pluie de bené- 
dieUOQB * (p. &»|. Bn rovancho, il no faut pan demander à Tautoar das 
disserlationE critiques sur la valeur des documents. ■ Ce livra a été 
écrit pour le commua dea lecteurs, et la grande préoccupation de l'an- 
leur a Hé dp ne point le char^r de ces dissertatiotis ou de ces observa^ 
lioDR critique* qui fatiguent l'osprit et enlèvent au rAcit Iou1« puiiianM 
d'édification en en cuupant ol refroidissant l'iniérét » 4p. xxrii). On le 
voit bien en parcourant ce* pagAs; raut«ur eitt avare de r6r<trcnc«3t, ot 
le plus souvent il faut le croire sur parole, comme par exemple quand 
il prononce solcnnellemeot qu'il ■ est impossible de n'arrêter à leacu- 
ciatton df Manfredi j> sur le pèlerinagf de Guarin en Terre salnle 
(p. 1*301, ou lorsqu'il parle comme d'un axiome de l'^vangélisattoD de 
Venise par saint Marc. D'autre part, il ne se doute pas des problâmat 
que eoulèvo la vie si obscure de Pierre UrseoLo, en particulier aoo 
départ de Venise pour un mooastftre pondu dot Pyrénées. 

Après cee critiquée générales, nous n'insisterons pas aur des ques- 
tions de détail, comme la conruaion onire le FVioul et la villa de Pre- 
jua Ip. n. noteli nous no relèverons pas lea expressions telles que 
réforme cJunwnn*. Ce que nous avone dit suffira à montrer le peu que 
vaut cette œuvre, inspirée, comme tant d'autre», par les Darras et les 
Rohrbaeber. En terminant, dou* conwillflroos fc H. Tolra de se sépa- 
rer de maîtres aussi mauvais, qui ont Taillt comprametlre la science 
caitiabque. et de se mettre à l'Ëcole de savants tels que lea Bollandislea 
et M. rabb6 Ducheaae. Sa foi nllgleuBa D'y perdra rien, son esprit j 
gagiMfa. 

Jean tiuiaimi. 
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B. ImffriDT. HaglstAriam and Frat«niitas. Kiae venraltangs- 
gei^hlclitlichi^ DarsttOlutif^ lier ICnlslehuiig des Zuntlvnaeitë, 
Leipzig, DLDcker und Hutublol. ifi97. In-»', IH pages. (SUaLs- 
und SocialwisscnscbafUichQ Porschungeo berauâgegeben von 
G. SehmoUcr, l. XV, fasc, 2.) 

Je viens un peu tard parler de cbc ouvra^r, et Kprte MM, tou Belnw 
{Literarisefiêt Cenlrelblalt. 18ÎÎ. col. 1062), RieUchel [ifùtorijcft^ Vitr- 
Ul/ahnchiift. li%, p. 119), Utilirz (Uiltheilungta r/ei truMuU fOr 
CBsttrrhtifhMhe Gettkiditiforsehung. 1898, p. I6S1 et Di» Marcs \B*vu« 
critiiue, 1898, l. t. p. UtI m'inscrira vn Tiuz 1 iitoD tour coativ Ib 
thi«(^ qui y Ml dév<^lop(M>o. Hftis l'imporUsce da Eojel *ervirt d'excnJo 
■nx ligoM suivantes. 

M. fibenladt t'ott proposé d'étudier l'origine d» corporations de 
métier. Il croit avoir trouvé la toluUoa de ce prohlAme si ccnlro%-f>né, 
at c'est avec assurance <|u'il Tormulo le« coaclutîons de sud tratail ou, 
poormiRux dirp, qu'il n>i«i]n)e les pointa principaux de son système. Le 
métier, d'aprè» lui. dérive des groupements de trevaillears senilea du 
droit domanial, mais il n'en dérive poi directement. Entre l'état de 
cbosu que noue fait oonnoUn-, par exemple, le CapHulart ât villU et 
celui qui nous apparaît dans les corporations autontimes du xtii< siècle, 
ae place un sUide îau!rniêdia.ire, caractérisi> par une institotton h 
laquelle l'autRur donne In nom de magùle>-ium. 11 entend par là un 
ensemble de gens de m^me proression placéa tous l'antorite et la juri- 
dJctioa d'un fonctionnaire seigneurial [maçùttr]. Le magiiterium est ao 
organisme administratif, mais il n'eati^n rien une cor^ioration. Lescon* 
fréricfd'arUsaQR, dont loa |jIus ancienne* n'moaK-nti la Bn da ii'siMc, 
unt eu effet, aa dfbul, une naturt^ puremi^ni n!UgE(>uaL>. Ce n'est qu'k la 
longue qn'elW se fOot Utclseee pt qaa, e'amalif amant arec le imgilU- 
rfitm, elles ont transformé celui-ci en corponilion de métier. Il ri^ulte 
delà quc,ti lu mitierust le produit de di'ux facteurs distinct*, le moiiù* 
lerium et la fnurnitst. le premier a exercé sur lui uue UiQuenoe bien 
plu* profonde que le secooil. Toute lorF;aai»atioa du métier cet en 
gerrOR dans celle du magisterium. L'élément corporatif, quelle que soit 
«on importance, n'a rien d'uwcntiol. 

On voit que M. Ëberstadt eet un adepte oonvaincn de la thA>rie qui 
cherche dans le droit domanial de« premiers sibdes du moyeu igc \8of' 
rseAI) rorigine des institutions urbaines*. Ou alléguait contre cetl« 
manière de voir l'impossibilité d'établir un Iteo entre tes anciens gmu- 
{iemt?nls serviles et le« métiers propnnnpnt dits. !.« niagùittrium vient 
i point combler celte lacune. Gr&cc à lui, aucun chaînon ue manque 
plnt à rfiTolution et Tceit cbarmé peut suivre la courbe harmonieuse 
d'uo développement coation. Mais je crains bien que oe beau spectatle 
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ne loil, en ftomme, iju'un roirag». Cq*1 «aus doul» uno an qualité! les 
ptuB prccJcuKs do l'otprit bistorique que la facaltâ da taisir les pbéno* 
mèneK daus teurde\i>iiir perpétuel. Mais il faut ae garder pourtant d'nn 
abttwr. Lee faîls sociaux ne se eucoèdcut pas toujoun dans k- mému 
EDOuvoniMiL Dns ^voluUonfi cumintnwus s'arrâteut; soat; des impul- 
fiione puisRantcfi ee dÔKagc^nl dfs phénoim^nes nouveaux. Je croîs bi«n, 
pour ma pari, qu« la renaisBonce économique du xi'-xii' siâcle a inter* 
ruiopu la carrière du droit domanial, que l'os métiers urlMuns a'ont 
avec lui que de très toinUlos mpiiorUi, el que le magiiltrium élaboré 
par M. Eberaudt pour las relier l'un à l'autre en une mAme Entmck^ 
Jtutf reste Huspendu dans le vide. 

Cul DO E'nuiL't: ei !<p<L'cialemf!Dt à Pans que M. Ebersbult a dAcaurcrt 
tout d'abord le magislerium . Mais, en cherchaot biea, il l'a retrannâ 
«iLsulteeD Allema|[ne, i DUe,ii Ijcipii^, à Mngdcbourf^eil Braaawick. 
Dans («e divencs villes, il oonsiaM qu'au xn< siicle certaiiiB matière 
■ont soumis à dasi prestatiom; au profit du aeli^eur et jouifls«nt d'une 
juridiction tpécialu. VoilÀ pour lui aulaaL «U preuv«f du leur origiao 
domioiale. Ksl-ce bien sûr? La fait^ alli^éa par l'aul&ur n'auto- 
risent pas, me semble-t-il, la coaclusioD qu'il eu tire. Parmi tes prw- 
taUooB exigibles doa artisans, oa reocootro, i>ar «x^mple, la baubao 
et le Kuet. Or, rien n'est moioa établi que le caractère domanial da 
hauban. 11 y faut voir sans doute un droit frappoDt, à l'origiRB, l'enr- 
cicu du commerce |voy. Mcyer, Dtuttckt und Fraïuôtiachs Vcrfastungt- 
j/eiehichU, II, p. 378). Quant a» guet, c'est tout simplement un ««rrlee 
public. 

n est trfe* dangtronx d'adm«ttre «ans praum sérieuse les redevances 
coutumièras du moyea ige comme les vestiges d'une servitude origi- 
nelle. n«aiic«up d'mtro elles sont de natun» juilieiére (Tcy., par i^xemple, 
les prestatloDs de» métiers dans l'ancit^n droit de Pribourg-en-Brisgao, 
Gaupp, II, p. iO ; celles des meliom d'Amiens, Monum. de l'hitl, du titrt 
ittU, t. I, p. 312), d'autres ont été établies à une époque relativement 
récente par l'arbitraire du seigneur (exemple du xj* tiCcle dan» Fagaiei, 
Docutn. rttatift d Ckiit. de l'induîtrie el du eommtnx. p. 65). Mais, par- 
tout, il ariive fréquemment que ces redevajicee ne constituent qu'une 
iadomiiilû fournie au princ» pour un privll^ obtenu lio lui. ToU sont, 
par exemple, te* tnuids de vin que doivcnl, au xn* siècle, les boulaa- 
gers de Poatoise au roi de France. A première vue, on pourrait élre 
tenté de considérer cette prestation comme uno marqno de l'urigine 
domaniale du métier. Ueureusemenl, nous avuns canserré une charte 
de 1I6S-1I63 iFagniez, op. cit., p, 861 ijui nous eu révèle cbûremtnt la 
nature. Elle dou» apprend que la prestation en queUjoD est dop au roi 
en retour du privilège accordé par lut aux boulangers de la ville d'avoir 
l« droit exelasiF do la tabricitioo da pain et de former un groupe 0$- 
Unct aouB l'autorité d'un magitUr, c cui respondeanl et pro quo josti'- 
eientee et pro nullo alio, neque pro populo neque pro lerviente aUquo, 
•alvia redditibu» preposlture ooslre et salvo jura Àoacutl de Senortlo. s 
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Cette charte ne nous explique pu seulenicnt la nature Traio d'une pres- 
tation d'app«r(>nCD domaniale, elle enflit à ruiner de tond en comble la 
thécrrie du magùtvrium. Il est clair, en effet, que le toagiiUr des t)OU> 
langera d'Étampes n'a rien de comintto anc lei aneleni minUUrMei 
préposés aux artisaai servilea. C'mt, ai l'on peut ainsi dire, un fonc- 
tionnaire de nouveau Hlylc. En l'ubtenBiii du roi, les boulanger* 
oblieooent du oiAnio coup leur réunion en uu corps de métier. Ils 
forment désormais, ti paur ta prtmiiré fois, une collectivité distiacte, 
ai cette coHectÎTltii n'a rien de commua avec le droit domanial- Ëllaos 
sort pas de lui, elle se constitue en dalum d» Ini. Cela est si vrai qua 
les drmls, bipQ certaîoenieat domaniaux, dus à Aniciifux A» Seoortio, 
coatiaaMt à iKiHsr indépendamment d'elle. On peut appeler, ti l'on 
vtat, Iseorpa des bouliiugcr« du Puntolse, t«l qu'il vx\ urganisù par la 
cbartc de 1162, ua 'nayiilmum, mais il faut reconnaître alors que «e 
mot est tout simplement un synonyme du mot métier. 

ladèpendamineot de ce texte décisif, oo pourrait foire valoir encore 
coulm la tbèKe de M. Eberitadt une objection très sérieuse. On sait 
qu'on a compris, des la tin du xi* siècle, MUS le nom do mtr<atortt, la 
population commprctale et industrielle des villes. A co point de vno, on 
no tait aucune liiitéreuce entre le ninrcband proprement dit et rartlsan. 
Or, les iMTcatora sont enlevas partoat à la Juridiction privée pour dlrfl 
placés tous la juridiction publiqoa*. Il en résulte que, Aks. l'époque de 
la rormation des TîltAR, les artisana ont dil sortir nêcnsaûroment du 
droit domimia]. Et si dans certaines oontrèei, dans l'Ilu-de- France par 
exemple, les métiens nous apparaissODt an cours du xn' siècle en pus- 
eanion d'une juridiction particulière, c«ue juridiction ne pealdooc être 
coosidéiée comme l'héritage d'un pats>^ loinuin, mais comme nn pri- 
vilège nouveau, comme une sorte d'immunité, les enlerant à leur jufte 
ordiQiun), le tribunal public. 

Je teni plus bref duuH l'examen de la seconde partie du livre de 
M. Bberstadt, qui est consacrée à l'étude de la /ralcrntfoi. Gomme lui, 
je crois, qti'm droit, ta corporation n'est pas nn élément essentiel du 
métier. Il en est d'elle comme de la commune jurée qui n'est pas indis- 
ptnnble aux villes libroa. Il est arrité plus d'une fois, au moyen Af^e, 
que l'on ait supprimé le métier comme cuarrérit^ autonome, sans l'abo- 
Ûr poar nia oomm« corporittion iminstriellc*. Mais, «n fait, l'associa- 
tlon dea gens d'une m^mn proreftsion est un phénomène trfcs général et 
très ancien. Les ouvriers se sont groupés an canlaUs pour la défftose 



I. On te denunile, iTalllema, comioenl l« IminlgTants, *l namlireai dès 
|'<peqae de It ranutlm dM vlltes, e«sMat t>a «e fsire recevoir dans )h laétlers 
danianUui. Cedt été une ch«ne pour le Miitactir 4 laquelle il «e fAt oertala»- 
nant optKM^. U'«filre part, dans In ville* où U eiUlait deux ou ir»i* araiidei 
skbafca, pir exemple, Sfiat eliacitiM *«t uttsani propre», on ilevnit trouver 
plus tsrd k mtmn métier en dcnx ou trois cxtraplairus. 

1. Voir, par eieapk, Uegel. &ia^» tind ClUem t. Il, p. 100; U. Pireaae, 
MM. it Dtnanl, p. M. 
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de leurs iotérJ^ts commuas comme les marchaudE se croupirent na 
giltio* dsn« In mAme but. Ai»>octa.tionR de lrav8tllf>urs <^l aRKOctslioDB de 
marcluuids uut, mtarclIcmCDt, ua uracti-re nligicux. mai» rites ua 
sont certainement pas, comme l« pose l'auiear. dues & l'inlerTeutJoa 
de rÉglUc. 1)^8 le milieu du xir siècle déjà, Guimao le plaint do oe 
que tos carilatti d'Arra« ni^RliKont lo monastère, et, en lltt^, u» cundie 
provincial de IIourh inCenlil les confrénea. l<oiit d'fitfe favorable aux 
groupctnnnl^ iiut^nriinpi! di^M travailleurs, l'^glii» s'y ctt donc montra 
hostile, comme elle était hostile aux communes. Klle y voyait ao dan- 
ger menaçant, non eoulement pnur ae& intérêts lemporeU, mail pour 
l'inl^rilÀ de la foi. L'tiUtoire <Iej« Iiéri;»ie9 montre, eo effet, avifC quelle 
facilité les artisans se laissaient eotraincr hor« de l'ortbodoxie. 

Malgré ftou lèlp, son nrudition et anc foule de remarques IntérM-* 
Mute» qui luf&senl à faire recommander la lecture de son ouvraf^ 
U. Ebersiadt n'a Jonc pas réussi à conduire par un cliemin ininter- 
rompu les artisans du moyen âge depuis le» grands domaines carolin- 
l^enfi jiisqui^ dans l'enceinte emmurailli^ dea villes du xiii" siècle. La 
solution do continuité qu'il a voulu combler vubiïsto maigre toat. Le 
métidr est un fait nouveau, un organisme créé en vne des condîtiont . 
économiques ut sucialeâ du milieu urliaio et du marché local. U s'op- 
pose aux anciens mJnistma do la pt^riode agricole et Céudale ; il n'en 
provient pas. C'est dans ceux-ci que s'eat conservée, depuis l'époque 
romaine, la tncbnL(|ue profesaionnelle qui s'est plus lard épanouie dans 
les vîll(?s, mais ce n'est pus eux qui uut dunu6 aux mdlicrrs Icrur carac- 
tère et leur organisation. Cette oi^nisatlon s'explifiug p&rlotiut m6mo 
des métiers : protection des producteurs et garantie pour les consom* 
mateurs. Le pouvoir public et la corporation, celui-ci visaat surtout 
l'intérOl des acti»[eur8, œlui-là l'iui^rOt des vendeurs, uut travaillé 
ensemble à la former. De ces deux collaborateurs, le premier « âtâ, 
d'ailleurN, le plus imporunl, si bien qae le métUr pleiuemeni coasti- 
lué Duua uppiLraît surtout, en dépit d'innombrables différeocee localea, 
comme un groupe de fonctionnaires de l'alimonlaiton nrbaioa ooïnd- 
dant aroc une confrérie'. Partout il a Cui par absorber ce qai sobaû*' 
tait encore çà et là. à cfiu- de lui, d'artisans domaniaux, comme sont 
venue se fondre dans la bourgeoisie les habllants des terre* claustrale*' 
et dea immunitCB. 

H. PUHRB. 



Atexander Gaktblurri. PhlUpp n Aosnat, KobdIs von Praak- 
reloh, Kr3tcs B(Kh. Bis zum Tode Ludwigs VII (l|r>5-H8«|. 
Lejp/îg, Meyer, 1^09. Iii-S", iv-92 |i3<.'es, ei.\pppiidiees, 1-76 page». 

Ccst ua érudit allemand qui a le courage d'ealrepreodre cette OBovre 



1. Je ne vise naturcUemont pss ki les mèlifrê de unaâe iailtMrie trarallUat 
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complexe et de loDgue btleioe, Vffistoirt du riyne de Philippt'Auguite. U 
l'cntn>pTenil,(liuil lui-même dam f^onaTRnl-propofi \f. vi), ■ ptircc qu(> la 
biographie du roi capélieo n'est pas moins impurUntc pour l'hietoire 
générale Ap TRiimpr qv« pour l'hiaiaire de Praoce. ■ Il a raison ; «ans 
compter la eatisfaction parliculiàri; quo rûi«eiil lout »avaiit d'Uutr^ 
VoBges à frayer la route à la scieaee rraa^iEe et à Es devancer sur aon 
propre terrain. Noutt pouvons d'auUDl mîeui Téliciler M. CattelUori, 
qut Ha recherchOE, k t>a jti|^r par ce promier fatciculo, ont été coo- 
dnîtesavec une critique de» pluH eiKCtes et des plus miï^iirum's, qu'il 
ae montre tout k fait au courant an Rourccx et do la hibliograpbiD du 
sujet, et que ton étode du deuil et des etiienibles témoigne d'un seua 
historique très péuélranl. C'est une étude, eu eQvt, plutôt qu'une ayo- 
thèse, une étude d'érudition et de critique, propre à faciliter alnguli^ 
remeat la (Ache du riiistorieo fraocais qui fera sur Pbîlippe*Aasuste o( 
sou r^gae le beau livre attendu de nos modi^visies et de notre public 
inslrait. 11 faut espérer que M. C. aura le loisir et la forne de mener sa 
difficile betagnn à boRne fin. (Juand on soege qun c» premier fascicula 
ne conduit l'bistoire do Philippe-Auguste que jusqu'A la mort de 
Louis VU (septembre lISOl et n'entame pas encore le véritable ré^oc 
du Conquérant, on «e demande, avec inquii'-tude, quel chiffre de fasci- 
culoe il faudra atteindre, si l'auteur continue dans les mêmes propor- 
tions^ de dévpli>ppfmenl et de minulieuiie recherche, pour arriver au 
terme de ce long riïgnc de quarante-trois ans. 

A vrai dire, nous n'avons ici que le préambule de l'œuvre, on cha- 
pitre d'introduction où M. C. s fondu de& articles dtijà publiés dans 
celle fffi-ue même |U XLVU, LU, Ull, LIV) et dans le Jouriwl de la 
Socifl^- liiitohgue d' Àii'la-CHepelU (I. Wt; mais il EnuirecouoaJtTL'que 
l'auteur a ccmpidté et fort amélioré sett premières esquisses. I:,ea cha- 
pitres relatifs A la naiflunce de Philippe- Auguste, aux anecdotes qui 
coururent <ur ses mots d'en£ant précoce et i la ailuation politique du 
petit prince avant son sacre, sans apporter du twuTuu, formciii une 
contribution utile k l'histoire des dernières années de Louis VU. On 
remarquer* davantage tes pages con.<iacréfls aux ni>socîations de Louîji VU 
avec l'empire alloisuid, do llTl à 1173, pour oppoRer Prédi^nc Dirho- 
rouxsQ i Uonri fl et se concilier l'empeTeur par des alllanc^-'s matrimo- 
oiales. Il en ressort que le mariage de Philippe-Augaste avec une bile 
de Frédéric fut sérieusement en question, et que, plus uni, Louis VU 
projeta aussi, pour son unique héritier, l'alliiLnee avec une nièce de 
Philippe d'AlHCi*, comte de Flandre, la fameuse Ida de Boulogne, qui 
finit, après plusieurs mariagee, par épouipr Renaud de i>ammartin. Le 
Ubleau de la France eo 1179, pour élre tout i fait utile, aurait dû être 
plus approfondi. M. C entre ensuite au vif de non sujet quand il exa- 
mine et résout successivement loi questlou relative» aux préparatifs 
du couronnement, au sacre de Philippe-AagQsle |1** novembre 1179), 
4 flanaeneo croissante du parti flamand, au mariage du Capétien avec 
une niéoe do comte de Flandre, k son coodit avec sa mère et ne» oncles de 
Rsv. BiiTTOB. L&Xl. 2* r^ti. ^ 
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Ctl&mpiSD# et an roDouvollemont do traité dfl GiMr* ivtc Ilfnri II 
(28 juin II8ÛI, poiot de départ da la baisse de l'infla^Dce Qamande et 
d'aoo «ortc de imtrunftge exercé par le paîMaot r&i d'Angleterre «ursoD 
jauae Buzerain de Paris. Vit [irobIi>iii>H int^reMaul ext celui de savoirJ 
pouniuoi H«nn H, qui aurait pu, au débat de l'anaee lltJO, proHlerdet' 
quorollcs tausiiaas ric la maifton capeiienoe, et do l'impuisitanai de 08 
roi de quinss an» pour pcrwur dùGuaivcmout U dynastie cddoidio et 
se rendre maître de la t'rance euUèro, n'a pa» saisi cette occaBloa 
uniquo; pourquoi, au coatmire. Il a, préléro conclure alliance avec PbU 
lippe et l'entaurerd'uati protection qui pe-rmolLra au CapéUMi de ribti*- 
t«rÂ la fnrmiil&ble coalition de la hauU; rcodalitn (1amaadi> et champe- 
Doiit!. M. C. oxpliqu(> assez bien ce revirement du l'Iantagenci pir lu 
DtScessilés de sa polititiue extérieure, et la crainte do voir le rai 
France et le comte de Flandre s'unir contre lui i E^Sid^rie Barb»«1 
rOnsM^ que le» ambassadeurs de Pliilippe-Augustc ètaitnit allés troi 
ver k Ktnzig. 

A lii ilti du dernier chai^tre, couaacrri h l'étude des premières eipédl* 
tiens de l'hilippe-Au fruste dans la Berri et la Hcurgofme pour défendre 
les églises contre leurs pers^cotcuri fêodaui, M. C. émet la. conjecture 
qoe Pbilippe'Augusle fui fait cbovalier par Le conilo dt Flandre, Pbi- 
lipp«! d'Alsace, d&ns le brilUat tunrnois qui eut lieu à Arras, le 6 juin 
ilBO, et que aea cain{iagnea cuutr» Ebbou île CtiareulOQ-âur-Ctier et les 
comtes de Cb&lon et de Mtkun (août et septembre) ne fureai ainsi pour ] 
lui, comme l'a dit un coateDiporain, que l'occaMon d'offrir à Dieu et à 
•H ciurcR ' leK prvmlci>» de «a cbevolcrie. > Cette hypothèse t'accorde 
aasex bien avec les faits. 

La seconde moitié dn rascicnle est composée d« dix oppendiee*,] 
dont queliiui'»>uni no manquent pas d'importance. L'autfur mont 
d'abord, avec toute raison, qoe le comte de Flandre, l'hilippe d'AlMoe,' 
n'a pas été en ré&liit^ le parrain do Philippe-Auguste, et que le fils de 
Louis VII doit son prénom i son arrièro-gnod-père Philippe I". Le 
deuxième excurtUB a trait à la • capacité gouvernementalp * de Phi- 
lippe-Auguste et D'abootit pas à une conclusion bit- n précise. Dans le 
troisième, l'auteur prouve que Philippe d'Atsuce n'a jaiuais eu ofUciel- 
lemeot le titre et la fouction de ré^nt de France, ce qui ett ftbwlu-J 
manL oiut. Dans le quairi&nie, il oxnniino avec soin In témoigoagetj 
relatifs au mariï{^ avec Isabelle de Uainunt cl à la déterminât îoa dtf J 
territoire flamand qu'elle apporta en dot. Nous sommos tout à Tait 
l'aviA de M. U. sur le dc^K^ limité de conliauce qu'il faut accorder à I*] 
MTla ds maln'nwnte, cette prâiaadue lettre de Philippe d'Alsace «ur IM 
mariage de aa nièce, et nous irouvans même qu'il lui attribue encore 
[p. $8 des Btitajfi) trop d'împoruncc, comme d'ailleurs, d'uno fafon 
générale, aux documenta soi-disant Itisloriques extraits des formulalrae 
de letlTi»'. Dans la cinquième appendice, M. C. admet le têmoigoageif 



I. !tous r«Tleodront sur tt dernier paint quand nous reroos. Ici nténe, Ifèa 
proetniMuent, le comptc-readu du V fMCkulfl d« M. Oart«llieri. 
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de Raoul de Die«t nir i le acoiu de la. cliancelierie eapèlUuoe enlevé 
par Philippe- Auguste k liouis VII. i et ew)«yR d'établir que l'acte de 
rigueur dont In vîrux rai fui victime n'a pa atoir lieu qu'un peu a*mnt 
If traita.- dv Gitan, c'iïsl-i'itire du ixirumcucouKïiit ili_' juio llftO sa 
milieu du un^me mois, Cvi appendice aurait pu ém fondu, itauii iocoD- 
véoient, il&ii» le septit^me, où M. G. traite de la silualion coostitatioa- 
Dtlle de Philippc-AuguKtc apr^s «on sacra «t du vivant do Louii VU. 
NouH avouons que noua coiuervoDs quelques douta», sinou sur la réa- 
lité du fait rapporté par Raoul do Uicet, au uioini* «ur la façon doQt il 
l'iut«rprt>t«. Il en possible qu'n daior ilu moi» t\» juin, Louis VII ae 
trouvai trop atteint par la maladie pour consener, ^n réalité, l'uaAge 
duteoaa royal, fit quo depuis Inri Ptiilippo-AugnMo f'cn fût nsol tanrî ; 
mats noaa avons peine 1 croire que le fils ait brutalement et saiu 
nécessité dépouillé le père de son droit. M. C. cite lai-m^oia d'ailleurs 
la clirouitjue de Mailros r]ui préMnie les choses d'une fagou plus cou- 
furtiie à l'ensembla das biu conaue. A ce mijet, ou peut faire à I auteur 
dcusobEervationsded^lûl. ("Du ce qu'il existe au Cabinet des médailles 
de la Bibl. ual. un denier de Laou conieoant su droit la lé^ndo Phi- 
iippe roi et au revers LouU rvi, il ne faut pa» ne ti&k'r de couclurc que 
nous avons lit un t^moiguogo hietorique irréfra^table de la partteipatioa 
officielle de Pbi lippe- Auguste* à la puissance ^uT<>mc mentale. Oetie 
pièce unique (et (•xcoptîorinnlle dan» noa gciin» est pciit-^tri^ tout tim- 
]demeni le résultat d'une erreur de frappe, sur laquelle on fera bien de 
B« pac insister. î' La charte {a," C7 du catalogue de M. C), que l'auteur 
invoque comme fourniHMnt la preuve que Louis VU conservait encore 
après le mois d'avril 1180 le droit de sceller des actes à son nom, est 
un acte de Phili|ipi>-Auguftt» relatif à la nkonnaio d'Orli^ans tDelisIe, 
Catalogue, a" i(H\ d'où il ressort qu à la deruîùre lato d(^ Pàqucx avant 
sa mort, l^uui.'i VU aurait décide que ses ageuu ne percevraient pas lea 
droits de inainniorto sur les héritages serviles surveaus depuis un laps 
de sept ann4ea. Mais câtto charte oo prouve rien, car c'est par erreur 
que H. Deiisie l'a introduite dans son Catalogue; elle est de Louis VII, 
«t la mention de la concession faite aux mainmortablea d'Orléans s'ap- 
plique à Louis VI VI i l'aQuiJu 1137, comme il est facile de s'en con- 
vaincre par l'examen de tout son contsuu, nt notamment par l'allusion 
& la UinUtive conimiinalisie des Orléanais en 1137. 

Dans le sixième excursue, M. C-, à propos do la chronologie do 
ïtijord, semble bien avoir raison contre M. Delaborde, l'éditeur do 
Rigord et de Guillaume le Breton. Le huitième, sur le eltaoeelier 
Uugue du Puiset, et le neuvième, oii l'auteur établit que tes ambassa- 
dvurs de Philip [>«-AugUï te et de Philippe d'AUace reocootrèrent Fro- 
déric BarfaerousM à Slnslg, entre lo milieu et la an de mai 1160, n'ont 
aussi qu'une utilité de détail. Mail In plus Important de tous est, saas 
contredit, le dixième, collection de lOt notices où M. U. a réuni tuuiea 
las montions de chartes et de lettres qui se rapportent i^ PbUippe- 
Attgnste depuis U data de sa nalwanee jusqu'à celte de la mort de 
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Louis Vn |19 M[tt«nibre llSOj. Ce catalogiM, d'où It ftudrtit ealrtM, 
il'aprAs ce )|ue nooB wiiuns de dire pluî baut. le n" 67, pourrait Aire 
«ocore œniplélc, ni&Igré les rechorchea ai consct«DCiGUMa de l'AuWur. 
Ou yBiJjoLiidraic,psr eiemple, iinecttfirwdejuln 1180 (Jusul, /fût. de la 
maison de Turenne, prâoTes, p. S3) ttrmtaée par U fonnule : t Pbilippo 
Fnncorum regn régnante, > et uav. autre charte d'août llgO, da comte 
iIb Toulouse, ttirmincc par : « llefïnaiib! Fraucurum ngv Philippu auao 
primo. • Ces deui docum^ats soiit cilés daiis la Talile de Brdquigny, ^t 
si l«ï dates d'anal an snnt exactes, ils s'ajouteraient uttlement aux 
n<>* H'j, a, ^l et 85 des registres de M. C. Enfin, nous eonnalBMiDa un 
acte (l'Aiidni, abbà de 8ainl-Mi^»iiiin irUcItan», qui offre, comme for- 
mule tinsle, cette phrase th>6 caractt-rieticiue : e Anno 1180, régnant* 
Philippo rc^B, vivenU lamen adhuft patni ejus piittsimo Ludovioo > 
(Bibl. nat., Baluiifl, l. LXXVHI, fol. 150, n- 168). 

Il naun rt-sto à Bigualor à M. G., pour lui moairer tout l'intérAt qao 
nous nttacbons à son étude, quelques léf^rea tnosactitadl^B facilni i 
rectifier. P. 9, i'&hhi- de Saint- Victor, qui fui un dre parrains di; Phi- 
lipp&-Aiigaftt«, est appftté lletriç; il faudrait Emit. P. &0, il wmble 
bîPD que l'auteur confonde la commune de Ijfton avec la coDunaue 
rurale du Laoanais. P. 19 ia Beilagt, l'ôdilour dos Grands \raiUt du 
Tfgnt de Louis XIV est Voit et nou Vaast. P. 59 des Beilaçi, notice 41. 
l'auteur, induit en erreur par noue-mâmee {Ètudti lur tti octet do 
tavit Vil, n" ".VSj, cita on Simon, abbf de Satnt-lknit; il faut êcrir» : 
Simon dt Saint-Umit, C4r il n'y a jamais eu, au xu* siâcU ni au xiu*, 
d'abbé da Saiat-Uenis appelé ïtimon. 

Achille LucBAiiiB. 



Wilhelm toy ûicsERRCCHr. Qeacblcbte der deaUohen Kalaeraelt, 
t- VI, publié par B. toii SmaoH. Leipzig, Uuacker el llumlilot, 
-ISifS. In-S", vn-StA pages. 

Tous oouK <la no» Iwlcurs <|ui étudient ThiKolrs d'Allomagno au 
moyen (Lgecannatseent el apprécient Wbnuic travaux de Gi^obrecht; 
la mort est venue arri>l«i l'éminent professeur (18 décembre 1889) avant 
l'achiveiuentdeson<KUvre capitale, m grande histoire do l'Ëtnpire. Un 
desea amis, lo profetiMur B. voo 8toiKon, do Frlbourg, déjft connu lui- 
même par d'imporUnU travaux (nnlamnient par In publication de pla- 
sietirs volitmoa dfs Jahrbùcher der dtuUehen GrMhieliltj, a fait paraîtra, 
d'apria les note* «t manuscrits laîssAs par l'auteur, un sixi^mD et dernier 
volume qui mérite ono mention particnliàre. 

Oe volume tralu des d«rai#r«R années du règne de PrMérlc Barb^ 
rousse |1182-11<>0). Cehii-ci est à l'apo^o de ea puissance. Ses victoires 
sur Henri le Uion r>nt affermi partniii son autorité, la paix et la Iran- 
qaiUitciatéricuro peuvent «trc considérées comme rctablice dao* l'Aile- 
nugoe, dans l'Italie et dans t'ËgUse. U est intéreeeaat de saivre abn 
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la conduite de l'empereur tcvors tes villes ÎMiienae* «t de rcctierchcr 
lu dernien ^bot dea conDiis ([oi l'avaieût depuis tl lougtemps mis 
aax prieei avec la cour de Rome. 

On trouva en èUvI dans en volume d'iotéresKanls détails Eur l'alliance 
GODclue par IVmpereur avec Milao conlre CréiDone; bur mjq r6le en 
Toscane ai la prise dp poKSflWiion dm biens de la cofnU>sRfl Matliilde; 
iiiir la puliiiguc des papes Urbain UI, tirvguiro VIH el Clément UL 
Les d4)uz Buieun sa mm (<fTorcâ8 de noua munlrer cotnmeni, ao lendo* 
main de ces fêtes de Mayence auxquelles loukt l'Europe chrétienne avait 
p^fiii^ipo, et où l'on avait vu, indepoudammsat dw princes lalquM et 
eccli^siastiiiues d« l'Empire, nuixante-dix mille dievaJlen de loulea les 
aations, {^«déric, grisé par la gloire et lo succès, voulut réalieer un 
projet auquel les empTenre saxons et saliques avaient justiu'Alors 
rCDoncé- Us font très bien ressortir l'importance politique du mariage 
couclu à Milan cintre le fils aîné de Frédéric, Henri, et la princasse 
noriuaudo Cuiiatance, future tiérilière du royaume de Naples ut de Hicilv. 
Frédéric DO wmltle point alors avoir pri?t»enti combien cette unioa serait 
fatale tant à rAllemagne qu'à sa propre famille. Le dernier chapitre du 
livre est consacré à cettn mémorablci croisado où l'emiMiraur devait 
trouver ta mort; on y trouvi-ra beaucoup de détails sur la manière diHit 
eelt« expédition fut préparée; sur les sollicitatioas adr<>s3ê(>ji nux n}i« 
de France et d'Anglf^tvrre; sur lea ambossadefl envoyceu en Hongrie, h 
Conalantinopln, ii leonium ot auprès du soliaD Saladin; sur le mariage 
d'un des Gis de l'empereur Conrad avec Bérangère de Caitille; sur la 
condescendance de Fréd«Hc envers le pape et la restitution d'un certaia 
nombre de villes (Orvielo, Viterbe, Corneto, Vetralla, Orte, Nami, 
TuBculum,Terrsc)De, elc.|. L< mon de l'empereur, à la suite d'un bain 
dans lf>9 eaux ([lacées du Cjdnus, te lO juin 1190, eut, dans toute la 
cbrélitntr, un profond rotentisscinont. Mais il est démontré que c'est 
à Frédéric II et non à llYédéric 1*' que se rattacbe la fameuse légende 
de la i^rolie du KyfThâuBer où un p&ire, disail-on, auraîi vu un jour oe 
dernier assis dans aon armure, wmmeillaot, le coude appuyé sur ane 
table de marbre dOQl sa burbc faisail neuf luis le tour. Jusqu'au in* stade, 
OD n'eut aucun doute sur la mort de Barberouiise. Ceet seulement en 
1&19 qu'un Voiksiueh confondit t'aleal et le petit-tlls; on eail comment 
l& lôgôode fut accréditée depuis par la c«tél>re ballade de Kûckert. U 
n'en esl pas moins certain, comme le dit Giesabrecbi, qoe Frédéric I* 
Cftt rf>«tô, dans l'eipril du peuple allemand, In plus aimé et U plos vênorn 
de SOS empereurs. On nt^ peut dire sans donto que ce soit un caract^ns 
■ans tache, on an homme d'élal d'une grande h«ul«ur de vues, pas 
mime un grand général; il sufSt cependant de le comparer avec ses 
prMiewaeun Conrad fil ou Lotbaire ponr reconnaître qu'il les di^passo 
dalkMiiooup. C'est à lui certainement que l'Empire dut la forte position 
qu'il occupait i la (in du xii* siJMtc parmi les puissances cbroiiennos; 
c'i»t en lui igiie s'iacame fioaloiuenl le mieux l'idée impériale : nul n'a 
BU faire valoir, avec plus de fermeté el avec une oonKience plus nette 
de ce qu'Us devaient être, las ■ droiu de l'empire romain àe nation 
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gprmanique, » el cela à la fQîs viS'à>'ne da la papaaté, de« Romains, 
icÊ villes itaUennesidfll'tmpire byzantio et du sultan. Sad* doute, «oit 
prédécesseurs s'étaient déjà conaîdérés comme les anceessenn de Coos- 
UBlin, de Théodone, d» Juslinlen ; mais aul n» «ut tirer meilleur parti 
^Q lui du droit romain pour oppotcr une harriâro lox rovcndleaUone 
d« la papauté. On p<^ul aller jusqu'à dîm (|u'il a * fait passer dans la 
réalité les «oaceptionï qai no dors apparaissaient eocoro chez Uttoa Ul 
«|ua conim« une faniaixie mystique. > Sa puliliquo iafl(^xibl« Fut penl- 
Otrc auwi, comme le romarciuo Gie»br«cht, une de* raisons de sa Tal- 
blesse : il cul coltv bunuL* furtunc que les médiocres sacccueurs du paptt 
Alexandre Ul, Urbain lU iioUmiDeol, (irCtti preuve vl^-via de lui 
d'un* grande cou(J«si:«[iila[icfl. Il eut niAme aasex r«min)uable que l'iii- 
euGOés da la croisade n'ait point nui davantage à. son œuvre; <!<• milliers 
de guerriers y perdirent cependant la vi«, lus Allemands, péniblement 
raseemblrs ;oua \ks murs d'Acn; par 1« duc dit Souabe, se firent mépri- 
SOT par les l^ranrais. auxquels, dit un écrivain anglais coniemporaio. 
Ils (ilaiaol d^j& dovenux antipathiques, et Kichard Cœur-de-Lion leur 
tùmoigae un profoud m«pris. Mais la mort do FrMmc BarWrousse 
l'idéalisa en quelque sorte, et l'KinpirB, mfime aprèe l'iRauccèe de cette 
expédition, consi^rve un tout autrfi prestige qu'après la croisade de 
Connu] m. « Lu vaillanco du IVmpcreur etdi- ses guerriers, dît an 
écrivain byzantin, a produit partAul une profonde impression, même 
cbo* MIS ennemis. > Gir^lirecbl reconnaît d'uîlleurs que Frédiïric. en 
■'engageant dans cette ■ pieuse * entreprise, poursuivait aussi la desMin 
d'Indre la puissance do l'Empire du cAuS de l'Orient. Lu méfiance d«* 
empereurs d'Orient à K>n égard n'était point vaîjie : déjà lortemeni 
ébranlés parltisaluqueedeeNonnauds. ils avaient beaucoup & retlouUsr 
des cuovoilises des CèMrs germains, et Henri Yl ne devait-il pas btea- 
tAt diriger contra eux SM attaques? Kl puis, un certain nombra d« 
princes orientaux (connue Léon d'Arménie, qui devait plus tard »e hîra 
couronnerparl'arctieTéqiifid« Mayenceet s'intituler roi des Arméniens 
par la grftce de Dieu el de l'empire romain) étaient prêta i accepter 
la suzeraineté des empereurs, en même tiMnp« qu'une habile politique 
de famille 4td'adroit« mariages ussuratcnt i la maisou de UohcnstanCDii 
fallianii-o ou l'amitid des Normands, de la maison de Bourgogne el 
d'une pajtin de l'Espagne. On peut donc admettre que Frédéric, sans 
étrs un puissant geoie, i dépas» in» e^pértocee que son élection avait 
foitconccvuir. * 11 Tant ajoutrr souloment que son impuiasance k réooiH 
ciller les Gueiret et les Gibelins ne pouvait manquer de ravoriner, dans 
la suite, la désagrégation intérieure de J'Empirt', el d'affaitilir saniiuaiion 
vl»-A-vts des peuples du Nord et de« royaumes Scandinaves, La mort 
prématurée d'Henri VI, attiré plus qu'il n'aurait fallu du cAté de l'Italie, 
devait amener infailliblement le démembrement de l'Empire, justifier 
les alarmes de la cour de Rome, rendre k l'ÊgUse une force nouvelle le 
jour où celle-ci aurait un homme de valeur à «a tête, et finalement briser 
la puiuancQ inijwialu on Italie. 
Oq voit par ceiw ùrin «oaljee quel eat l'istérèl do ce uxiàms volume 
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poBr la eontuusssnce générale <lu moyen ig«. On y trouve auMl UDd 
ritudo approfondia in sourcee du régne de PrAdAric !■>, des chroniqnt^e 
et des auQal«c nlIem&Dilw oa étrtoftères (nouuninest de celles qui 
concernent la papauté, les Barbares, les Normands et la croÎMde}. 
M«otii>aooDt également un substantiel aperçu des iiriacipouz onTroflos 
de Htconde main que l'auieur a consultés. Peu d'ouvrages offreni, an 
eurplus, une par«îll« aboodanu do docamcoiatfon ; anic notas déj& tr^ 
reman]uabtes(leGietel)rec)itqni n'avait encor(> pu se servir à» certaînM 
publications récentes, telles que les • lois de Frédérie !•' • publié** on 
18V3 par Weil&nd dans les Monumenta Germania ou las Annales de 
Milan publiées en 1892 par Holder-Egger, M. B. von Sirosoa a ajoaté 
Ig» siennes. L'annotation est si abondante qu'on pourra sn disppni;<>r 
quelquefuÎ!» de recourir aux recueils eux-môues. On trouvera, par exem- 
ple |p. 'i'H\, les div(>r8 portraits qui nous oui ét^ ilouaés de Frédéric l**, 
le teite intégral dea conveutiouB conclues avec les villes italiennes, lea 
principaux pasuagasdescbrouiques nous disaot l'impr^sioa caurte par 
sa mort et les Alug«s qui lui ruronl déceriiètt- Un inder nominum très 
complet pour les tomes V et Vlaccuitipagnvce volume; enfin M. fi. von 
Blmsou l'a fait procéder d'uao inti^resfinnte inlrtiilucllon, oà il met en 
relief l« talent. l'enttioiiEinsoie et riilr'alism? de tiieitebrecht 11 montre 
comment, par son application inCattgnblc au Iruvail, par les dons naturels 
di> son esprit, par son éducation scientifique, cet excellent élève de Ranke 
était admirablement préparé h écrire rbisioir«d« l'Empire allemand, 
< dont la splendeur attirait son sens patriniiqne et son esprit rcmar- 
Des4]tit>, » mai» dont il ne voyait peut>4ire pas asseï Ira parties obscurM 
et les défectuotit^is; il commença son œuvre à une epoquo (1855) où lo 
panlculnrisme régnait encore eu Allemagne. Il eul la bonne fortune de 
voir ae ràdiiscr cette unité germanique dont il avait étudié avec tant 
d'amour les grandears passées; le succès de son œuvr? est dû en partie 
i, l'cuthouelasme qui perce dans hie écrite, mais aussi à un style limpide 
et populaire qui ne roncili*! chez lui avec une méthode excellente et une 
science riiioureusc. Qu'il nous suffise d'ajouter qu'en reprenant an^c 
amour l'oeuvre inachevée de son collà|^e, M. tl. voaâimson a sumèrlUr 
pour lui-même la plupart des éloRee qu'il lui décerne. 

Georges Oumitu.. 



Henri Piarwi. GMcbichte Bclglena. Band 1 : Bis zum Anfang des 
li. JahThundcTls. Ueutsclie Uelierselzung vchi KriU Aniheim. 
(Gollûction dcâ GescItUhU do- Suropjeâc/ieH Slaatcn, publiée par 
lleeren, Ukert, Gi«$«brecht ei Lamprccbl.) Golba, K.-A. PerUies, 
i»99. KXIV-4U6 pages. 

Je ne pense pas que depuis le Si^U du Arttvtlde l!879y de M. Vaih* 
derfcindere il ait para en n«lgique an ouvrage d'entAml)li> aasiti remar- 
quable que ce premier volume d'une nouvelle hislfûre nationale. 
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L'autour, M. Henri T^reniip, professeur à rCJnhrersiié de Oani), nous le 
donDfl d'ubunl «u trtducOou ellematide iantt U «éric IfJea cvanoo des 
bJHtoireti de« pays d'Europe, r(mdt>? par Heeren, Dkerl et Giesebrecht 
ot dirigée aclueilemeut p&r l« c^èbre professeur de Laîjizi);, M. Karl 
La.nipracht; mais !« livra de H. Pironii« a &U teril «o Irtsçiia et 
ne tardera pa>B à paraître dans le teste original. 

heê liislorionK Mfiffn do oo Ri^irlo, Mnke, David, Namèebe, pour ne 
citM" que les principaux, s'atlachatout îi exposer en détail les fastes dea 
p«tilfts priQcipauiég ftedalea doat, à partir do iv* Mëck, la réunion a 
fait 1« rays>Das, lidnd^ plus tard ea Bel^tique et Holiaude 1 la suite 
des (guerre» de religion. M. Firenne repousse cette façon fragmentaire 
et Atroiie de comprendre ]v. pauié môdiéval àe. ct^ite région de l'Occi- 
dent Ot il prctcnlc à la ptaoo uno concoption nouv«llo qui frappe par sa 
juBleiM et (a «implicite. Pour lui, jusqu'au su* siàcle, il n*jr a pu 
d'butoiro do Bi<lgiqu«, parce que la France et l'Alletoagne M partageât 
la pays. Ok deux grauttii États y possèdent chacun une wrte d'annexé 
ÀkiÎKnée, habitée, chose curiouse, en majeure partje par dee popula- 
tion* parlaul unn autre langue et appartenant à ans autre race que 
l'état euxcrain. Dan* le haut sioyi^u i^"' S^^ur compn^adn le sens vrai 
de l'bietaire do Belgique, il faut y voir avaut Luut deux morceaux dis- 
tincte d'hiïloiro de France et d'Alteinag;ne. C'est li, en elTet, que ne 
rencouln>nt les doux gra&d«s civilisations du continent europMo, c^e«t 
1& qu'elles se pânétreaL, ngisaeal et réagisteal l'une sur l'autre duis 
tma wne où l^s questions de laagua ot de race ne joupnt qu'un rOle 
Infime, au moins jusqu'au iiv* siècle. La Flandre et U Lotharingie, 
toutee deax bilîugues, rui-ronian»s, mi-|^*rniaiiii|u?« ellps-mémo», 
jecfeot pendant des sit^les dl ntan nëdiairos entre la civilisation bu.' 

çaise W la ciiThire allemande^^ ■ ■ 

'~~M. Nrenne, daus It» premiers chapitras de son livre, dévdoppe cette 
cuuceptioo originale et u «impie avec une érudition et une force d'ar- 
gntnenlE irrésistibles. 

A partir du traité d« VerduD (8Uj, tous les changemruiu de lion- 
tlAres qui B'aocomplissent dans la zone bilingue, dont M. Pironoe 
renourollu l'histoire i la lumière de ce principe nouveau, s'accom- 
plissent sans que jamais la question âe langue uu de ntx iaOue sur le 
tracé des limites politiques sans coksp nuctuantec Déjà mâmc plus tAt, 
Un le vif* siècle, quand se constituent la NiMistne romane et I'AuiLib^^ 
tie germanique, la (rouliirre linguisiiquo, qui aillaurs r^t aussi la froo* 
tière politîquo, cesse de l'être eu Belgique : les Flamands sont cq , 
NeoBtrie, les Wallons des Ardennes en Austrute. Cest GbarlenMgiw^ 
qol, cm reculant la frontière de l'empire franc jusqu'à l'Etba, a dooni. 
déSuitivoment aux Pays-Bas leur siiaaiion et leur rAle d'état central 
au conflaent des races germaniques et romanes. 

De là leurs destinées ultérfeom : tout A ta fois champ do bataille et 
champ d'oxpi^rinncoR de l'Kurope centrale, ils neseotont le c«utre-«ou| 
da tons les mouvpmeitu politiques, religieux et lodtux de Prsitoe H- 
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â'All«inagne; il« servflnt de canal aax mteoni, aux principes, aux éro- 
lalione Dlaui révolutionB deo deux grande* races cOQtiiicotali<« établies 
entre l'illbe ei les Pyrénées. Ua mdine qua les flvuves y convergent 
d'Alkmogao «t de Ft*ac«i on y trouve ose civilisation rnêlaoï^e rt 
quasi imermiionale dès le -haut moyen A^. Les clasiteic dirigtuntaR y 
parlent le» doux idiomes en présence, «t wrveat d6 trail d'union aux 
deux (jroupeK principaux det peuple* de l'Occident. Lv dironiqueur 
OUoa de FreiRingeu raconte que Godefroid de llouillon fut clioisi 
comme cbeT de la première crniudo, t pxrci; que, fflevt? A la frontière 
linguistique, il CAmprenait la Unguc dos Latins et des Germaina, > 

L'Allc!ina(rn(> ^t la France implantent le mieux en B«lgiquf! Icnr* 
tQBtitntiooB et leurs londanciM. C'ost surtout là que e'ipftnouil le sys- 
tème caToliogien; car ChartemRgna Lroava dans oette population do 
ncos et d« lao^ue» mixtes un terrain tout prépnràà rect^volr la TOcoiide 
mais dèlicaio semenc« de son «yst^me chrAtien uDiveraal et internatio- 
nal. C'p-hL \h auui que les empemurR saxons raient fleurir dans toute 
Uur force leur organisation ^rmaniqae en plein pays wallon do Utt^o 
et de Cambrai. I^us l«rd, la France, reprenant le dessus, y fait triom- 
pher la n^furiDe du Cluny, la pux de Dieu, la chevalerie et les (uurnots, 
i'eethiiili^ue lill^rajrv dm Iruub&duurs ot des trouvères, l 'architecture et 
U sculpture Tninçuitut ; cl tous ces grands courants travoreenl lea Pays- 
Bas pour aller influencer et conquérir, au moias jianiellomeni, Iq saint 
empire germanique. 

On contait quo, entendue de cotte façon, Tbistoire de Belgique 
acquière tout à coup une ampleur et une signification connidéralitos. 
Elle devient un lacteur e&àcntiel de la clvilisacinn en décident au lien 
d'être l'bistoirv uâgligrablc t't fustidicu^c des petits ducs do Lulhirt et 
de Limbourg, des petits comtes de Flandre, de Hainant, de Namur et 
de Hollande bataillant obscurément entre eux et contre leurs vuisins 
mitres, les petits princes-dv^ues de Liège, d'Utrecht et de Cambrai. 
A U place d'un chaos de faits sans intérêt et sans valeur, surtout pour 
l'ômnger, M. Pironae aous donne pour la première fois une histoire 
profondément attachante et de haute portée. Pour es foire, il rallaît, 
comme lui, conuaitre à fond l'histoire de Franco et d'Allemagne tu 
moyen ige. Or, c'est ce qui u msjiquA jusqu'ici i presque tous les bis* 
lorieos belges. Ils sVaroaç*icut dans l'élude des chroniqueurs nalio- 
oauz H dos Charles locales et traitait^nt l'histoire dn Bi.>lgiqiiti comme si 
leur pays SToit forme un coin de \env isole; du reste de rOccident. 

Mai*, peu i peu, la fnwtiàrB de l'Escaut s'efTaee; I& Flandre et la 
LotliariogiB, ces deux morceaux de la France et d« l'AIlemaipo. se 
délachenlde leur état suzerain et se rapprochent, s'entremêlent, tendent 
h se souder ot à former une aggloméraiion de terriuiires, un groupe 
poliliqu'^el M>eialqul n'ont pinsni en Allemagne ni en France. Ainsi w 
forme l'embryon dos Pays-fUs des docs do Duurgu^ne et de Charlat- 
Quint. 

M. Pirenoe a admlnblemeoi mU en himifere les origines et les 
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phases dirernes de cette lente évotutinn ileputs le xn* siècle joxpt'i U 
crîM déciiÎTi; do eommenerment du iiv* niècln '■d Flandre. 

Tandis iiae la auienineté de l'All^nuf^e deTÏent piimment nomi- 
nale daiiB les Pavs-Bae, la auzeraîneté Trançaise dc-rient de plan ra 
plus atworbante. L'annexioa do comté de Flandre eu 1300 couronne le 
travail opiniâiro deux fois cécalaire des roit capétiens et semble loar 
oarrir auiuii la route vers l'absorption de la I»lhanngie, lt>rs(|ue la 
bataille dv Cuurirai {13Û'2) vient ruiaor ce grand iis\e et sauver l'auto- 
nomie des Pays-Bas. Deux nuaveaux racienra ont surgi dans l'inler- 
valie : rÂDAtelorre et les grandes communee. Les I*ftys-Baa ne soat 
plu» seulenK^ni le champ de bataille df. l'Octïidnnt, îli en sont deveaufi 
le graciil niarclië international. Les lîllcs dus Pays-Baf joooat, entre la 
Kranci" et l'Angleterre, le rtle des communes lombariles aux temps où 
Inn papeA et les emporeura négociaient avec Milna, Vénme et Pidone. 
La Flandni «lor», grAco h ta richesse ei h la puissance de «es com- 
maoes, a assuré l'indépendance des Pays-Bas et empècbé la E'rance de 
conquérir la fmntiêra du Rtiin, à laquelle otie aspirait déjà. Mats U 
Fr&Dce a fait pacitiqueiii^at In conquête intelloctkielJe îles Pays-Bas. Ba 
langvp^ sa litiéraiure, wt science, son art »'y sont installés en vain- 
queur», parmi les Flamands prcscfue autant que parmi tes WaUaos. 
Parle est devenu ruoiTcrsit^ dos Romans et dei Germains des i»rdi 
de l'Eïcaut, de la Meuse et des bnuches du Rhin. PIuh encore qu'aa 
XI* siècle, Ici Pays-Bas »out le conal de l'iaflucocv fraoçam vers l'Al- 
lemagne. 

M. Pir^ane étudie alors avec ampleur et en se foodiut sur des 
recherches p^rsonnellee tout à Tait reman]u&l)les le problème si com- 
pliqué de l'origine et de répannuissement des fcrsndes oimmunes dans 
les Payn-Bai. 11 s elTurce de mnotn^r que ni lea exigences nntlnoales QÎ 
les néœssit^s pulîtiquee ni les actions munairliiques n'ont agi forte- 
ment sur elles; pour lai, ce sont de pures manifeBUtionH dn dévelop- 
pemeul économique, A ce propos, il esqoi<uie un lahleau irës intéres- 
sant de l'histoire du commerce, de la marine el de l'iedostne au nord 
des Alpes depuis l'époque carolingienne. 

Pai» il ccnucrn on chapitre tout aussi n^r à la politique des pelita 
pritices des Pays-Bas et montre qu'elle a 4té énurmémeut influeacéft 
par les exigences éconoreiqni». La suiAraineié allemande s'évanouit 
peu i. peu par suite de l'éloignement et de l'absence de tout inlérM 
commua en matière de oommerco et d'industrie. L'Allemogoe rbénttw 
reste longtemps agraire, alo» que les bassins de la Lys et de l'Escaut [te 
comté de Flaudrevvumie n La couronne de France) devîesueut des centrée 
commerciaux «t industriels; petit A petit, toute La Loiliarlngie de sus*- 
rainetè allemande s'oriente vers la Flandre, qui exerce L'hégémoniv 
éeoncmiqne, et ta saxerainete rraeçiaiso monte, tandis qao eelle de l'AN 
[omn^ne baisse el disparaît h peu prfes. Mais l'Angleterre, grand*? pnis- 
«ance nouvelle, déviant avec la Flandre indomptable l'ancre da salut 
contre l'anoexiou capétienne. I>a reste, toute la politique des comtes 
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de Plandro, du due» d« Drabanl, àta princei-«v^uM Ac. LUg* et 
d'L'lTHClit, d«it comiaR de Uultandi>. etc., s'expliqui! Rurtuut par îles 
queslîons de comoieroe eL U'iaduâtrie, C'est ce que N. f'irenne montre 
d'une manière blpit n»uvo iI&iir tioa chapitre <ur U baiailln de Worrïa- 
gfiD (139BI el Eur les luttes des d'Avceue^ï ft d«» Darupicrre, et «srtviil 
dactfl IBS admirable cbapitres sur les cbangeiniinis pcliiiquvs et «ociiux 
opéréH pu l'extoimiua du commerce, du ^ystôme fîuaacier, de la grande 
industrie et par la trauiiformaiioii de l'aijri culture. 

Uani) la ilernière partie de son livre, ta plas détftillée et la pins colo- 
rée, l'aulciur cxpontd la lattA des grandes oommuncs de Flandre ooDUa 
la couronne de France; celte lutte aboutit k l'héroïque bataille des 
Éperons d'ar ou do Courtrai tl30?) et marque un tlea granils twirnantt 
du riiiitloirf drs Pays>Ba<(. M. Pirt-unu y «)mplèl« ri rcLMiâv murent 
le beau livre de M, F, Futick-Brentano but Philippe U ff«l «n Flandr» 
(1897). Notons enfin, parmi Ipji moroeaoi W pin» neuf», les chapitres 
^DÎ no» doiinent une »^rio ie ubl«aux rl'caiemble tr^s aoigné* aur la 
vie écooomique et intellectuelle do x* au xiv* siècle. Les (çrandt 
itoinKiaM agricoles, l'excèa de population et lee Migrations, les popu- 
lations dfi U c6le, l'actiuu de I episcopal Impérial eti Ixitliaringte, le« 
banaee, la coaditioD doR ouvrier» drapiers, les « villes-neuTes, • la. 
diveratté de rargaDisailoR munteipalfi en Flandre, en Brabant et dans 
le pays de Liège, Ica classes rurale», la > cri» • de la propriété foncière, 
la transformation de radmiciistralion féodale, la lillératurti frunçaise et 
flamande, le^ beaux-arts, la ^ie rc^ligieneo y sont tour à tour étudiés 
d'une manii^rc abeolumonl originale et avec une érudition (jiii frappera 
tous les sp<!i^iali>te9. 

Le style de ce beau livrfl est simple, mais vivant et attachant, autant 
qu'on peut en juger h traveni une traduciioa allemande, du reste trè« 
eoalante. L'aui«ur, d'ailleurs, ne vise pas il frapper par la formo, mai* 
bien par lea idées. Sans ce^se il ^maille ses cbapltrea de comparaisons, 
de remarques, de rapprocbements bRUreux et «aisissauts. D'auirox foin, 
il emiirunia avec buutieur quelque détail pittoresque aux clirouiques 
las pins frustes. ^ 

WrUoL des changemi^nia terrilori&ox surveotui coup Mir coup «d 
Belgique apr^s Louii le Diibonnaîre, Il les compare & ceux de la an du 
xviii* et (t(i commencement du irx* siècle, mille ans plus tard, lie la 
bataille d'Andeniacb |87£), entre Cbarle» le Chauve et Ixiuis lU de 
Germanie, il fait observer qo» c'est U première bataille entre Allemands 
et Français, dont l'enjeu fut la possefeion de la Belgique, comme à 
souvent danii ta suite. Zwentibold (96S^ est le premier de ces souverain» 
étrangers dont la Belgique a eu si nouient besoin dans lo cours des 
alàcles jVM(tt'& Léopold I". Il meort l'épèe à la main dans un combat 
obscur, comme, six sifclea pin» tard, Charles le Téméraire, qui tenta 
en vain, coramn lui, de rond4>-r no royaume do LiOlharjngie. A l'époque 
des Croisades, lo Belgique e«t lo pays des dotlrea comme elle sera plu« 
tard celui des villes. Oaim l'Europe féodal^ du xt* aièete, lo oomto df 
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Flandre occupe uac pl&co analogue à cello dea ducs de Boui^ugne ti) 
XT*. I^ Huliande absorbe les PriEODs comme le Brandebourg abeurba 
les WeadeEi à l'autre exirèmitè de l'em^tire Kermaaique. Louis VJ le 
Gros eti le premier roi de Praoee qui ait pén^trA en personne Jasqu'ao 
cœur de Is Flandre, tandis que son contemporain Henri V est le der- 
dIw QCDpcrvDr allemand du moyen Hgo qui ait p&Dètr6 tB oœor de la 
Lolharingif. Ptii1ippc>Auguslo fut le Luuis XI de bqo aoclv Philippe 
d'Aleace en Flandre. La journée de Bouvines ou^re la lonf;ue série des 
baiailleg d'une portê« européenne livrée» «ar lo «ol de la Belgique, t» 
bataille de Courtr&i d^Jtruit te» eoaaéqueoces qu'avait «DlrainAes celle 
de Bouvines puur les Paj-s-Ua». 

Après ces quelques exempt», noté» aa hasard de la lecture, citoûs 
encore quelques petits morceaux colori-» et «avoureui lels que le paral- 
lèle entre Cudcfruid do Bouillon et le comte Hubert il de Plaodr« à la 
prontif^rc croisade |p. I16|, la description du bourg de Rnifpis (p. lZt\ 
et celle du ch&teau de Mnns au xi* oitele |p. 136^, le tableau de la fille 
de Li(^ il la mânia époque [p. 14?), les cnnaid^ratlons sur l'accession 
de lu maiEon d'Alraci^ au trftue de Flandra en 1127 Ip. 316-219), le 
porlraii du duc do Brabani Henri I", sorte de Renard couronné (p. 238), 
ainti que les pnrtraiu si vivants de Philippe d'Alsace (p. 234-238) et 
da duc de Brab&ot Jean 1*^ le Victorieux (p. 867|, le tableftu l)rillant 
de Brugea aa xut* tiède (p. 2âS et suiv.), etc. 

Il y a dans ce livre beauconp de petite» déeourortcc et do petites 
remanjnes de détail qui appariit^nm^nt h l'uuteur. Mais il y a snnout 
la oODceptiCB d'ensemble, qui est bien à lui ei qui, je ne crains pu de 
le dire, ouvra une (re nouvolle dans l'historiographie belge. Ce qui 
frappe dans la première parlie du volume, c'est l'idée maitrerae qui 
rattache rhistuire de ta t'Iandre à celle du royaume de France ci l'his- 
t«irti du la Lulhariagio à celle de l'empire allemand. Dans la seconde 
partie, tout ce qui a trait aux institulioiis muoidpalPE et & la situation 
éGonomiquo est admirablement espoee d'après des recherches pereon- 
nelleequi ont abouti It de* résultau merveilleux dans un champ presque 
inexploré avant M. Pireuuo. 

L'auteur y était d'ailleurs préparé par ses travaux sur la oonstitatleo 
urbalue de binant il8B9}, nir les grands domaines eccUsiastlques (voir 
la préGaee de son édition du Livr* dt Ouillatàmt jURyektI. abhédeSalnt- 
Trond au xut* siècle, 169(1), et par ses études si remarquées, parues 
dans la Revu» Kùtoriqtu (1894 et i99h), sur l'origino des villes au mojea 
Age, etc. En ontre, M. Pirenne a su former une école déjeunes savants, 
qui étudient les mêmes prublèmes que lui, tels M. Qermaa Vandef Lin- 
deu (Hitt. de la coiutHution d« Louvnin au nioycn dg4. 11192; Iti Gliites 
marcharuUt daiu itt Payi-Sat au 'rvoyen (^«, tS96), M. Guillaume De» 
Marez {6tvdi sur ta profn-iHi foneiir* dam lu oilUs du n»opsn éft tt 
tpi£ialement en Flandre. tS'JS) cl U. A. Qansay \Élude iur la fwùtatiWIi 
H t'oryanÙAlùm iconamiqiu du domaine de Saint- Ttvnà fttstju'à la /In eu 
Xlll* liéolt, 1399}. EnÛa, l'auteur prépare depuia quelque» awiées uù» 
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histoire de la draperie au moyea bge, Aani il a réuni Us sourue pui- 
9i%» anx archives belges ei ilo nord de k Francn. Tout cela «xplique 
que M. Pironno ait pu produire u» ouvrage doDt r«n)ditiaD et Iw tca- 
dances font sanf^r à la heuUeiie Gaekiehit do M. Karl Lampr«chl. 

Aussi la cntiflue ne; lui a-t-elle pas méaagff les Alogtisen Franca, en 
AUemagno rt en nolgt()ar>; maii, omnif il nst imposaibltt dn cont«nt«r 
tout le inonde et son pèrt-. M. P. PuQck-RronUiQO (dans la Heyrue «Bcy. 
tiopiiiiqw dt larouue, 24 join 189'J( conteste vivemeut le mériioderoti' 
vrage : ■ Dac« VHitloirt dt Btlgifiue de M. Pircane, dit-il, la Flandre 
occupe une place prûpondéranle. Il cet d'autaal plus regrettable que 
l'auteur n'ait pas su s'ëlovDr il uoo conception impartiale des faits et se 
soit laissé dominer par les ibêorlea en faveur parmi le* flamlugaots 
d'Anvers et do Gaurl. ■ AtiKsi M. Punclc-Drenianu atleiid-il une bonne 
biiloire de Belgique d'< un Wallon qui aurait su se soustraire aux exa- 
gération» ftamingantes. ■ Gertes, M. Pirenne, Wo que Wallon loi- 
radme, ne cachu poc M>n admiration pour l'admirable Flandre du xni< 
et du iiv" siècle; mais sa mnceplion de l'bisUJire n'est pas failo pour 
plaire au parti daptingauc, aui]Uol il n'apptirlieGt du rc-stc ni du pr64 
ni de loin. En u qualité d'étranger, M. Puiivk-Urt'ntaDo est bina mal 
renseigné sur ce point. Dans son livre, M. (Mrennn prouve Hcieiitiliquc- 
ment que le conflit épique entre la Flandre et Pbilippe le Bel, arani 
d'Atre one KU*>rrP d'iDdèpendancc nationale, est surtont une lutte de 
cla«*eeet nullement une lutte de races eide langues. [| moatre en mftme 
temps (ju'Ji cew. époque la langue, ia littéralun.'. la Hcience at les beaux- 
arts de la Franco a?aleat fait la conquête p&ciGque de la Belgique. Ce 
sont 1^ deux thèses que la plupart des flaming&nu ignorent et qu'ils 
auront bien de la peino à admettre, Uc ce cAté, M. Pirenne peut s'at- 
tendre i des critiques aussi passionnées que celle de M. Punck-Brontano, 
mai» eu sens ioveraei ce qui sera asâeji piquant, il faut en cenveoir. 

Le msitra de H. Pirenne. M. le profo^tcur Godefroid Kurtb, de 
Liège, a formulé une objection de doctrine tout autrement s^riooM. 
Dans un cumpte-rondu, d'ailleurs très ^logleui, para dans us revue, lei 
Archiva belgts |?5 fdvrler If499|, M. Kurth dit : * Tout en éunt partaj» 
teoient d'accord utec l'auteur sur l'imporlatice, trop peu reconnue jus- 
qu'ft préeent, de» faite ëoonomlques, il me semble qu'il y a eit:£s et 
danger à vouloir tout eipUquer par eux et qna des réserves s'imposent. 
A mon sens, deux grandes rerccs m&neui le monde et forment ta civi- 
lisation : Oftlte des idées et celle de l'or ; pour parler on d'autre* terme», 
l'influence religieuse et rinlluence râ>numique. Celle-ci n'est que la 
■eccode, parce que, plus d'une fois, elle eei déterminée elle-mAmo par 
la première et que, lorsque celle-ci n'appelle le cbrlMlajiîime, elle ne 
la détermine jamais. 11 faut donc, pour tracer le taMeau complot de 
l'histoire de notre peuple, descendre dans les profondean de «a con- 
science religieuse pour y voir naître et se développer l'idée qu'il se Cait 
do ses fins dernières et de sa raison d'âtre ici-bas, ainsi que do ses rfit«< 
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UoDR avec tes semblabli^e et avec Dieu ; il faut montrer à qaol ilogré il 
et laUee péoélrer, H iaiitviflucllement et rociulement, par ta loi de la 
momla du cbristianicme , ei quellM iraDïrorm&tionB eonacieotca od 
ÎQGflliflcieQteR il subit df: la sorCe. Bous ce rapport, les quel']iie» pag(3 
«OfttaeréCR ilan» divors chapitras à la vie religieuse sont loin ilVirv suT- 
fiïaDtes. • 

Disciple rerrent de Lampreoht, M. Pirenne a peat-4ue exagéré UQ 
peu le r6le des factearH êconomiqDes dans l'histoire; mais quel hialo- 
ri»D belge ponrrAÎt lui mprochor le» admlrabln* cbapitrai, puiMwtiU »t 
neufs, que nous vaut cette préoccupation maitrcsae de i'auutur? Quant 
au reproche d'avoir négligé Ica inQuenœs religieuse*, il me temble peu 
fondé. M. Pirennn a bien expoiP, je crtûii, tout ce que ce mouveRWDt 
«ut dtTraimfint original et profond dan* loi Payi-Da« : r«Tan|;Alintion, 
rintematinnalisme chrétii^n de Cbarlemagne, l'épiacopat impérial ea 
Loihiriagie, la rêforuae monaslique de Oèrard de Brugne, la rcrorin« 
de Cluny, le caractère »ipécial de l'enthouMatiine «uecitri par le» Crol- 
ctdea, l'Ë^lUâ et l'Ëtat «n Flandre et eu Luihnringio, le« hérésie* et 
les bé^inps. Certa^ M. Pireone aurait pu, comme M. Kurtb le deiiire. 
rait, insérer dans aon livre • te Ubloau attendri et tout idyllique tracé 
d« la vie religieute dans la Belgique ort«otalo au xtii* «ifrcle par an 
observateur étranger, Jacques do Vilry, ou telle page d'une rare sua- 
vité de la Chrtiniqun de Villf-rs, racontant les annales dn ce monaat^rv, 
ou tcllo rie de f^iunt, comme colle de saint Amuul d'Oudeabnuffi, 
apôtre da la Flandre au ii» siècle, etc, » Mais alors M, Pirennn serait 
tombé dann l'hirtoire ecclésiastique et même quelque peu dans l'hagio* 
graphie, tandis qu'il & voulu, à bon droit, je pense, « se confiner dans 
lo cadre d'une hislofre purement laïque. » 

Pour terminer, je formulerai quelques critiques de détail. 

M. Pirennn hr se laji«e pas lip. répéter, s bon dn>it. qu'au nioini avant 
le xrv* siècle, la question dos langues et des race» est une quantité 
négligeable dans rbisloire de« Pa}'s-UaG. Oepandant, le soulèvement 
de la Flaudre germanique contre la comtesse wallonne Iticbilde au 
XI* siècle semble faire eicfiptioo à la règle. M. Pirenne parait avoir été 
lai'mème quelque peu emb&rraasé par cet épisode, puisqu'il couibat en 
note (p. 112) l'opinion de M. Mey^r von Koonau (qui volt dans etW 
guerre une lutte entre Plamoads et '>^' allons), mais avoue lui-mâme & 
la page suivante que Robert 1a Prison, vainqueur de Ricbilde, dot son 
trdne & une < nine germanùche tlcaklion. * Plus loin (p. 163|, il y 
rovieal el montre que le groupe < Bamingant » da la population mari- 
time du comt^ de Flandre, wudainement apparu nu t/'m)» de Iticbilde, 
trouve au un* siècle son expression la plus corapl<!l« dans le c^lîibro 
poètô-dèmocrate Jacques van Maerlant el lève la premier l'étendard 
national contre Pbillppo le Dul au commencement du xiv* îi^Io. 

Il me semble aussi que M. Pirenue est trop laconique sur l'&rcbitec- 
ture des Paye-Bas avant le xn* siècle. Il y avait mieux à dire, croyons- 
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nous, après les grands oavra^H de Reaseus el autres, loire mèaid 
tpritt la cDurtA tiiniii ni originale notice dn M. Cb. BhIk danic la Patria 
brlçica (t. III, 187r>). 

RacontAot \f. (oulèvement de la « commune ■ do Cambrai en 1077, 
M. PirenD« n'omet p&a da ni#atiuDUF!r le rAla importaoi juuè par l« 
moine Uamihrdus, qui finit sur le bdclior (p. ?10 et 211). Mais a'«et-c« 
pas se priver d'un trait RsseatÎPl du tableau Rn taisant (]»« Raaiibnliii) 
fut brillé wmme hfrHique [iir l'iTOqne, créataro <!•; IVmpcrour, Umilia 
quo 1p pape Gr^goin* Vit fulmina contre cpiu< exûcntîuQ ? 

UanÂ son d^tir furt louable d'expliquer tout au point de vue dM 
idéas dn chsu(uo i!i|>oi|im, M. Pirenno «tt bien jirôs d'éxctiser la rftvol- 
taotc ot lasEo trabiwa do Philippe de Kamur, livrant à Pbilippc- 
AuguatR Ips deux orpUelinEts mineures, ses nïècRS, dont il était de plus 
la tuteur. En celii, M. PîrL'uue lUc semble iivoir eu la cuiiMcîmicB «ucore 
plae largs j|iit> lu coupable lui-in^nie, puisque Ftiiilppi^ de Namur mou- 
rut bourrelé de. remonta <p. '2i',i et 244)- 

Knlin, et l'auteur serait In premior à «n ooovenir, 1a livre de M. E^> 
renoc contient oa assez graaii nombre d'hypathètes et de solutions 
plus 00 moins provisoires. On trouvera aussi que çà et là il est en 
somme bii'ta aflirmatif. Mais l'auteur a la «peik de l'histoire, et »a vaste 
et eolide JrudlUoQ lui donne le droit do deviner parFois ce qui pent-^lre 
ne ftera •cieniiâquement prouvé que demain »u après-demain. 

Paul Fheobbicq. 



C KoiBfB. Die WorntBCr Stadtrechtarefttrmaiioa vom Jabre 
S499. I. Berlin, Spoyer et Pclers, IS97. In-S*. 

On sait qu'i purlJr du iv* siûcJe Il-s villes impériales firent codifier, 
remanier et compléter leur droit municipal. Ces codilîcatiODit qui sont 
toutes pluH ou moimt prafundiâDieQt îuâueocies par le droit romain, 
[lorlent le nooi de Reformationen. M. Koelme, aateor d'un ouvrage Mes) 
connu sur l'hiiitotre coustitutioanflle de Wenns, vient de consacrer à 
la MformatiQn do cctlc- ville une étude dctailloe. La première partie de 
sa disseruUoti comprend trois chapitres. Dans le premier, il dterit les 
diversea Ëdittoas de la Béfûrmation et fixe les rapports qu'elles prcsenteni 
entra «llw. L« seeend expose les eiroMiMancas puliiiques qui pous- 
sèrent le conseil â Taini pruci>dcr à lu refonte da droit arbain. Bnlln, ua 
tannioant, H. Koeline étudie la nature et les caractères de la SéforttM- 
Uon. Celles! ne contient pas l'eiueiiible du droit municipal et os sup- 
prime pu la coutume non fcrite. Elle fait de largos emprunts aux 
ouvra^ des juristes italiens du xiir au xv* siècle, an Xiagspiei. exposé 
populaire du droit romain en langue xllpmande, et à la Hiformahon do 
Nuremberg. Son auteur n'a pas voulu sculcmeut composer un rocuuil 
juridique : son «euvre devait encore teoir lieu de maituet ou de Irailé de 
droit. Dans une aecoode partie de «oa (nvall, M. Koebne te proposa de 
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rechercher l'iofluencc pxercdo par la rtiformation àe Worms d d'éto- 
dier «D diUull lu conteno ei l«s sources de ses diverses parties. 

H. P. 



KicnU!«N (Georges). Oie Oeicbichtoderdeutseboo UaiversttnMa. 
T. II. {Entsiehunç und Entioie/tlting der âeutsehen Vnif^ersitJ^eH 
bis :um Ausgang des S/itteiaiten.] Sluttgard, Cotta, <89«. lo-lt", 
xviii-r»87 jwge». 

Tous coux qui a'occupeot de l'hifitûiiT d« l'etuoignemeat eupùhfiur 
coonaiMaQl l'ouvra^ de M. Georges KaufmsDn, auquel d'assez vives 
poliniquM Arec lo P. IJvnime out doauti us^fuère ua eurcrult d« uoto- 
riété. Voici un secoii'I vuluine qui, plus cojiiplètemeDl pout-Aln que lo 
premier, mârîte l'approbation de toue ceux qti'iatÀresae lliisloiro des 
ancienoes uoivoriLitâs. Il a qut^lquo peu Urdé à paraftrn parcR qufl rau> 
leur cherck&it toujours, parait-il, de» tnalériaux nouveaux : ces rAchct^ 
clic^K n'ont poiiii <>te inaUii)ur«UK« [lient L>ii?u fructueuses, et M. K. n'a 
pu fioaloRient utili»«rque très pc^u de documenta inédila. Il a, du moinB, 
palieroinent r^unl une foute do renseigiicmonu; disperanx claiiM des 
ouvrages rares ou peu connus et il a su exposer les faili avoc clarté. Le 
premier volume retraçait surtout le mouvement gênerai de« etpriu au 
XIII* eifrcle, le riveil dm études dans divers pays «t la création des 
premiers centres scientiBques. Le second volume n'est pas, comme le 
titr« pourrait le faire croire, J'hlklotre plus ou moins détaillée de cbtqne 
uoiverfiitÀpriseà |>art; c'ut surtout une syoLlièfle qui nous doune, dans 
(les cadres liabilnmeuc disposÀs, unp vue d'ensemble de t'orgaoïttlioD 
iotériourodes éludes dans Ica diOerentes universités allemandes ot un 
aperçu de la vie académique. La première partie traite de la fondaiiuD 
méiao des université» cl du leur organisation pHmilivo; laseocode, plus 
IntAreesante et plus neuve, étudie leur eseor jusqu'à l'«poqne de la 
Réforme. 

M. K. nous montre d'abord, par l'analyae dna tettras de foodatioa, 
quelle 1-ta.lx la peneéu première des fondateurs. Il est liura de doute 
que jusqu'au milieu du xv* siècle on ne sollicita dea lettrée de fondation 
que du pape et jamais de l'empereur. Cela est inoontesloble au moins 
pour les neuf premières uBÎvcrsitéa : Prague, Vienne, Erfurt, H(>idei> 
berg, Kulm, Goloftoe, Wurzbourg, Leipiig, Rostuck. H en est de mén 
pour Louvain, en Flandre, pour Gracovie, Fùofltirchen, Ofen et CopeO''^ 
hague; mais il en est auiremeui pour les universités d'Italie et de 
Bourgogne. On ne trouve en Allemai^ue de lettres de fondalion émuiM 
do l'empereur que tous le règne de Frédéric 111, c'est-ft-dire |MMir 
PrilionrK en Î45fi, pour Lunebourg en t-(71 et pour Tubiiiguo en 1484. 
El encore ces lettres impériales demandeot-eUes, an raison d'une certaiott, 
impricikton dw termes, k Aire écodléos de près ; l'empereur en effet 
coulcetennllemeatau pape le pouvoir de conférer des lettre* sembla!))».'' 
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Frédâric lil par ezcmple déclare UDiplemunt quo c'est uq dovoir poar 
le ctaf>r du «oint empira romalu de diivelopper (Isas l'empire l'élude du 
droit romiLiu; d'où on peal conclure c\mc. c'e&t la crêklion de la faculté 
dfl dniit romain i]ui seule esi un droit rA«onr6 àe l'aniparcur. Ce a'wt 
U sans doute que la cdusi'iiuuqca dp l'interprétation donnée par len 
glosMleunA laconnUtuLiuaB Umuem > de JuBlinion. M. K., quîrbnrcliD 
Àroetlrnen relief rindi!|>eadance.dunl jouissaient lesuuivcTBÎiésvis-à-^is 
du pouvoir Fpiritupl, dont il t«ui manifestement réduire riadueDCO au 
minimvm, nous moncre avec quelle ardeur tes i!«igaours, les villes et 
mCmo corlaiûK boui^coi» rivalif^ritnt de Ronâroaitê pour farorisef les 
liaates études et accroître riœporlaDce de ceriaiDeR universitéR. IlaoatyM 
avec Boia les élâmculA dont se composait la corporntiou universitaire, 
les oalioas, i«« facuttéii, Imir rang el leur appellattun. Il nous montre 
rautODomie dont elles jouÎKsaicut, noue donne de curieux ilêUil» sur lea 
discnssioas qui s'y pruduisaieni, sur les votes du Bt>nat et lo râle dea 
divers l'onctionnairee académiqviee. Il iasiste sarlout atir la eituatioo 
raspeeiivc des maiuea et dea élèves et montre qu'on diipit de graadM 
aa&lo^csilyavoit ontre lea uoivertitAï, surlouL en matière d'étectiOD, 
de très grandes diversités. La participaliun des éludianls à la direction 
même dce uuîreriitè» est bien curieuse; elle n'a pas été sans iufluenoe 
sur ier6le que certaiu»t> d'entre elles ont joue dans l'Ëtat; celle question 
•e rattache de trè» près au développement de Teepril d'associatioa qui 
a marqué (1 fortement do »on empreinUt In vie puMiqiio et priv<ï« de 
tonte l'Allemagne. I*em-4lre pourra-l-cn trouver quo l'auteur en t-tudiant 
l'évolntion des univcreitca n'a pas assez tenu compte de l'ïnQucnco 
qu'ont eue ceruiaesques^ons locales et qu'il ne uous renseigne pas trte 
bien non plus sur les auditoires et leur compoeilioQ : l6s Murces paraiv 
sent malheureuieinent très sobrea sur ces divers points. 

Lea chapitres où sont étudies les rapports des uaîvcrsiiéB avec i'ËgliM 
et l'Eut niéritcnt d'être signalas. Ca fait que les universités ùiaient des 
élabliaBtmeQts ecctâsiastiquè» leur aviut ifno facto, en >erlu mâme de 
leur fondation, conféré, au pulntde vuodolajundlcltQn,dos exemptions 
considérables; celtes-cl étaient en principe exercées par le rectear tn 
edufii fimlibui st injurtamm. Ces exemptions en matière de Juridiction 
provoquèrent une série de récrîminationa el de troubles, sur teaqnels 
au surplus lesdocumonts ne manquent pas. Le dernier cbapitre (p. 419 
et Buiv.l renfrinne, sur l'blatoire intérieure dus uiiiv«isit^s allemandea 
jQtqu'an début du xn> siècle, dee coosidératloiu fort intén<«santo«. 
CoEilrairemenl aux idées reçues, M. K. n'admet qu'une influence très 
atténuée de la véritable renaifMnce *ur Io« corps enseignant!) de l'Ail»- 
magne, voués à une acolastique pMaute et que le paganisme italien effrs* 
yail beaucoup plus qu'il n'attirait. Je crois au surplus qu'il est dons 
l'erreur en essayant de soutenir que l'éducation était un monopole de 
l'Ëtal. En réalité, l'àducatioa an moyea Ag6 n'était lo monopole de per- 
sonne, pas plos de l'État ou de l'hgliae que de la province. Ce problème 
s'était point agité comme il l'uslde nos jours. Mais il cal certain qo'avant 
Hav. Uinoa. LXXl. î* rAsc. tb 
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le fctiiRme la puîssaacB tla l'k^lise y AUit tràs foru, «q nison lurtont 
des doUiLioQS en bjeos d'Église qu'ellu aiÙ6Qt reçues. Auui éUlt-U 
intéressaiit de recberrhfr qucllu conduits los univemiM allemaudM 
ailoptirenl aii momeot du grand schUme, loriiqn'uii certain nombra de 
maUres dn l'nQivcrsité de l'aria se rcniltreot en Allemagne (oonirthoant 
grand eniput^ soil dit en pMMnt, k U prospérilê de» uoivenitès aou- 
vellenieiit urMee il'Brriirl, d'HnidcIborg, d^ Vienne ai de Cologne). 

En Alli-magRe pas plus i|u'eD IUiUp, rbumanisnie ne fut un produit 
de* iioiver«itt-«. Il a'alTecta. que faiblRment les mélhodo» ftt Le« tnaUère* 
d'ensaigofloiVDi. L'btimauismo naquii bt-aucoup plan i6i dans les écolM 
de grammaire que dans les nniversii^B mSmef , et ee Tni par aon uaioo 
avec la Téfonne que rbamaniume a^it finalement et d'uoe façon codsU 
derablo tiir to nytlimo d'6ducalion en Allunegne. 

ComplêUDt les recfaprcliea antérieures de Wenck et de No-I Valoi», 
U. K. uoua muiLlre fort bi«ii comment les uaivcrsitcs donuvruul isilo 
à ce mouvemeai d'esprit qu'avaient provoqué les Guillaume d*0&- 
cam el les Marsite de Padoue pendant la lutte soutenue par Louia 
de Bavii^rn contra les prétentions de la cour de ttome. C'est à ca 
moment que l'on couiuiença i l'atTraucbîr de l'autorili abeolue de la 
papauté. Le£ univemlés furent des ceutret importants pour cette évo- 
lution des idvea. Dans quelle mesure ont-elles été touchées parle schisme 
lui-m&Die ? On ne peut k cet 6gard ka contonter d'une répouee unique ; 
il faudrait pour Atre exact faire nne étude spéciale de chacune. U pâr^t 
certain que le* uaiventtt^ji allemandojt se sont beaucoup moins pusioa- 
uéQs à ce momeat que les uDiversité« Traoçaises et n'ont pas joué, & 
btuoaop pré», UD rôle aussi coosidcrablo. .iVinsi non Muleœcnt on do 
trouve flo AUemaguo aucune dtelaraiiuu analogue à celle qui fut faite 
au m»i« de mai t39â devaul l'assombl<S« de ootablo* ecekàialiqoet 
réunie par le roi de France pour délibérer sur la question de savoir s'il 
fallait refuser de tccoaDailre le pap^ d'Avignon, mais il temblo que U 
hardiesse avec laquelle les prufasseurs français dtetarireot qu'il fallail 
MDlraiiKlre le pape à céder n'ait trouvé aucun écho en Âllexaagoo. De 
mémo au concile do Biîle, Un universilé* allemaude* n'ont joué qu'on 
lAIe elZacà : ollos paraissent plus préoccupées de oousidêfBtiooa maté- 
rietlea que de grandes vues morales ou religieuses. [>eiir zftie et lear 
dtsiniérememeot a en somme l»eaacoup varie ot elles ont fait preuve, 
dansdegqucsiloDsqu'ellee avaient pourtant muiniQs fois déclarée;! sa crées, 
d'une vêritabto faiblesse. M. K. nous décrit aussi, et suus uu jour lii»n 
peu favorable, IVtat do rcnscignemeot à la fia da xv'sibele. Une curieuse 
lettre de Jacques Stourm au chancelier du comte palatin nous laiiae 
entendre qu'il était auui misérable que possible. On Usait Ariatûte 
« dans une mauvaise traduction latine, laite par un homme qui savait 
&af«i peu de Uud qued«Rr«c,etiiileprote6ssurqut faisait cette lecture, 
ni Iai auditeurii n'y comprenaient un mot. > M. K. commeuie à ce propoa 
les idées de Wtmpfoling cl do Spîefel qui a'allaciiciit surtout i ta réforme 
des facaltéedeitiéologîe; demandent l'abandon deaprocadès «colas tiques; 
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peat-ètre, diseat-iU. ne faudrut-il paa les eupprimer bniwiuemcDt; oo 
(levrall plutôt s'oDinadre&cot^gtrdkvoc les ordret mendiaDU luiqnola 
leacoarsd«»colastiqae pourraient Atre abandonnés iC«6 0ounpB6serBieiit 
alort au iccond rang, et l'cnsui^oniftni fondaniealal nraît donné par 
deniproroEseura, cunuiLiHsantlelaÙD.IegrDc et l'hébreu, oi'|ui dovraicDt 
faire cbscun une leçon par jaur, l'un sur MoUl' et les prophètes, l'aulru 
sur len évangile» et ïur saifii l'&ul. Us revieoilraientpaur commenter cea 
teritf k la miithodo lioa pitrt* de l'ÊgliM et renoneoraient (lAQultivnniont 
Bux subtilités scolastiiiaet iotrrxluitM par l'Universilê de Pam. Wimp- 
fAliog paraît craindre que ces pr«poBitioas ne se beurte&t à une vive 
résistance it« ihèologiens, et pourtant il aembl« bien que catte réfonno 
Abiit d4)i dans l'itir. ËraAtne «t quclquo«-uo« d« ses unis avaient ié^h 
dénoned leii lacune» ei ks imperfections du haut ensùgoemeDi : leurs 
effort» «'âtuent brisés devant la citadello de la théologie acotoslique, 
peut-être parce qu'ils n'avuent pai eu la hardiease de aubstituer à ceU»«î 
ane tlièologie nouvelle. U'ett à Luther, formé lui-méai« par l'enseigne- 
ment ecolattlquc et counaiKsani par oipr^nenceporsoDaelleMafaiblMiSB, 
qu'il était réBerré de promouvoir une vûrilablo réforme. At» critiquée* 
jasi{iif!-tà isoIeeK, d'un Ninolae dit Case, d'un Vala, d'un HuttAn, critiiiues 
trop timides pour qu'elles pussent aboutir i de scriuux ri-auliats, Luther 
iubfttitna dea attaques d'une telle vivacité que la poaition inexpugnable 
en apparence qu'Arisu>teavaitpHsedan«reaeeigncm«ui fut d^fialtlTe- 
ment étranke. Mais tfi fut surtout par tee sêcularifalio&s auxquelles 11 
procéda que Luther dourmina une profonde réorguiisatlon des univer- 
«Itéa, eo suppnaianc d'une part la lotelle ecclétlutiqoo tous laquelle 
•Hésitaient encore plar^s, en mettant d'autre part aux main!) de* prineac 
les reseeurccs pécuniaires qui étaient la condition mftmo do cette réor- 
ganisation, nemarquons en terminant avec M. K. que la rêfonne des 
tmiTersilés ftllemandi'» au ivi' 8iècl« oe fut en rôeitté l'ttïuvre ni d'un 
onivenitaire, ni d'un faumani^ie; on a pu dire de Luther qu'il a été le 
réformateur dea univeraitén surtout parce qu'il a déblajé le terrain sur 
lequel laiicienon dov&it te dôvcloppor à l'avenir on dohore de la théologie. 

Georges Blondbl. 



D' Paul OiRHsrxnni. Die Befreiong der Lelfaetcenen (Hala- 
mortableejlD Savoyen, der ScbwclznndLotbringeB. \Ab!>and- 
Ivngen aux dem staatswissfnschaftUeketi Seminar zu Slrassburg. 
Heft XVII.) Strasbourg. Truboer, (897. I vol. in-s°, 265 p&ges. 
Prix, 7 m. 

Le livre de H. Usrmstfl^dter est une étude d'histoire teoeislB trda int^ 

reesanle, dont les cnnduaions reposent sur de Rérieuses recberebra el 

' nt une analyap trè« cooKlenclenee if* documenU. Elle sera lee avoe 

trait par (oui les érudile qui étudient l'hittoire des classes rurales. Elle 
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iotéreese diroclcmanirhiBloirc do Fninc4, eu nl'ftut«iir oc décrit l'affraa- 
cbl8«eincnt Hm mninmortabW qae dam les régions qui ont conterré 
uns «xieteocv poliliquv iutli'pviiiiiuiti;, il s'agit cc|>sud«iit de pays de 
langue fr&nnaiee et où prévalut Il's îiiiiliLitlîDus fnafaisRE. 

Lg grand inouveineaL i.rafTrnncliinAeiiieiil qui, »u xiii* et au xiv* aièclei 
a eu pour elTel dit siipprinior presque sDUèremoDt \p servage, s'est bdt 
sentir aaeai en Savoie, en Suis&o, en Lorraine. Mais, en ces pay?, le ser- 
vage n'a pas disparu complètement, ou, tout an moins, l'un àp» nlémcnta 
ouacliriaûques du «erviigu a porflisté Turt longlcmpE : c'est la main- 
morte, à laquelle sont soumU bien do» paysans, qui déjà sont délivrés 
do la taili« arbitraire. Cette tDainmorle afTncir, d'ailleur», ^ M. Oarma- 
ta.'dtor l'a fort bien montré, — dos formes tr^ dlvomB, tnivuit les 
coutumes locales. Elle s'est maiat«ano même dans de> contrées, comn» 
las cantons forestiers d« la 8uiHse, où les paysans ont conquis Tindépen- 
dance politique. L'auteur remarque très juolemfnt que la mainoiortA 
d'ailleurs nr conmituc pas pour la trnancior qro charge accablnclo; ello 
est plulAL g^anu.', parfois veiatoire cl blossautc pour i'amour-propre, 
car «lie reste un signe de servitude. 

La» Ruiamorlables de fiavoie, de Suiiiie et â« Lorraine toot soumit, 
commo let aatTM pnytani, & co qu'on peut appeler le rtgiise domaniaL 
Pour chacuu de ces pays, M. IX nous décrit ce régime avec precifion. 
11 di^ltuguc toujours lui» ■ droits de Muigueurie • uu « do justicL- • des 
droits n domaiiiaui. > U est de fait que les juristes du xvii" et du xvtir> siècle 
tiouucoi; easentiellemeat \ ceU« distinction : * La propriété n'a rien de 
commun avec la juridiction, * i«llt! est l'une de leurs maximes fovoril«s. 
Mai» il est permis da se demander si les deui principes oont h tel puint 
distincts. Las Lanalitéa, les corvées ne sont-elles pas des attributs du 
druil domanial? M. D. reconnaît lui-m^ine que la basse justice est le 
plus souvent confondue av«c la propriété. Co qui e»t vrai, c'est que les 
seigaours liant justiciers et surtout les princes souverains ae «ont etforoéa 
d'enlever aux simples seigneurs, propriéuiro« foncière, nue foule de 
droits et dp redevances, auxquels ils uui attribué un C4mctêre)ujltc<«r, 

L'vlude de M. D. nous montre qu'en !;a%uio, comme en Lorraine et 
en tjuisED, le mouvement d'alTrancliiSHeineut a déjà été tr^s puissant au 
xm* liëcLe : il en indique très nettement les caunes, qui sont surtout 
d'ordre économique! ; les défricliements contld^rabloe, la mobilité de plus 
en plus grande des clasgcx rurales, l'attraclion exercée par les vitlea, 
dotées de libertés et de privilèges, ont obligé le seigneur, pour éviter 
ledépeuplemoulde leurs dooaalaee, à libérvr leurs tcoaucicra do la taille 
arbitraire et de la mainmorte. 

Paut-il croire, avec H. D., que la ferveur des id<Sea religietiies 
au xvt* siècle ait déterminé beaucoup d'affruichisscmeDt*? Noos 
D*ea voyons pas d'exemptes bien pnibunts. Slais au contraire, l'auteur 
aabsolunient raison lonqu'il montre que les progrès de l'Ëtal devaient 
aboutir à la suppression de la maiumurt» et même, dans une certaine 
miâure, à raQalblîssomoat du régime domanial. 
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OiC avec Perri UI 11251-1303) que la puissance ducale commetu» k 
se développer fil Lorraine: ceprlnoee'&tUqaeaux nobles, bat«n brèche 
lotir» (iroiu ilo juridiction, et, en ni^me temps, il atïranchîl un grand 
nombrn de tenanciers sorfa. Ad xiv ei un x^-* siècle, le ^ouvementeni 
eenlral eit paralyBé par U nottleisp. Mait: la contiw-coup ds la guerre do 
Cent ans, Ivs guerres Lorriblos du Cliarles le Témâraire dt^peuplcnt ]a 
Lorraine ; Ipa seigneurs sentent ta nécessité d'opéror de nouvnaax 
ftlITrft ncl lisser ni en Li. — BienlAl, au xvi* ei ati ivei* sîtclv. l'Ëiai se cous- 
Utus<l^&Qitiv(>mcnt, une politi<iuc é'cooomiquo comn)«nce& se dessiner. 
Le duc Léopold, qui a créé en Lorraine la graode industrie, se préoc- 
cupe aussi d'augmenter iecbilTre de la population ; il accorde des rarrara 
aux étranger» qui viennent s>lablirdaiis ses Étals; et pour empAcber 
les Lorrain» d'^migrer, il pense que rien ne serait plus salutaire que la 
RupprntisinD de !a niainmnrt<>. Mais l'iviii ctn 1711, inalgrA ses consldéra- 
tiuDs pliilosupliiquc! sur la liburl^ cl IVgiLlilo, ne Tut que rroideinent 
accueilli par les mainmortables : c'est que la taxe de racbai était trop 
êlisvéo. Le guu veruemun t fil alors dt! iitinvelles oiowi^ions : en 1719, 
lu mainniuite fut supprimée, sans cuiiditioii de rsctial, dans les domaines 
de la couronne, et, eut les terres de» vassaux, le firix d« rat^bai de%ail 
^tre tr^s modéré. ~ Mais cotte reforme n'<îuit qupllmitù«; ta mainmorte 
rMIe persista encore longtemps, et, dans la Lorraine allemande, l'ancien 
S4fvagfi dura jusqu'à la Révolution. Dana ancune partie du duché, le 
r^me domanial ne fut »eu»iblnnent modifié. 

Ed Savoie, la première tentative d'affranchissement général remonte 
an XVI* siècle. Le duc Emmanuel-Philibfirt vi^ul Tonder une monarchie 
absolue 1 an des premiers offeta d« cette politiquo devait élre d'éublir 
regalité juridique des «ijets. L'édit da ib octobre 1^61 déclare qne les 
naiocDOrLables, fort nombreux oaoorG en Savoio, seront aRVanchis. On 
veut les forcer, en quelque sorte, i rafTiBocbissemenl, on prévoit t'^a- 
tbio du plus grand nombre, leur médiocre désir d'acquérir la liberté. 
De fait, le larird'alTraucliiitaemeniâtait assez élavé; et, malgré loa idéM 
gêDêreuiteB,chrétiennesonphilasopbiqoe!:du préambule, il nous semble 
bien que l'édit avait un caractère surtoal fiscal : M. D. nouB lo laisse 
entendre, sans se prononcer irÂs nettement ù cet t^ard. 

L'édit de tMil a eu cependant pour résultat un asses grand nombre 
d'alTraiichii^Mmeats. bans quelle proportlonf C'est ce qu'il est difGcUe 
de savoir. Uq tout cas, au sviii* siècle, les maùtmortables sont encore 
nombreux. Cbarlfs-Emmanuel III résolut d'achever l'ceuvm de te-fl 
prèdéoeeseurs. U ttsit un dos irprùscutants les plus authentiques du 
docpoliame éclairé; loule trace de l'ancien servage lui faisait tiorronr, 
«l il déairait accroître la puissance économîqae de ses Étale. Or, pour 
prévenir l'émigratiou des Savoyards, si désastrenae pour l'agriculture, 
quel meilleur procudé que la suppression de la atainniurté? Il était 
décidé Â Taîncre les résistances de la noblesse. L'édit de 1763 déclare 
que toute communauté, qui on âroetlra le désir, devra être airroncfaie 
par le seigneur et s'enieodrc avec lui sur tes coodilions du rachat : il 
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s'agit donc d'&ffnnchiimeniontii collectifs. MsIe I& procédure, Mablle par 
i'èdlt, Ptait trop compliqui^c, trop formaliste pour plùr« aux paytwie, 
qui, ijaillpnrs, se snuciaieat a^sez pmi do la mainDiorla perHonncllo. La 
plupart dfn communautés m réclamèrfiil pas rnirranchiERoment. 

Charles-Etnmanuel, loin de ce décourager dnCftl JnRuccës, eat recours 
à une mesure plus radicale : en t7TI, il affraocbit les jiaysaoH non sea- 
i6in«nt dfl la tiiaiaoiort«, mais de tous le« ilroiu Bctigoouhniix, dont ils 
purent te racheter od donnant un suppl^^ment d'înipi!)l. Celte fois, les 
communautifs répondirent à l'appAl de leur souverain : elles deman- 
dèrent Bvec ealbônsiaBino raffrauciiiitcnient. La [iobleH»e,de son ràlé, 
prolwta avec énei^ie contre un acto qn'elle coneidéntt oommo nne 
HpoUaLJon, elqui.ea réalité, laminait; maie legouTemomentlintbon. 
La maigon do Savoio a non seulement préparé, maia devancé l'œuvre 
sociale dp la n«votutian. 

Tcilet) BonI les concluaioas fort intéressantes qui m dégageot de 
l'Mudo de M. Darn)8la>dt«r. Ajoatonx ijue l'auteur, par d'instructives 
comparaisons et de euggeeliftt aperçue, nous aide i mieux comprendre 
la portée des transformaiionit sociales, que son livre contribue i nous 
faire cuniiailit!. 

Henri 8éB. 



Ole Haaseettedte unddieBarbareskea, mltelnem Anbans, VOD 
D' ErnstBusca. Kassel,MaiBruDaemaDD, 1897. i vol. 238 pages. 

Ce lÏTre fait partie de la collection des Beitràga sur deuhehen Terri- 
lùHat'Und StadtjfeiehiekU. dont ta puliHcalion a été réGcmmont inaugurée 
■OUI la direction de MM. von Bclow, Dâ-mar et Keug«u. Il est pour 
ta plusgrande partie fondé sur les archives de la Chambre de commerce 
et de la ville libre de Hambourg; lea arc1)lve»de Briïtite, do Lobeck., 
de iïorlin, de Dresde et de la Haye ont aussi fourni leur conliogenl de 
renteignemenu. 

A vrai dire, — l'auteur le coofesse i demi dans «a préface, — le tîtra 
exact aérait Hambourg, Âlffir et 1$ Maroc, car il ne s'agit guâra qoe des 
Déigociations diplomatiques itui, depuis le milieu du xvtii" siècle, «ut 
M conduite!) entra le Sénat du grand port de commerce de l'Elbe, iM 
deys d'Alger et Le Kultan du Maroc. Labeck et Dn>mu sont en rè^e 
générale restées à l'arnére-plan, et Tunis, ainsi que Tripoli, ont causé 
bien moins de souciti aux armateurs hambourgeois que leurs redoata- 
blM Toiaina de l'Ooeitt. Un sous-titre ompruntù it nuire théAtre comique 
aobbverait de donner l'id^ précise des tiégociaiionf^ ranooi^ par 
H. Baaach; ce aérait celui d'une dna pièces de lliMumarchait : La 
pricavtion inutik. 

D'une pièce émaoée en 1747 des armateurs de Hambonrg, il résulté 
que &0 navires liambourgeol* naviguaient dan* la MédI terrant ; 50 autres 
trafiquaient dans le golfe do Hitc«T«, » allaient i Cadix et lî i Oporto 
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«t h LiftboBDei DamboqrR avait donc ao intérêt maiear k assurer la 
vécuriié da fion psviUou eti s>nt«iidr« avec les Algririenti moyraoaDt 
uo tribut annu«l. Mai* ceux-d n« nanqnaient pas d'argent, tandiaque, 
■ouveot i court de canoaa et de munitions de guerre, ils maintinrent 
«t iixi|»s^rent la condition que la iribuL Mrait acquitté tous eetu 
forme. Uu vieux nén^ciant expOTimentâ, Andréas BeckhufT, avait en vain 
prévenu s«e collègues de la Députation du commerce qu'accepter celte 
conditioa c'ËUiit à coup stlr appeler Ion rephtnillos de l'Espagne «t 
du Porlufial couitammcut ca guerre avec Alger. On ne l'êcoula pas, le 
Irailv futcuiiclu,eCcequu LlockfaolT avait prédit arriva. Le tO nitrembre 
17&i, Ponift», consul d'Hi^pagne à Hamhrjurg, remettait au Sénat un 
mémolro r^dlg^ en fnioçait di-«laraot que ■ Sa Majeetà catholique no 
peut disaimuler plus longlempe son jaet« resBentiment..., mais, pour en 
mesurer ta démonstratinn avec sa grandeur d'flme, plie a dfttrmiiné de 
rompre rt interdire abHolumoni tout commerce avec la ville d'Hambourg 
et avec Ben tiabitanu, dépendants et sujeta. i Le turlendemaiu déj&, la 
Sénat répondait par une Enngue Ipttr» latine retrouvée aux archives de 
Dnsd» et coucha dans Iwt termes le* plus contrite, où le SAnat expoce 
avec amertume sa triste situation, flien n'y fit; la cour de Madrid 
demeura inexorable, et, le 21 juillet 1752, le Hécat fat cootraint d'an- 
noncer k t très illuiiro, très magnifique, sage et vertueux Seigneur, s 
le dey d'Alger, * qu'il lui faut anéantir le traité de paix contracte l'aao^ 
passée. « Entre temps, deux navire» hambourgeois avaient pourtant pris 
Leur cbai^monL d'atTûts, de boulet* et de poudre, d'ugri« maritimes, 
etc., et l'avaient, conformément aux stipulations du traité, ilébanjné 
A Alger. Le dry avait donc fait une excelloiite alTatrc ; quant aux Ham- 
bourgeois, il leur fallut pour se racconimodur avec Tt^spagne avoir 
recours k rîntprveution de l'ampereur et de la France; celle-ci leur 
avait d^jH acconK^ ses bons offioea au cours do leurs pourparier* avec 
les Algériens, pourparlers EOuvcnl traversés par la crainte d'éveiller la 
vinilanee jalouse des Pays-Bas et du Dauemark. 

NonanaanivroospasM. Baasch dnn» le récit détaillé de* négociations 
postérieure» avec Alger et le Maroc, Ce nouveau chapitre tr** docu- 
menté de l'hiitoim d'Algi>r pormet de oontitator une fais dp plus qoe 
la forûo de résistance dt^i pirates barbarccques a eu pour élément prin- 
cipal les rivalités et les dêcliirements tantôt masqués et tantôt décla- 
rés des Ëiala ooropéeos. 



'Wtaat Gnnpowder plot waa, by S. R. (iirdinm. Londres, Long- 
mam, 4S37. 20» pages. Grown tn-8'. Prix, 5 sh. 

Dans un ouvrage publié ta I8ÎT (What wat th« Cunpowd«r pMt The 
Iraditianalslofy teiltdhy original nidtnt». Londres, Osgood Mac Ilvaiue 
aod Co.| le P. Gér«nl, B. J., i aouleaD mt. beaucoup de «ùence et 
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d'habilpt^ uoe lhè»c nouvelle et paradoxale sur la conspiration des 
poudres. D'aprèa Ini, cette conepiralioD fameuse serait, si je puis m'cs- 
primerniusi, un coup monté par la police; 1« vértuble auteur du com* 
plot seruit non pAA Guv Fswkos ou Cutesby, mais lo propre miaUtro 
du mi Jacqut's, Robert Cecil, comte de Salisburj-. Le P. Gérard ne 
l'accuM paa»euleineaL d'avoir fal»ifi<i les tônoigoagea écrite d» prin- 
cipaux accusé», ruiranchaiH ici, «ijuiiUml lA, osani k l'occuiOD da la 
torture pour faire ei^neraux récalcitrante des ■ coareseiaos i de pure 
tnntainio. Il va plus loin. Il prétend dcmontriH que Salisbury éiaii par* 
bitemcnt au uourunt do ce qui te pn^paraît, longtcoips aTaut d*avoir eti 
communicatiua de la Ipllre mystérieuse où les cunspiraunirs conseillaient 
à Lord MoiucsKif^ de ud pa8 h> rendre" au l'ariement 1p jour de la rentrée 
iw chamtirpf'. Clioite plus ^ravo encorp, Il iiiitinue qno le ministre avait 
arec nuelques-uns de» conspirateurs dos retitioas secrètes dont la nature 
ast plus i|U(> suspecte. Les motifs de cette conduite, étrange au premier 
abord, hp laissent alsêmeul deviner : le but de Gecil ^Lait tout ensemble 
de Kaiisloire u haine cuntr» les eailioliquTO, d'amoiior à sss vuc^ le roi 
qui pencliail vers la tolérance, d'établir enfin solidement «t définilive- 
mcnt ^n pouvoir en faisant cmÎTc rju'il avait sauvé l'état et la vie du 
roi. Le P.Gérard avoue que, & l'iicurv actuellG, personne ne. peut savoir 
au juat« co qui s'est passé; une chose demeure certaine, c'est que la 
eonipiralloD des pondre», telle qu'on la raconte ordinairement, n'eet 
qu'un tfMu de contradictions et d« monsong». 

M. Gardiner a écrit en rêpunse à l'ouvrage du P. Gérard un livre 
qui p«ut pB«8er pour un modèle de critique historique. Tous les lextM 
«ont soumis l'un apr^s l'auirn à une discustinn serrée et miniiiieosd 
qui aboutit en («mroe, sauf sur quelques point» de pou d'importance, 
à rétablir la version traditionnelle. M. Gardiner montre par une étude 
apprufuudic des anciouH plans du palais de We^tmiuKtcr que les cbosea 
ptweni s'être passées comme ou les raconte. Hien dans la dispusitioa 
des lîeui o'empAcho de croire que l'on ait pu essayer de creuser une 
mine eous la cbambre des lords; rien u'ompAcho da croire qoe Im 
conspiratenni aient pu amener par la Tamise cl introduire pendant la 
nuit ilanst la cave qu'ils avaient louée les 36 barils de poudre que l'on 
y trouva cachés sous des fnguts. D'un autre cAll', pas uu mot de la 
corrMpondance do Salisbury ne permet de cupposer qu'il connaissait 
d'avance te complot; l'eilt-il connu cjoe l'on ne saurait ^6n>. lui (aire 
un crime de ne pas avoir averti les conjurés. Ses relations avec Porej 
qui, suivant le P. Gérard, aurait joué le r61e d'agent provocateur, ne 
soot rien moins que prouvées. Comment supposer, » Percy était vêrï- 
la.blemeot à La solde de Gecil, qu'il eât été assez dénué) de «^ns pour 
«'enfuir de Londres en m6mo temps que los autres coa6pinit«ur«, et 
pour aller se faire tuer sottamanl, les armes k la maio. dans une petits 
bourgade du dtalTord6btrQ'?Qaantà Tresbam, sur lequel portent éf^alo- 



I. Oo m peut mCtne pu, H. Gartiner le montre bîon, »'arr(l«r fc l'idte i|w 
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ment len soup^ono du P. Gérard, son but, en fiùnDb tenir â lord Moa- 
t«aglo anc lettre évidornmcnt cooTeoue d'avance et destiaée i la publi- 
cité, Boa bal, dis-je, a'^Ult certes jw» d? Taire le Jeu de Saltsbury. 
Treebsm et MoutM|:;le se propoteicat «ans doulo un double objet : 
préTeair )t> gouvernempiit pour éviter uq malheur, et, en mAme tempti, 
pràvemr le* conjuréB et It^ur doaner la posoîbililè de s'enfuir à l't^traDger. 
Or, il flsi difficile (le voir en quoi la fuite deti concpirateurs pouvait senrir 
le» iDtér^tflde tiaiisbury. 

St, laissant do cAtè ces détails, noua estayons de nous rendre compte 
des motifs qui pourraient avoir pouBsa SaltEburv & d'auB£i téaébreuseft 
machination!:, cfs motifs n'apparaissent pas bien claircmont. Nommf! 
par le roi d'abord VisiMunt (Jranliorae, piii& Earl of Salisbury, Ci-cil 
éuit en 16Uà rassaiiiâ d'honneurs. Bien plus, il venait d'avoir la mti*- 
faclioa d'amener Ir roi à ses vnes snr la qucslion catbolir|ue. Après «Toir 
csHiyê de négocier une entente avec les catholiques d'Angleterre et 
avec le pape. Jaciui-s I" avait rî-cemment chan^^é de politique et ordonné 
d'espuleer d'Aiif;lelerr« les Jésuites et lut prtMros. Ceci! n'avait donc 
aucune raison d'être mécontent, tandis que les catholiques avaient loutes 
los raisons possibif^ï de l'être; iU accuttient hautement le roi d'avoir 
viok SCS promesses, et il est très naturel que quelques-uns d'entre enx 
aient voulu se rcoHier de ce manque de foi. 

N(, Gardiner, aprAs avoir examiné avec un soin scrupuleux lesdApo- 
«itions de Guy Pawkes et de Thomas Winler, n'y trouve point trace 
des prétendues faUiHrjttions de Oeil. Les contradictions qui sp ri>nc;on- 
treot dan« le» dilTérentei dépoïitiun» de Fawkcs s'eipbqncnt par son 
déiir de ne compromettre personne et de prendre tout sur lui. Il est 
cependant un point sur lequel M. tiardtner passe condamnation. Le 
goaverncmf^nC a voulu, de pmpot délibéré, trouver dans la conspiration 
la main doe prï'irps et surtout de» Jpsuitcs ; Cecil et ret ami* tenaient 
à cumpromettre le plus de Jésuites postiible, el, dans ce dewein, n'ODl 
paa hesità i prendre quelques libertés avec la vérité. Ceux des Jéeuites 
qnl avalent eu vent da complot, d'nns maniJIfe ou d'une antre, ne 
semblent pas, i! est vrai, avoir montré unu horreur bien vive de cet 
attentat contre un princp hérétique et persécuteur, mais de là à une 
(^opération active, il y a loin. 

Le P. Gérard vient de publier un nouvean volnme [ThomM Winttr'i 
confation as\d ttu Gunpfneder Plot. I>ondres, Ilarper, 1898) que nous 
n'avons pas eu entre les otaios. Jutqu'à plus ample informé, il n4ns 
parait bien difficile qu'il ait pu y répuodre d'une fa^n satisfaisante aux 
ar^mcolsde M. Gaxdiner. 

D.PuQCBr. 



C8«il avait doané au sbèrlB de contA l'nrrire da le Mbsrrasacr d'un lémola 
C^oAul. l'etMane M savait où Maieat IM faclUf*, «t le nlnislre o'anrsil pas 
BU à quel tMriff earoyn cet ordre coaUdentlal- 
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Kaiier TCUbeim I, von Erich MiicKg. Leipzig, DDDiier uad Hom- 

bloL, <8d7. In-8', xiti-370 pagos. 

La Tiade l'empereur Gnillaame 1" n'avait pae encore ét^ l'objei d'ua ' 
travail sdratjfiqua. I^m blographio* ne manquent cetttt pas. Elles aoat 
mémo de jour eu Jour plu» Dombrvu»es et plui dithyrambiques. Lm 
(jubilés > en ont fait eargir à foison. Mais ce sont ou dea èlacubntioiit:; 
populaires dénuées de Ma» critique ou des compilaiioDR sam purt^. 
U. Ericb Marcks vient de oouidouoerls. première étude critique de la vie 
M de la carH^n.' du fondateur de l'empire allemand «oue c« simple titre : 
l'Empertur Guillaume /*'. 

C'est une biograplun de 370 pagfs qui a d'abord paru dans VAtiff*'-, 
meinc ieuttche Biojfraphit \i2* volume). L'auteur, avant d'en Eairc un 
volume, l'a retouchas dut plueieurs des poinia et l'a cemplAlte. 

L'historien Bybel avait d'abnid ^té diarf^é de ca travail. Il le oom« 
montrait i>Q 189Ei lorsque la mort vint le «arjtrendre. A dèfitot de Sybel,] 
Ice t-diluursdud-Ute impurtantu publicatiun ud pouvaient mieux s'odrei"^ 
ear qu'à M. Kricb îtfarclts, uvaDt8ti;eu8«meut conDU par une ezcetleoia'i 
émde sur CoUgny et par pluRteurs travaux critiques ibiegraphie dei 
Baunif^rten et de 8yh^lji qui sont des modJtlei d« lucidité, d'élogaaté 
ordonoance et de finesse piycholofpque. 

M. M. possède à un haut degré U qualité primordiale du biographe : 
la sympathie iuulljgent«. II s'intéresse à tout. Il est dépourvu de passion 
etda parti prie. Il joint à cela le goAt des idées, du boa sens et ua eeprit 
alerte et précis. Sa forme est toujours nette et sobre. 

Toutes oee quaiitie se retrouvent dans sa biographie de Goillaame l» 
qui, sous une fonne tr^s pprtuinnnllft, est remarquable h la fois jiar la 
richesse du fond et la brièveté de l'cxprossiou. 

Pour écrire celte ètudi-, M. M. n'a pas eu besoin de recourir aux sources 
iaèilitee. Avec la riche matière que nous possédons d4j&, il «tt possible 
de faire la psychologie d'un homme qui n'est pas très complique eiduot 
la politique fpt d'une lumineuse simpltdlé. On n'a point h fouiller tr^4 
profondnroent pour découvrir les mobiles de la conduite. U réserve peu 
de sarf»riM.'s. Avl-c le grand ouvrage do Sybcl, Die Begrundung dei deuil* , 
elun AncfMV, avec les mémoires et les correspcndanceB Ae Natxmer, de 
liéopold de Gerlach, du comte de Roen, de Mollke, do roi Charles de 
Roamaoio;avec les nombreux euvrageJisurlrs points piu-tieulier* d'hia- 
toire dont la lîuérature s'enricliit chaque juur, ou a des matériaux en 
abondance. 

On a reproché i M. E. Harelu' d'avoh: terit son œuvra plnlAt en 
hilioriea qu'en biographe, c'e«t-à-dire d'avoir considéré le souverain et 
l'homme politique plutôt que t'hommc. Mais pouvait-il en élre autr«' 
menl? Guillaome I"* n'a pas d'intérêt comme bemme, ou peu. Ba rie se 



|. M. Pwl HùUen, JituUekt Kitnditkam, svril 1898. 
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cnnfond stog 1rs ^vÀnemenu. Oa aurait eompris ce raprochfi pour on 
caract^n.' comme Prcdéric-GuillBunit^ IV, chas lequel l'intérêt personnel 
est supérieur à l'itiiër^c pulilique ; œ&is chra Guillaume, ce qu'il y « d'iti< 
téresuni !tV»t trailiiit cm sclioss. 

ÏA mAnièr^d'cM^riro l'histoire Ai M. M. esc «Geenti^llMnent psycholo- 
gique. Il s'attAChfl moiaB aux faits t\a'k leur «i^iflcation; il f*t plus 
<Mp1ionlif quA nnrratir. O rju'it nAu« Taie admirabl^moat eonnafire, cVtt 
U pulitique prussieime et la pulitiqne allemande, vues an Iraxen de la 
pereotmalito de GudUame 1". 

âa concrétion de GuilUuma Wn'a ri«n d« nouvMia. I) nous montre 
déni la roi l'incu'Dation parfaite d'oa typo plutôt génâral qu'individuel, 
qnj représenta à U foii le vidai praislanisme et les nicessiiéi du temps. 
Hais il rafraicliit ce type par rorigi&alilê dee détail» qu'it duaue et par 
son îniorpréiation des (aitti. 

Aujoord'bul, chpt Ifin hisLohens pmealens rëgne la lendaaco d« dimi- 
nuer la pan do IVuipereur dan« l'œuvre do l'unito, au profit de celle 
de ms collaborateurs, Bismarck et Molthe. liRH plui grands aiAme noat 
ceux qui vont le plus l»in dans ce sens. On a pu remarquer, non sans 
ironii;, ({ue c'était une chose atsez plaisante que d'écrire comme ËtIm?! 
«ur la couverture d'an ouvrage : la fondatîcn de V&oapin olUmand par 
(fui'l/siime I", qaaod Galllaume I" n'est, dans la piéoe^ qu'un com> 
parM avec 1» autres. 

M. M. détermine avec beaucoup d'iSqultô la pari du roi dans cette 
onivre. Ëtudiaat calmement les faits, sans fanatisme d'aucnse eorte, il 
montre quo celt« part fut de tout premier ordre. Bien avani Bismarck, 
Guillauraeavait vu de quotle maaière l'unité se fierait. Dès 1949 il écri* 
\ait:a QuiveutcummanderàrAlLemagaedoild'abnrd coïKjuMrcepays; 
à la Gagern, cela ne va dècidémeol pas. 81 le moment Ai', cette unîti est 
proche, Dieu ««ul In sait. Maù qne la Prusse soit deelinw à prendre 
la direction d» clioses ullemandes, c'est ce quo prouve toute notre 
histoire... Quand et comment? C'est la question. > A ce moment aussi, 
il approuvait entièrement U constitution de Datiluuuin. 

A ces idées, qui forent le fond de sa politique, ii s'attacha pastiotioé* 
ment. Rlles devinrent la isison do sa vie; Il fit tout pour le« réaliser. 
En s'idcatifi&at avec cetto chose, avec cetla application passionnée qo) 
faisait le [nnd de sa natore, il arrira. an rdanllat qu'il voulait. 

• C'est ëtro iuvcntour, dit M. M., qae d'avuir pnïvu et prépara tout 
cela et d'avoir choisi avec un tact singulior les hommes propres à réaliser 
ses vuw. * La part de Bismarck fut plus considérable, ei l'on vent, plus 
éclatante, en tout cas, mais celai qui < en pondérant, en modérant, on 
coordonnant » rendit la cboae possible, eeL non moins admirable'. M. Jl. 



I. H. Frit2 Uœikiu » moDlrc aussi dans son ouvrage iotllulé Votktknty a* 
der iJitre )'acti«a ponuniiella vt incenuilo du rai dîns Ions les iKlatls At la 
Ijuorrt. 
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moalre que plus l'on va au Tond des choses, plus l'os «kit ipc MtU 
action poriinT>iii>11e du roi fut Impiirtaiite. 

L'cEpril du travail de M, M. csi l'impartialité scleotifique. Il toi arrive 
souveutil^ contredire 8ybel. U«1ui-ci, preoccupi* a^Km u>uLil«ilénuidl 
envers «t contre tous la, pnlitiqno prUEBiBODe, lire souvent des faitB Ai 
CODCluïionK arbllrairRK. Il «lira par Rzempli^ du roi do Pruise, i propos 
du conQit militaire, que celui-ci croyait n'avoir jamais viole fooiomieat. 
caoBlitmionoel. M. M. rectitie ainsi la chose : « Les considérations Aal 
druil étaient pour le roi moins impunautec quci callen île la puissance 
lie «ou otal et du eon snotlmeot de reeponsabilité i (p. S04)- 

SybRi tranche dans \e sens pnissîpn toutes len questions relallTea box 
gacrri>s danotxp, autrichionnoct fraoçaisa. M. M. afflnnr, lui,qao«loas 
cas prublémes saol loin d'être résolus i (p. 218, 234, S49); que 
qaelifue^uncsde ccei qucRtions. coaiine les origiaosde la ^crre de 1S70, 
sont « le» plus difficllf!» îles éni^nios i di^mAlor. i Sybel aifirniait qua< 
l'abrést^moat do la dcpôche à'Etoe ne sif^nifiait rtea; M. M. raeoil* 
oatl iguft cet afarégeuent ■ dépassait de beaucoup la peosée du ni s 
Ip. 280), etc. 

['arluut H. M. montre un esprit juste et })OndéK> qui cb^rclie à voir < 
les choies en ellas-ménies, telles qu'elles ont été réellemetit. « He»i 
soniiments personuoK dii-il dant sa prébce, je no pouvait \ee cu>ulT«r. ' 
J'ai jugé, commfl je le devoi», du point de Tue au(|Ljel je me auis placé. 
Mais ce que jf! puis anirmer, c'c^t (\ii2 j'ai fait tous mon Afforta |>oar 
comprendre, Àlre j utile et ftincèrceavorgcbacuD... Co n'est p«s un pao^ 
gyriqu0 que j'ai écrit, maisuno iuvesligation loyale * [VorrMe \). 

M. M. est reaté iidèle daas son pays & t'en&eiiïiicmeiit de Ranke^ doat 
il a l'objectivité, la siDCdrilÂ «t l'esprit philosophique. 

AntoineGmLLAMD, 



B. Al'ËBBicu, Les races et les Dalloaaiités en Autriche-HooKrls. 

ViTis, Alcan, tHW. 333 pa^-cs el i carte. 

L'étude si complète et m clairvoyante de M. AuerbacU e»l principa- 
lement un livro d'ethoograpbie, un rra^menl d'une élude géographique 
sur la ii-allèe du Danube : mais on peut dire qu'il toudio par tous les 
pDtnt« à l'histoire contemporaine. 

L'introduction e»l cousacrAeau prublÀmi?desracefi et dM nationalité^», 
i la définition préalable de ces deux termes. Problème cl dùiîuitiun 
sont peut.4tre ce qu'il importn le plus de comprendre pour expliquer 
l'htxtuirc do l'Ëurupe depuis un demi-siécle : les convulsions de I'Au> 
Iricbs-Hongrie, dont nous sommes témoins, lec souITranec* de l'empire 
danubien el leurs remèdes, eu particulier, ne iieureut se concevoir en 
dehors d'une 4lude dos races, de leun n^vendications, de leurs titres, 
d'no examen des droits de chaque nationalité. 
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M. Auertach a pris soin dft prérenir le lectear qu'il n'avaii ni la prê- 
tentiaa ni lo aïoyoa do r^foudra en vingt page», d'une manioc qui lai 
fùl prnpr»«l pRi-RoanpIle, ladifficultêd'ordre général qu'il a rencontra 
mot d'abord. Dee dÀfiaitiono de. la racA «i de la nation lui oni paru 
inilispeniiables: il adouné cbIIm qui lui ont semblé Ih plut juRtifima. 
Oq doit lui savoir gré do fa prudence, do celte reserve qui témoigoeitt 
(l'un esprit Bxiaé nt fidentillquR : it n'a pas ii^lige ce prohlèOM Mm- 
tiol ; il l'a examiau a\-«:c mcthude et tact. 

Dec critiquea, dont je ne suis point, lui reprocheront peut-être aon 
conclusion ausni catégorique que celle-ci, après les réserve* «lont je viens 
de le louer : « Le drull ilo la raco est un argumeut ei un inetrumoiit au 
MTvice des plus furts. Mats In formula est d'autant plD« epécieii!=«quWle 
te place «ous le patronage de la science. • Ce que je uraJa pluu'il lonlé 
de rcprucber à M. Auertuch, c'est sa déBailiuo dn la uaLioaalitA qu'il 
emprunte k M. Henouvier : * fruit de la réflexion et du vouloir. » Casl 
une délerminatinn. k mou sens, lacomplète, plue pbîlosuphique qu'his- 
torique, plus idPal^ qu4^ ninllr, et qui a le tort de np pas M>parer assez 
la nux oL la tttuian. Que deis bommcs «le ui^mv race, séduit» par les 
tfatoriee que la seîence venue d'Âlleinagne a répand ues dans les milieux 
humains depuis cent ans, manifestent une volonté commune et réflé- 
chie, dos KDtioenu * amiloguM à ceux d'une rdigion » d« se grou- 
per autrement que rbistoire ne les a répartis, ils seront justifiés à 
former uau uatiuu. Le pang«nDaai>me, le panslavisme, tonree« et jus- 
tifications de consciences et d'unités oaùonak*, je ne le crois pas. 
)1. Aoerbacli non plue, puisqu'il soabaile et aonoocc l'avenif ea 
Antriche-ilungrio d'un fédéralisme trAs bariolé, où les Slaves du Sud 
ne seront paa réunis à ceux du Nord, oi les Polonais aux Rutbinos. 
Mais ea dâfinition des nationalitùs parait mal s'accorder avec les 
résullata auxquels le conduit son ciamen très approfondi des faits, des 
liummes el des choses. 

J'insist»^, eo retaoehe, sut ce dernier éloge : le grand mérite de 
celte étude, caqni ta recommande à l'attention dos historien», c'est le 
souci du détail et de la précision. Dana un pareil sujet, cela est d'un 
prix véritable. Un simple regard sur Ut carte des groBpomMUoUtalquw 
dsni! ceitR région f>t, plus encore, les indications abondantes de 
livri:* que l'auteur a consultée, livras de doctrine, brochures t«Q- 
daiicieusM, pamplilets pulitiquee contre lesquaU II s'est mis en garde, 
HuflisRut à faire sentir l'imporlAUce de U recherche minutieuea pour 
ou examen de cotte sorte. Je ne pensa pas que nous ayons eocora an 
Franco un livra écrit avec cette clarté, o& M trouve cvudensêo et 
fscneilbo avec cette méthode la littérature slave, hongroise ou aile* 
mande, publiée U-dnssus depuis soixante ans. 

Je signalerai, par exemple, l'examen de la qni>eiian qni se pose eo os 
motneot k Vienne avec le plus d'acuité : la lutte entre les Slaves et les 
Allemands an sujet de* langne*. M. Auerbach a bien marqué les deux 
éupes principales du conflit : avril 1880, suppreeeioa de la primauté de 
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l'allcmaml en Bolràme: SYrll 1897, parité des laogu» en Boliëme et cd 
Moraric. Dans eelU guôffe, qu*oo app«ll» an conflit de peuples, et 
qui Mt Biirtout uDfl lalla ite mz^-t, ta langun eot 1« «igné de riilli»> 
m«ot visible, Ungibift. C'aa pour cela quo l'êcolo c*t ordînalremeDt 
le champ clos. Contre le Welche, les Allemuids onl-ile assez Abusé df 
la langue cl de l'éfole? L«s Tchèque» leur roadeut la [pareille, cl le 
TOill Ticlimm 1 leur tour, ou pté» do l'Air», victimM irim mal rèsi»! 
gnées. lia IVal prouvé au Reicbarath. M. Auerbacb a bien pasé oeltei 
qtraeitOD, bien ^aiio toute c«Ue biitoirc, Lo seul et trit» Itger 
qoe jo lui adresserais c'mt ds ogus obliger, obligé lui-mftme par 1m eoi- 
gencaH di> son pl&n, à recbcrcher an «Inux endroits {p. 61-6^, IKS-167) 
les étÂmcnts ei les conclusions do c«ttc euiitiëb*. 

Psut-fitra y aurait-il «d ^galenutnt Intârdl à raitachpr immédiatement, 
dircciemnoi, les Allemands du Ttrol et du Vorarlbnrg h ceui de TAu- 
tricbo prupremenl diut. A eus toua, iU occupent ce qu'on pourrait appe- 
ler la forteresse allrmaudu: ils funl masse et corps et ne se laissent 
guèr« entamer. Leur loyalisme traditionnel pour le« Hababoons CMj 
intact. Dan» les vallées qui tnuciiertt a» Danube et au P6 «eulsme 
apparaissant d'autres populations: les Sl<mn«s, à qui M. Auerbacb con- 
sacre un cbapitre spécial inséré à tort, selon moi, entre U» deux cbapitrea 
MHQlieU sur les Allemunds, rsco, sinon nation, ce que je do crois pas»^ 
puisqu'ils n'ont pas eu d'hisbiire, très puissante en Carniole; les Italietu 
de l'Adige ei du Treniln - \os Ladins, disntùiiiinés autour des Dolomites, 
Tout cela, c'est I^ pourtour; entre tous les Allemands dn Alpes gron- 
pés pour la caionlHtioa autour des Babenberg, ensuite autour des 
Habsbourg, il y a toujours eu, sinon identité de dialectes, au moine 
une très forte communauté de sonvenirs, d'tiisloïre et d'efTorta. Si las 
Germains, en ce siècle, no s'étaient pas tellement attachés aux reven- 
dications de langn^! et do race i\m le mtournnnt contre eux, là seraitM 
leur vraio forco, leur tkison d'être, la justiQcatioa même dce Erontièni* 
nationales do la Cisleilhanla. 

Au dol& de la Leliha, les Magyars ont, selon moi, beauoosp tnleiix 
compris leur r61e, leurs chaacus de vaincre dans cette mêlée : & la dif* 
férence des Allemands, c'est la plaine qui a été le cP4itr« de leur his- 
toire, te Cflcnr de lour vie naiioDalo. Ils s'y maMient, Formant un hloe 
de sept millions et demi d'hommes chaque jour accru. Ils ont l'avan- 
tage, en effet, d'être la race la plu« prolifique d4 cette région peupléedft 
Sl&vee aussi et de Roumains sur le pourtour. Il» assîmitent, par nn 
phéaoaltBC qui en dérive, les Atlcmandu, les Slovaques, les Tsiganes 
même. Et eepcodanl, sans négliger ces avantage», ce n'est pas l'ar>< 
gumcat que les Hongrois font valoir pour maintenir l'unité de leur 
Ktat menacé par les reveiidlcaiiont de» Slaves du Bud, des Latin» de 
Transylvanie, Ile invoquent leur btetoire, la portée de leur civilisotioa, 
ta durto do leurs «(Torts conronnês de succès en 1867. Qu'est-ce, en 
effet, que les cent KPixantc-dix aot de 1 époque daoo-rotunaioe, lointaine 
ot discutée, dont se vantent les Roumains dec Carpalhea, au re^ud des 
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huit «i^lce p«adaat lecq^els la nation hoagn>is« a MraRlHt «t lotl^ 
pour nncauitituer un ^^ut, ane coascienc^, des litre», nn« foi? Cnatra 
l«s Croate», ScrbcB sUtm du Sud, de la Bosnie, de U Ualmatic, ralliiis 
taatdt lutoar de la Unuide-Serl»i« ou d« la Grande-Croatie, l'ai^ameal 
f^t noion fort, fîhet les JouKO-81avea, le r£vo de la t&ce et àee saranta 
eat appuya, «inon sur la communauté de relipon, do moins sar do« 
souvenirs du ptEfé loujourt vivant», une culluro vt dr% goûU communs 
que RagusGet Agram ont louràtour représentas avec éclat. De !a Save 
à Detgradfl et de Bolgrade h Spalato, il ; a des conditions biatoriquee 
dont la politique boni^oiso aurait ial4r^t à tenir compte. 

Je m'associe donc trtïa volontiers à ta conclusion de M. AiuM-bacb, 
qui me p^irait Tondi^e sur une étude «crupalease des Taiu dont j'aJ dit 
et me plais à r^ditE \c mérite. < Cest uu Ëtat fédrratif que l'Autriclio 
doit titliorer, * un rapprochement de [i^uplei aujourd'htii arméi d'ar- 
guments qui ne se valent pas tous, une barnionleoLi Us relrouverout la 
calme et la sécurité duts le respect tnutaol de leurs titre*. L'expérienea 
et le réeulut importent à l'Europe tout entière. Encore faut-il s'ea- 
tcadre : la diviiion à Hnlini se peut 6lre un principe d'harmonie. Les 
nvaodicaiions de la lace, le i commun vouloir > de quelques-uns, leur 
teodaooe i constituer par la laogue de petits groupée morcelés outre 
mfsura Aloignoraîeot l'Autriebe-Hongrio de l'avenir, qui, seul, peut 
loi promettre la paii et l'ordre. Dans la fédération, il ;* a une menore 
â garder, des prôcaulions il prendre. A ce point Ae vue, le dualluDO, 
qui parait oondamué, était nue étape prudente et nécessaire. 

Emile BoBooEon. 



PèolDsitle bsukaniqne, esquisse bistoriqne, ethnographique, ptii- 
Uilogii|ue el Ijlt^raire, cour» libre |>rura<mî a la Faculté dm lettres 
de rUniversité de Montpellier, par Léoa Luiodcib, capitaine do 
génie, diplômé de l'Ëcole des langues orieoLalee. Paris, Olleodorf, 
UW. I vol., 310 pagcâ. 

M. Léon Lamonche, qui a séjonmê plusieurs années dans les pays 
balltanique^, en parle en connaissance de cause. T.>es données, tant 
ethnographiques qu'historiques, que contient ion livre sont toutes par- 
faitement exactes, et ta façon logique et lucide dont il ctichalne les 
événements donne aoa idée assez complète dn développement de ces 
peuples, ainsi que de leur état aciuel et des tendances qu'ils roanî- 
rostent pour l'avenir. Quoique âcrit sans prétentions à l'érudition, l'on- 
vnge de M. Lamouche n'en est pas iDoIns basé sur une connaissance 
approfondie de toutes les multiple* queetioas que doit pouvoir résoadre 
celui qui se livre à l'élude du conglomérat des peuples balkaniques. 
L'auteur y mot portaitament en lumière las diverses poripétias par las* 
quelles l'eiistence de tous ces peuples a passé, ot U rattache avec rai- 
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son Ift d^vMopponiQDt $i divor* dos difTi'r^lc* lutiooalilés â une »eule 
et même impulaîon originaire, ]e dê«r de m aouiUmire à k domina- 
tion iDusuImauo, dont la force «t l'autorité lombaiaot Ions les joars 
davantage duu une décadence de plus «n pluF complète. L'antear 
D'ajouté rien de nouveau aux connaissances que noua poasèdona lur les 
pRaples bftlkaniqiiwt; 1o méritât de son ouvrage contLsta daos la S|flt6- 
oiatisatiuu de toutes ces coQuaisi^uncos rc»umco dons on exposé court 
ei subatanliel. La partie plus orij^ina]» du livru, cg sont lea conûdéra- 
lioQs tinguifitiqumijul le lerininant, qui placent dans leur vrai jour lf« 
caractères d»s diffL^rauu idiomsK parlés par ies peuples bâlkaoîqups. 
L'Iiifltoîro littcroife de ces diverses oalionnllt^E esL aussi esqaisaée d'une 
façon satisfaisante. 

A la page 75, M. L&monchc dit qu'on ne peut s'expliquer pourquoi 
ni eotnntoDt ces Vtlaqnos, du Balkans et du Rodopo, disparaissent 
bientôt et commuai, de Valaque- Bulgare, l'empire des Asinides devient 
parement Bulgare. Nou« avons pourtant, dans notro HitWr* itt Rom- 
maim dt la Ùaàe trajane (1696, Lerauil, I, p. I7{, donni! une explica- 
tion 8u£SMilte de «elle dieparilion, qui n'a pas besoin de U théorie d« 
BoBsler pour être comprlsA- 

Ailleurs, p. {04, M. Lamoucbe dit que « l'origine des priadpautêï 
de Valacbia et de Moldavie est asaei uliscura. J) serait probitble que ces 
deux Étals furent foadés vent la Ha du sui* siècle par des Roumain» 
venant de In TnDsylvanie. > Le doute ne «aurait exister que pour la 
Vdachie. pour la Moldavie, lu cause qui amena la Constitution du pays 
en fitat est parfailemest ceruioe ei prouvt^e par dee documeau aatJiea- 
tiques. 

En giSnitral, le livre de M. Lamonehe est faJt pour répandre une con. 
naissance plus apprufondie et uuv appréciation plus jusie dc« aspirations 
et des teadancoe de« peuples balkaniques, 

A.-D. XAiopoi» 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — La Correapondaace historique et archAologlqae. ISH, 

juillet. — Paul it'EsTiiKi, La jeuuf^^se de Suanl. — U. L. Hûrt«iiH 
Mancini, duchesse MaKerin, M son projet de retour es Pranca eo )689 
(ave« uo état dn ses àtitm* à co momoat). ^ Aoât. L.-C PftLiMtBR. 
Ud ruQiJin vûmtii'n au xtiii* siècle (publia le rapport adressé i. Ilniiiii- 
Bition d'Ëtai par un espion). — Id. Aecumc MeyniRr ot un^t viclini« <i« 
César fiorgia, 1500. — Vicomte dk Ghoudhv. Ll> lief de Mercad6, eei- 
gneuri« do Bellsville; aveu et démembre meut du i jaavi^r l&'3. — 
P. BouBNnN. Docuni^ntH sur l'Otisarvatoire de Paris, <TïU-l789. = 
eeptembre. F. Ducbkok. L'i&tcmbk-o proviaci&te de i'Ile-de-Prance; 
les départemeuts de Satot-Gennain eC de Coriwil, IÎS7-179Û imoaogn* 
phie très précise et dêt&illée). — J. MuuxIua. Philippe Tami&c/du Lor- 
roqutt. Fjwai li!o-l)IUlograptiiqu«; suiw, ii«* 8T-lli^ il8l^3-18M). — S*irt- 
NAURtufT. Le acfiociaut Rogtaa Blancard et la coimaane de Plorence 
(publie deux lettres aa latin adiexf^iW le 17 juin ot lo 30 «eptombro iVè'J 
pttrlacoinniuuc de Marseille i larèpublicp]cdeFloreQco;eIle5 signalent 
un petit coDQii qui s'éleva en ce momeat entre las deux cites au sujet 
de marchandises appartaiia lit A Ruâtan filaitcard et ïndùinentcuuSaqufcs, 
d'après lui, par les Florentins). 

a. — Revue des fttitdes bUtorlqoM. 1899, acât-Mplemlm. — 
H. DmAkD nB» Ponnw. Hcsdenioi«>lle* d« la Tour du Pm laChan» 
trècit, sous une forme rumanesque, du r&te joué par Pbilis de la Charce 
lOTS de rinvafion du Daupbuiê «ii 1692}. ~~ A. Auwus. Bourei 4e 
Loiiar «t l'ilH Bourbon en IKtS tâtude alioadamtnent documeniM). ^ 
Fr. FuncK-DnESTANo. Bibliographie critique de la prise de U IWtille. 

S. — Bulletlit critique. 1 899, n* 21 . — Abbé P. Laugier. Le schisme 
coustilutiouuet et la pcraecution du elurg^Sdana IcVar {aUrayanl M ios- 
irucliO-nNo 22. -Ifirryaniwi.L'AlIeniagTjeeilaKéronnei t. V, 1580-1618, 
tmd. par £. Paris. — F. Snçerand. Inventaire Ae» tableaux du Hoy, 
réiitfiea 1709-1710 par Nicolas BaiUy. — H. Hodoanaehi. BonapArte 
elles lleatoaicuncs, 1797-1870 (fort intéressant; la bibliographie manque 
lie précision). — La * Chronologie • de M. Uarnack (Alfred Luùy expiwe 
et discute plusieurs des cunclatioas présentées par Qamack sur la date 
et l'an tbentici lé des plus anciens mODumenla de lalillératare cil retienne); 
suite et Qd au n* 23. = N* 23. j1. iT. Brun. An iuinxlnciion to ibccrceds 
and to the Te Beum (notre symbole des Apôtres est lu vieux (Ircdo 
romain déjà fiiâ dans le premier quart du ii* sltele. La 0" ù»"nf u«, ou 
symbole d'Athanase, a élirtïilig&iLènnfl entre 490 et 430; le Te Udiud 
Riv Oi^B. LXXI. 2* rAK. as 
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a pu Alra composé par la uint éveqiie Nic«la de RemeciaDa, coaiem- 
poruD et amt de Paulia de Nirlc). — A. Mord-Fatio sAH. Uonerdon, 
Recueil doR Inatructionii dooDèos aux ambaK!<adf)iirs al minUtrae de 
Praucv. Ëtpu^uc, 1701-1793 \Ùa da ciMW importanUi publication). ^ 
N» 21. Uecueil des taëtructious. Sa^oie-8arilalgn« et MauUiue, par le 
oomte itorric de Beaueairs (tréit mtéresasat). ^ N« 35. C.-B. CcmiU. 
Goachichto dog Volkcs iam'*! (ban livro do vulgarifaiion itcril par ud 
BaraDl). — P. illard. Suiat B«»ilc (bon). — Heuss. L'AUacc au xrn» s.; 
t. U (ouvrage de grsnda HrudiLioQ, mais l'auteur, eu traitant des a&ires 
rellgleuMs. r'« point bu nuiter impartial; mil jugemeul eur la politique 
dn Louis XJV A l'ilgard d<ts protcst&oU ««t enonéj. ^ N* 36. Ârbtû 
tU Jubaiiwille. La civilisatiijn des Cultes et celle da l'époque homérique 
jd^nx articles, t'uu par A. de Barihôlemy, l'autre par E. Ernault). — 
G. de Itandach. Haint Anioine de Pwioue et l'art italien (remarquable, 
malgrd une loadanco k r«xagi>uiion). — A . lAthUnbtrser. Lo eocialisme 
et lu Itevoluttoii fninçaiRe (tlièae bien cunEtruiln et coaduiu; par ud 
Bsprit impartial, mais à sq point de vuo on pou étroit). = N> S7. 
MÀIaosea Heuri WuU. — P. Ailard. Éludes d'tii&tuiru et d'archttologie 
(fort ictérâssaDt). — Jf"* 4t Flaviyny. Saint iij'aciotbe et see oompa- 
^nouB (récits très intÀresBaats pour l'histoire de l'évaugèllNitioa d«s 
paya «lavuiF^. — Ùtioche. Luij «rchiprélnM de l'aaduiitliucOAa tic Limog«s 
Iboo). — PirngoQ. Lellr«K de 8éJ;(ulopul, 1854-1850 (remarquable).^ 
N" 28. P. ladxutt. Étude sur le cènobillsRie pakhomien |exoollisle 
tlièt« de doctoral). — AbM ClervaL L'ancieuiie maîtrise de NotrD-Uame 
do Chaitre», du v «èclc à la Révoliiticm (excelleoi}. — L Ikschamps. 
Les colom<^it pnndani la R'ïvolutnju. La CouBtiiuaDte et la KéTorme 
coloniale (du travail, des rpchorchps orîgiuales, mniK docaœtnttlioD 
Irâe iasutfiaanta, des partis prie, une hibliographlo impreclie). — 
L Loger. Slaves et Ruâsos. 

4. — JsBToal des Savants. 1699. Juillet. — G. MAai-Kao. Deir el 
Bahari leccond artlcla sur l'oaTrogo d'Ed. Navflle. L« drame religieux 
de U vie d'un Pharaon, d'apràs les peintures des temples égyptiens). 
— E. BxBSUin. .Monnaies anti<jues de la Grèce septentrionale (aononco 
Ib premier demi^volume du Corpus nummomm graecorum public par 
TAcadAmia de Berlin). — G. PEnnor. Mantînée et l'Arcadie orieaule; 
Sd. ^ Août. R. Dabestb. ËTotution économique de l'Europe (annonce 
de l'ourrage do M. Kovalovuky. I^e promior volume «un ini4r*t autant 
économique que juridique: iî montre le dcneloppnment paralldle de 
deux systèmes do propriété : le sytlèmo romain el lo ivttAme geruia- 
oiqoa). — L. Dklmli. Vante de mauuacnie du comte d'Âsbbumham; 
nlu. 

6. — Pol7blbli»a. 1899, aotil. — ÂNii VilMU. Pusioiw des sainU 
Ëcatcrine cl Plcrn^ d'Aleiuadrie, Donbara et Amiaios, publiées d'après 
les mas. grecs de Paria el do Home (bonne cdîUoD de textes médiocrai). 
'— ComttiM-. dt Flavigny. Saint Hyacinthe fX ses compagnons |boo|. — 



fenutn JVulies. Vida de Cario 111 (pic«II«dI(i édltioQ stoc des oolM ptr 
A. MoreUFatio et Pu y Udia|.^8optembre. Mfr Btiht. Léo origines 
dfs i^gli^HR lin France r*t Irat fuUK épitcopaux (R. Jordan : a L'opinloa 
«le M. ['abbé Uucbctiic a jMurclle la prubabîlilc, une s^rieuao prolial)!- 
liié. Qunut au iixK de M|;r bellet, s'il cooBtitufl le plaidoyer le pins 
babile qaî ait encore été présenté en Taveurdea • traditions « apoeto- 
Uquas, il n'a pa» réussi à saiiwr une cause perdue d'avaDCfl *}. — 
M. Tay. Une Itérome de la clinrilé : Marthe irOraÎNon, baronne d'Al- 
Lleraa^ne, rondairice d«s Capucine» <1« MarMillc, 1&90-1KS' (bonne 
biographie, qui eai « eu parfaite conformité aroc la théologie moraleet 
ascoUqua >). — A. Lumbroto, Corf«spondafic« do Joacliim Marat, juil- 
let i;9t-juillei 1808 (recueil Imporunt de 40t lettres). — CUtMHt Met- 
tu. L4S »«clioot 'le Paiia pendant la Révolution fraosùM, SI mal 
14790} 19 vendémiaire an IV (élude tria fouillée sar l'organisation et le 
E'ItwctiociUEacQl de cm *«ctional. — D. Jaié Bahri y Joatny. Origine* 
biat6ricos de Catalulia (u4k remanjuablej. 

6. — Revae erlUqae d'histoire et de littér«ture. IS99. n* 31. 
— H. Gùmoniii d C. Je Luigi. Maris Amri «I HUbae, I)c patriarchia 
NcKlorianorum commenLiriii (bonne édition dn la ctimnii[Dr dea 
pairidrch» ncstoricns contenue dans le Livre de la Tour do Mari, fils 
de Balomon, et dans lee recensions abrogées qa'Amr iba Matta et 
Sliba do Mussoul ont faites de ce Uvre). — P. trugrr. tualiniaci liiiill- 
tolionea (nouvelle édition très erodit«|. — C. Hahaud. Uietolr*- du pro- 
testantisme dans l'Albigeois ei le lAuragaia depuis la révocation do 
redit do Naotcc (bon). — P. Mùtter. La diuolaUoo de* anembltea per- 
lementalrei) (excellent). — A propoa de Waurtoo (lettre de M. lU-nry 
Bous«aye en lépoose à l'article de S. Reioach). = N» 3Î. DtUxht, Pagi 
ei vicairies du Limousin aux tx*, x* et xi* siècles). — J. fturckhardi. Die 
Cullur der Honaîssanco ifl, lulieo (7* édition mise an cooraot avec 
beaucoup d'iirtiilitidn par h. Geignr). — A. Heulfiard. Villegagnon, roi 
d'Amétiqao |int<frosuat, très rivant, mais trop de polémiqu«l.^ N*33. 
7. B. Skrin» et D. Hou. Tbe heart o( A«ia; a hiatory of ruasian Tur* 
I keetao and the central aaian khanaies, from tlie esrlienl times {bon). 
^ N* 34. H. Parûol. L« royaume de Lurraino sons laa Canilingicna, 
■843-923 (art délaillé de Ch. PSeter). — Ùu Cauai ib /fastiU. Uèmotn» 
du ti^mps à« Louis XIV publiés par if. Ûauda (mémoires assez conçut 
sur la conspiralion de Roban etdc Lairèaumont: mais la critique n'ea 
I pas été aérieatemeai faite). = N* 35. Bouchi-Uettreq, L'ailrologie 
grecque («Buvre uès remanioable de science et de patiencel- — A . Car* 
vMiûri. Pbilipp II Augnst, Kainig von Prankreicb (second line oob> 
IncrA aux année» nni>-ll8f')|. —C, Jtrtiek. Dta Dedt'utung von Ragiua 
'in der Handelegcsclucblc des Mittclalt«r» («ourto brocLur^, mût rem- 
plie détails interessaulBl. — Al. d'Anetaa. Spigolature aell' arcbivb 
deUapoliua austriaca di Milano (eesdocumenUMnpponentàr. tiior- 
daui, qui fut exilé de Panne en 1824 et plus tard emprisonné k l'arme 
tu 1834 par l'inintelligent deepotisme du goavermmeot autriditea). = 
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N* 36. P. W«rnU. Die synoptiscbe Frage (Tuestion bien poMO «t dis- 
cutée). — Mas. SckxiUi. De Pliuî epixtalio quamlion^s chronologicae 
(fcooae (tisseruiion). — C. Weîuenbom, Tili Livi ab Urbc coadita 
Ubri, fia. m. MOlter, pan II, tue. 1 (iiiHuffîwintL — G. Sulard. Les 
tniiét do Saial-Germïiii, ^6~\i (boii). — P. Laarmbe. E«|uiEse d'an 
enaeignemeni basé sur la psychologie de I'«ufant lingùnieui, mai* tru 
aveuluroux et d'un» pratique Tort ioeertaine). =: N' 37. Ugr Graffin. 
I« j-ynocld de Mar Jâiayali (t^xle syriaque du synode tenu od 588 ptr 
le paLnurclii! nosU>ri«o Jéstuyab I"* ei traduction françAÎtc Le UMe est 
établi sur dus bases iu»u(lj&sjiies, la traduction fourmilla de fautes^ l« 
COOuaeDtBÎre hisUinc]ue eel iaaigniftann. — 0. Carlellieri. Âbi Snget 
von Saint-Dciniti ibonne tnonographij); A. Luchaire y aJouM quelques 
bits niiuvcnux). ^ N" 3S. E. Amolincau. Lee Duuvelles fouilles d'Aby- 
dos, t8'J.'i-l8!IS. Compte-teudu in exu?tisu de» fauiUea, description dea 
munumeuu vi objets découverte (G. Maspero discute la ducU'iau d'Ame- 
liueau sur I«8 fouille» bislorlques de Maoéthoa et sa théorie des 
UAne»|. — M. Ije tombeau d'Osiris (prétend prouver (juc ce tombeau 
est celui d'Osiris, mais d'O^irii homme ayant régni} v«hiabli>m«nt sor 
l'Ègypit', G. Maspero combat cette ductrino ôvhmérisiol. — J. Krall. 
OrundriBS der allorieotaliecben Gescbicble, I, bis auf Kyn>s (exoel- 
lent manuel). — Quibeit. The RanisMeum (ia)|ionaQi). — • Id. Bl-Kab 
(iDbSressaut* relation des fouilles exécutées dans co cim«libre). — 
lÀsio. Niccolo Macchiavelli, IJ Pnucipe: l«su> crilico (éditjou remar- 
quable). — J. Ganon. I^e» créateurs de la légende napulcuDicunc : Bar- 
tbtïlemy «t M<ïry (AHeex iuttrres«uiit). — Ch. Gernûr. Méthode de 
tnuiBcription ralionaelle générale de» noms géographiques n'appliquant 
k toutes tes âcriture* usitées dans le moude (remarquahie). — Sir Harry 
U. Johnsteti. A bistory of tbe colonisatioa o( Africa by aiieo races 
(romarqnable, ivec de très Torts prèjugéB britanniqucBi. — £.. Frobmim. 
Urspruog d«r Kultur. Bd. I : Urspruug der afrikaaiscbon Kultuien 
(prètealieux, cooecieneieui, curieux). ^ N» 39. W~ Spie^elberg. Zweî 
DeîtrKge lur Geachîchie und Topographie der Thebaniichen Necrupo- 
l(s im Ncuen Rcicb (intârcasant). — A. Billtrbfck. Das Sandachak 
Suleimania and desicn persiscbc Xacbbarliiadscbjirtoa 2ur babyloni* 
schea uad as^yriscbou Zeil (ouvrage trêe imporunt pour ta topographie 
et l'histoire uiiliuires de l'époque assyriefloe). — Hark Lid:banki. 
Ilaudbuchder Nordsemiliscben Epigrapbilc (excelleat niaaueli.^N*40. 
Hartmann. Gregorii I papae regintrum epistolaruni (excelleaU editioo}. 
— .t. Galton. Tbe uiesaage aud uo«iUoa of tbe cburcb of Eogland 
(roanlfento a$e«z virulent contr» l'Èglito de Home). 

7. — Blblioth*que de l'&cole de* chartes. T. tX, 1899, mars- 
juiu. — Alfred .Mor^l-Katio. Lb duuatioa du duché de Molioa & Ber^ 
trand Du GocscUn (publie, d'après l'original scellé, l'acte de doDatton 
qui est du 4 mai 1369. Commentaire historique et diplomatique, suivi 
de notes biographiques très détaillées. C'est ta premiire foie qn'os 
donn«; [e texte ejact de ce docomenl), — L. Uiaor et E. Darsat. Lea 
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antUNdoB anglaises pendant la guoire il« Cont tan. C«talogae cbro- 
Dolosî<Iii« ; nulle : 1360-1396. — L. Uklislr. Note sur un fragœrnt d'ua 
Uter eonfraternitalvm dp TéglUe de iJaiut-Borttu |c« fragmeat cjst un 
ancien cataloguf» dn Mtw de l'abbaye de Curvey en Wesipbalie,e*est- 
i-àin dc-c telipeux et peul-^tre aus-ii de» bienfaiteurs que les nuttoes 
de Corvey r^commanilaionl aux pti?ut(?R int^ntionK de lettnt associas. 
Ces aom» paruiFfcnt appartenir h U pâriodo comprlBC entre le milieu 
du ix« siècle ^l la tin du t*).— Il.-Fr Oi!L\iioauB0t L. LrGdakd. Uon 
Gautinr, )83?-IS97 fuutice nécrologique détaillée arec la bîiiliugrapbio 
de (va œuvreel. — Lucien Merîet (uoifcc nécrologique et bililiogra- 
phiquol. r= Riblitigraphie : G. Celidonio. Nnove crittcbe Celestine 
(brève élude sur l'autohingrapliie de Câlnslin V(. — /. Paisi. I* g.iu- 
Temoment cuufratErael des lil» di* Louis \c Picui et l'uuitû de l'Empire, 
«i3-$55 (excellent!. — A. CarUllitri. PhiUpp II Augusl (!•' livr© : 
lltiS-lISO: peu de chuocfi iraiment nouvelles. matMlcsfaltit sont réunis 
âT«e beaucoup de diligeuoe ot bien prâsenléa). — If. Halo. Renaud do 
Dammariin (bonne biographie d'un des chefs pris i Douvinee). — 
Ch. Stilitr. L'> quartier Barboll« {excellente noDOgraphlej. — Abbé 
P. Pourchtr. ManuscriL ou livre de Saint- Privai, par Alilobert le Véné- 
rable, pr<H:édB et »uivl de ce qui a été écrit en latin eur les eainta du 
diocdra de Uonde (publÈcatlon ulilp, bit^o que TaiiA avec peu de cri- 
liquo). — A, Briri. Délia Rocca di Asaisl Ibollo étude archôologiquo) . 
— £. Slale. 1,'art reli^eus du iiv- siècle en France {exeell<>nte élude 
»ur les sources ItUOrairv» de l'icouo^rapliic du moyen ige). — S. Ber- 
ger. Les RianufllB pour l'illustration du psautier au xiti' 8t6clo (fort 
ingénieux). — V. l/orttt. Va Iri» ancien devis rraoçala; marebà pour 
la r«<on8trnction de r^gtlae d«* Cordeliers de Provins, 1984 (brauconp 
d'érudition). — L. Horin. Lee appr^ntli imprimeurs au temps passé. 
£ig&i sur la poUce doi compago&a» imprimeur» k»ui l'ancien régime 
(cousciencienij. = Chronique : AlfreJ Sponl «ootice nécrulogiquc *l 
bibliographique). — La condamnation deJ««Q $aos-Torre par Im pur» 
de Fnnoe (répoose de Gh. Démoni à P. Guilbiermox : sur la préundue 
GODdaoïD&Uon & mort de 120S on iw poeabde qu'on tônoigosee, c«lui 
de Louis de France, qui est éminemment euspecL Quant au point de 
[drail, il faudrait le régler en employant Af» texte» au niuins cvaUmi- 
I {toraine de l'ev^uemeut ; les textes allei^ués par Guîlhiennoc «ont Uns 
postérieure. — Réplique dei:uilhiormor.,qui maintient s» coacloBioos). 

8. — La. Révolution françAlae. 1S99. M aodt. — J. Flammer mont, 
par A. Aui,«iiT. — Gustave l<A(;aEtn. Un faux dauphin. Jugcrnont du 
Uibunal criminel de la Marne contre Jeau-Marie ilerva(;ault, pseudCH 
; dauphin, 1? et 13 germinal an X |il mourut Tou en 1812).— Léon Dse- 
cBAUPs. La repr^wntaiton coloniale à la Constituante (montre eommeat 
rid&* de la repréwentation est oie cl a grandi pumî les idées gioéreBMa 
de 1 7S9). — Ad. CHCMiarx. Li- ihéUre de Nlmea de 1807 à ISIS. — CL Pna- 
KOUD. Une amie de M»* Roland : louvealrs inédit* de Hophie Oraod- 
ehamp; &n.= 14 sept. J. Goauviu. La Cooveiilion M les erreurs judi- 
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ctoiree. — Ad. Caèinstx. Lo thMire il« Ntmivic, do 180T à 1815; mît». 

— P. Bahoin. L'application de la GoDsIilatjoa civile du clergé dans U 
Drdme. — H. C»iiocu.LAt;iti. M. Edmond Biré «t les légendes rêvola- 
tionoaires. — L.-Pb. Kbiloos. Sur la tnocUiioa dosrmUs d« Volulra 
au Panlhéon Ifî 11 juillet 179i (résaraé d'un mêinoira rédigé par Misa 
Kellogg, de MiUiiulct>«, Wisconsioi. — 1^ franc-maçoDiierte k Paria 
en l'an V. 

9. — Bolictin d« corrflspondanc« belltolcnie. 1899, janvler-juia. 

— G. Coun. ]ti8cri]>Lioiis de Delphes. &êDa.tuïCousuII« de l'au 112 ut, 
i.Uj. (coDcertiKTit iiu prxtcèR îiirvenu ealr^ les Inchuitcs dinnystai|iies 
d'AUièoM et caax de l'IstUmu et do Nôni6c). — P. Joucust. Fouilles 
du port de DéloB (publie les inscriptions r|u'on j a déconTerteti. — 
G. GoLttr. Ls dudécade d^lîcunc (iiiscriptiou cuDcerD&at ce aiode d« 
Bsoriflce, qui consisuit & immoler douze vlclltni>B|. — Psaumut. Ins- 
criptions d'Acnephin (décrets de proxéoifi). — Th. D. Décret do Delphes 
pour In roi Pfltrlstadèâ. — G. Mai.rt. [nacriptions byzantines de Mistra 
(publie des cbrytobiiHcs de 1315, I?I9, 1330, 133?, des actes éplsco- 
pans ttu XXV* siétcle, plusieurs dédicaces d'autel, une p'>é6io politique, 
eu;.). — Miss G. A. Honon. Peintare de vaae représentant les Borésdce. 

— G. Cocflis. In«cHplions dp Terrnessos do Piïidip. 

10. — HAlanK«a d'arcbeoiagle et d'blstolra |Ë<o1e française de 
Home}. 1899, avril'juin. — J. LcctiAtna. Un m&auaerit de la légvndfl 
de sainte Caltieriae de Sienne |ce manuscrit, qui e«t conMrvé dans le« 
arcbivea de la maison géaéraLice de l'ordre de« Prâcbeurs à tiome, a 
appartenu à fr. Thofflas d'Autûuiu Nacci Cs-ffariiii et a été mAinc Acrit 
en partie par lui]. — !.. Delahuelle. i^aux lallres inédites de Pierre 
Danfas Iprofo-aiicar do Lingue grecque au CollJlge de Francn, mort le 
21 avril 1577). — A. hUai. Obsorvuliuns criUqueH sur l« texte do Solîo 
(d'après le Vat. 3343, ilout A. MommBen u'& pas touIu faire étal dans 
l'èdît. de Solin donnée pur lui en 1^95). — M. Be&nips. t^es kAoIoo de 
SOQ»w}rBcisre dans le camp romain de ljinibf>ae (iignalfi ei commente 
un ccrtAio nombre de textes cpî)^rapbif]u«s concernant le droit d'asso- 
ciation d&na l'armÂfi romaîDe. Ce* droit, dénié aux simples soldats, 
mililêt. était reconnu aux sous-ufGcicrs). — Bug. OfcpsEX. La trahison 
do cardinal 6alu«, IIC9; cbaneon et ballades inédit». — L. Bomd. Les 
snffètea dn Thugga, d'apris une inscriplion n-cemnieni découverte. — 
Ph. l.Aiirn Ii(t pofimt^ de la Ikttrueiion de A«tii<i et les origines de la 
Cité Leunine [avec un plan de la Cllé Léonine par M. PaioaiUard; 
eitë coDSti^ile après l'invasion earraslne de 846 et le pillage de la basi- 
lique de Snint-Pierre, événement)* dont le poëmc de Philippe Mousket 
a \,T*ab un tableau saisissant et exact). 

11. — Rerae arcb«otog1que. 1809, juillet-août. — H. OikBRMtno. 
Les monutnent» sAbrcu» et himynritcs du mus^r d'orcfaMo^ de Mar- 
Mille. — L. i>B LiuHAT. 8iir la nnturv des roebes employées dans U 
décoration des œoaumentsde Mycèoee (ce sont des calcain» cristallins 
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provcnAttt des tcmji» miilai» orphiques) i{ai oeeupeat iia« li grande 
ext«usiou en Grèce ei ilauï 1m Dm de l'ArchîpeJ). — Paul HKnoiitcEr. 
tiyriact; suite (In dédicace des propyMu de G«rtsa, ville qui apparliat 
d'abord i 1a province de Syrie, puia k celle d'Arabie, t6^<t8.'), puU à 
colle du la Sjrria Pbaitiic*, ayant de rcvcuir enfin k l'Arobiu, etc.). — 
Abb6 P. PooLAixK. Les tombeaux i!ii pierre des valléee de la Cure et 
du Cousin, Vonae (ces tombeaux H reacootreot eo trie grand nombre 
sur le past-a^e d« la graode voie â' Agrippa). — G. KA'raRBim. Noim 
d'&rcbcolugie ratsc; suite : fouilles au pays des Drevliance, eud-oueot 
de la Hu5»e. — Hrymodr dk Risai. Répertoire épigraphique lien dêpar* 
lameate de l'AiiiDe et do l'Oise : fiellovaci, Silvanectue, Buesuoncx. — 
G. Bexsoa. Les culoaies a|ip-icoW prvromaiaes de la vallte du Bétis. 

— R. Caqnat. ReYue des publications i'pi graphiques rclaiivee h l'anti- 
quttA roiDaioc. 

IS. — Nouvelle Reme Uetorlque de droit fraaçids et étran- 

gep. 1S99, D" ^. — l->ioujird Ci;o. Los vice-proFoia liii protriire [prouve 
que le vices agens et lo vican'ui bodI doux fui]Cliuiiiiairci> llilTL^^cala}. — 
i. TottTAïK. Nouvelles ubeervacions sur l'iiiecription d'llt_'ncljir Metticb; 
fin. — G. KeriNAS. Les ||;unrren familialpa dans la commune de Douai 
aux xnt> et xit* si&clej ; It» irbre* et les paix imontro, d'après un asut 
gnmd QOmbre do documcuti, qu'il y eut à celte bpoquo une opposition 
directe entre l9S droit» anciens de la parente et les préleotions nou- 
velles àf3 pouvoirs public!). CVf>t une épnquR de transition, mais la 
(itide (oue ioajour« un rdlo con»ld<tniblc danf la vie communale. Publie 
28 docamsnu inédîu). — E. Pocrhol. Esqaîise d'une restitution doc- 
trinale do raucicn droit public français fanalyte l'onrrage principal et 
le« idées politiques de l'arucat Claude Joly, mort en 17Û0). — Paul 
FotjKniBU. Paul Uinscbius (notice nécrologique). 

18. — Revue oelUqae. 1899, jnillet. — K Pun.tiox. Ncto sur les 
Umitee do 1» cité dee Ambarrea au temps de l'empire romain (correc* 
tions i. certaines étymologîeji prronées accueillies par 0. Uindifeld 
dans le t*' Case, de ses luBcriptione dea Gaules, L XIII du G. t. L). 

— J. Varra, Le brilioniqoe eu Homentet. 

i4. — Revue de l'histoire dea roUsiooa, 1899, mai-jain. — 
N. ScnunnLoM. Les Pravasbis. ÉIadi>$ sur les traces dans le Mazdéisme 
d'une ancienne conception sur U survivauce des monsî fiu. ~- V. Bi- 
lARn, Les Phiiniciene el les pommes bomériquesi Ûd |doub avons cer* 
tainemeni un êcbo des récits de« Pbènicicns dans les poèmes bomô- 
Hqnw, et rOdyssèe est ineamprében»tble si l'on n'a recours pour 
l'expliquer à diM mot« et A des coulamea sémitiques). := JtiiIIet*«oAi. 
B. itLOCHST. Études sur l'hlutoire religieuse de ^ran; ?■ nrL : l'uceD- 
aloa au ciel du prophète Mobammed. — A. Dakth. Rnltelin des reli- 
gioas do l'Iode; 12" ail. : le DrahmaoUiQe. — L. M-tniLiin. La doc- 
trine de la réiacantaUoo des imes et les dieux de rascieune Irlande 
(d'aprde les ouvrages rëeenls de MM, Nutt, HuU et Westoa). 
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15. — R«TQe de l'OrlonC IkUs. 1899, n< 3. — Le R. P. 

Riglements gèaérsux des Arménien» ««thoUqno». — Abbé F. Nao. 
Optiseulcit maronite)!; sttUe^fi-iigRipau il'uiio chrouitiaesyrtKijoe inanv 
Dite; hiltoire do M«r Sévère. pAlrinrcU* d'AoliftClie, SIÎ-518, écril 
par Zacharie le Scolasiique. qui éludia avec lui, d'abord à Alexandrl»,^ 
poix, plui> Uir<l, pour J'ôtutle dea lûU, i DorDutht' — Dora Pjkueor. 
La béuédicliuii liturgique Aes raisins. — Kd. Dlucbrt. Neuf cbapitres 
ilii Songe du Yiei Peierin Ae Philippe <ie Mràii^rei>. rvlatlfs & l'Oricat 
(jjii lilie, avoc iloK ncites, cps neuf cliapitrcs (|iil, fous UDQ rctnno till^o- 
ritiUB, contifinnont de* r«ni!cigin.'tnrnt» asspj carJeui sur l'Orient, ou 
plmfit montretiL l'idùH qu'un §e Tuifiait rie cei payt dans lo rêgimtt 
occidentulraj. — Abbé J.-Q. Chaiiot. Lb vie du moine Habban Yous- 
eet Roiimiaya; suile. — l.f. R. P. Rntroni. I>'i>rdinsl copte; suite, — 
J. RknAKUAK, tJ'Ourmiah. ProlrsCAuLisme et catholicisme chei te peuple 
Dftstorien. Uue reviiu uè[>-)iy risque i Ourmiah (expose les progrès 
■ccompKa par leArnissionR protnslant^s iï Ourmisli ilepuiH 1835; montre 
IM ftutet coiamisra par \e» miimnnalreit callioUquec. La nvw qui a 
commencé de paraître wus le litre de la Voix de la ViriU a poar but de 
reprendre et d'activer Tœuvre ûee I^azaristfiii). — J.-R. Ciiakot. I/0« 
iv^ues jacobito» do vir^au x[ii'«i&cle,d'apré« la dirouiqae de Michel 
le Syrien. 

Ifi. — Revne d'blatoire et de Uttératare rellglenaeB. I8M^ 
j aille t-Hodl. — J. TiniMi:u. Histoire df l'onf^lelopi^, depuis le faui 
Denys l'AréopagilL'; 2' art. ; lo diable et les domoDS. — Henri M*»- 
aPTAL. Kichard Simon et la critique hililique an xvii* siècle; 11* art. : 
l'aiïaire du Nouveau Tesamenl de Trévoux (Richanl Simon a en celte 
double bonne Tortone d'avoir lutt^ stcc bonncur contre Boaniel ot 
d'avoir ToLirni A cfl!iil>ci ane occasion de mauirwter avec éclat boo élo* 
quence). — P. CiuvAhNB. Le patriotienie de Prudeocâ; l^art. : Pru- 
dence et Rome contidêrée comme capitaln du monde. 

17. — Joanitil des sciences militaires. Juillet IS^tf. — Géaè 
rai GAttiÉiri. Trois colonues au Tonkin, I894-Ilt9!i; suita : opérationi 
contro Ba-Ky et sur le baul Song-Cau (avril 16%) ; Gn en juillet. — 
General Gai80T, Maximes na|ioli!u[iiouD)*8. Réperl(}ire tnilitaire; suite 
en soptcmbrc. ^ Aofkt. Colonel HouniiEAt;, Lp Grand FK^d^rlc; suite 
en septembre. = Biblii^raphie : Chuquti. L'Ëcole de Mars. — Rotutêt. 
Les M&ilre» de la guerre : PrédHc It, Napoléon, Molike. — Oapitiua. 
iSoldat» de Lorraine. — Von landmann. Die KriegfUlirung des Ktir- 
r&raten Mai ivmmaQuel voo Bayern îu d(!u Jabrcn 1703 und I70i. ^ 
Septembre. La po'rre de la succeMion d'Auiricbe, 1740-174$. Cam- 
pagne de Bil^sic, I741-I74Ï: suite. — !.«» maréchaux de Tessé, de 
TUIan et de Ri^rwicli dans lec Alpec, 1707-1710. 

18. — Reme militaire. Archives historiques. 1839. juillet. — 
L« siège de Cibraiur oa 1783; suite en août et ta septembre. — Les 
hialortographn militaires aux années. Armée de Rbin^t-Moselle. 
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CAinpagafl de 1796; rullf en uàt. — I<a guerre <le 1870-1871. BUUp- 
riqu? du S* corp<i d'année; suite on août et 9ii Be()torobre. := Sep- 
leoibre. Les débuts de la campaiJ^ne de 179t à l'arnite du Nord. 

19. — Revaa maritime. 1890, juillet. — P. C&niou. La marine i 
Brest «uus la IlévolulioD : le \aia»^au i 1m Droitt de l'bomcD? * (bts- 
u>ir<' do CA vaifienau qui, Uncn rq l'an Tl, prit pari à l'eipéditiDn d'Ir- 
lande en l'a» V ut vint Tair» naufrage près d'Audieru^, apr^» aa 
glorieux combat de treiu hvurvs contra deux vaiiiEi>auz anglais). — 
Cil. U*niiiËtiK9 et F. Olm^ibii. Historique du 5«rvic« di> la moiiHiiuele- 
rie dans la marine, depuis lllclu^liou jusqu'A oos jour»; 8uil« et lin. 

SO. — HsTo» d« B^cKTaplii*. 1899. juillet. — M.-A. Lzou>no. 

MahH de ta Itourdonnaia (RflquÎBsn biographique); suite en août, wp- 
tetnbrc et octubre. ^ Scptunibru. G , AMUAnn. Mélbuil-' ile transcription 
mliunn^llfl générfile des nunis géof;raiibiqui>!ii, pur Ctirislim Gamior. 

— I'. HisTEiBuaKu. Tribunci, fort dp* TribiMiup», prèa Lauterb»urg 
(complète l'Iiis^ttiln) de la ville do Laiilcrboarg d'Aag. Meyiir, qui est 
Lrè< incomplèle pnur l'époiiuc ramaÎDe). 

fil. — Revue den bibliothèques. Ift99, avril-mai. — Victor Mob- 
TUT, Ri'clifrclii's tôt l'i-iiiploi tii-s t^rinc» Bi(tiiol^«tj , liiCXiD^ûlai dans 
l'Egypte romaine, d'après la publication des papyrus de Berlin et de 
Vienne, suivie d'une noK relative aux biliUolhéquefi el arcbireti 
d'jXh'xandria. — K. Blocret. Inventaire ni dexcription des miniatures 
des msH. oriciilaux cuntervés à la Bibliuib^ue natiunala; suite. 

M. — Le CorrespoDdajit. ?5 aoùl 1899. — P. Klihk. Meu et eon 
èvfiquo aprâs l'annexion. L'.\liiace- Lorraine devant le Reichstag. Le 
Kulturkainpr. GuilLtum? I"à Metz (int6r«#eantK iletAiU sur Mgr Dupont 
des Loges, i'héniique ce patriotique èvi>tju« de Mcl/.|. — M. Vanl^». 
Ltii «itboUques belges et la question électorale; I (aperçu de l'iiistoire 
électorale de la Uelgique de tSill j^ 1881 ; aaalyaede la râformedo 18!^). 

— P. DB VAtssi&BB. Ûa con«piral«ar royaliste wua la RMtanratiao ; 
le baron de Bau (d'après dot documents ile.1 Archives naUooales qui 
ont échappe â M. Loadtre ; a rocorutitm> tout HiIi itinéraire pendant la 
Terreur, mais o'a riea retrouvé sur lui de 1800 ft 1614 : croit que 
M. I<on4tr« a exagéré la prorooieur de Ht deigeini «t l'efticscilé de 
•oa action pendant la Convention). ^ 10 Mpt«mbre. Dation. Bossaei i 
Meatix (fin le S> («pi.; bonne éttidej. — L. sa Sbilbac. L'érolubon du 
parti syndical en France (montre l'impuiMance à laquelle l'abience de 
ditcipline réduit le tocialinne firAoçaîa ei rUiflueooe dit«<»lTant« de 
Gueule). — Vailam. Les caiholtqucft belges et la question élflclorale 
|Ga; l'auteur défend avec raison la repréeentalioD proporliooDelle). — 
DnovET. La mnaissaoca de la nationalité fraoçalM en Acadie (trèa 
carjeax; les Français acadiens. rédaiU à 1,267 JndiTÎdus & la Un da 
xvn* nècle, sont aajonrd'hni I2&,000 qui ont conscience de leur 
natiOBalilè). — Bmft. Alfred Nettement et la QuDtldteoDO (Irèe inte- 
rouant}. = S& sept. A. DBaïAions. Le* droit» tie l'ADgleterrc sur 1« 



44« 



ucmu péuoDifttBs. 



TraoEvaal [très )>oUe protesution ailnexee 1 la reine Victoria contre U 
poUUque de rapine àe M. ChaioberlaiDl. — Db6cotay. Le bilao de 
rAIT«ir«. Lee Alu (cet articio, comme touR ceux que le Comspondard 
a publiés BUT l'aBure Dreyfus, est un cliDf-<l'wuvrd de porSdio ot 
d'impostures. Ils sont tr^s précieux & lire pour coniiaitra les pro- 
c6dés «t l'abasDce de scrupules de la politique cicricele. Le calomnie 
fait le foDd lie &mt> politique, et l'alToire Dreyfus se réduit poar 
olle à la bouDoune invcDiion du syiidicAt de ualiii^oo âlimeaté par 
t'or juif et étrenger. Uo est surpris de voir tntiDcr Cfls basses 
légendes dans ane revue où Is nom de Monlalpinibcrt est eooore 
prononce avec rnspect). — Dakct. Los ponMitoos porhigaisea de 
l'Afrique du Sud. 

88. — £tiid«i pabllèM par des Pèrea de la Compacnle de 
J«sae. ii'iO, 5 auùi. — G-. LoiiaHAYi!. La jeunesse de Louis Vouillot. 
— U.GHftnoT. Pit;iire.>i de soldats: IV. Un volontaire algérien : le g&oè- 
ral Fleury, 1815-1884 |d'aprft« ««s Souvenirs]. =z 20 août G. Losoii*«, 
M"" de Sifléi ; 2" art. — F. RonecvaijjE. Un épisode de ITiistoiro con- 
temporaine des églises d'Orient : captivité et délivmnoc d'un ctIWjuo 
grec, août 1858. Récit de M, Ferdinand Roocerallct conial de France 
en retraite. = S sept. H. Cbëhot. Canrobert, 1lH)M89!>; On le ?0 sept. 
= 20 septembre. L. Miîcbikeau. L'auioriié homalne dee liTres saints 
et le ■ coacassionisme. ■ 

S4. — La. René de Paria. 1999, t«' MoOl. — E. Parokt. Taise; 
fin. ^ 15 audt. A. Aulaad. Le» urigines bistonigucs du sucialisme 
(htnçjùs (CM origitM* se trouvent dans ks principe», lea actes, tes cir- 
constances de la Ri^volutiuu frauvaUe. L'auteur laisse de cinA tout ce 
qu'il peut y avoir de sociaUste dans les mesures décrétées par rAsseca- 
blee, pour rechpTChPr uniqupmenl les iracns de doctrines ou de lois 
tucialifites depuis les premiers mois do I79t jusqu'au 9 thermidor. « Le 
sncialiKmt< eu u^, pnndani li Ftêvotuttoo, non seulement d'une sorte 
d'iiiteriiK'tation logique de la Déclaration des droits, mais d'une expé- 
rience inoonscienie, d'uu commencement de réalti>atiun provisoire, 
Involontaire et fortuit de la cité collectivistp •). — Le Père <^lou. Le 
protectorat français en Cbinc. =: 4*' sept. J. FiAMHRaMonr et Et. Cba- 
BJkVAY. L'altental de Dauiiens, extrait des Mémoires du duc de Gbol* 
•eut. = 15 tepu A. Viali..it«. Vin^t-cinq ans de financ«e angUisos. — 
Vicomte va Hbisit. Les derniers jours de Iiouis XVIII Ipar un témoin 
«culalre^. — G. Moussom. Hademoicolie Savaleite do Lange, 17S6-18SS 
(biographie d'un personnage fort énigroaiiqne, qni se &t passer pour 
fille d'émigr6, et qui vècnt de pensions accordées par le« Uourbons et 
par Louis-Philippe; à u mon, on con»uia que cette prétendue Elle 
d'an conseiller an parlement 4tait un homme). ^ 1** octobre. Victor 
Hooo. A ReimB, t92:j-li'3)^ (notes sur deux s^JonrM du poète à Heims : 
au moment du sacro do Gharlos X, où Nodier loi révéla Shakeepeare, 
et en 1838, lors de la naissance du oomte de Paris. Ces notes ont été 
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rédigées en «xtl). — J. CBtiiLBa-Roiix. Le canal de Son; l- arL (his- 
toire de 11 conMnicUon du canal et àt Topiioiiition que an c«ua d'y 
apporter rAngleleirei. — A. Gcillako. Henri de Treitachke. 

flS. — Ac«d6tale des lusoripllons et belles- lettres. Gomptee- 
roodus do» k-iiicck dn l'aiini*» U;)9, 4' KérJc, I. WVH. nnllclin <le 
nui-juin. — nEL-viroE. Knuitles tixccutécE i Cartilage pendant le pre- 
mier trimestre dp 1899 dans la nëcropole punlquo située «Qtre UurdJ- 
Djedid et la colline d(^ Saintc-Moiiiquo. — RBazst, Notes sur les 
récentes décou<rerLes de M. de Sanee. — V. Gaiickle». Note sur un 
nouveau pmconsut d'ATrique : le jurisconsulte L. OcUvius Coniollus 
Salvius Julianos .ICmilianuB. — t. Dauste. Un« letlre du bAUrd d'Or- 
léans acquise |X)ur le Mii<ti>e Oandi^ {Iftttre de DunolfiiV Chariot VU pour 
lui annoncer la prise do Blaye, du '23 mai M&1 ; note eur lo ros. qai 
contient cette lettre. Sait une detcriptioD de 27 tiTTetu de nouvelles so 
rapportant aux règnes de Gbarlee VIU, de Louis XII et de Prauçoîii I*% 
qui te trouvent aux archives de Cond^. Ce sont leN précurseurs des 
journaux modorncsi. — J. Oipenr. L'adinmiïlratioa des dotnaiaes aa 
cinquième millnnlum avant Ifre chrétienne. 

80. — Académie des eclenees morales et politiques. Séances 
et travaui, Compte-reudu, 18'J*i, août. — Heué tnocui. Les collabora- 
teur» Gaaucien de BouapArle au début du Cousulal (Gaudiu). — 
G. MoNOD. La reruistance carollngieiine Icbapttre tiré du vulumu sur 
l'historiographie carolingienne). ^6ept.-oct. E. LKVASSBua. Les manu- 
factures royales avant 1769 (rapport sur lo coocourH pour le prix k 
décerner en 18001. — P. nE BonruBRi,. Mszaria hors de France. 

27. — Société de l'Histoire da protestantisme ft'ajiçalB. iluU 
letin liisluriqoo et littéraire. 1&99, t& aoAt-16 sept. — J. Ko.<rT. La Ut- 
térature hon(;roise et le proiettantitme de la langue fran^aLie aux xti* 
etXTii* a. — P. KuHn. I<es prétiminairps do la loi de germinal; 2* ait. : 
les nëpciations. — H.-V. Auiuror et E!u^. Ciiorav. t.a Ri^fomio Tran- 
caifiQ après la mort do Calvin. 'Extraits de la corrr-spondanco do Th. de 
Bèze, l5<>f-l&7S (teste et traduction). — L. Col*vba et N. W. Politicpie 
inquisltoriale du clergé «pré« la Révocation. — M. de nicnSMOso et 
N. W. Fugitifs ot Houvpani converti* rochelais en 1690. — 1». Un 
prdtre catholique mariant dos ooaveaui coavertin i la huguenote. 
Interrogatoim de Jean Gorrin, prUonnier K t'éi-tehé de la Kochello, 
3 juin 1710. — A. Dbiiiius. Un pasteur de Casirvs ou ivii* «. : Jean 
Joslon, — J. l'Asixi&a. Le* «éjonrt et la sépulture d'Abraham DuQoesne 
au ttouchet, 166M688. 

28. -~ Soclét* d« l'Histoire de Parla et de I11e*4»-Fraaee. 
Mémoires, t. XXV, 18t)â iH. CbampioDl. — Albert B.idkau. Vu tloan- 
oer à la Bastille «ons Loiûi XT; joanul de La Jonchére (La Joaebira 
était trésorier de l'Extfsnrdbaire des guerres l(*rM|u'U fut arrêté par 
les ordres des frères Paris, chorgvi de mettre l'ordre daat les Snanoes 
aprte la cheie de Uw; il reeU i la Bastille du ?6 mai n?4 au mois de 
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Joiltet nS5. Public le journal qu'il v tint peadant sa déteniioD). — ] 
Lu Ckaud. Les NoifoDs-Oicu nt lêproeeries da dioc^ do Parii 
miliou dit iiv* R. ((>tude tri* richs on fnits pc^dR, ijul a. pour base 
RcgiKtra dos vUilca de ces Ma.tsons, publia par l'aatcor ko t. XXIV 
des Mémoires de la Société. Gbap. i : lr.« Maisons -Di<!u ei Ins [autres; 
statislique dn ces NnimiD» et couditiorid tiabïmellcs de leur fondution; 
eierclcp do l'hOAiilUlitâ dane les campngops. Cbap. u : laa maladrenes 
ot les lépreux: suii!itiqtii> d«9i lépmsftHe's dti diocèse de Pariai; Tonds- 
tinn àM léproRerins ; la» lnprr>ux. Ghap. tu : organiKntlon lotârlenre dft> 
MaÎHons-Dicu vt des Itïprosctirs dans I<» canipagaca), — 3. Godtkkt. 
Nicolas Eloud, npothicftirf pahi^ii^n, fondRUiur d« la niaitoQ de CliArilé 
ctirL^tienne et premier «ul«ur de la Irnlurc d'ArlémiKc (pour eerviri 
l'histoire de la médecine et dea arta an temps de Catherine de Médi- 
cis). — 11. OuoKT. Catalogue des édiùoni fraaçaiae» de tkny» <Ianot, 
litirairo j.ari*i.>n, I529.!ô*&. = Bulletin, 1899, llvr. 5. Taoww dm 
ÛKUEB. Eut civil d'artbtes fixés à Paris à la fin du xtiu* h. treléYC U 
mcatiotis de dècèi d'artistes dans la Journal de paru et le Journal • 
rai dfl France]. 

28. — ABii&lesdeBr«tapie, 1 ^99, juillet— Cb. Bëlliku-Duiuii 
L'adminiElraiioa da duché de Bretagne »ous le règne de J«an V, ii&9^ 
U22; )" an. (étud« trt» éroditu}. — G. Vaij,*i ot P. PAurouai). Brief 
discours de la vie de M"' Claude du Chostel par son marî Charles 
Gouyoa, baron de la Moaasaye; tuile. — J. Bctiov. La légende de 
saint Complv {cnnte brlèvnnx'nt cette l^^gendi*. (|iii eM d'origine cel- 
tique), — P. IIÊMON, La KeVûluliOD en Brctagae : lêgeDde de Le Aonx 
(leChnr-dU'Bois (Un de cette IntArflssanto biographie ili laquelle se troure 
mélv« celte d'un autre chef cbuu&n, Tftupiuf. 

30. — Bulletin d'blvtolre ecclésl antique et d'«.rch6otoKle rell- 
gleoae desâiocfteea de Vklenoe, Oap, Grenoble et Viviers. I89U, 
jttil.'Sepl. — Abbé Pii.Ln. L'IlivBarbe et ses colonies du Daupbine; 
suite en oct.-d£c. — Abbé Laoim. La baronnie de Brcaeieuxi suite «a 
oc.l.-dfe, (ivii* B.). — Abbê Ph. Etduux, l'hilia de la Charce jil s'agit 
de Mademoiselle de la Tour du i^a, l'héroloc qui Tut l'Ame de la résis- 
Lauco contre l'iavasiospiâmonUitemi 16'^'^, elle mourut le 4 juin 1703). 
=: Oct.-déc. M"* A.-M. os Frahclieu. Les dernier» joiirR de Pic VI 
(itinéraire du pape prisonnier, depuis le tl juin 1799 jusqu'au 37 aoiït, 
jour de sa murl). 

31. — Bulletin historique et sdentl&qne de rAnvergne. 1898. 

u» g-lD. — Abbé ileori db SuaaBL os î^aint-Jl'ue». Les évéquef de 
Olermont, le» abh^s de« monast^rett et U collation des liânéfïcM de ce 
diooèee, d'après les Khedao inédites des archivos du Vatican (djponille- 
tnent coniid «trahie), zz IS99, n*» 1-3. Fr Apoi-unaibe. Kludes froncis- 
caiass sur la Réfolulion dans le département du Pu>-de-lMme; suite 
aux u" i-b. 

32. — Hemolree da la Boolétd des lettres, aslenoes et arts da 
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Bar-le-Dne. 3* série, t. VU (Ru^le-Duo, GoQUaL-UgQCiTfi), IB98. — 
L. Hase-Wëulv. Las divisions ecclésiastiques du pa.ys Barroîs anlé- 
rloarce k la rédaciiou du PouillS de 1303, — Id. Éludes mir k's diCTà- 
rents jmgi qui, nu x" siècle, fonnàroat le comté da Barrois; soile 
(2* partie : paçus Odornetuù, étude fort érudiie sur l« pays d'Ornoîs, 
&VM une c&Tlt!. 3* paTtir> : foyut tti-densiit ou pAjri: ds Void). — Id. 
M^daillu du bieubeureui Pierru do Liuembourg da xv* s. — Id. Jean 
LambfTi, Toaddur (xv* s.). — Léon tiBauiiN. Armoriai dea écuyers du 
bailliage de SaJnl-MIhiel, rédi^ par Dominique GuUoi d'après la 
rocliorchc de Didier llichicr, fin du xvt* e, — E, Fod&ieb ob Damuht. 
Extraits de corrt>spondaace8 narrisienaes, xvin* s. — P. HotnCRLUt, 
Breux, son hutoire et sa t«igi)«ario (coascionciou» mooognipbie <1« 
200 pa^K). 

33. — R«vae africaio» 1899, 1* et 3* trîm. — L. ItiK». Le 
myaum» d'Algar eous le diernier dey; chap. v. -— Ë. IJiaoxsr. Une 
lettre du hey de Cnnstanlîno en 1827 (lollre adrossôc aux aoloril^e 01 
aux babiUalt de Ufinc; le bcy leur donne des instructioos sur la con- 
daile à tonir à l'égard d»i Davires de guerre qai s'approcheront du lit- 
toral maritime cl A l'é^rd dos Prauçais l'i àts autrrs cbn-t!ens qui 
habiteDt l«ur vilt«. Texte, d'tprte l'onginnl, et irailuclion). — AcMsaAt. 
t<e bureau de bieabiuace musulmaa. — Colonel Ror». Notes et docu- 
montH coneemant Immrreetion de l^b& à 1867 de la Rrande-Kabylic; 
suite. — Ibn-8i.-Atiiîr. Annales du Maghreb et do l'Espague, trad. par 

E. Faohan; suit». 

34. — Revae arohéolOBlqae, hlatotiqne et scleotUliiue dn 
Borry (Kevue du Centroj. Chitoauroux, MolIotWa. 1899, inar»-*Tril. 
— PiVigène nnneBT. Recueil historique des cliartes iatêrtesanl le dépar- 
tement de l'Indre, vt"-iti» «.; suite in** 4-38, de 860 i lfl72j. 

36, — Heroe de l'AgeBala. 180'J, juillet-août. — GomleoR OiKin. 
Bibliographie do» hnramagp» n^nilun à la mémnire de l'h. TamlMy de 
Lerruqun, priat:<iix d'une étudo sur loe principaux d'entre eux et do 
□otes inlimeo. — F. M. Le marquisat do Ferriéreg (Loi) et ses sei- 
gneurs (ce marquisat, situé aujourd'hui dans la coniuiuno de 8ériguac, 
coaion do Puy-Lév*qua, fut crM es 1733). ~ Ph. LjiriKi». Itinéraire 
raisonné de Marguerite de Valois en Gascogne, l&T8-ir>S0; suite. — 

F. DE Mxxirr. fonde Rur les statuu, actifs de« cousais et délibération de 
jurade, de la cammuitc et juridicliOD de VïUeneuvod'Agenais; suite : 
1748-1752. 

36. — Revue de Oascoctw, l^^i). eept.'Oct. — Abbé A. Dnnr. 
Saint Vincent, êvëque do Dax ; traditions et traditions; fin |la véritable 
tradition concernant ce saint évéqae ooas est fournie par le Bréviaire 
de Dax, composé au itti* t. pour les Vrfin^ Mineurs de Du à l'aide 
d'élêoieots qui remontent au moins au xi*. C'est ta seule qui s'accorde 
avM kt d«oouverlef de l'arebéologio locale et av&c Im donatfM IncoD- 
t»iiablQs de l'histoire générale). — Abbé C. Taczim. Cbrooiqaet lan- 
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daiiseE : prèlnd» (l« la Grmods Rovolte; RtiiU{de 1173ft ISI6). — L. CoB- 
TL'KB- Une nouvelle édition de la « B. Sitviae Psregrinatio ad toca 
uncta » (mnitiLicnl contrn l'êditeitr, Paul Goyer, quA l'aulcar A<y la 
Ptngriuatio peut fort l»icD avoir été Sylvie, sœur de IluGn), — Abbé 
4. LiHTnADB. ApproitatîoDS ctimmiogeoises des Pennétt de Pascal, — 
Ph. et Hcury T. de L. Uq Ardque de Condom (Mnlignon). bibliophile. 
Sx-hbrU.—L. C. UoactQ d'émaneipatioa de 1710-— J. os GAiia&uuiB 
KU Pont. Iav. places fortes à« Gascogne tia l&3(j-1627. 

SI. — Revne hlBtorlqtte et arohéolofclqne dn Hatoe. 1899, 
t* Km. T. XLV[, )'• livr. — Abbé L. Fiiootn. L'abbaje do Saint- 
Qalais au nri* et an n* s.; rra^finrat d'une histoire de Saint-CatnÎB (état 
social des sujeiit de l'abbaye]. — Abhe Toublet. Un indusitriel au 
XVIII' t. : ÊliQ SavaLicr ; tnila dans la -2' livr. — A. FnoufiT. IliHtolK 
religieuse eL feudal» lie la paruissede Pouillé; fiD.^Chanotne J. Dmior. 
Le culte oriealal da »aint Julien du Mans. — Kobert Taioeii. Une mai- 
son de rapport au Maa* an lijlA (biatoire d'un'? spcculatloD munici- 
pale). = 2* livr. Robert Tmobr, La prito du M&ne par le» Chouans, le 
15 octobre 1799 (etode minuiieuEe el bien documentée). 



as. — Blbliothèqne imlTaraeUe et EleToe atUsM. Août-MpL 
ISJil. — Numa Unoz Charli»( Moiuinrd ot le coiillit (raiiCD-suisse en 
1838 jd'aprèa dea documeDls inédits qui mottcoi en pleine lumière 
l'éncrRle et la Hgcsae quo di^ploya Cliarlos Monnard puur dfifendre la 
dignité de la confédénitiou belvéllqae quand le miaistire Hotd lui 
réclama l'oxpaUlon du prince Louts-Napolwn BonaparU). 



99. — BalleUn de la Commission royale d'bUtolre de Bel- 
Blqne. ïi' série, t. I\, l" livr. — U. vas osa KixosaB. Uistoiro do U 
formallonlPrritorialodosiiriucipautM bpIgBcao moyen Ige. La Flandre, 
^i* lirr. N. nx Pauw. Noie Dupplrmuntaîre au rapport sur le (tocu- 
nienl inédit relatif à Jacques von ArievuUIe. — H. Pinutiit. Note sur 
un pas-iage de van VelUicm relaLf à la bataille de Courtraî (réponse i 
M. PunclE-Brontano). — Baron se CiiRsTttfir or H*.iieppb. Testament de 
[*failippa de Clèves et de La Marck, seigneur de Ravoetein (documcut de 
1526}. 

40. — BoUetia de la SooléW d*U9tolr« et d'arehéolegle de 

Gand. 18I>'J, n" 3. — M, 8Tnuui]A.vr. Le journal di.< Scbauip do Rontree 
tuotvairuD contemporain conceruant rbihloiro locale gantuisa de I7â4il 
1S31|. = No i. A. YAaeMaKtiiin. Un oplsode d» l'histoire de l'abbaye de 
Saint-Pierre k Gand pendant l'accupation frangaise (détails curieui sur 
la sécularisation de cette ablwyn en 1796). 

41. — Le Mosée belce. Bulletin, m^, n" 1. — Compte-reDdo : 
H. /iny. Le 13 vendémiaire an IV (sftrieox). = N» S. Comptes-rendns ; 
if. Sepct. Saint Louis (plein de vie et dn virité). — H. Ijssiire. Saint 
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Henri (bonna jMffB de l'histoire d'AUnnaKoe au xt* eitelel. — i. /f«m. 
Haint Élionne, roi apostolique de Hon^o li^lotpmnt rêRumé àc. l'bÎRtoire 
(jc>lili[)iti? et reli(ii«^ufle de ta lloiigrin). — V. de Ghalaniitrt. Uisluirc iId 
la Liguo (rL>éilitiun d'un uuvrsfio publié en 185D, sans modilieiliaoB). 
— Stiic'i. Bismarck, ^mr secret page« of bis liUtory icuricuz et ina* 
truotif). — A. Sorti. Nouveaux esnais d'hittoira et de critique (ranar- 
qanble). — V. Dtpnt. La libcration de la. Flandre flamiagaate, par 
Jacques van Artevelde |b«aucou|> d'apcrçui nouveaux). = M 3. F. Ma- 
gnettt, JoMph II et la liberté do l'Escaut (eicclleut méiuoira »ur uuo 
question iatërssîaow ot pou connue). 

48. — Revue de Bel^qae. 1899, 4* livr. — E. Gomjuit. Un libéral 
cLrûtien (utudt? plcinu il'iiiti^r^t mjf la vie ol les travaux d'E. Danning, 
|]itl<)rien oi publiciflla iMlgi!, f I808|. — L. Leclèrb. La journée d'oQ 
Bourlmn (détails suggestifs sur la vie de la cour de France do 1661 à 
1189, d'jipr^« v£tat de la franc* du DénMictina de 8ainl-Maur). = 
Comptes -rendus : Martin -Saint -Léon. Hlitotre den corporations da 
métiers depuis lear origine jusqu'à leur fupprcs»îon, ou 1791 ibonae 
syulLèïe) . ^ 6* livr. G. on Maux. Une liistoire naliuoate (belle élude 
sur le (ksekichte Belgiens de U. Piranne). — A. uv Buia. Lob couIîmo» 
do Gouvernemeut provisoire (Ctudo originale et ueuve, d'aprtis les doeu- 
menls des archives ; beaucoup de renseiRnements sur tes graves difll- 
cultée que reocoutra le Gouvernement aux premiers jours de son oxlf 
tencu). 

43. — Reme gé&érate de BelsiqiiD. 1890, 4' Uvr. — Gb. Wowtb. 
WiodtJiorst (étuilD sur le râle politique du députa alleiiiuid, d'aprfcs 
Buin et Kanaciugiesser). — P. Vkiihabobii. Le comte de BUrodo et Joaé* 
pjbioe Bonaparte (d'apWls lat archives de la maison de Mérode). — 
A. CBAMt^oT. Hommes politiques anglais. M. Rairour. = Comptra-ren- 
dns : C. Aimard. HaxifflUisa empemr du Mexique Ibiograpbie 
conactendeusemeni documentée). — A. MrrgKelyndi. Let velléités 
matrimoniales de ravaot-deroîcr cemic de Fktre (curieux épisode de 
l'histoire de la liberté individuelle au xvui'slècls). — t. Opdebtck. flii* 
t<tire de Jeanne d'Arc (paa documentée!. — S. AfiMcns. Éléments de 
paléographie (excellent). —^.^. WatUen. L'foai indépendant dn Ckingo 
(Irée mctbodiqiio et très complet). =: 5* Uvr. V. Collir. Le Congo 
beig». Fachodaetle Babr-el-Gaxal (préCDiiiso l'alliance avec l'Angle- 
Wn). = C0impl4*-nQdus : c. Duvivûr. ActM et documenu anciens 
int^reasast ta Belgique (recueil utile pour l'biiutire de la topographie et 
des institatioDs au moyen âge). — U. Lonct^v. Cummentairo de Var- 
dugo sur ta guerre de Frisa ibonne édition). ^ 6* livr Complea-rao> 
dos : L Gcmau. L'état social de U France au temps de» croisades 
(manque de méthode». — A. U Frant. Olivier de Cliasun, eunnélabh) de 
France (tteenconp d'érudillon). — At Uanid» la OUivièn, Les Cemmoa de 
It Raniissance (doit être ntllisè n*c nmm\. — B. Pinruu. Geechichie 
Bel^ou (livre de premier ordre). 
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44. — Havne de l'IiwtraeUOD pabllqa» va B«tglqaa. 1809, 
i" lÎTT. — P. UurmoM, L'upiuioa do l'hifiturica ËiloQard lîibboo ror 
les êtud'OR claseiques (il a entrevu ud ùes premiers que les étudi» clu- 
■îqaM doivent élre &vaQt tout des études hisloriqueti), — F. Riin*bd. 
L& gMgnpIiifl dau« l'eofeigrmneal «upèrieor eo Belgique (programme 
de rèrormeft).^ Comptes-rendus : f.-J. IPaitiiny. Iliade historique sor 
les corporations prof()siionnell6scti£a lesRomaias ({'xcellcnt). — P. Vivl- 
kJ. msivire des mstituttous politiquei et adminùtnUves de la Fruice, 
L U (érudition prodigieuse; la méthode de l'auteur eetpIsUl celle d'oa 
■ociologue que D?Ile irmi juriste). — /*. Danmtùttter. Di« BeTreiung der 
LtU>eigiuu)Q in Savoyou, dor Scltweix und LotUriagen ibleo docnmeotâ 
et trte mélbadiquei. — P. Uhvseur. UiHtoin> de l'bilippe lo Long, nù 
de Fraace, t. I («sc«Ueal|. — A. Bovtltt. Liber miraeuloruca nocta 
FfdÏB (document précieux pour l'btstoire des mwun). — G. Dititnltergtr. 
Sylloge iDscrli^iionuui Gr%caram (beaucoup de critiques de détail aaam 
\tve8i. — E. Hmsens. Ëlémeoic do paléographie (manuel irits utile). — 
Groiefend. Taechonbuoh der Xeitredinang (très pratiqua). — ff. Gtffdttn. 
Loi cAlIca l«diUon pourvue d'un riche commontaim), — fi. RSkrieht. 
Gescbicbte der KreuuUge ira Umri&s (écrite avec beaucoup de vie ei 
de clirt«). — Th. Lindrur. Die deuisclic Uaaso. Ibre GctchicbU) und 
Oedeulun^ Iboa tableau d'en»(>mt)te!. — G. Skalwett. Der Kreuczogdes 
BiKhufs UeiuricJi von Nvrviîcli iiu Jabre 13t>3 (étude cooMJeacieoK, 
mais manquant do nutious sunisiuitCH sur l'htïturiographie belge du 
XIV* feièclc). = 2> livr. Comptes- rend us : G. <f« Ssnciii. Âloria délia 
Repubblica Ateuicse dalle origini ulle riforino di Clistene (travail tr6t 
utile). — C. Halt/an. Ee&iii sur radminislration d>i>B provinces sânato- 
rialas sous l'Rmpîn> romain (manque d'eucLitude et de cntiquo). — 
A. Révilk. Le soul&voment dri travailleurt d'Angleterre en 1381 (pr^ 
cîeuie contiibutioa à l'hitioiro sociale du xiv* itMo. Co eoulltvemeol 
88t tout k bit difTérejil de la Jacquerie, maïs il pr^iente une œruioe 
analofi^o avec la ri>volte do la Weit-Plandre en 1323-13251. — L. Huî- 
kitt. Gnrrespoodauws du baron àe Grattier a\-ec Duin D. de Uonlfaucoo 
et l>>m E. M&rtcoe (beaucoup d« r«iMlgnemenU Kur rbi«toire litté- 
raire). — B. Stein. Manuel de bibliograpbie générale (à la fois rationnel 
et pratiqan|. — Haron de Ch^tlrel de llaru/fè. Histoire de la maiwn de 
La Msrck, y compris les Cléi'es de la seconde race (1res cumplel). ^ 
3* Uvr. M. Lnuasirr. La, déeeee de la Victoire (d'après la récente étude 
de Fraux Sladniczka). — P. PuocaicQ. Note sur la lignitlatiloa do 
mot hiriU (hérite est synonyme du «odomito cl non d'hôrétique). = 
Comptm-reodits : /. W^r. Le panorama des aiëcleB. Apert^u d'Iiiatoire 
Quivenelle (czcelleot]. — A. Dieudonni. Uildeberl de La.Yardin. év&gue 
du Mans, archevêque de Tours, 10&<i-li33 (4tude copieuse et r«UUve- 
mantapprofoodie: erreur* dans le chapitre relatif i U répretuoo de 
rbènsie). — F. funtk-Brtntano. Cbrouiqne arUsieone, 129S-t 30i (TêdL- 
teiirexigère un peu la valeur du document qu'il a publiai. — Êtiame 
Mvtin^(UM-LÀn. Hiilolrc dot oorpontiou de métier» depuis leur« 
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orlglow jusqu'à leur suppression en l'dt lirai&il coDscîencieui, auUx 
dont t« teodanccs sont irôs diEcutables). — C.-B.-7h. Buuemaktr, 
L'aboliUon de l'uoioQ ^étiârnle des Pruvlnccs-Uaies (axcolleot. L'an- 
u^ur n>Kt pout-Airc pM usez »&vkK pour l«« oilvlaUle* do Oand)- — 
j<lni. Salmon. Coutump« de Beauvaisis, «le Pb. de Beanmaiioir (texta 
exocllemmeDt ét&blî). — P.-J. DM. UisLoire do peuple uocrlaiidAit 
(ouvragfl de pramior ordre). — If, Busch. Gnî Uismarck uod amao L«ate 
w&bread des Krieges I)j70-ld7l (re&seigneœeDU iaèdiu qui doivent 
être accueilliB avec cir«oa!ip«clioni. — K. fîuirA. Bltnurck uod «ein 
Wcrk [panégyrique). — ('. von Titdcmann. PerBAnliche RriRnerungen 
au deo Fttrsten Oisroarck (boDoe étude faite par un p^iwanage bloo 
placé pour ôtre au courant de tout). — t.. Hamberger. Bicmarck pos- 
ibumus (Int^reseant, uiaih pou objectif]- — Hortt Koitt. Vîcgviewr 
durcb Bisinarcke Gedanken and Krinnerungeo (ne tieal pas oa qae le 
liire f&it fispérer}. 

46. — Revae de ITTiilversItâ de Bruxelles. 1899, 6* livr. — 
L. LticLfitis. La théorie bUloriqua do M. Karl Lamprecbt (examen eri- 
liqoe lri>« judicieux;). =: 7* livr. M. Aksiaux. lJe« principalf^a pbaseade 
l'hifitoirc âcoDotaiquB {aperçu clair et plein d'iuuïrët d«s diTeraca lliéo- 
rivii imtigiiiéBs ila nus jours pour rendra compte du développeouat de 
Tbistoire économique). 

46. — AnnlectaBoUandiat». 1899, fast. 1. — L'auteur et les»ource.s 
de ia pacuion do saiiiio liiiryoni> oi dp »aliito Dorolbt* li prupus d'une 
leltro d'un i;vi*quo Adulbertà Milun, êvt^uc do Mindeti, f ïWfi, retrouvée 
pl pubUÂo par M. A. Kolberg. Étude crîtiqQ« ti^t sorrée). — La vie de 
saint rirmanus, abbé au dioctso do Fermo, par Thierry d'Amerbacb 
|il TivaiLau xi«Bièclfl|. — Los vies primitives de saint Pierre et de saint 
CélMlin. Nouvelles ol)Bervailon8 (eoDLrorerae avec le cbaDotne J. CeU- 
donlo). — Quelques page* *upprimi!fl> daim le tome V du Spicilége de 
Dom Luc d'Achery. ^^ Comptea-rcndus : ?/. Nilles. KaJendarium 
manaaie ntriUHiuA cccleeiao orientalis et occidentalis (n'a pu ntiUsé 
l»K travaux l«» plu« récents). — G, Rattingtr. Forschungea lur Bayn- 
ecben Gescbicbt« (beaucoup de ponpicaeité. Quelques r^eerve* A propos 
de la méthode RUivie). — P. Ladeute. l-ltude sur le cêoobitisniR pakho- 
mieo pead&ot le it* siiclo et la première muitiè du v* (dissertatioa doc- 
torale de Louvain <jui témoigne d'uii« érudition complète et sOre^. 
— il. Dûmeatchttr. Die Gesta GaroU Ua^ui der He^osburger Scbot- 
tantegeuda (exc«llenle édition). — J. Gtiiratid. Saint Dominique (bio- 
^rapbifl très ârudite; critique sagace et EiDcère). — U. Joly. Saint Ignace 
de Loyola (remarquable). — Traité des miracles de saint François d'As* 
sise, par le barun Th«m<u de Gelaaa. = Fa»c. î. Oonipie«-r«ndfle ; dt 
Brogtit. Batnt Ambrolsn (étudie l'év^qne, le politique et le moraliste. 
N'a pas suffisammonl tenu compte de» travaux récents de l'àrstar, Coen 
et van Ortroy). — J.-D. Uforét. ililtotr» riAlcuin (dinsiirtatinn dn !86H 
rééditée MUS sond luffisantdeatrannx récemment pubUc« sur la ques- 
Hav. BtsToa. LXXl. h fam. 37 
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Udb). — G. Bùfftr Komier Slodicn (étudie DOtanaient d'une m&niiïre 
ap[MQlbndie la > l'aii de Htth •). — E. Halibtrs- Sainte Maibllde ^l'au- 
Icur n'est pat> au courant io la mÀthoiie bistoritpie. Le compte-renda 
ralëve toute une ema de fauteR incro^obli^a). — H. iesttrt. Saint Henri 
fsoignouaement écrit, toaU ne met pas sufÛHamniuDL en relief la phy- 
eio&omio do peraonoagel. — S. ITom. Saint Etienne, roi de Hongrie 
(intéreuant, mais mêle an peu trop parfoi!) la légende & rbistoire). — 
Viedeiaint llruno, Toadateurde l'ordre dot Chartreux, par un religisoc 
de la Grand«<Chartreu§e (œuvre de yiilgarisation et d'édification). — 
p. Chritlen vo*i Andernatt. LoIwr de» hoiligen FraTicisons von Aaairi 
(ouvrage d'édiûtsiion ; n'est pas au courant de la fcivucol. — l.dt Chi- 
nnei. 8aiot Donavenlurc (pis de valeur scientifiquel. 

47. — Analectes pour servir à l'hiatolpa ecclâslastlqna de la 
Belgique. T. XI, 1S99, 2* livr. — De MAAncm;. Documents relatifs & 
l'alibaye norberlinc de HayliBsem. — Letlri» pastorale de l'arcbev^ne 
de Maliiies relative anx études historiques (prtigramnic de« moRogrs- 
phies paroifcialee dont le métropolitain roeommando l>tude aux 
meiulirea du clergé malinoÏ!)). — E. MarAcral. Helaiion du cinijuième 
centenaire de l'institution de la Fète-Dîeu, Mlébré dans la collégiale de 
Saint-Martin, à Liège, on 1746. — A. Caichix. Étude* sur rtiEitolre 
relifiieuse de Bniffes {d'après de Scbrevel). — Questioanairt-progTBmtne 
pour lea cnono^pliîei paroîasiale* du diocèse de Cambrai (révAqua de 
00 diocii* a fait âi son clergé du reoonimaudalioiu analogues à oellu 
de l'archev^ïque de Malines. De* deux cùtéa la tentalire est intéresunte). 

48. — Revue bénédictine de l'aJibaye de Maredaoon. 1899. 
n* f. — U. TlEni.iKnr.. Le C. l'iacido Ilrann (^lude <.ur la vie et les tm- 
Tanx du bibliothécaire de l'abbaye bRni'ilictinp de S>i.inl*Ulric d'Augs- 
bonrg, antnar d'ano hittoiro du dîocéic d'Aiigt bourg, l&T&-lSlf9}, — 
D. OcssB. L'enMignemeat ascétique dans les premiers monattèras 
orieouux. — R. I>ftOOST. Le compul pascal {a pour but de mettre ea 
luraiëra U tradition coniiunte ijtie l'I^jgliRfl a obser?ée dans la célébra- 
tion do tMquoe et de fairu coonaitrc, dans leurs élémeotc essaatJels, 1m 
principaux tjratémeE de «uppuiatioa qui ont été en aeape). ^ N* 2. 
G. MoaiK. D'où ^lait ev^uû Nîcasius, l'onique représentant dea Gaules 
au concile de Nicee? (il était évéque de Die, dans le pajri dos Vucooces, 
ot noa di; Digne ou do Dijon comme on l'a prèlendu). = Comptea-ren- 
dut : Ingold. Les manuscrits des aDciennes mni!ion.<v n'ligiPu»>sd'Alfiac« 
(utile). — Griiar. Geschlchle lluin» uud der Papitt*; im Mitlclaller 
(remarqualilo). — Ingold, Alestia sacra ou âiatistique religieuse et Qcelé- 
siutiquo de l'jVlHtco aranl la RéTgiuUuo, avec des notes inédites de 
Sebiepflin. Nouvelles (Buvres inéditas de Grandidier jexcellentA oontri- 
btitipo & l'hûitoire monastiquey. ^ N* 3. ti. Mon». Le testanwnt de 
•âisl Oésalro d'Arl«s et la critique de M. Bruno Kmscb (réfutation dn 
travail de Kruscli, lu'il eetîme hétifeC ontrê). — U. BitLitoa. L'étude 
do l'histoire ecdéstartiqiu (étude nr II f«Qoa d'oaTortnre du eours d'bia- 
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toire rcclMï&eltque prore«efi & Vi«iiDe par le O* Albert EbrhanI). a 
Compte-rondu : ft. ron ScKerer. Handtwch il» KirehCDncbtm i 2* portla 
(tréo complotl. ^ N° 4. L. Qalkjs. CorrcifpuDduico d» Dosi R. M^r- 
tbno avec lo baron de Crassier, arcbéulogue liégeoû {irit intôrasiiaiii) . 
— A. Haimay. illaid sur 1& formalton et l'orgaaiwilion ««niomiiiuc dn 
domaioe de l'abbayv do SaÎDi*rn>Dd depuis les orlgiuets jusqu'A la Un 
du xin* etèclfl (très mcthodiquc). ^ Compte-randa : /^luA'finmdma. 
Clirooiquo artéajenne (l^U'i^lSOt ), nouvnlte édiUon ni chrooiiiaa 
touroaisicnno |l'2d6-13Hi (Uod; eicttllenies noio«). = N* 5. U. Diu- 
LI&SB. Uom Aneelcu» berltiod, bollandlste (InUreesaota biographie d« 
cet hajfiitgrapbe et DQtJce sur ses écriu, nSÎ-ITKS). — G. Moaitt. Notai 
ear divers manuscrits : l« manuscrit namnrois du Libtr A* lofis tanetU 
d« fiAde, la maoutcril de Loavaia (74 des Acte S. Franeùci cl iDciorum 
tifu, & propOA du travail dn V. Delebaye rar la lettre da Christ toioMe 
du ciel. — D.-H. GRi»aBn. Ijn syiitt^n musical de I'IVIm gncquo- = 
Compt«*-r9odo« : ti. ùtlAitui. I.'Am<^ric4iii»aM et i& conjaniUoti auli- 
Cttrélienoe (éublit dea rapprcicbr>ineat6 nombreoi entre l'iiroAUtlsRMttt 
ramériciuiicaiot. *- fl> Paritot. Im royaume de Lorraioo sons 1» Garo- 
liDgieas (awlliode «are, vssie éniditiouf. ^ N* 6. U. tiKBUtaïK. Loltrei 
de Jean dûo Haches à Dom Ucrthod (reofeiffoemenu sar l'étal des 
lettres aux Pays-Bas v^rs la &u du ïvm* slèdo). — • I0. Guillaume d» 
RycJtel. abbé de Baint-Trond, et les reliques des saints de Gologao 
(inventaire de c«s reliques rapportées & Saint-Trond |iar l'abbé). ^ 
GomplCBrradua : /. Braun. Uie pontibcalen Gewâuderdos Alieodlandet 
naeh ihrer ^chichillcliea Entwicklang (grande abondaoee de renael- 
gaements historiques; contr&le pr^s des travaui aniùri«urs}. — i. Chr> 
JUrd. Die orientallsefae Pmge uad OEsterKicl» llenif tu ibrer Lfisutif 
(exemine taquet tioa du schiiine orieatal dooi le cailre du U civilisa tioo). 

4a. — Le Moseoa et 1& Hervé des rsUgloaa. 1899, n* 1 . — PI. m 
Moos. La dynastie déjocide. Uoe Gontribution & l'hislotre de HM1« 
liechercbes sur le point de savoir si les Manda tout la miowoluMaqnc 
les MUês ; eaeti d'dtibUtsemeDt d* U série des rois a/7MU lUjOCUw 
qui régDfereDt en Médie). — AiasE-Rimc. Traité nir le TMche gnanlni* 
daîs^esquimau Tu-pi-Iak. — Gomptes-reDdu ; À. /trauri. Cosmologie 
Undoae limporunt). — Cook. A GiOHtrjr of ilie anmlc inscrlplioai 
l&it arec soin et cooseieEice)i — yoitrDw.Tbe raUgloaer Balr]rkiiii«Md 
AMjrrU tormod mériui. — 01a«. Des alljlkdia^i ZiabtniMMi jnnmi' 
pMOiêOts prias et curieui putsés princiiial<.-i»i-tit dans les sources nb- 
bùtl^pes). — Wagntr. Le livre des Islapdai» (taducUon du lirra à'ÂJi 
sur U dAcouTerte et U cobmintion de l'bUiKle, écrit an nr liiclaf. — 
L. 5cfawfl«r.L-ap6<r« Put et le aoode mim jfHuim^M et H w c t Jprt f 
platAt fat dognatiqae et moni). 

60. — Aoji a J» ds Berele mwthéoïofiqu* dm Taraoad*. 7* ttr., 
t. VU, J* Un.. IS». — P^. m MÉ»Éf«Éi4» Usctecfcwda ptp 4e 
TfermoBde fidev* dei iaaer^lùMw ip'dlM poriMf). — J. Dmtkiwi. 
Les WieuKU i Teraoïide, 1 T» |é(Modee 4e h grnn im Hjêêbê^ -* 
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L. LBPftu. Letlras iuéililoe du P. Jean do Smedt de Tennoodo (îl k'«^t 
du oélâbre mii^sioanaira ôos Monugne» rocheuMS, f 187à}. — L. oe 
BosicaER. Le diAteaa de Laeroo (ctado d'arcbâologifl mililairef. 

SI. — Annal»» de la Saci6t6 UstoHque et archéologique de 
Tovmid. NuuT. t^r., t. LU, 1K9'J. — A. u'ilEniiuiitz. Sources do l'bia- 
hùra du Touraoieie (iaveataire des auooacriu de U Biblîotbbque natio- 
noto d« !>iim Intâraiaot le Touroaida). — A. Hex». Pierre Chabot- 
ma, funJour eu cuivro bouTignuis, t-tabli à Tournai (bonne contiîbation 
1 l'taiskiire de la Dinanderiel. — Ob la Go-inge. Les vraies annes de 
Tournai ei le sceau di? la ville. ~> A, ii'HEituoaez. La maison de la 
Tille de Tournai A Paris {rèimprMEion d'une intérefcante étude pitbllée 
dans le BulUUn dt (a SociéU Ae l'BàU»Tt de Paris et de ViU-da-Frastee). 

— Du Chastcl db La llowuinEnts. EuBiache de la Foeao, TOjrafieur 
lOurnaiBieu du x>* siMe, et (• famillB. — Dk la Gxjiiiqe. NuMs sur 
quelques cou venu de Tournoi (il e'agil de convenu Toadea au xYit< e. : 
Carmélite*, Dominicains, Annonciades, UnuUnes, etc.). ^ A. IIoc- 
QDBT. La capitatloD à Touraai, 1696-1747 Iliade d'une grande tmpoi^ 
tance but les rûien de la capitation pendant les rô^ee de Louis XJV et 
de Louis XV,. 

GS. — Annales da cercle archéologique du pays de W^aa. 
(899, n« I. — G. WiLLUutBR. DDCUmeou pour servir k l'bistoirQ de 
Saiat-Niculas bous la dotninatioa française (épisodes de Is guerre des 
Paysans de 1798; ce travail coniiont dos dèiails ini^roisants, maîB U 
locturo on est pteiblc parce que l'auusur a encombré son tciUi de docu- 
mente qu'il «urail dû rejeter ea note). 

68. — Balletln do cercle arch««logiqa« de Hailnea. 1896. — 
A, Rmiiis- La guerre des payiansA Waelbeai (épiuxle do Mul&ve- 
nunt dM Paye-Bas contre la Praueo va 1798). — L. vax din Biaon. 
Numismatique maliitoÎRn (caulngoe descriptif des monnaies, méreanx, 
jetons ot mtid&illct frappés i. Malinct on ayant trait à son btstoiiet. — 
G. VAM OASTsn. Le vrai plan de la tour de Saint-Rombaut à Malinee 
(étude arctiealogique et historique d'après les documents des ardiives}. 

54. — Annales du cercle hatola dea sciences et des beaax- 
wta. T. XII, l^* Uvr., I8»9. — L. Cutbhm&k. Doscriplion de la rone- 
resao do nuy lAcrite en 183&; ae màritatt pas une ré6ditioD|. — E. W. 
La guerre de U Vache (réBuoié du bon travail d'Ëd. Poncelet publie en 
lâ9â dans li: liuUttin de la Cûmmiiiion d'Mttoin]. — J. Piuaoïi. Le 
doyen de Uoy : Isidore de Uouillo (détails sur les malheureueee restau- 
raUoni que subli la colUgïale de Huy pendant les années 1727 k 1 745). 

— Li^, Uuy et Biodave ea 1&67 (l4ttres de M— do Villedien). 



66. — 0ns Hemeebt. Revue hiatoidqoe dn Lnxemboarf . 1899, 
6* livr. ^ A. ItKiHEas. Uistoire du couvent 'ieis CUrisBi>s à Echlvritacb. 
— Th. IlAssiNo. CoDtributloQ i l'bistoire dn cblteau H de la seigoeurla 
de Falkenuein. 



M. — Hi«U>rlacbes Jalirbach. Bd. XX, Ileft 2-3, — F. BtaMSMPi. 
Recberehes sur l'époque rlo lu ^tinrre de eucuasion do C1%t«; fia. — 
H. Uraueht, Études sur rfiIcctioD de^ pap(39(étudecritiqu(!gur la législation 
dMannéeii 1059>l Or>flfiurtcseiectJna3 pontificale», népliquesu P. Michael|. 
— U. Wsbbh. Les |)rivilè{!:e8 de l'auctou ^v^cb^ de fi&iiibarg (il «'agEi 
de eaToir si l'exemptioD a ét« accordée à l'^r^hé en 1V07, quand il fht 
TondA, 01) en 1020, lors de la -visite à» Bfnolt VIII i Barob^rg, od un 
Wti, lore dfl la viiile do Léon IX. L'autour pcusu qu« rescnptioa do 
raiilnntê du métropolitain a été accorda à Itamberf^ par ta bullp m^ma 
ih fondation). — J. Wiceiu^k. L'hiatoriographie à I>aa!i4u jusqu'au 
couiinencempiit du xviii* s. — Lo P. J. SrioLiuni. Lo D^oplaionisme 
(i# lianya h Chartreux. = Gomptus-reiidus : BalloUn des ouvrages 
r«latif)t il l'hlsilolro fin la Siciln paru» dans e»s dix dnmtftros ann^ 
(par /oMpft FShrer). — Ouvras»* réœnU rplaiifs aui Sibylli» et ù l'Apo- 
calypae. — Br. Krusfh. PassionoB vitReque saDctorum son moroviii- 
gici et aotiquorom aliquot — Blbliographifl des ouvragat récents snr 
la pairie dp» docr^ulns p»endo-lstdorienae«. 

67. — GnttinKlache gelehrta Anzaigw. 1899, mai. — S. Btsta. 
L'opem d'Init'riw (important pour l'histoire du droit ea Italie). — Cagnat 
et GaïKiiter. Les monum^Qt^ hi6torii]uçs do la Tunisie : L«s («mples 
payen»(importam|. — A. Lapdlre. L'Europe et le 6aiDt-8i6f;e i l'Apoqoe 
caroliD^ieoDO (ouvrage <]ui a ^té sov^remeot apprécié en Allemagoo, 
peui'f^tre parce que l'auteur est ua jésuite. Kehr probute coatre cette 
MTJrité et dîMerte sur ce quo raut«ur appelle le libelle impérialiste de 
Spolite). — J.Sfarquart. Die Cbronologiederalitarklscben Inschrifleii 
(important pour la chronologie turque et Iiulp.re au rui* ei6del. ^ 
Juiu. //. OooU. Thd Dieppa world maps. Bibliotbcca Llndestann, u* 4 
[art. d« n. Uurrisse sur une mappuinoRile aaonymti de 1^36, une autre 
dp 1M6 attriburâ i Doscolier et uui> troiaièioe signée de Desculier, de 
1S50). — F.Phehalich. PolilitctieCorreB|H>n(leoxdMK.arf&n(enAlbrecbt 
Achlltcn; Bd. li : U7S-I4S6. — G. Hùlfur. Korvolcr Sludien (roniv 
quabte). — L. W. Kinij. The Iclter» and iniicriptiuos uf Hammurabi, 
Iting oC Bsbjrlun, abouL B. C. WM, tu wliicli are added a séries of loU 
ters of other kings orthe Hrat dynastjr of Babylon (très intéressant!. ^ 
Juillet A. léommitm. Fesin der 8tadi ADien in Atleithum, f^eordoet 
nacti dem aitischen Kalcnder (uouvdiu édition tr^s amcliorcc en cer- 
tains puiiitâ, mai* qui dciaoun* eu d'autres très arriérée; l'auteur a uil- 
llaé tons lee renseignements fournis par les inscriptions et tgnoro cens 
que cootiant l'archéologie. Un commençant oo derrAÎt utiliser l'ourrage 
qu'avec cïrconspucLion). — Svororu». Dcr atheoiscbe Volltakalcnder 
[très intéieesaotl- — Harnaelt. Ge«cbicbte dcr altehristiiohen Liitoratur 
bb Busebius; î" partie : Ghronolojpe itrè» remarquable etsubitantiel). 
= Août. Udsbanki. Hiudbacb dor nordeomltisclien Epigraphik (recuetl 
à» iRxies cananéens et araméon*, avec un excellent commentaire). — 
ilurko. Doutïclie Einflûise auf die Anfienge dcr ba;limiichea RomaalLk 
(érudition consomma ei impartialité méritoire). 
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08. — NeaeM Arcblv der OBseUscbaft fllr »lt«r« dentache 
G«achlchtskuade. Dd. XX.V, Qeft i. — Q. BitEE6i,AD. Les eunrcce du 
Chrûni/:ofi ïVir;iM*ryeius (étudie les rapports de celte diranique avec 
HemiaOD) le Chroniwn ttmicum univtrsah, etc., jusqu'eu 741). — 
P. GtmnsnocK. Uw AonalM de Vérone d'nprfts un mADuscrit troavA 
dans l«6 tnpiert do Sigonio (lu papiefs de O&rlo Sigouio eoot actoell»- 
nooi dans l@t archives da la famille Buoncompagnî à Piombino; le 
mADUscnt dee AnoAles qol «n provicut f»i tTËs réoenl, étant du 
zvt* siècle, ni&is 11 est ploin d'intérêt. L^s Aniia1c?« de V4raoe oot «i4 
composées au milieu ila xiu* siÂcln par P&rmus dn Oorea ot bm conli- 
Buateure). — 0. HuLDEn-EncGs. ËtudQs Hur les Boarees da l'biKtoira de 
la ThnriDgc: suita (la Ugenda de janetù patribus amvenliu ïunaeen- 
tit, 0. P.; les soure«s d? ^ifrid ds UalIbanseD; la 4* rédaclioa de ta 
CrfitiiM major al les notes de Saint-Muricn d'Krrurt). — Dr, Kicscn. 
La légenJa d'Ëptadiae etd'Kparctiius; réplique (corrections au texte dn 
la Vita Bpiadii. MnintiCDl contre L. DucLesne que la Vita Spanhii 
a'esl pat atitbeniiqur). — B. vok 8meoN. Les AnneUs Mtttêtuej et aoa 
moddlo rotTOuvè. — Id. La Traiulatio S. ÀlejMnâri et lea Annales Masi- 
mïnianï. — E. DtiBHULen. Deux I(>ilre3 du temps de Charles le Chauve. 
— Manit[us. RéginoD et JiiHtin. — Id. Sur Adaio de Brëine iiourourea 
do phrtM enipruiit^eie k Tacit«i. — R. DrzHMunt. LJd« lettre adressée 
au roi Henri IV, — A. de PFLuoK-n*.KTTuj(a. One bulle de Victor IV 
pour le mon&itdre de Saint-GeorgeB & Nuaœbourg. — H. DAmwui. 
RécUx contemporains aar les liittes soutenues par un Nunctus Impera- 
toriR on TocciRC en ! 196. — II. Kaisss. Los »oiirc«K do la .$umma can- 
uUartae KaroU iV. 

59. — Nette Jabrbfieher fOr daa claaBlsohe Alterthum, 0«- 
■obichte and dentsche LItteratur.JalirK. tl, 18'J9.Hert &.— O.Skxck. 

Kurmxiou de la religion ffr^cque; suite (lu r<>!i|;i(}[i du sotoil); juîu 
dan.* ïleil C-7 (religion et maralef. — O.-F. Bchuidt. Les villas de 
Cic4roo; tuito dans ïloft 6-7. — E. Dnsnup. Un anilqot statut d'asso- 
ciation |d««ouTerl k Athènes en 1894|. = neft 6-7. B. Viub. De 
quelque* publications réceolee conccroant l'historiographie grec^tie. 

60, — PhllolOKua. M. LVITI, li^99, Hoft 3. •- B. HEisTKasRsoK. 
Boluin ilalicQiu (caposo la situation juridique d«s colonies de citoyens 
et des colonies miliuires dans l'ancienne Rome). — A. Mouksiu. 
PffMOf dons les inscriplioas altiqucs {dana les iuvcutaire« épigrapbiqucs 
de l'Ariemis Dauronia, ce mol Eignifie un acto votif scoumpli quand 
une ULte avait atteint Vit^e. nubile). ^ Supplemenlband VU, Uaft 3. 
Bngetbort Dreki-p. Édilionade O^mostliàDe dan» l'antiquiU! |M pagM, 
avec de nouvelltM cultations). — Tb. Oi>m. Le (Jodvx AshliurDamien- 
slfi d» Salluste (ce manuBCrit n'est pas «bsolumont sajiH vaieor). 

ei.— nbeinlsches Muneum fOr Philologie. Npue Polge, Bd. LIV, 
1899, llofl 5. — L. ZicRX!!. La I^Klatloa drtconionno jrint^rM poar 
Dracon, qui atail pAli juaqu'â la Bu du t* siècle avant J.*C fut ranijnê 



par tes oUgarqaes. Im pamphlet oligarchique, dont b'mI inspiré Arl«- 
lot« dans «on 'A5- kX., ctiap. i\, a «là composa «u 409-408, c'Mt-i-dire 
l'aonre wAme du dt-crct du peuple oonccrouit le rcouoicmcnt des 
vâtMi icif\ fivM de Draoon. La tradition relative aox loi* draeonieDiHMi 
qai n'appanienuent pa» au droit du t*i\^ ue peut êtn aluolument 
rftpaasaMi mais il faut l'examiner pour choque us. Dracon a foil plus 
quo de r«dlg«r le droit coutumier; aa légitlation man]n»la(Ia d« lutt«i 
plus paesioaDve^que leur forme «ielMllt le ferait dovlnor). — J. Bii].ocit. 
La population de la Gaule au tempi de César Id'après les dODDéea 
fuurni«â ^a-t les comoie a laites et les priocipes généraux do rec«liM- 
mem. L'auteur ailacho moluK d'importance aui résultatii, qui restent 
ici tncortuiBE, qu'à sa nétbudc. Il csUmo quo la croyance aveugle aux 
cbillrps louruÎK par les récita de l'antiquité est aussi peu juslitirâ que le 
xceplîcisme contraire). — F. itr.uM. Arrien et Appiea (cberche à mon- 
trer qu'Appirn a uUli»fl l'histoire d'Alexandro par Arriec). — E. Ziï- 
BARTB. Gomment nous sont parTcnuus les inscriptions do la Crftte. 

69. — ZeltacbriR fllr die deotache PUlologle. Bd. XX3CI, 
1899, npfl 3. — Th. GoiTUKii. I>c« ninnusrrit-* de Zimmem h. Vinme 
ImanuKcnIf ayant fonni> la coMoclioa du comte île Zimmera, morl on 
1594; il« «but h la bibliothèque du la cour do Vieaue). — RicliarO-M. 
Marst. IjO sons du prodige dana l'Edda (« noire sons du prodige Mt 
lié à l'idée des luis générales; le sens du prodige myUiologique est lié 
& l'idée de lois qui diSëreot sflon les classes des ètK«. Ce qui e«t un 
prodige, iipéffî par un homme, n'en est plu» un, op^ré par un demi- 
dieu. * C'est sur celt« rolatirité àa mqs do prodige que repose la Décw- 
site absolue danH la mythologie. L'auieur paMe en reruo leR Mres «t tes 
choses et distingue chaque foi* les faits < étuonants « ot • prodigieux. » 
Un esprit de «é^-Are ordonnance caractérise ce cbspttre de ttiAotogie 
oddique. • On n'y voit pomt rtSgner la lloenoe effrénée du conte, car 
c'est la conviction qu'il y a dans toutes les choses et dus tous tes 
fitm des propriétés roudam ru talcs (.-Ivrorllct qui constituent le fonde- 
ment fmmushte de la myltiologie germanique *).:=Ueft t. Pr. Kadtv- 
HAitN. Pour servir à la connaissance de l'aotiquiui germanique (c'esl an 
Gulh, peut-^Ire même l'iphilas, qui a composé l'Opus imperltelum qui 
nous est pancnu sons le nom de Jean Ghrysoslome. L'auteur cherche 
ooauitc i mettrv ceci en lumière pour les passages rslsiirs ans rots «l 
1 la royauté, et espère y glaner des ooUooa IntdrMsantM pour les anii* 
qaités germaniques). 

83. — HIslorisch-polltlache Blsstter fBr das kfttbolisobe 
Deutacbland. lid. CXXIV, IS^J, fasc. 1. — Les cauwïs de la guerre 
des Paysana en iSS5. La condition sociale des Paysaas vers l&OO; salis 
dans les faec. î et 3, fin dans le fasc. 4. =: Pa*c. 3. Le oardinal Phi- 
lippe de Witirl&bach, ^v«que de RatlsbooDs, |&7&-l5'Jâ. = fasc. f . La 
politique ecclésiastique de la reine fnisaboth, ISâS-l56t |i propos de 
i'auvngo rteeat de Heory Gm|. = Paie. 7. Les Jaasftnistas peodaol la 



AivoJutîon rra.nfa.i8e (origines janténistM de là eonstitaiioo civile du 
clergé]. 

64. — ZeltBchrIft fOr katbollsclw ThMloBle- 1499, III Qaar- 
ttlbefl. — F. WALTitn. ÏA propbètismo et u miseion Rociale; luile 
dacB nefl i. — B. Duun. Pombil (porir&il du mlniftre portugais 
d'après Ses papiers cspiij^ols de BimaDcasj. := IV Quarulhefl. B. On». 
Pauliix lIofTaniiR: épi^nda de l'tiistoirp des JèRUitea en Alieniagnp, d'aprè* 
doe lettres iu6tilca {biographie très délatllce de oc ii'ïuiio, qui fut un 
den disciples los plas miliianu di> CaniMus, 1535-16081. — G. Dkevss. 
Hcrrade de Landsperg |Be& teiivree lyriquesl. — B. Dtiiiit. Paul Lay- 
maaii et eod liietoiro de» procès d» eorcollerlo en Bamigro. 

66. — Z«ltsebrin fllr KIrch«ag«Bchlelitfl. Dd. XX. Qeft 3. — 

J. DE l'FLiiiiK-HABrTDna. Orgatiisaiion intérieure de l'ordre Ae Malteen 
AJlcniaçac. surtout daus la parti» ârionlalc d<- la Basse-Allcma^nai 
ûa. — P. pHiEBAT£4;u. Llïtat et l'Ëj^llsa dane la Mu-cfae du Bnsd»- 
tionrg à la fin du moyen àiçe . suile (élections épiscopales, rapporte avec 
lat évi><|U(tx voisina: politique tton év^uRs do lu Marcbe): suite dans 
Eaft 3. — Fr. ton Beiold. Lutlifir nn rfltuur de la Warilioiirg. — 
Endbbs. Une lettre réwoiment découverte de Luther à Cliriîlian II, 
roi de Danemark, prinonoier, ÏH Beptemhm tli32. — P. Tscrackbrt. 
Ud mot sur la cormRpondniice do Luther av<>c: la ville de (<(Bttingae, 
BTCC une lettre inédite du lie, BaeiliuK Schumaon, pasteur & Rogn»cn 
CD Saxe, du 5 janvier 1531. — W, Friedenbrdxd. Additions à la eor- 
reapondauce des ravants cathotiquea de l'Allemagne & l'époque delà 
Réforme. ^ Heft 3. P. Tscuackkiit. Les Iravaui préparatoire de l'or- 
âoDDanoe ecclésiastique à Gœttineoe et le premier eftui d'an vibu 
d'wdlDation lutliérien on 1599. — F. HuiiKkT. CaléchUm«t atnsboar* 
geois du temps do La ni-ronnc. 

66. — Zettschrift (Dr wissenschamiclie Théologie. Jabrg. XLII, 
1899, Heft !. — (>. HiK^tnicKH. L'ordre de l'Uâpltal daoa la secoodo 
moftlA du xii*i:iiN:Ie(d'apr4g le Cartu/arfv publié parDeUville Le Ronlx). 
— Fr. IloLorwKY. Johatinefl Moiihcim et les babitantR de Cologne. I^e 
premier combat entre le Jêsuitieme et la Proleatanlismo [lutLet do 
Moohelnii directear du i^ymnaae de Oosaeldorr, contre lee J^ioitcs, 
d«pnje I&35). ^ Hcft 3. B. Zav-KH. Le chrittianitme primitif : Es«é- 
oiaos et Orpbiquea (76 pages. ExpliqU'C l'importance de l'essénUme 
pour le chriEtianisme et en nii^me temps celle deis mystères orpbi<|n(w 
et pythagoriciens). — Fr. GivmiiKK. Le roi ReccarMe le Catholique (fais» 
toire du premier roi catholique dcTEspaitae, 586-601', int^resesotpour 
le paasa^ de l'arianîtime germanique an catfaoliciaaie romani. ^ 
Heft 3. G. UamnicKK. L'ordre de l'EUpital daoa le royiiumo de Jàriua- 
lem. 1099-ltS7 {nan imporunce dans l'iilitoira delà ciiilisBtioa dana 
ce royaume). — Pr. G<maB8. Mélanges sur l'histoire de J'Ëglim et do 
la cWilisation dan* l'Etpagoo wisigothique. 

67. — Zeluebrirt des deuUcheo P<UiMUaa-Ter«iDa. Ud. XNi, 
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1898, Ilefl i. — G. HnrnPLBiBCB. Le pajrBdti Hauran à t'êpoqoo romùno 
ei do DOR jours {am largecm^nt à profil lei relsiloos de voyage de 
Weutein, de WoddingtoD, etc. Lt clvtlintioii du EUaraii eet lout 
entière l'tBUvra d« peuples sa.béeD«|. — M. Kabatxik. Descriplion àe la 
ville do Jcruialcm, U91-t492, et do m cnviroae (Inductioa ju tcbcr- 
ke««9). ^ Hefl ?. M. BLANRKSiiiiofiN. Sarïomn et Gomorrha (polnmiqno 
géologifpjo conln^ lo mcmuirc do Dîeocr publié dui» tes Miltheitan^n 
àa la Hotiété de {u;é()t(raptim en 1897). ^ Uefl 3. C. Muuuert. La Dor- 
niilio cl le terrain acheté par les Allemands eur la Sion dp. la tradition 
(connDCDiaire top»f;ra[>hiqiie avoc de nombrnnx d^milt) hi^iarique»). 

68. — ZeitBchrift nir v«rglclch«nâe RochtowlsscBachaA. 

Bd. XIII, Hrft 1-2, 189S. — Georg Conii. La. Tamilleet lacommanauté 
de biens entre frèm et xsura et entre coliâriûerx i^Lude aur cotte ioH 
Lltulioa, dont Tongine est ^a SuIem, k la lumière de l'hiBiuire du droit 
cli(>z tous Ica peuples. 128 page*). — Kurt Klbmm. Ordalie et serment 
dani: ITude poelArleure. — AI. P8iLiiM>rp. L« bat dM punitioiu dans U 
lé^latinn de Pierre le Grand. — Max Schmidt. IjO droit cbea lea 
pOUplOB sauvages do l'Amérique du Hud sous les tropiriuefl. 

68. — Deutaohe RoDdaohait. 1899, juilIeL — Max Lhks. Lea 

pennées et eouvenirï di^ Biemaruk; notes critiques; seconde partie. := 
Août. L. PniEinL.Kicntn. La Or^ce sous Ips Romains; {"article; 6d en 
BepleinbTO. ^Octobni. S. von Veboy nu Verxois. Au quartier général 
d» la II* armée en I8fi6, sous lo commandomcot du piincc royal Fri- 
déric-Guillaume dePru*»; l*''articl(> : ju«qii'i l'eiplonlon d?« boatili- 
t^ (touvenlnt peraonnels sur le prince et plusieurs grands personnagM 
militaires de «on eotourago). — Panl Hbviw. Souvenirs do jenoean; 
t" article. Séjour k Berlin : E. Getbol et Fr. Kugler. — Une TÏaila 
ctiet Gcethft en 1608. 

70. — Nord ao4 SOd. Bd. \CX, Heft ÏS9, aoftt 1899. — Br. 
GusAROT. l.'f.iat et l'Église en France de ta Rf^voluiion juuiu'à la 
chute da sccoad empire (d'aprfa l'oorrage d'A. Dcbidoiir, ai riche en 
dacumeots et si bien construit qu'il ee lit sans fatignel. 

71. — PrensslBcbe JaJxrbOcher. Dd. XCVn, Uen 1 . Juillet 09». 
— W. Boue. Ma foi politique; un di»coura lamilier de Giethe (ce di»- 
cûurt Tieiir, composii ù l'aide d'id^ emproolâee k sec Coaservatlons, 
donnp une bonne ïdAe de sM opinions politiques). — Ëtolle Oikibu. 
Cbrlslino de âoMe; 8n (Bildi, qui n'insiste que snr les c^tAs bibles de 
celte raine, doit être compléta arco Ranke, qui lui a procuré noe 
< immortalité dtttingii#«. > La natare éoigmatique do Cbrisiiiie a de la 
rnssomblance avec celle de Prédéhc-Giiilloume IV de Prusse}. — 
\V. fïT.ftacK. f 4A erofanees Tpligieusri) de* Juif» au temps do JèSD*. — 
A. WoLFanio. Conte* K^elTeH (critique l'ouvrage de Ua«cl latitnlâ 
0*tehiehU des KSaigrticht Uannover; se tient au point de vnt «nnexio- 
niile de ta Proase). ^ Heft 2. Août. Marie Gesuca. Lcurea de Jeajuie 
Eiakol (première Temme d« GoUfrled Kiakel ; important pour faire 
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coDiialire la démocratie allemande). — A. Pott. Le ritualUiiM kngttii 
de ooa joun. — Ê. Oanii;l». Le prioc* Biimarck. et les papiers do 
cbemia de Ter roumain (d'après ua fragment des Mémoire* do roi 
Gbartee publié par Bidaey WlUttnati. L'attitude de Biunarek i l'égard 
de la Roumanie apréH le con{;rès tl« Iterllu fui déiermiiiée par les 
iatéritc des actionnairH allemanda dont lea capitaux 6taieot engagée 
en Ruamanit^i- 

7S. ^ K. B&yerlschfl AJEadamie der Wlasenaob&ftca. SîUods* 
berichte der pbilosophtsch-pbUologUcbeD und hislorîsctien Classe. 
Munich, 1898. Bd. tl. Heft 3 (paru en \fm\. — E-, baron t>r OBriLB. 
Lettres écrites par ou adrcs»éca à Conrad Peutmger. — H. Ht^OACBR. 
Les monnalei d« Frédéric à la Pocho vida, comii> do Tirol, xv> sitele. 
— W. voM HiiiTS. Ariitoto cfa«2 \q* Ptr«i« |étudio des légcmdcs por- 
sane» sar Alaxaiidre et sur Aristote, coDiidéré comme plagiaire de la 
science persane). — &if(mund Ribkleh. La Bariêre et la France pen- 
dant la suipeoiion d'armes de Iti-W id'apréa des actee inHlil>> des 
archives aecrdtea du Rouvcmcmcnt bavaroiii. La eogoBso poliLîquu de 
Maxîmilien se révèle dans sa conduite à legard de la France. 50 pages). 
~~- R. BnOKsnu.D. Projeta de mariage de l'empereur Pr^êric II luue 
lettre de c« prince, conservAe dans un manuKcrit de Miiuieh oi pruve- 
nani d'un formulaire de Raoul de Tours, établit ; 1* qu'après la mort 
de sa troisième femmii, l'empereur voulut épouaer la iille d'jVIben de 
Bsxe; t« que ce (emaniement des formules de Raoul de Tours a'eet 
produit an milieu du xm* siècle dans t'Allemagno du âod). 

73. — H- Preaaslacbe Akademie der 'WlaeenacIiaftoQ. Bit- 
xuugïbL-ricbte. Berlin, li;'J9, d" 27. — 1-M. Hacuai. Los hamuscène et 
leurs oavra{(es sur l'Iiglise de la Sjrrie {étudie dee manuscrits litor- 
giijuet acquis pour la Ltblîotbè((u« recale de Berlin). = N* 2S. Al. 
CoRii. Rapport anouol sur les travaux de l'institut archéologique de 
l'empire allamand. ^ N* ?9. Otto IIisscBrELD. L'Ëpilumé do Plorus; 
8oa plan, époque 4 laquelle il a êxè c»mpo*é (& l'origine, il ne faisait 
que raconter lea guerres eitérteurcs jusqu'à César: sous cette forme, il 
ht ooDpOM aoMitdt après la mort de Trajan. Le récit dea guerre* 
civiles et de l'époque d'Auguste a été ajoutu par Plerns seulemenl au 
comneneemeot du r^gne de Hadrien). ^ N' 33. AI. Coreb. L'autel de 
Pa^me et le» emplacements où se faisaient les sacrifices (de« fonda- 
tions rctronvâet ont permis de les recon.itruirif). ^ N» 31. Job. Gisrc- 
KBM. Une vision goostîque (sa rappoite aux oracles sibyllins. V, &I2> 
&31}, = N« 38. 11. BcHiBFBK. Fragment d'un roman copte sur La conquête 
de l'Egypte par Cambyse (publication et traduction du papynisMOSdu 
muaco de Ikrlin). = Âbbandloogen. Berlin, 1898. Ë. DuaiULU. 
Article nécrologique sur 'W. Waitenbacb. — Hud, Viacaow. Do la 
siiuftliuu ethnographique dea Égyptiens prêbiateriquua et protohisto- 
riqurn, avec des remarquée tur la décoloration et la teinte des cbevAus 
(lea EgTplieQs de l'époque néulithiiiuo eout une race jaune, aux che- 
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veux plats ei foncés, ([ui a ilee rupporu avec I<a H&ioiMB de dm joan 
et ^u) «st sans doaui venue d'Aïie). — Uarl Wbixboli>. Ia culte dea 
ftources en A.lli!iiiaf;Di} |t>â pa^M jilelne* de deuil» raytùolofjiiiuc*. 
R«ciieil de légeades d'origia» eurtoot r4e«oi«|. 

74. — Zelucbrlft fllr die Geachlcbte des Oberrbeliu. T^eoe 

Folge, Bd. XIV, 1899, Hrfl 3. — F.-L. Bauvasn. U livre dps morte 
do 3al?m (d'après uu extrait pris fuir le muîao MaierauB Giildemona 
sur te a4crolofi;e complet, qui a été brAI^ pu 151'^; l'extrait ce tronrall 
dans I* bîblioth^ue du monastère ie Btatas, dso> la baule vallée de 
rinn). — J. PtiAun. I^s tombraux des empereurs dans la cathédrale de 
Spirv id^crit la cuuditioii «t riiistoire de ce* tombeaux d'après dM 
docamente d'archives iaédit»). — Aleuin noLL:«itoini. Bleidaoiasalpour 
complf^ter la bio^rajtbie de Slcidan par BauirgartPn. 1* NotPS tirées des 
Annalei suevid de Martin Cniitiut. ^' Deux l«ttres ]oé<lites de Bleidao|. 
— G. Knod. Georges Nes^el, docteur lu uiroque jarit (il Aiail employé 
aui ^et de Strasbourg au temps de la Rérormc. D'aprJïs !c« aciM de 
la collégiale de 8aint-Thcinas. Se* rapporu autographes Tonl connaître 
la ittualioo dc« écoles à Strasbourg H cummenl s'est rorioiï un jeune 
juriste an temps de la. réception du droit rumaiD. Nnsel raconte son 
Toyage à Oriesue ex son séjour près du tribunal impénal de âpire). — 
J. WiLLi. Correspondance do Balthasar Nrumana avec la cardinal 
ScbuiDboni, ilSâ-lTaO, avec ttu mémoire de 1716. 



76- — AreliW des Vereln* fllF Slebenb&rglsehe LaBdeakonde. 

Neue Folge, ï>d- XXIX. 1899. Heft I. — H. HKanafer. La Cootro- 
Réformc i IlermannEiadt au u>mp8 de Charles VI (d'âpre les rogisbvs 
mnnîdpaux de la ville). — M. V/aa-niEB. Les volvodee de Transylvanie 
an xnr* siècle (article de 19Â pages, qui foit suite à un arlicle sur Iw 
TolTodes au temps des Arpades Lusérti au t. XXVIII. L'anteor a utilisé 
dea eources dilScilement aecessibles et ne peut garantir d'ttre conploi; 
souvent il donne des biographies détaitl^ et des portraiu des ytA- 
Todet). 

76. — Blaster des Tereloa fllr Lskodeakunde von Nleder- 
ŒatArrelcb. Ncue FoIj^p, Jabi^. XXXi, IWIT. ii* !-*. — G.-E. Kbibs. 
1^ soulèvement des payaana dans la BaiM>-Antricbe à la fln du 
XVI* sifede, d'après dM doconunu d'archives; suite dant QefI 7-11. — 
R.-Fr. KsixoL, Documenu pour servir à l'bialolre locale de U BtlM- 
Autrlehe, xvii*-xvin* s. = N** &-€. A. Uagule». La» maisons de pay- 
suis dans la Baaie-Aoïrîche et leur origine (atlcabaol une colonlsatioo 
franoonienne et bavaroiM). — VI. KintTiOm. 1^ qiiMtion de ta pro- 
pagation da chrisUaoinns eo Paimonia t<taDi Im pip daoaMeas de 
l'Autriche, le cbrisiiajiiflBM n'a lilU aoeua progrès Double jusqu'A U 
dissolution de l'empire; c'est os que nootreoi les inscnptioot). — 
G. Wutrca. Le narécbalat en Aulricbe au moyen Ige (analyse 4lo- 
^ease de roovnge d'A. de Wretschito, paru i Vienne en 1897). 
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^ N"* 7-10. Alph. ZioK. Le ccuvent des fomraos de PernRgg. ^ N» H. 
W. KmirrsctiBK. Le ihéAirc de la guerre coatre les Quades, 374-375 
(l'iDTaeion que 1m Qtia^os et leurs allie» lcnlèr*Bl sur le sol de l'em- 
piff ea 314, aJDiii qua U campastiQ de repré^illes oondaïte l'aDiit^ imi- 
vante par Vftientiniea et par ft^s généraux o'oat toudié en kucune 
fa<;on U naut«-Pannoaie, elltw eurenl llfîu seutemeot dans lei plaines 
du Danube, «iméM au sud d« Baltonyorwald). — Bd.-E. KATScm-RALea. 
Iguace-i'''raaçoig Keibliniieii ibAoédictia u^ en 17117, mort en 186U; «a 
bt<«raphie| ; suite dum Ùeft 1£. = :\ibTg. XXXU, mi, q» 2-6. Max 
Vaxcza. Notfw blbllogrHphl([ut>ii lur l'histoire de la Basse-Aatrîcbe en 
1896-1897. — Lwp. Si.-HFKi.DEa. Dcraiires années et mon d« l'empe- 
reur Uaiimllien H (étudie les relations existantes au point de vue 
médicftlj. — Alfred de WasrseHKO. Le ffouverneur do t'Aulrlcho, sur- 
tout soua le duc Albert V (d'après une charte de U2â tirée dei 
•rchlvet muuicipaJoi du Vioonct. — U. Tahol. L'itÎDCraire do Lêopold 
ea l?17, d'apràs los chartes. — Jo«. Lamtol. La puissaace des comtes 
de PtiiUteio en Basw-Autridie ; suite dans la livraison auÎTaaie. :=: 
No* 7-1 ( et If. Karl âctiALK. Un ro^istre torricr do ModUog du 
TV' sitelR, tl07-(543; la .spign^urie dp Lichleaetein. 

77. — MlttbeiluQgeB des laitltuts fUr ssterreloblscbe 
Gesohlohtarorachung. Bd. XX, Ilett 3. ~ Edw. Sciiivkdu. Elodea 
diplomatiquea d'an gennaniste (5" le fir^iriariutn S. LuUi; commeul il 
ooos est parreou, quelle ta est la \aleuri étude eur les doiqb de lieu 
cuuieuiie dans <x doeument). — H. 8i>Ani8!iiieui>. Le coDroDoemeol du 
duc WralJslascommeroi de Bobëme el le prétendu synode daMaj-ence 
en 1086- — F. 'Waskor. Los ptiissances euTopéAnneR jugéeti par Fré- 
déric le Grand, 1746-1757 (tableau de la Russie, de l'Angleterre, de la 
France et de l'Antricbe, d'aprèa la correspondance politique et le tesUu 
mi!at de 175';!). — Aug. FuunniEa. Pour servir îi l'biïtoire de la ques- 
tion polonaise eo 18U-I!4I5 (publie dcf, lettres de Zich% do Kollar, de 
Meiternirh et un mémoire de œ dRrnîpj* sur U question). — Br. dnrs- 
saL. Lapriàro de Guitave-Adolplie lorsqu'il débarqua eur le sol tli«- 
mand, le Î6 juin 1630 (cette prière m trouve mentloauée pour la pre- 
mière fois dans le manifeste du roi de Suède i ton ontr^ en campagne. 
De Ift elle est paasôe dans le» Arma Suecica il'Arlanilieus paruefi en 
iG3l, oii les liîstoricDs postérieurs sont allés la prendre). =: Comptes- 
rendus : /. Flei«r. Uulersuchungen zur Erbeofolge der ustgermanischen 
Rechte; t. IV, t» partie limportant). — Regeela epiecoporum Constan- 
tiaastum, 517-1496. — IV. SrbeH. Quellen lurGescbichte desStiftaa nnd 
der IlerrBchuft Mntuoe {iotéretsant}. — Loa programmes historique 
des écoles secondaires en Autriche pour 1898. — L'iiiatoire dans U lit- 
lêmture périodique de la Bobâme» la Moravie et la Silâaie autrictiieaoe 
ao 1896-1897. 



9B. — Tb« AtlienatDm. 1899, 5 août. — H. S. Whitmity. The rise 
of Portngnese poweriu india (beaucoup d'érudilion^ simple etdtserèle; 
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raciic i lire et très instructif). — J. W. Sltswortk. TJio Rosliurgbe bal- 
ladfl; vol. IX, pan. zxvii (deroiar volume do cet important recuoil do 
chaDSoQS populaires qui arrive juGicu 'à l'époque de la ItftiUuratiouj. — 
J. AucAdn. BrassnoBe floilege (ute médiocre). — H. niakiilotu. Thoity 
ooUogc, Oxford lEQODOgraphio trè« crudilc). — J. WelU. Wodbaiii cuU 
lege (agréatile). — Ookle et W. Raitnie. Hemarka and collectioDii oî Tho- 
maa Heame; vnl. lU-IV (excellente édkioui. — U. M. Jenkim. Tbe 
famlly of William Pi>nn, fonaderof Peaoe^ivania (ialére»saat|. — Le* 
archives aocienaes de la colonie du Cap. ^ I? nvtil.A. Macgrtçor. His- 
tory of tho clan Gregor (savacto monographie). ~ AI. Maerae. Tbe his- 
tory of thfl clan Macrae ( intéressanil. — Ch. R. Read et 0. Ht, Dalton.' 
AuUquIiiM from tho dly or Benio ajid froni otber parts of West .lUrica 
in tlie DrilUh MuBeum. ^ 19 aoûl. À. II. Buil;/. Llf« of Dauton |p«u 
nouveau «t peu iut6r«8fact). — U. BeSloe. Danton (dèclaiatloire et 
ttxceatriijDe). — HobeEpierra and tbe red Terror, froni tbe dutd) of 
Dr. Jan ten Brtnk. I>y J. thdefnan <pi-u d'oaprït criliquo). ~ G. G. Robtrt- 
ion. Ail SouIb colleK<->, Ûxfonl (bon). — S. D. Kvart. Gaslmo de' 
U«dicî [biographie trèa étudiée}. — il. Biletan, Catalogue of the Ubrary 
af 8yoa monaslery I«l«wortb. — C. Hilt. Siory of ihe princeseo doa 
UrsioB in Spaiu (suporSciel). — Rocacil dee iDstrucUuns doonMs ans 
aRibas(«ileurit et iuinii>tn>e de France, par A. Mortt-Faiio et S. Léonar- 
don (textes Ton intéressants édité» avec Iteaucoup d'érudition). — 
A. F. Muritan. KJiig Robert tho Bruce (prolixe, maiM conecieoeltui). 
— Sir A. B. Dunbar. Scotiîsh kingsibon; livre de rér6rence).=r?fiaoAL 
C. Wesiely. Bchrifttafoln zur leltem lateininohcn Palnographie {bon 
plan, rcproductiouB mcdiccres). — T. B. Thiuiton-Ûyer. Old englisli 
Koclal lire as told by pari«b regiaters («Met inlêresMntt. — ^ir C. À. G. 
Bridg». Bitlory of Uie russian flo«t duriug the reljfn of P»l«r Ui« 
Great, by a cootcmporary «oglisbman, 1724 (texte curieux, auez bien 
publié). — Nelson à Naplat (Langhton s*applii|ae à reponater les 
attaquée laocéea par H. Btdbaoi contre Nelaon et contre le capitaii» 
Mataaa ou de «es plus rtoeDU biograpties). = 2 sept. W. FotUr. Lettera 
reccived by the Bas! lodia Uompany tnm it« servants in ibe Batt; 
vol. III, K%M> (tr(kt intêreesaot; publia awe eoin). — ConU Fiturjf. 
Louis XV intime et les petites maitrcues (intérossont). — Jfofsnwr. Ia» 
livres du gouvernement des rois (auez bonne édition de la tradnetion 
française du th rtfiminc principum d'Egidio Cotooiia). := i) sejil. 
Al. Xfwiuw. RutKia in Âtia; a record and s study, 155S-1â9d (onTn0g 
do drcanstanco écrit dans un seotimRnt in^i hostile à la Russie, et où 
d'ailleurs les erreurs abondent). — H. Lticas. Pru Girolamo Havonarola 
(intéressanto biographie toile par on jésuite fort admirateur de l'bér^- 
Biarqne), — If. B, Geonfê. Napoleon'a invasion of Rassia (remarquable). 
= 16 aept. P. U. SkriM rt B. St. Roit. The heart of .<Vùa ; a hislory of 
nisalao TurkesUo and tho central Asiaa kbanates, from tbe «arliast 
timea (intéressant et en partie nooveau). — S. J. H. Statham. Tbe his- 
lory of tbe casUe, towu «od port of Dovcr (monograptùo très coauie&- 
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clfute; la porUn archtologiquR appelle des régervw). — W. Bm^t. Eto* 
■inities of ttie papyrl of Himcrpr, Anhai, ptc. (publtcattoo très soirée). 
^ 83 Mpt. L Btcke p[ W. Jtffery. Ailiiiiral Pliilii»p; the foooding of 
New Scmth Wai«8 (intéroasaol). — J. G. Ropu. The story oT tbe cîtiI 
war ; part, tt (cette seconde partie compreacl les êvéoentent* An l'an- 
née W%. — I. ttfl Luns/û. Oa Boaîfazio VU] ad Arrigo VU (ttiJapU- 
tîon emphatique, mnit iiitàretcaute, do la chroniquQ de Dino Compa- 
gni). — J. il, Hobinson. Tbe prolcBC oftho Cour de* Aides of Paria of 
April 10, 177^ ttrèa bonne édilioa critique|. ^ 30 eepl. M. Foiter. Th« 
embassy of sir Tbomas I\o« to ilio Court of tbe Great Mugul, 161&-1619, 
at narrated îo bis journal aad correspondenee firèe intémunl). ^ 
7 octobre. Thomm A. Spalding. A life ot Richard Badiley. \ICB-adDiiill 
of tbo lloet (bonac «tudc «iir va mann, diiitingiiè, mais loal à EMt 
oublia, da temps de Crumwell). — Doil^. P'ien GsTeston, a diapter 
of oarly eoQStitutioaal hiatory i biographie mèdî&cra, mal écrite et îoaaf- 
fisamm«at iuforniM. Quelques documeota «l quelques eitmlta d« cbn>> 
niques ont ët« réunit en appoadico}. 

70. — The CoQtempor&rr RaTlew. 16Q9, aoAt. — L'acte do auprfr* 
matie et l'autorité eccksiastiquu conférée k la coarunue t par la loi • 
Ipolèmiqoe entre te cbonoiac Mac Goll ci M. J. U. Round). =: Sept. 
William Clakkb. La chambre des lords (faut-Il la réformer ou U (op- 
primerf). — J. R. Moelcit. Clnri lettres du cardinal Ncwmao. 

80. — Ttae Nlneteenth Centorjr. i899, août. — Sir William De» 
VtKcx. ])u lien qui ra.ltttdie T«itu>Ncuvc i l'Angleterre. — Marcia C. 
M.(swi!r.t.. Madame Necker. — MichB(>l Mac Dunaoii. L'ôvolutioa dn 
«rmoni parlementaire. = Septembre. Genrge M. TaavBLïAii. Carlyla 
eooBÎdérô comme blstorien tprfsente les tilr«s do Uarlyle à dtra eoosi- 
itri comme un historien et non paa seulemeat oomine un brillaot 
écrivain traitant de sujet* historiques). 



81. —The HatloD. 1899, 2& mai. — Th. S. WaUim. Tbe sUiry of 
Fraoca (loanuel écrit avec imagination par un ami oniliouslatuo des 
Idâea libérales qui a beaucoup la, maÎR qui n'est pas un onidit]. ^ 
8 juin. 7A«y«r. Thronn maken (recueil d'articles divers parmi les- 
quels lîf^urent \c» portrait:* de QismuTck, Napokion Kl, Kossuib 01 
Oaribaldi ; l'auteur eït un libro esprit, de l'école de Oarlyle, et on bon 
écrivain.) ^ 15 juin. Lord AMoume, Pitt [utiliM> un grand nombreda 
documents lai!tdit8). = iî Juin. The bifitery of South America (traduc- 
tion anglaise d'an ouvrage anonyme écrit en espagnol par un partisan da 
U fMérationdea ^tats da imd de l'Amérique; le rèdt est briltaoi; Tau* 
teurveut rester impartial. Ce o'estqa'uaamaieurl.^ 6 juillet. S. y. Pat- 
(01. Tbe developmont of eoglisb thongbt; a stndy in the économie 
îaler|irFiation of bistory (braucoup d'hypothèses et de paradoxes). ^ 
13 juillet. U. P. Port«. Genera.1 Sherman (cscellento biograpbw). ^ 
2T Joillot. Ï"A. A. Ceok. Tbo ttory of Rouen (bon). —Tbe chronicle of 
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tho dtecovory sod coaquest a( Gaine*, wrlucn by G. Ranntt ût Ant' 
rora,- nnw flral done into engUsb by C. R. Seoêl»!/ and £. Prtstt^t; 
vol. Il («incllnnlii i>(liûnn). ^ 31 août. J. ff. T^teker. Ile constitution 
of lh« Unit«(I aiaUs; qciuy. MU. par H. Tudier ([at^ressant comiDCU- 
ttin de la coneLituiiou par un jurisu'). =: 14 sept. Les roulw rouiames 
Qt len pierres milliairea on Aeïo Miaeare (noMs de Toyage par 
J. R. 3. Sterrctl). 



69. — ArohlTio «(«rloo per l« proviiioto napAletMie. Aildo 
XXIV. 18yy, faïc. i. — F. Ckrai^ou. Grégoire XI ei Jeanne I", reloo 
de Naplee ; documeats iiiédiis tirés des atcliivct du Vaticaa , suite. — 
H. SoBiPA. i>escription du royaume de Naples en ITÎ3 par P. M. Doria; 
fia. — G. RguAKO. Niccolù SpinelU <la Gio^icoiuto, diplonale du 
m* c; mita (première* légation», 1350<1360i 8iiin«lli au urvica de 
l'BgUao, 1360-13631. — Joaroat uapolitoia de 1799 ù 1825; auite. 

83. — Archivlo dalla r. SoclsUi roman* dl storla patria. 
Vol. \X.I1, 1899, fasc. i-'î. — E. Mauriob. tiur un recueil d'bymuea 
«acres contenu dans les m». Vatic. 717? <'.t Paris, lai. 1093. — 
P. PxDKLii. Cbartcs du mona«t&ra des saint* Cbmt (^t Damirn m mica 
aurea ; suite |a" 20-61, de 1005 i 1060). — F. Pobctti. Étudea sur la 
poRtiScat d« GlAoïent Kl, 1700-1721: auite (la deirnière lettre de la 
ehràtientâ conlre les Osmanlii)^. — P. Fbdbls. La batailla du Garl- 
^iano on 9t& el les monumeats qui U rappelleut. — V. Pkdbuoi. 
tnveotaire d«s actes du inOBastère de aainl SylveFtre de CopiU (ce 
monastère Tui fondé la vi]i< s.; il existait dèji en *6I. H« fondatloQ 
appartient à l'Iiitloire do la (iii<tr«lle des Iconoclastes. Les sept premiers 
documents 11001 de 7f>l à 1093). — P. Fkdi^l!!. Découvertes eu forum 
(publie le texte do l'inacriplion en vieux caracl^rcii latins découverte sur 
la base du mouumeui voisin du lapit niçtr. avec une tnductiun latine]. 

— P. Eoroi, Le troisième évoque de Viterbe (c'est Pbilippe, chapelain 
d'HoQorius III, (jui fiu consacré par ce pape eu 13S4). 

84. — NooTQ ArcUvlo TMMto. Âaao IX, 1899, n< 33. T. XVII, 
ir* partie. — Kugénie Lem. La conjuniiion contre Venise en 1618. 
Une relation de Pra Paolo Sarpt (celte relation était inéiiite ; l'auleur 
la publie avec une copieuse nnnoiaiion]. — C. Bl-llo. Des mouvenisnls 
iDsurrvctieaoels diuu le pays véniticu eous la domination oapelâo- 
nieone ot surtout du lirigaodage politique eu IG09; suite. — M. Papa- 
DOPOLt. Un tarif, avec des desÙDS de mounaies, i mprimé & Venise en 1517 
(document uualugue & outre tablesu des monnaies fc refuser et i reeevolr 
qu'on Imiivc dans les bureaux de poiie cl chei de nombreux débitants). 

— Ag. VuB. Sobasliano Veniero el la bataille de Lépanto ilongue ana- 
lyse de l'ouvrage que P. Molmenli vient de publier soua ce dtra). = 
Bibliographie : f. PrûneachtlU. HleroDimo Atestiso. Cronica délia 
amiqua citlade de Alesle (réimpression d'une édition aacîeona et dev0- 
000 très rare). — C. A'/noktti. TrevUo t le sue pievi (beoucoop de Eaita 
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et aassi d'inexpérience; presque paB de docoments). — Bulletin de 
bibliographie TéDitienne, année 18,97. — C. Gq-olla. Publications rela- 
tives & l'histoire de l'Italie au moyen &ge ; suite. 

66. — StndI e docninentl di storla e diretto. Anno XX, 1899, 
fasc. 1-2. — G. BA.TIEIU. Histoire et théorie de la Separatio bonorum 
en droit romaiii. — G. Mehcati. De quelques nouveaux éléments pour 
la critique du texte de saint Gyprien; suite et fin, avec des planches en 
phototypie. — In. Notes sur la littérature patristique (1» les lettres du 
pape saint Gornellle à salut Gyprien ; 1» la Pauio Mariani, lacobi et joefo- 
rum et le fragment de Bavenne ; 3' le nom de l'auteur du Libellus fidei 
attribué à Julien d'Eclana; 4o le ms. de l'Âvellana et « domnus 
Damianus; > &« une épitaphe métrique du pape Eugène III ; 6* Ago- 
bard et Irénée ; le pentateuque de Lyon). — V. di Giahlorskso. Les 
Barbares dans le sénat romain an vi* siècle (dresse la liste des sénateurs 
c résidents • et ■ honoraires ■). 



"ONGRÈS INTERNATIONAL D'ENSEIGNE UENT BDP1ÏRI£UR 

EN 1900. 



MCIIDH DtnSTOlBK. 

La Settiùn ttkiitoiTB du Gongrh inlemational d'mttigimnmU rvph 
ritur, qui doit avoir lieu ea lUOU à l'uccasioD de l'Ëxpotitlon BOlvar- 
gnlli^, a uinu k '^2 jiiilloi dcrnit^r une réunion pnparatolro dane tmr* dng 
wUos de la Surbuone, sous In prosidoncc do M. Gabriel MoDod, uu de* 
TJM-préEÎdenude la commiBKtuu d'orgaïufiatiOD. 

M.MouodarappelolesdéciftioaspnKA parla a«cUon de ^ograpliiû't 
qui a ràiolu de Roumctlre ta Congru du 1900 deux quesiiaos rolatiTM 
k l'ai^nitatioD de l'caseiKRtïaiL'at |^i§{rapbii|ue. Il peaaf. qun In sac* 
tion d'hlftoire devra mainlAnir af\si di'ilibt'ratianii sur la mSmn terrain. 
Li piturniit c'âir» pas «lue ioconvJaîeDt, dane uu temps où le» suicep- 
itbilités naiioDalee sont si éveillées, de parUr i l'ordre du jour das 
questions d'tilsusire gioénle, qu'il s'agiuu dliiiuiira dîploniatiquo, 
d'hietoire des institutions ou d*tilBtoire de« moHira. r*ar contra, lo* 
question* pédagogiques relatlrasà l'easelgnameal supérieur eli l'onael* 
gni^nifinl secondaire de l'iiiiloire sa poseol de la même tnjoa pour 
tous les pays civilisas et sont aujourd'hui l'objet de vib ddlNits en 
Europe comme an Amérique; il y aurait an Tèrit«])le intérêt i provO' 
qucir par l'iiitonnédiure dn Congrès une enquête intornationaln aor 
CCS questions. 

Le premier lujet de dêlîbérationa qui pourrait 6lre Boumia an Con- 
gru serait l'oxameD des conditious MtvniielW de l'éUide de l'histoire 
dans l«8 universil^fl. En Frauoe, oà les unlrcrsitèB sont encore âtu 
une période d'organi>atinn. il reste beaucoup h faire pour que l'nnMl- 
gnement hiflorïqiie oit tout sou développemcut H loutt^ son «rUcacit^. 
Duis les vieilteti uuivertités anglaise*, reni>i>lgnnm«nl Mt do dtle 
riento et n'eet encore qu« peu développé. Eu Allffmagno, dos pol^ 
uiques releQtluaDt«s ont rétélA ranlagomBm? qui t>xlit« entre Im )tar< 
tisaoi do la conception politique de l'bistoire telle que Ilanke l'aoaaal- 
goéeel U conccpiiaQ sociologfqunqan Lampreeht pr«nonlM aujourdliui. 
£aBa, les Ëuta-Unia peuvent montrer ui vieux conUoul doa iuptituls 
historiqnes munis d'abondantes rassourtea et orgaoiaAi d*iiirte un plan 
Utt large et irte ralloau^ et qui penvenl k blnn des ngtrla servir de 
Bod6l«. U sera uiê intériHUt d« rvcueilllr les obsemiioos des nalirw 
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des divers pays sur les relaiiont qui doivent exister eotre l'enseigne- 
mcal Jn l'histoin.' et oviui de la géograpltie, du droll, do l'économie 
politique, àes beaux-arU ei sur les mâlbodes In plos propres à formor 
des blstoiieiiH. 

UrkccoikI sujet ddd^libénUontqai s'Imposera laxn Dftturallmiuiotan 
Congrès est l'ensagnenieDt secondure de l'histoire. Quels rapporte 
doiuil soutenir arec l'enseignement supérieur? iSt iini peut-il y prépa- 
rer? Que duit-Il 4tre pour répondra A l'otijet prapn^ de IVuMtgnemeul 
wcoDdatK et pour contribuer h l'éducation lutcUectuello et morale des 
enhats qui ne sonL pas destincti à fréquenter les universités? La oom- 
panùBon du progruames et des métliodes ea usage dans lei divers 
pays peut Ht» d'une réelle utilité, Ca sujet s'impoM i notre ssctioD, 
puisqu'il A été décidé d'établir des liens aussi étroits que possible entre 
las doux congr6sd>Dseigaema&t supérieur et d'enselgnementsecondaire. 

La rcuaion, aprèa ua échange d'obsarvfttioos, a fonnitlé )qb deux 
questions suivantas : 

1° Quelles sont Us «ndilhnt ess«ntitlles tU l'étude et àe Vtnstignenfnt 
de l'histoire dans les univeriiUsT 

2« Bn fuof doit amsisUr t'erMiçntmtnt secondair$ de l'hùtcrirtr 

Ces quRSiiona seront soumises à nue oauvelle réunion préparatoire 
qui aura lieu à la rentn-e d^s univeraités. Or examinera s'il y a lieu 
d'ajooter & ces formules g«ncnUes un qoestionoalre d«ttill6 oa s'il laat 
auendro, pour dresser ce questionnaire, la réunion du Congrès. 

htoieat préseDts : MM. Ammanu, Boodots, Ëuilo Bourgoais, Cur- 
reard, Heliiduur, Leiuuuuier, Marilli^r, A. Mulioier, Honed, Picavet, 
J. RéviUc, P. Viollet. Un grand nombre de raeinbres de la oommiMJoa 
d'oiiganîMtioa rcti^niis nui soesLonsd'examweou déjA absents de Paris 
s'étaient faû excuKor. 

On peut Taire partie du Coagrés d'enseiguemenl supérieur en envoyant 
eon adhésion Jt M. Larunuilo, secrétaire général du Gongrâs, et en s'en> 
gageant & payer, avant l'ouveriuni du CougK», qui aura Ueu da 1* aa 
8 août (900, une somme de 10 francs. 
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CHRONIQUE ET B1BU0GRAPH3E. 



France. — lïdouiM Bfaitookri, originaire d'Alençfln, eei décédé, le 
6 août 1699, daiiH sa i]UBraDte-8ixitriiifl &nn<ïe, A. Baini^esii de Bour- 
BAy, i pRu do dinuocc do cetto Facullc do droit de Grenolle, où il 
vuHeiguait depuis vingt ans, c'eEt-«-dire depuis son entrée dans In 
c«rrièr«, le droit romaiD et rhietotre du droit. Noui 1« tavioos lrà6 
grarenifiiit atleint, et c^lte mort, qui «si va dduil pour l& sclcoc*, 
nous aTCliKC sans noue surprendre. Esprit actif, iawlligence oaverte, 
ctBur profoadémeDL religieux, Deaudtiuin avait le cultR de- tuul ce (lui 
fi«t bon, ra.dmiratioo d« tout co qui cït beau. 

Beaudouiu était bistorten, juriwonitu Ite, artiste; par-dMtus tout, 
c'était UD lAborieui. Sa tbàse de doctorat en droit t<ur le« Atuteialiont 
rdifieuiai al charitables, gout^nuo devant la Facultl^ de droit de 
Reiuuis, ott d6ià un livrt!. L'inexpérience du débutant s'y trahit assu- 
réineai; maie la jeune auteur niusHit à iirojetnr an jour nouveau sur 
bien de> queaiioas dirGciles, notamment sur U natura des ubstocles 
apportée dans l'ancienne légiilatioa à l'aeeumulalion des bieni de 
mainmorte. Dans cet ouvra^, B»audouin m monlre, «d ce (|ul touche 
le» afiociatiou relijfieuaee, aaimé du véritable Mprit modcmo, c'e8t4- 
dire de l'esprit d« liberté. Cependant, je suit enclin i sJler daas cette 
voie plus loin encore que lui. 

Pluskurs des qualitéi qui caractèrisieront les travaux du saianl se 
liiMcnt dêji cnlravvir Jaas oe premier e»»Ai. Le îeune Ëe«udouin ne 
M couleuie guàre des livres de eecoade main, il va le pins souvost aux 
aonrcu (à travers quelques détours, il est vrai). Il les intcrrogu avM 
toat tnacrupulw d'un hoonfito juge d'instruction; msisi^'aubliofiarfois 
un pou diiDB Ips méandres qui conduisent ù U dùcotivurto du la vérité. 

Je retrouve celte manière avec cette abondance dans l'étude nir le 
Majut et le Mintu Latium, publiée en Iâ79 dans la lf»uv*\U Htvtit hùlo- 
fique dt drcU franfait et Urançer; i c«tte date, lo texte des §§ % et 9ti 
do Urre I*' de Gains, rteemment restitué par Sludemund, était encore 
presqno inconnu en francr. Un lançais l'avait cité sans en tirer parti, 
et. si j'eu crois fieaudouin, c'est tout. Notre savant, s'cutourant de 
toutes les ressources de l'êpijïrapbie, reprenant loates le« {wnjccturas 
des Dteillennt critiques fpii, quoique rendue* Inutiles par la lecturu de 
Studomund, peuvent cependant jeter encore do trâa \<Àa qneJqnet 
refleU ou intéresser c<>rlains e«piita, approfondit et éclaire celle diffi- 
cile ukaliitrc du droit latin, et, déjl biMoHea du droit coutuuier fran- 
(aia, prend place parmi les nmanistot. L'essû Q'a«t pas su» tacbe 
aucano, niai5 il lait Knnd honoour an jcuoe auteur. 
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En 1886, S6 place ua lacideat capital dans la vie scieDlifique de 
Bfluduuîn. Fuslel de Conlanf^s vionl de publier une MaAo «iir l'Or^id- 
nùatton jwlidain) ilani le royaume tiei Frana. Jusqu'alors ou admet- 
tait uuaaioiemeaL <juc la ju«lico dinns le royaama de* Fraoct était roo- 
due, soii par touji les livmui«8 librei», soit par des Dolablea pris au 
milies à'nux. FueWl de Goulanges iaat« de dnnoDtrM' qa» l& roi M le 
fOQCttouiiairv royal étalant, au watraire, les seuls jug«B. B«audouio 
n'accepU pas cette opiaiou; U la combattit dans la ifomtlU Rnv« tù- 
toriqiu dt droit français et tiranger, et il le fil avec la méthode et les 
procédés ckiers à Failvl du Coulaugei : aaalyiic uiiuutïeuae da toai los 
loitoa; dÎBCuaaion du secs appareut ei du seus réel; en un mol exéfjâse 
approfoudiu. C'àtait peut-<llre se doouer una peine trop graode et 
ojettre b^ucoiip de bonne volonté, je ne dirai pas à résoudre, mais 
même à poser au problùmo tgui, pour plusieurs des eu étudiés, eal 
inezialajit; car la question &'êvanuuit en face d? oeitaîna textot dont U 
limpidité leniblo na déCi & l'opiuion nourello. Puiurl, dont la ncnrosil^ 
maladive était extrême, prit très mal, — à son habitude, — cette cour- 
ioIm dltcsiHOQ et montra pour scu jeane ad^-eniaif« le mépriwat 
dMain dont il 6tait coutumicr. A cotb* joule, le «tyls do Boaudouia 
s'est trempé; na verve B*«it aiguisée. Il faut lire aa courte r>?plique et 
en savourer la line ironie. 

Dus i'aunée suivante, Beaudoulu, sans quitter la période frauque, 
publie, diLDB les Annalu de Vtmeignamtnt tupiriatr lU Grenotlâ, une 
étudv fort romarijuablefiurLa HecomtJiandatlon cl la /tuli» «nif fwtirùib. 
Il soutient, dans eut urUclo, que II- senior u'oat pas le juge de son tat- 
tui et que CRlui-ci rat toujouns jusûciobla du tribunal public; le drult 
fraoc a soulemeul prppari l'^vululiiou au turmu de laquoUu le vauia 
comparaîtra devant 1g irlbuual du seignoor lui-ra^me. 

Cette étude lermtaêe, Eteaudouin revenait aui Romains et quitiail 
le droit propr«m<tnt dit pour ncufi donner dans Im mémas Annaies cm 
article», si finomcnt. trop finemctil pensés peul^tre, qui ont pour 
titre : U CuSU ie^ empereurs dans les eitésdetaCaale narbonnaùe, 1891. 
Il y montre une connaissance approfondie des sources, les mante avec 
une dext^nté et une Alégance parfaites. 

L'espace me manque pour analyser, même sommairement, tout im 
travaux de Beaudouio. Je me conlcnlerai do citer la Limitation d» 
fonds lie lerrt dans sti rapports avec la propriété rûmaine, 18'J3-1894 
{tlounlle revue historique de droit) ; la Cvlonisatwn rtmaina dgiu 
fApriquê du Xord [Reeve générale, 1996); ta Prtuvt par ti nrmaiU dam 
le droit franc {Aanaltt de t'eiueigtument supérieur de Grmoble, 1896); 
eaùu Its Grands damainet data Vampire romain d'opris tes travaux réeents 
(Pans, 1S99. Extrait de U .Voiivetk tievw h.istariqm de droit fratifati tt 
élrwnjTTliODvrage étincalant d'érudition, d'où jaillissent à chaque paga 
las aperçus «t les tum tur om foule de sujets : origine des immunitéa; 
chorÂvAques; comrounisma chrétien, etc. Je rappellerai eoGn Im 
comptes-rendus nombreux êcrita de main de maftre qu'il doDue dans U 
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Bamte générale de droit, dans In ttuUelin criliiiue, dans Is Ifouvelle Rmu 
hùloriqut de droit, daaH la Revue critique, dana la Itaïue historitjiu. etc. 

[I y a une ^aade disLance entre Beaudouin, jeani^ aspinint au doc- 
tOTtt en droit, préfteotant & tesingei son premier «Mai, i^t Benudouln, 
irriv4 à la plénûudft i1i> ton 1nl«nt, eoinmiiiii(|i]aot à rok pairs le rtonl- 
tat de les laborieutiis mchttrches. I/autear de la tbi^e coniacr^ en 
1877 aux associatiODj roligieuseï «t cbahtables est an commentant qoi 
Tait d6jA iras«ez bo[iu« vriidilioit; l'auteur de* Granelt demainti itans 
fempift romam est ua érudit consommé, Le jeune luptraot au doctorat 
n'a pas encore un style k lui, il m fait comprendre et c'ahi tout. L'au- 
teur (IcR Orandt d^mainM dans t'fnpirv romain eal di'puU luDglvuips un 
écrivain et même un excellent écrivain. Son Myle eel limpide et rend 
bien sa penâée, qui est précise, maie toujours très abctodante et comme 
embarmseée de scrupules. Beaudouin cootinue à nous taire ua peu 
trop a!ti!i8ter pRut-étro h tVIaboration de ses œuvres. Ces derniers trait« 
rap|H>lIeal dans le savant qui vient de moartr le jaune docteur con»- 
ciencîeus et imiuiet do 1877. 

Beaudouin vtaii plus (ju'un bomme pieux et lionoéie. Celait un 
homitie vaillant, il eut ven« la tin de tta vie une grande joie : il trouva 
un jour iM>n nom «ur la prnmlàre des liitcx do protestation contm l'em- 
prisonnement de l'admirablR Picquart et infime en léte de la lista que 
le Tempt avait établie alphabétiqueroenc. Ce nom, en t£ie d'une liste 
âtablte i Paris, fut pour noue autres Parisiens une surprise et comme 
une éaifrine. Beaudouin avait donné pleins pouvoirs et blanc-sein^ à 
Mm par«nt et ami Louis Uarct; c'est Louis Hitvei qui, de loin, Ini 
avait ménagé cet honneur. Beaadnuia cbercJioit la vérité passionoémeat 
à utvert 1m auaget qui la oouvTent. Il signalait au bosoin avec une 
inergîe ooaragouse les obstacles scmês sur la route. L'ôducalion trop 
exclusivemeni juridique est un de ces obstacles tout comme raiiseaoe 
complète d'éducation juridique est un autre obstacle pour le pauvre 
esprit humain, toujours inférieur à sa tâche. Il faut cntJ>iidfo notrs 
jurisconsulte, notre profcsACur de droit faire le proc^ d'une éducation 
trop eielusivement juridique. II vient d'analyser un ouvrage biïtoriqne; 
il ^oiite ; I OfîC ouvrage est l'aotidote nécessaire k ce que les étodes 
joriiliques des t'tudiants on droit peuvent avoir parfois de maii^iMnt 
pour louni cepriu. Je vous parler du mauvais pli que leur donnent l'es- 
crime de l'argumentation juridiqua, l'habilude des conBlnicliuos aba- 
traiiee. la lutte vaine des systèmes et l'abus du raitonnemsnt dêducuf 
sur des textes qui wmblant n'avoir d'autre office su moodn que de ser- 
vir de primissea à des syllo^mes. E^)ur décrnsser les intelligences de 
toute wltOTleilU) toolutique, onUe «lude n'e.it un remède pins sûr qu« 
l'histoire du droit; panx qu'elle oblige à cbercher, par IViude des faib 
el ta critique dea docuroeats, et aoa per des efforts d'abstraction on par 
des ezercicos da loglqua, l'origlna et la raison A'étn dat prindpcB 
4 Bscro^aints. * 

Pour lui, il purifiait son intelligesce, non seulement par l'étado de 
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l'bietuire, mtl» aussi par la conusmplatioa araonrense des etter»-d'<BuvrA 
de l'art oit ûes morveillcis de la perTecUan cbr^tinonp. Depoia de loogaes 
années jirofesâeur titulaire à Grenoble, il enlreprenait na royagc d'ar- 
tiste 00 Italie avnc le titre miidncte de msmbre kon eadn dt lÉeoU à» 
Rome. Et uo jour il donnait dans los Ânnala da l'eiutiçncmenl rupérievr 
de Grmobtc, d'apn^s le beau livre de Paul Sabatter, une charmaiite 
«lude BUT saint PrancAiis ^Assias, cei atnant délicieux dn la Natare, ce 
joyeux serviteur de Dieu. Paul Vioi.i.»t. 

— M. Charlon NmuiaBB est mon le 39 aept«mhro doroier i^è md- 
lemeni de irHote-cJnq ans. Ancien élève de l'École de« chartes et de 
l'École dei liautoa âtudeii, il s'était vivement intéressé k l'histoire do aa 
patrie, l'Alsace. Il H'tïtuilpluâ CD recueillirlealégendea, A en Faire revivre 
les coutumes locales, et il s'était elîorcê de les faire coQoaitre au publie 
fruQ^'ais par îles articles de journaux et dn revues, pat des brochures 
de propagande 8iKn>^os la plupart d'uo pseudonyme. Mais rq mima 
temps il en avuii nbonté l'histoire érudïto. Son étude sur Pierre de 
Ilugenbacb, où il utilifta boa nombre de documents inédit*, avait fait 
concevoir des espâranc^s que sa mort innltendae et prématurde ne lui 
permottra pa» de réaliser. 

— Le 11 octobre dernier est mort à 'Versailles M. Arsène Lborblls, 
dont io nom est bien nonnu de nos lecteurs. Il laisw en elTet deA Ira- 
vanx liîaiciriijues nusii nombreux qu'important* par l'élendue dsfl 
recherches, l'abondance et la siïretâ de l'inrurmation, la conscience 
dans la mise en œuvre. A une époque où peu <li? Prançais aortaioDt do 
leurs froTittëres, il avait, tout jeune encore, été prendre le ^nde de 
docteur à l'Uuivereilé dléna. Plus tard, il avait parcouru tuuto l'Eu- 
rope, partout observant, Datant, travaillant 11 s'était h'ii recevoir doc* 
leur H letlret) avec une Ihéae sur Ifolierg catuidiré aimm» imitateur ds 
Molièrt. Le Volga, notes sur la Htiuie, ses traductions du Vojfoçe en 
Pranea en 1789 de Kanimzinr, du Tsar Sorit de Tolstoï, des kalkettr$ 
ttavoir de l'esprit de Griboieduv, de i'Orago d'Ûstrovsky, de la Chiearu 
do Kapaist, de temps de Catherine U firent de Ini l'un des premiers 
iniliateurs & la cottnaistance de la Russie dans notre paye. Tr6s dou- 
loureusement alTectii par les événements de IS70, il émit sur les res- 
ponsabilités de l'AElamagce une opinion ([ue les avaiii dn Rismarek 
uDt depuis confirmée [ia Pruue et ton roi durant ta çwrre de 1870), et 
il montra dans les quatre éditions successives de son Louit XIV et 
Stnubourg comment l'Alsace était devenue franiraise. Uaia son grand 
ouvrage fut le livre de la Diptomatiê franpdiseet lasvceeuion d'Stpagnt, 
recueil incomparable de documenta oit il a repris pièce par pièce, en In 
conduiRani juii(]ii'at] iraiin [l'Ulrochl, Io travail parfois fautif et iacum- 
plet de MigULt. D'abord paru en quatre volumes il8$S-189t|, il avait 
préparé une ouavelle édition plus complète «n six volumes, dont un 
reete & imprimer. Il laisse aussi inachevé un important travail sur la 
Normandie. L'(o»vre de M, L«f;r«llo a éW, ea le voit, longue et frac- 
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tu«uie. Qu'il loU pennîs à quelqu'un qui a eu l'bonDour do lo cod- 
nattre d'oiouter que la droiture de s& Dalure mardi;, lo ch&rn» et U 
sursit àt aoQ commerça le ftroal profondénieat regretter de toui aw 
omift. L. P. 

— Voici le pro^mnifl pour lo aiocourit do l'agrôgation d'hiEtoire 
Cl de géographie en ICKXl r Histaïn. Hlatoirc do lu <>r6ce, depuis la 
&D des guerres médiquee joequ'i la murt d'Alessodre. — La civiliaa* 
don aihénienne nui tv> et v* fliècles : religion, >ie privée, industrie, 
commerce, lettres et arts, — EUiMire extérieure de Rome, depuis 
le commeacemem de ta première guerre punique jusqu'à la fin de la 
ceoquéte dee Gaules. — Histoire de l'empire romaia : 1° d« la mort 
d'Auguste i celle d'Autooin : 'l« do l'avéïiemeot de Diuclâiien à lu mort 
de Tbéodoee. — Les Carolingiens : histoire, institutions, civiliaatioa. 
— \At CrotsaiioA et l'Orient laiin jusqu'à la Qd do la septième crol- 
suile. — nistuiro intérieure de lu France, do l'avènement de l'hilippe- 
Auguste à 11 mort de Charles V, — Uiituire iatOrieure do l'Angleterre, 
do t'uv^nt^mvut de Henri U à lu uiurl d'Éduuurd III. — L'un roman 
et l'art (tulhii|ue en France. — Hialuire de la France depuis l'expâdi- 
lion de Charles VIII en Italie jusqu'au traité de Catenu^OanibrésÎB : 
le gouvomonieDi, la politique esltrrieure, les lettres elles arts. — Ilts- 
tmre politique (intérieure et extérieure) de l'Espagne, depuis le mariage 
de Ferdinand et d'Isabelle jusqu'à la mort de Philippe II. — L'Europe 
eu [6S1 : le« principaux Etats; leur cuusiituiion; les relations inler- 
nationalee. — Relation* de la France et de l'Angleterre depuis l'avi- 
nement da Guillaume Itl jusqu'ae traita de Vertailles (I7M|. — État 
politique et social de la France en 1789 et faisloire dee iosliiutioDs 
politiques en France de 1789 à f$4S. — Histoire des institutions poli- 
tiques en Angletcrn: do 181& i 1S8Î>. — Ia politique iulcrnatiooale et 
les guerres en Europe, de Tavânemeut de Napoléon Kl au oougrte de 
Berlin. := Gf^raphit. Les mers et les courante marins. — Les fonnes 
du relier terntiiro et les différents types de montagnes. — Lcc climaia 
et Ips ïone» de vffgiitatioa. — LTiyJrograpblo des eaux douce», — Les 
grandes voies de communication. — États, nations, répartition et 
modes de groupement des populations. -~ Haia. L'application des 
questions géoérâles comprises dans lo programme de ^graphie sera 
faite paniculièrement i l'Europe, ei c'est sur celte partie du monde 
que porter* le sujet de la compoeition. 

- MM. Paul Bailly et l'ierre Cuox ont Kuidé, au mois de mai der- 
nier, une AsciM d^hittoir« modemo et amtmtporatne, dont les premiers 
numéros permettent de trte bien augurer. Elle parait tous les deux 
mois, par fascicules do six à sept feuilles, et comprend dce aniclos do 
fond, des documents inédits, un bulletin historique français, des bul- 
letins étranger*, des comptes-T«odus critiques pi une clironiqiie. Elle 
ailacbe une importance particulière il ces bulletins et A la chronique. 
Elle fournit en outre i ses lecteurs un ItfperUrin mélJtodtqvt anntut dt 
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l'hUlûire madame et eontemporaiiu ek la France inasé sur le modèle de 
l'Axceltent Répertoira do M. Vidicr pour le tno^ea âge. LVtBtotre êeâ< 
uomiquc «t suci&lc, l'hisloire de l'art y 6gurcDt comme dans la BuU&* 
tin. Knfîa la Itevue met ii la disposition âe ses lecteurs un s^n'ie» dé 
rtiutignenunh pour loutet les i]u«slioQS relatives à riii»[oir« niodenie 
de la Prancd, ee ebarg« de fair» eiéeuter d&s rMhârchet et doe copiu 
dans les bibliotbèqiieE et archives. — Cent là. un beau programme doat 
Loue los ouiis de l'hiittoiro duivoat déciror lo tuccèt. 

— Ed vertu d'un décret »gnâ le 28 mai 1899 par le Président de la 
république) les archives liîstoriqueâ du miaifilère de U Mvioc voal 
Atrp dt>pORrnK nui Arc)iive« nationales. 11 faut féliciter lo minitue, 
M. E. Lor-Kniiv, s[m a. étù lo prumuLeur de coite mesure eicelleittfl, 
d'avoir fait appliquer les décrets du lî ûéc. i&bh «t du 14 mai IKâl 
qui règlent la maliitre. L'adminisiratioD de la m&rtnc «et jusqu'ici la 
Bsala qui ait ei<^cut^ la lui. 

— Le Catalogue dos actea de Fraoçois I"*, «Ltreprit par t'Acadtijato 
des scictncos momies et poliliquRs, eut aujourd'hui iorœiii4. Il comprend 
aepi volumes. D&ns un 8* tome, uo donnera ta liete des grands ofBciers 
de la couronne, des ambassadeurs, des membres des cuurs, eu un mot 
des pertoanagoe coastituant l'étot de la France sous François 1". Le 
tome IX coDiipndra la lahle gi^nftralo, dont la manuscrit ne pourra, 
parait-il, fttre tprmini; livant l£<fl1. — L'Académie Ta m&intenani 
ODtreprnndre la pubUcution des a<:u>s lot plus imporLaatl, da Eir,on i 
continuer le Recueil dt» Ordunnances ; les actes relatif nui onnôes 
ISI5-t5l7 sont d<ijà imprimés; ils fourniront la. maiiër» d'un demi- 
vol umo. 

— Outre le I. XXV de ses Mémoires, que noua avons analysé plus 
haut, p. 411, \& SocUU rie l' Histoire de Paris a publie te t. Idei OoeuauaU 
paritimidurij/nede Philippe Vide Valoit, tttraiU dit registrtt ds ta thtn- 
etltstie da Franet, par M. Jules Vunu. Ce volume contient 207 docu- 
rnooLs, I& plupart très âleadus. Lo tumo II cuntioadra la G» de ces 
documents avec une t&Mo géndrale alphabétique et une ioiroductlan. 
Ce travail n'est qu'une faible partie des documents amassés depuis plu- 
sieurs années déjà par M. Viord en vue d'une bisloira du premier des 
Valois (H. Champion, 3;i9 p.|. 

— L'excellente Bibliographie gdograpbiijue annuelle, publiés tout U 
direction do M. L. IUveniuu daos les Atmatts de géographie. viBat de 
poruire le* du 15 sept. lÂ^Jtt. A. Colin, 3fti pages). Elle comprend 
aZi numéros. Ce réixTlairâ est indispenuible à toute personne qtil 
désire se lenir an cour&nt du mouvomoot scient{fii]ue daos le vaste 
domatoo de la géogrupbie. 

— H. le ly Joseph Mouausa, à» Romazières (Charente-Inférieure), 
lient de publier des notices bisloriquRs iiur les communes da Salngoas, 
ViUiers-Couturc, RomuiircB, tes Éduti, Svign^, CbiTAs, Vlnu K 
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PoDlftiaA-ChBleaiIray, niitrquéu su coin d'une solide e( »ûre <!rudiUoo, 
st éeriteH d'un stylo plouidc charme. Jasqu'îcî, ces communes n'aruent 
bit l'objet d'aucune monographie. 

— La tille de la Roclielte Tient d'érl(i«r un buste en bronze i l'un de 
se» plus gloriout onraniB, Riiaumiir; c'est le maire, M. Alcide d'Or- 
bigny, qui, de aes daniers peniouBflls, u acquIUô la dette de recoo- 
■uissance de la cité ï!nv<>r« celte illustra mémuire; le buste est de 
l'académicioa Joun-Daptislc Lcmoyno. La bio>bibliogr8pliie la plu» 
complète de R^aumur est due & M. Frédéric Luison, directeor du 
laboratoire municipal, dont la Rochelle pleure la perte réceolo et pri- 
matunSe. M. Georges Mu^isiiT a publia un recueil de Lettrej irUdita dé 
Réaumur et M. de RtcREMono, Us Savants routais pricvruurs de ff^ott* 
mur. 

— Le Mercun poiUvin vient de publier la AwAeflt A tnvtrs tu 
titeUt, ^tudc littéraire et eoeiale par MM. i»e Riciihohd et Th^fodora 
Rhybuk, rnoiioent professeur agrégé de pliiloaaphie auquel la Rochelle 
doit la roodatioa de la MuJton du Marin, d'aprùa les principe» de la 
ligue anti-3]coolii]ue. 

— La librairie A. Cclia a mis en vente le t- II du Covri d^hittoirt à 
ftuage da fcoioi normalts primaire. |>ar M. Charles Nouuaiid; il va de 
la fin du moyen ilgo à la Révolution française. Il a fallu un talent pou 
commun pour resserrer en ddO pages un au.<»i vas^to sujet, pour être 
précis sans être »ec, pour résumer lot principaux faits dan» dca Cor- 
mules lumineuses qui [l'intorrouipenl pas [o râcit. 

— La librairie catholique J. Salaun, i Quimper, se propose de 
publier par souscription une nouvelle édition du célèbre ouvrage d'Al- 
bert Lt. Ga*.ND, des Frères PrÔeheure : t*s Via des tainlt delà Drttofiu- 
ArmoTiqm. avec notes nouvellea et complémenis îni^diis par M. l'abbé 
TuOMAf , chanoine boooraîre d« Quimper ; les Catalogues dM ivdquea 
de Bretagne complétés par M. l'abbé ParnoR, cbanotne de la cathé- 
drale de Quimper, chance lier-arcbivitte de l'évèclié; et dee Notices 
archéologiques par M. l'abbé AeiinAi.!., chanoine honoraim de Quim- 
j>er, membre correspondant do la Cummistiun des muaumcuta histo- 
riques. Celte nouvelle àilitiuu Le Grand formera un vutume in-4° au 
prix de 12 francs. Ce prix sera porté à 16 fraoca dés que la sousorifK 
tioQ aéra, close. 

Livttis Haevxiez. — Risreuts locali. — A. Ponlhmix. L'assBmkUs muiiî. 
dpalade GuiHirJ annl 17K). Abb«flll«, im[>r. FoarilrinieT, 38 p.— G. Uali- 
oorac. Recbctxbï» bU(ori<)uct Hir r«Kricullurfl dsm le pt;s de Broy, 'JI2>1561i 
lloncn, tnit>r Gj, 91 j>. ~ E. £«njrl>i. Kua) historique sur VillefriDtbc pciH 
•Uot iM guFrrpft icli^fUMS iln ivi* sif^cle. Lyon, Brun, viii-?39 p. — H. dAr- 
Stnl. Hislniro ilipIctnrialiiDe d« U nealralité du Cksblais et du PMCisiiy. CtiA- 
iNudan, impr. de la Sodèt^ typoRraphiqne, 77 p. — L. Baitavt. Voyagea de 
LéOR Uodefroj en Ga«c<>|iD«, BlRorra «t Uare, lGI4.t<>4l>. Pju. Rlbaul, x-i9 p. 
— Abbé J. Powral. Hmi hUtorlqne nir le vlUage de Hiltery et U banaate 
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de HonUigtij, RhAno. Ljtin. Vitle, 5Î& p. — E.^ Btma^aur. Qvcliiuos docu* 
niCDU Uiédits rcUliri k la tem, 1 la ««i^ncuric et «u nom de GrjiBilTelk, tSI^ 
\%0h. Vesaul, Bon, 71 p. — U. d» Chabajiaes. UUlùin de U irmiMm de Cha- 
baanes. Dijou, iinpr. Jutiird, 1D37 p., a>ec lablvaux (t^ntetlo^iiiuei lion (eitc 6t 
un d bu ut. — n. Sauvaga, UorUin |iRnil>int la Trrrror; H- |inrUe : l<i romte 
ileSourdiiviil. Atraiicliux, iRi|>r. riuram). Id p 

BiouAAritiE. — S. DupnllMsale. Michd de l'EIoepilal araat mo 6Ict«Iïob | 
an l'Oïte de cbancoticr do t'raacc; '^' partie : i:>ïi5-i:ir>0. Fonttrmoiiig. 287 p. — 
J.-J. Venter. Pkiltppe le Hardi, doc do Ilocirgogne: son mariage avee Uar- 
guerile de t'kadn en Xdîfi. Lillt. ini|ir. Uauul (Bulletiu du U CuiumiMioD tii^l. 
duilip. du Kitrd, U XXltj. — G. MaiB-Sencier. Lv ilcmii-r K^Jimt du l'oupe- 
reur en France : li rade de l'l\t d'Aii. tt-t6 juillet 181^. nergei-LeTrauU, M p. 

DoaiMBnT». — DacuraenU pour «errtf A i'bistoiro de la BiioluUoo fron^M 
daa> U *ille d'Amiens; l. IV : Kegisties aui dHlbfratloDS de l'adminislralioii 
iminicipate, du t" janvier 1789 au 18 brumaire an VIll: annM 1791. Picard 
al tilt, 417 p. — E. l'Uot df Thore^. CaUtogue des «clet du daupAla LduU II, 
devenu le ruî du I-Yaacii Lnui» XI, ralntîf» h railminislrdLiiin du Daapblot. Gra- 
iiob1«, Inip^r. Truc (Soc. d« klaltiUitiuK du d^p. de l'Iiére), t70 (i. — C. deUk\ 
Joa^ière. L'etp^dillnn d'f.^pte, 179fi-lltl)l, t. I. CharlM-LaTMitelle, GTS p. 
Prix : 10 fr. — P. Parfovru. [nvcntaîro des arïhJtc» do la ptnitue Sslat- 
Saiireor de Rennes, par Gilles de Languedoc. ITîO. Rennes. Impr. Proil. 83 p. 
(HAm. de la 8oe. arcb. dHle.e(.Vîlainv, t. XXVIIIt. 

AUenikcDe. — La proF. Karl db WciEejccKKii, cliiuicûlier âc l'Cai* 
veraitâ (1« Tubiague, est mort dun« la nuit du 13 au t4 août. Nd la 
Il déc. 1832, il fut le disciple de FerdiDand-Chri&ti^u liauer et ua de* 
raprésCRUDlt les plus ditlinguAs de I' « Ëc«lo criiiiiiio t dite da 
Tubingiia. Pa.rmi ses uauvreE noun rappellerons : Hat apoitolisehe Zeit- 
ttlttr âer ehrittlicften Ktrche al Unterntehun^ uber dU mangatitclu Ca- 
Khiehtt, iHre Oveik tirtd den GaTtg Uirer Snltineketuaç. — Le 8 aoOl Mt 
mort i\ Dreadv Alfred Pleoekhen, qui, da 18Si i 1897, dirlga&taeiffiwl 
Jûhritûclier fur Philal<)gie: il éiail nâ en 1030. — Le 17 août en mort 
àGothA A.<W. PsRTfc:»; ne k Cobourg on 1 1^3?, il fut, Â partir dn IttfkS, 
amployé à la bibliothèque ducale; il eo devint directeur en 1S7^. Oriea- 
Utist« dUtiogué, il fut oa icdologie le disciple d'Albert Weber; versi 
dans tes langues sétDitiijufl, persane et turque, il rMigea le Catalogua 
descriptif des m&t. orientaux de Gotha |t) vol.) et celui de Berlin l'S vol.).{ 
^ Kugéne Koi.HiN(i. pnifnftsoiir de philologie anglaisa à Bmlau, anJ 
mort &%6 tlo cinquante-quatre as». 

— Paul ScHEFFEH-BoicaoBBT et Ulrich de Wtmuiarmt-HcnxBirDOtr 
uQt été élus membres oniiaaîres do l'Académie de Berlin, clatae de 
philoioptiie et d'Iùetoire. 

— Le prof, W. BiEai,m a ^tû nommé professear de géographie his- 
torique 1 Derlin en rcmpUcenieat d« Kiâp^n, d>4cèdé. — 1^ D' Voior 
a été nommé professcor d'histoire ecciceias tique h Kiol. 

— Dan» lc« B«lage de l'AlIg/mieine Zettunç ODI peru Ie« articles aoî*^ 
tanu : 1699, u" 307. A. Holm. article nécrologique sur le nunilNiiaM^ 
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hollaadais J.<P. Six; n* 179. Le Matn daos lliîBiaire économûrue de 
U Pranconie, par l'ingtiuieur HstiHACit (k pro)>08 de l'ouYrage d'Âtfml 
Koeberlia paru «a IS'J9 k KrlAng«a et n Le)i>zig); n' 196. Choi les 
nouMDi&ks du Pnith ei du DoiesMr, par P.-R. Kaiiwl (cootributloD i 
l'histoire des RuthâuM). 

— L* \ilJo da MiyoQoc M propow d« célébrer, pir de» fMea jnlor- 
naiionalâs, le 24 jiiia f900, le cinquième centenaire de la oaissaoce de 
Jmd Gutfloberg, et, pour perpétuer te souvenir de cet ëidnemeiU, de 
fonder un miuto tiuteoberg. 

— PoDdJini ca dernier cz«rcice, la Commission d'htaloire d« l'Aa- 
dëmie des Bciencft» de Bavière a publié les ouvrantes sulvantB : I* AU- 
temtttu déutKhê BtOi/rapMt. vol. XLIV, livr. 2-&, «t vol. XLV, lïvr. I ; 
%• Histoire dct sciences en Allemagne : GtschiehU der Gtobifie, par 
Karl DE ZiTTEi.; 3* Dnih<Jif fteiefi^itagtakUn, \o\. Xf, préparé par 
G. BecKifAiiR, avec use prébce par L. Quidde. Les t. X et XII des 
Hocie de la diète, partie aneiofln*. tom pN!-ts pour rimpre««ioo ; le 
t. m dec Recés, pour la partie moderne, est tout presse. Dans le 
recueil des chroniques des vtUee allemaodes, le t. XXVI coolieudra 
celles de lAJbeck, publiées par le t)' Koppuair; le t. XXVIl formera 
le «leuxiéme volamn des chroQtqucc do Uaf;dcl>ourK. Dans les autre* 
séhei, le travail est poussô plus ou moias activement; aucune publi- 
cation n'est procbaino. La Biographie gcEiiîrale de l'AlleuiasDn acra 
termini'e avec le t. XLV; mats on y ajoutera tjualre tumeH supplè- 
m^Dtaires et, quand ceux-ci seront tertninée, oa réglera ta (]uestioD 
de «avoir s'il ne convient pas d'entrepr«tndre auMttdt une rofoDle com- 
plfelc de l'ouvrage. Le pruf. tliezler a proposé de reprendre la publica- 
tion intitulée : Quelten und Erirterunyen lur baytriitÀfn und tisuttehtn 
Geseliiclite. (|ui eni interrompue depuin 1803; on y ferait insérer une 
édition des chronique* locale* de la Ilavi^rA du xv* et du xvi* llAcle, 
dont les auteurs lAodré de Ratisbonoe, Ebran de Wildenberg, Veit 
Arnpeck, Ulrich Putorer, etc) aool coasidc'réa comme lea précurcour* 
d'Aieotiu. 

Aatricbe-BoBcrle. — IjC Prof. Paul 8CHf[rmi<BoiCKOBtT a M 
appela à succéder & Max BL'Soixtian k Vleooe. -~ A Vienne égaletnent 
uni été nommés professeur ordinaire pour la philologie allemande, 
M. Th. Gastkeb, professeur & GzeroowiU ; et proteeseur ordinaire de 
droit germanique, H. de Wbbsciueo. 

^^_^ — L'archiduc Rainer a teit don i la bibJîotbéque de la eotir de H 

^^B colloctioB de papyruK, parchemins et pajùert, qui comprend plus de 

^^^ cent mille articles. Le D' Joe. Kas«ba£xi:, actuellement directeur de 

I cette biblioihAque, conliauenk la mise en iBuvra des papynu. 

I — La librairie Wagner, i tsasbruck, a rats en vente une tradaetion 

H ca vers allcmandi de» poèmes hisioriqucfl compost» en Allemagne au 

I [flmpB des amporeurs sjuons, taUeos et des S>tauroa. Le 1. 1 eoatieDi 

H le po^mu sur Ottoo lo Grand de Drotaritlia; le t. n le chant de la 
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(foorre d« Saxe: tel. III W poèm» sur Pruderie Baiberouste. Chaque 
volume est accompagna A'uaa ininidiiclion lur les (suTree publiées at 
aiir le. milieu liisUiriqiie et liu^raire où etlea oRl pris Daissaocfi, aîou 
qao An eopÎMii t^xtraîu an chmnîqiiPiira et d'aulrc* documcDl* eon- 
[«mporaiDK. Les UtldenliaUr dgr deuttchen Kaùtrieit am dem LaUini- 
tt/i«H tib«r$eUt formant ainsi uae division d'une entreprise plus géné- 
rale contjuf! souB le titre : f)gutttht Gtichithittthrtibung im ieilaltrr dtr 
SgchtUetutn, Suhwktn urui Staufischrn Kaiur. L'éditAur eM VV. Gckd- 
LACH, collaborateur dus JVonumenta Gtrmnniao hiitoriai f3 vol. de 
XKX1I-6&4, xa-HiH et ixm-1061 p.; le tout an prix de 13 Oorioa). 

Angleterre. — L'ouvraga de M. William George SliBLB : Àn^bh 
laaon tnihopi, kini}s and nodlts (Cambridge, al tho UmvontJty pnas. 
LoDtlreB, J. Clay, ui-469 p. Prix, ÎO sb.), e«t le fniit d'un labeur cod- 
«idérable. Le meilleur hoQDeur iju'oD puteae lui rendre est d'eo donner 
l'analyBe : t' listes des archevAques et ëv^ueR d'Angleterre 4 l'époque 
anglo-saxonae, avec les dotes do coiiB^craiiuii, d'avèocment.. cId mon 
011 de irasBlatiOD, ei enGo avec l'io^icalioa ilea aources puar chacun 
de cea deuils. L'orilre daus lègue) «ont rangea les dlocèaoa est paral- 
lèle & celui lie* royaumet anRlu-eaxoos. Ou a ajouta les évAques de 
WiLhern {Candida Caia), de Galloway el ceux de Glasgow; plus une 
liste (l'Avèqnei anglo-saxons ayant occupa des siAgcs l«inporairc«, oran- 
gers ou doulcux eo Anglelcrn>. en Ecosse, en Praoce, en Allemagne, 
dans les pays Scandinaves ; en6n une liste d'evè^nes ayant occupa des 
ïi^gi^a incooous. Une lalile alphabétique de tous les éréques «agio* 
i&xuQS, qui termine cette premiâre parue, facilite les rechenibeiî 
î" gfïnéalogies dei louveraiiii des royaume* angli)*«axone et de quelqoes 
autres familles régnantc«. Ces listus comœeaconL par la généalogie 
d'Odin, l'ancùtre des rois anglo-saxons, et par celle des tlescc&danls 
d'Odio, ancâtres de ces moctarquee. Suit la généalogie des raUdans lei 
diffârenu royaumes : Kent, 8i]»8ez (avec Wiglit), Easex, Ad(^ orien- 
tale, Mercie, Oernicie ou Nortfaumbrie, Deira, LÎQdeeyf Wessex M 
Angleterre ; rois «Dglu-danois ; maison de Godwine ; chefs des Hwic- 
cat: comtee de NonliumbcrlaDil; doecondaDt* de Ragnir Lodbrog. 
3* gtinéalogies des quatre-vingt-trois familles nobles c\ui n'ont pat 
rvgac; toujours avec le renvoi aux f^urccv pour chaque pcnonni 
dânommée. Ces généalogies sont, uaturellunient, irdt fragmentaires; 
tes plus importantes sont celles il'vlJlbeUtau le Demi-Roi, d'.£tbolwtae 
Dei Aniicus, do Beorbinoili ou Brithnoth, le bâroe do la baiaille de 
MaldoD, du comte Lcofric et do lady Godiv&. Comme pour tce évAquei, 
11 y a une iablL> alphabétique deE oubles anglo-saxuQs dont la gtoéa- 
loglo a été donaèe. — Établi avec uu aulu des plus mdritoirBB, cet 
ouvrage sera d'un couetani «ecours 1 ceux qui étudient l'histoire anf^ 
saxonne; elle sera pour eux. un élément de irsTailiodispeusalila. — B. 

— Dans ta cultection de textes pour servir à l'élude et à l'eaaeigne- 
nieut de l'hiatoire, M- John K. HATSKe, proffistiRur de tangttet romanes 
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i Lelaoïl Slanford junior UDÎTenily (UalUoruie), a doaaâ uoe édition 
critique ies loU (te Guiltautne It CongutranI, rit franfais «t «n lotM 
(A. Picard, uv-32 p.). Osas sa préface, M. Malzke établit que ces Lois 
ont été d'abord rédigi^i no fran^aii et quo le texte latin D'est qu*iute 
traduction du français : l'étude trtu minutipu»: de la luigue, comparéfi 
ftvoc colle des autres teitee auglu-normande du xii* siècle que ooue 
coDnaissooe, lui a iiertnia d'&joiiter que le texte origioal a dû dtre 
rédigé croire 1150 «t 1170. Ccit il ])cu prAs la dnto (un peu plus 
ancienne, cependant) & luquello M. Liebermann était anirâ pat U 
comparaifon des Lois avec les autres tentativen d'adaptation d« Itùi 
aoglu-saxonueii, qui UDt ùu^ relativomeat QootbrsuBei dans le cours du 
XII* siôde. L'édition de M. Matike marquflra daoB l'hitteiro de ht légia- 
lation anglaise. Si It préCace n'adresM plus particutiârement aux luma- 
niitai, let bittorieni étudieront le t«ztc avec plut do protlt que dans 
l'ddition, h tous égarda vieillie, de Hclitnid, en atlendant qu'il trouve 
lu plico duii» le oiouuoicnt qu'élève leaMment, et avec une éruditioa 
ci Bolide, M. PAlix Lidbennaaa. 

— Voici un Douvoau recueil d'arUd'Os d'iirudition tonné par M. J. Q. 
RoDSO Huufi le titro : fur commune of London and other studies (West- 
minster, A. CuoisUible, xvtti-336 p. Prix, 13 ah. 6 d.); quelquea-utiB 
d'cuire eux couiptèteot de» uulus uu ujûuioires dé]4 îaséréa dans Cm/* 
frsy d^ Mandevitlê uu daus Feuâal Sngland ; d'autre* sont tout A Sait 
nouveaux. Rn voici, eu attendant mieux, une rapide analyse : l' Kta- 
blifeemeotB formtïB par le* Saxon* du Sud «t de l'Kiit (étude «ur les 
noiDB do lieu appliqués à des habitatiunii humaines, c'est-B'dire ceux 
avec le* suâixM inji, tiam et ton, qui so trou veut dans los corotét de 
SusMx et d'EsBex). ?» Ingelric, ptèlre, et Albert de Lorraine, clerc 
(deux peraonnages meQlioanéedaatdea chartes du tempsdeGuiUauaiâ 
le Conquérant et dans le Doniesday boolt). 3» [«e Angto-Saxons et l'art 
de lu guerre (diBcute certaines opinions préeeutccs par M. Cb. Oman; 
par exemple, sur la quiostiou dp la liatailln de Hasiing», sur l'aretiiioc* 
turc militaire, sur Itj service miliiairc de cbcvaiicr, et en tire cette cou» 
clusion, que la Hislory of ih« art o[ war ne doit 6tre lue qu'avec pré- 
caution). 4» Origine de l'Ëchlquler (prouve que certains dos procédés 
particuliers à rÉcliiquier qui avaient ^é imaginés, à ce que l'on prè- 
lendf sous Ucuri 1**, ôuient déj& appliques eous le Conquérant et 
iDftme euuB le Cunteaseur; le fait nouveau introduit an xu* siècle fut 
qu'au lieu rie te couteuUtr, pour vûrifier les coœples des agents de la 
royauté, des tailles de bois, on employa la table recouverte de drap 
quadrillé, qui est proprement l'écliiquidr; d'autre part, le Trésor, qut 
était à Winebeitor, se transforma peu à peu et devint l'Êcfiiquier Bié- 
geant & Westminster), '.f Londros au lempa d'Êtieooo (prouve qu'l 
ectte époque Londres n'âlaît pu gouverué par ce qu'où appelle le t cotb* 
teageId^). &« L'enquête dea ShérliTs en 117U (polémique contra M. llu* 
bert Ilall). T« La conquête do llrlandc (obeervations criliquca sur l'édi- 
tion du poème de Dermol et du Comte, par M. Orpen). 6» i^ pape et 
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U conquête de l'Irlande |l& buUs Laudabiliter n'est pu KUtheotique ; 
c'est uiift cuDfimiAlioD fauvM d'uos fAutie bulle turitnide au pape 
Adrien III ; cntiquo du Uxia de Girtud !• Gkllots). 9* U- couroonemecl 
da Richud I* (1a deicriptioa de cette c^rdmtKiie dooiiée par Beooît 
àa Petcrboraugb et Roger de Hov«doa n'a pas éU, comnw oa l'a dit, 
tirée d'un r4)e ufQciul de ]'Écbi(]uier;c'eBLBeulemenLHaUiifiudePan* 
qui fait ollueioa à un de ces r^es, et c'est de celai où ont ût6 oond- 
gnriea iM fîtes du couranDemeot de la reio» Aliéoor en 1236 ; il se 
retrouve daos Ip Livrf rouge d# l'Ëchiquier). 10* La lulte entre Jean 
Sam-Terre et Guillaume de l^ngchaiii|i, ^Tftqtw d'Ir^y, 1191 (ëtode 
critique «or le riicitdo Bunoil de Pob^rburougt, de Aicbard de Deiicea 
et de (iuiUaume de Nenburgli). ti' La commune de L,oiidre« |uan com- 
nmne fut accordée & Loodrea en octobre ItSI ; e'éuil une commune 
jurée. M. Round publie pour la première foli le texts du oermoiil que 
les Lourgcoia dcvaieaL prftter f au maire et anx échevias i et prouve 
que Londrea eut en outre, comme Kouen, un cunseil dos Vingt-Quatre. 
Las aMermeo n'ar&ieaL, d&os cette orgauiaatiou, aacuue Fouctiou muni- 
cipale. Née pendant la captivité de Richurd, la commune jurée, impor> 
tée de toutes pièces du continent, ne surréctit pas au retour dit roi. 
Montra i ce propos que les Étabiisumerut di Hoiun ont dû 6ti« rédigéi 
& peu pris dans le mémo temps que Ilearî I [ accorda à Rouen la charte 
de 1174-1 17&). 12« La grands aaquiMe in 1^19 sur iet services d«s va*- 
•aux directs de la couronne {l'enquête sur ces services, insérée dans Is 
Ttsto (1« ffivill, et celle qui iigtire dans le Li^ ruUus de l'Ëchiquiar 
sont un seul et mémo document, qui doit Atra certaïnomeat plaoè ea 
IS13). 13* Lfi service de garde et In comagc (la tomagium est un droit 
sur les bècos à corne ; il n'a rien Ji voir avec le serrioe de garde doiu 
un ch&teau fort). 14° Bannoclcbum (discute les t«xt«« relatifs an 
nombre des soldats engagOa de pan et d'autre et JL la disposition des 
ann^; contre M. Oman), la* La mar^ebauss^e d'Angleterre (c'est 
par une erreur manifeste qu'on a fait de Richard Strongbaw et de son 
père Gittierl do» oianjcliaux d'Angleterre. Il y eut un Gilbert, comte 
de Strit^uil, qui fut [iiarùclial d'Angleterre, mats non pas, comme l'a 
dit Cuke, au couronoemeat de Ueori II ; c'est & celui d'Âliénor de Cat- 
ulle, en it%, qu'il remplit cet office. Un traité sur l'office de marèdial 
d .iVaglctorre a étù plusieurs fois copia dans l«s maauscrita h cOlé dn 
Modui Uneruti paTliameMtitn in Anglia, qui a âlA rédigù exactement en 
l'année 138&). Tel est, succtactoment fait, le résumé de ce livre, qai 
aLtaquo beaucoup da porsuuuce, signale et redrosM de nombrcuMs 
erreurs, propotie sur certains points, coondérables ou mince*, de l'his- 
toire des îDstilulions dan solutions ingénieuses et neuves. Les article* 
relatifs i l'urgaaisalion fin&uciâre de l'époqne anglo-normande, Ri éra- 
diiE qu'ils aoieut dans te dêiail, ne tai«ient pas use impresaiou d'en* 
semble très nette : c'est, sans doute la faute du sujet lui-ntAme. Ceai 
qui se rapportent A. l'i>rgaai«attOQ municipale do Londres consUtnenl, 
au contraire, une grande page d'histoire. G'eit pout-ôtre aiuû l'opinion 
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de M. Round ^u'itc «ont la partie la plus ongioaledu livre, puisqu'il ce 
racuoil d'articlm qu'an lien cliroaolo^qae tr^ licbe ratiAche oaire 
eux il K doDDO le iitr«, d'ailleun incuffitaot, de • U GoouDUDe (le 
Londres. « II. 

— Nous avons encore reçu de iM. Itou»» un loi de eii brocburesdoot 
le ftiijel intéressera U» érudiu en Franco autant qu'eu Angleterre : 
1* S<m4 tarty SuMtt cltarltn |do quelques cbutee relatives au Sussex 
fit proTanaol de l'&bbay^ do Ft>cuaip; dans les Coltectiom de la Sutstj 
archtologital sMidy. l. \H1] ; 2* Tht battis of Uoitings (bref tavenlaîrc 
des ira'vauc publiés aur cette bataille depuis 18$ï; Ibid.); 3' Kuti vinc< 
1/ardi in Doi>w4iiay {mr lot huit vigaoblea montionBés dans la DR., 
aopL ont été coualicués apri^s la conquête el probaltlement auMii le hui> 
tiéme; co sont duuc les NormauJ» qui ont MEayû d'iulruduiro la cul- 
ture de la vigne c>u Anfi^leterre ; dans les Tranmctiotu de l'Knta areAK>> 
togJaU socktij, l. VU, 199!}) ; i' Bernard, le scnhe du roi ITh» BngUth 
hittoricat Rtviffw, juillet 1899; cf. Hev. hUt, LXKI, 203) ; fi* 71u fûni- 
lUs of Saint John and of Port (d'après Vu. Stiualogùl. juillet 1890); 
6" The fbundùUon aftha prioria of S* Mary and S' John, CUrkenwiU |la 
charte relative auprieun^ de Clerlteuwell, publiée pnr M. J. Dclavîlle 
te Roolx dans son Cartulairt dts Templiers et placée par lui vert 1100, 
•n «a réaliiâ plus réci^ate d'un demi-uëdc; elle eat du milieu du 
r^e d'Etienne; Tht ArchmoloirM, vol. LVI|. 

BspaK°«- — l'our fSter la vingtième année de profeasortl da 
M. Mi»K.sD[i2 y pBLAvo, quelquss disciples et amis de l'illustre critique 
viennent de lui faire liommaKe d'un recueil d'études sur l'histoire Ltlé- 
raira de l'E»|iut;iio II oomprond deux volurnfiR in-*" et l«s travaus inw'- 
réH Bfrivf^Dl au chillrn da cinquante-sf^pt, dont les plus importants sont 
signi^s par Asin, Bnhmer, Cuiarelo, Croco, tlaan, Fannetli, UinujuEa, 
Hûbnor, Mont;ude« i'Iilal, Mérimée, Michaelîs de Vasconcetlus, Miola, 
Murel-Kaiio, Pas y Melia, Fereda, Perez Putor.Pons, Rj^na, Ribara, 
Rodrigitet Villa, Kouanat, SchifT, Serrono et Wulf. Parmi las sujcia 
trait^St on doit citnr los »uIvanU: Lettres im^ftilnit d'Alphonan Vsldâe; 
Traducteur* castillan» de Moli&re; le Don /uan et n licit-raturc ; le 
Droit dans le Peema dtl Cii; les Plus anciens poètes de li Péninsule; 
Noies pour le liomaïuxro du comte Pcrnan GooKatet; I^eitres inédites 
du marquis de Mondejar et d'Etienne Batuze-, Notices inédites sur 
Lapa de Vega; Origines de la philosophie de Raimtmd I^nlla; la Pre* 
mi6ro troducliou oïpaf^nulo de la [fivtne Cvtnodiei Deux cliantont iné- 
diies de Cervantes. Le tout est précédé d'une pr^fice pur D. Juan 
Valcra. Le premier volume cosLient un beau portrait de M- Mea^dea 
y Pelayo. 

— Notre Gullaburateur M. Hafael Altamiea v CftSvs*, profeiswr à 
lUniveriité d'Oviedu, se propose de publier une Hntoria dé Etpdia \f 
lis la ejri'l iicwion tspaliola, composée d'&prée les données les plus réceatW 
de réruditioR, mais destinée au grand public, c'est-à-dire sans aucun 
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appareil critique. Cet c^uvragc comprcDiJra deax volunifla compreiuat 
1,300 psg«8 avec pins de 250 photogrAVores, car il sera ilIuKtré, aa pris 
de six peMUi4. (Juan ûili, Cortos ÎÎ3, B&rcaloDe}. Nout fiuruas pru- 
chaioftinoiii l'occuios d'y roveoir. 

Italie, — < Oq LTOuven dans le PotybtMUm (ooAt 1899) une loo^e 
bibliographie des cettvrea publiées par CorDf!]ti> Diutuom, de qui aoas 
avuan uoDooci^ la mon Aima nutro dernière livraiBOD. 

SDia*0. — M. Auguste Bbrnoulu, dani; une brochure intitulée DU 
Saçen von Tell und Slauff'acher, si'ru hrititche Vntenuchung \\iA)e, Reiclii 
1899, lo-S* de T}^ p.), a teot^ de réhabiliter une partie de* récilt tradi- 
tionnels qui entuureQl log origines <to la Goufédéralicin. L'essai est fort 
intéreeBant; la réaction contre l'école do Kopp n'a rien produit de 
meilleur. 

— Le quatrième volante de VPrkundtnbwA der Stadt Battl a paru 
iDilo, Roicli,1899,iB-*» de iv et Wî p.), il est publié par M. Rodolphe 
WACKEBNAnKL, suuH Ibs auspicBB de la âuciété d'iiisioire et d'archéolo- 
gie de Bile. Ce volume coaUest des actet do droit public de 1301 
i1381. 

— Le t. VIII dec DocumenU rtlalift à l'hiitoirt du ValbtU, r«cuelllii 
par l'abbé GaBUAun, a été publié par M. Uquoek dans les Mimoirct tt 
deeunuMt de la Sadéti d'hitUiire de la Suisse romandt. Ce voluoit* com- 
prend les années 1432-1457 ; îl est précédé d« la biographie de l'abbé 
Gremauil par M. Mai db Dibbbagh. 

— Les centeoBirna des deux batailles de la GotTâne et de Domacb, 
1499. oal été fMés «a Suisse cette auiiée; il a été Tait deux publicaiïoas 
i l'ûccaaioD de ces solennités, l'une par MM. Constant et Frits Jbck- 
I.W : Calvntreier. «99, 1799. J899. Ftstichrifl (Coir«, Hitî:, 1899, m-S» 
de 24fi p., ATCc grav. et cartes), l'oiutre de M. £ugdnc Tata.riho7t : DiA 
BfUisiUjfung SoSothurm am Scluuabenkrirgé bh lur SchiacM wn Dortiach, 
SS Juti J4£>9 (3uleur«, Luelby, 1S99, in-4« de su el 171 p., avec srav-l- 

— M. ftertbold v*n Mutdbh vient de lemiîaer la pubhcatioD du t. U 
de sou llisloire df la nation xuiste (Lausanne, Mignoi, 1899, gr. iD>S*), 
qui comprend la période de la Réfunno, le xvu* et le xvm* siècle. 
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CHEMINS D E FER DORLÉANS 

VOYAGES D ANS LES PYRÉNÉES 

\A CempQKHli.' dUrUnii* AtWrrf r^iite i'4flnff> lUt RllleU ircicnrslon o^inpMnRDi Iai 
tmii ilintniln:» ti-apris. iiurmolUni de ti<itpr le cKfitro do la Prance •! wt ■iattua& 
lliermajo* cl tiilln»i/vii de» PjKctu;* et àw X't\le <i<i Cueoftxe. 

1" ITINERAIHE 
PkHt — Bordeaux — ArvJichon - Hont-de-H*rtan — TBrk«t - Bafcn^rA*" 
de-Bigoire — Montisvjoaii - BagnArfis-de-Lnchon — Pi«rr?fitie-Neitalai -- 
Paa ~- Bayosn* — Bordsaux — Piirin. 

2- ITtNERA)RE 

^•rU — Bordeaux -~ Arcacfaon ~ Mo m- d a-Mar»* o ~~ Tarbea — Pterreflue- 
NetUUt — Bagn4r«a do'BIgorre— Bagnèrta-de-Liiâboa — ToulouiM —Parla. 

3- ITINERAIRE 

Ptuia —'Bardeaux— Arcaahoa — Dn& - Bayooae — Pau — PlarreBtt^Nea 
tolai — Bafii&rB»-d&<Blgarre - Baga«r«a-de-I,ucIiOD - TouIoum— Parla. 

Prix des BilUU : 1" cUbm. UKiU.ZAlc ; 2' elais«, IBU|r.tL»«. 

ncuRsiu^s tD riiriiAïu. m iwmm \u iords de la loirr 

De h tl4{MC Af HnlwlAacitlN' >m runiHIC t>\ 4 fil tftHA^Dt: 

1- rriNËHAïaE 

!■" tioAUf : Ba /Vnitt'f. — T datu : «3 fr-mM. — Itcnin : IIO Jwara. 
farii — OtlCum — Uou — AibIioIkb — Tùun — Cliniioiiotaux, il r.:iiui » Tour* — UiehM. «■ 
r»!' lit • Toir* l>ng*itl> t«nui - *»g<ni Kuntts ~- SaUit HkUUr* La boUIC • l«4- 

nnda, •« nifxir • rwU, "Mt Bl«U *■>• l*mUtmt. un |i>i âagtia -4 Ekanns. mm «ihii tarla 

■' " ■ - I ' .'■'■■' «■'•■-- ■ t«i'i «:.■.'-. it^. ■„. ._-. .KjipifRifM >!■ |iHt, avlt 

' lU 10 'min, «•]'•■- 
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- «lUaaa — BM* - Aak. 
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' i\ -< radi. 



1S J»ars« 

VasSAnc 



Facilités données aux ooyageurs partant de Paris 
pour aller on vacan ces sur ie réseau d'Orléans, 

I,* f'iiuunw* «04 rwrMiN* nt rr* f.'ïWtf *<r*. il»»» I» htit ilf> favIDior nui Pnn«l#na Ira 

I ■ . . f ■ I , . .-•■■, . . ■ ,. ■.-,. ,1 ,!(. 



\n (mttiiir. Lir> «o^iiiii-tii* ■> 
1^ ditr^ dr ia|»I1i/. d.-« i 



IXijautc, li: !:■ twkiiuttil- Ati |ttu>> Uni. 
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CHEMIN D E FER DU NORD 

Services directs entre Paris, l'Allemagne et la Russie^ 

ijtiaire expivM sur Berlin, trajtii en 19 lifiurea. 
iPsr I# |ïor<)-Kx|irit»«, rn II hctins.) 
IK'parlfl du Paris, u H b. 20 du matin, midi 4U, i) li. ^ r\ Il h. du soit^ 
Départs d(> Kerlio, b 1 b. &, 10 h. et li )i. S5 du soir. 

Qnatrr l'Xprrtt. tur Franc fort-sur-ifrin. Irnjet rn 13 hourcs. 
r^parlA dt! Paris, m midi il), i'< li. -Hii, il Ii. îi'i dUh.da twir. 
béparU do PraQcrort, & H h. S.t du miUin, r* li. 20 m il h. S du noir «I 
1 11 du mulJn. 

Ifi-ux fjTpreu tur Sainl-V^lcr$iàurtj, Iratiai un S6 bourw. 
ll'nr te Nnnl-Eipms. ni W liriin'4 1 

DéparLfld'' Pnm.JiHli. ^ du maiio el U li. &'> nu 11 It. duscHr. 
Dt^pnrlR ri(* Siiinl-tVlc>r«tit>iirg, b midi «I 8 li. 30 du unir. 

//(■tu expreis lur Hutcotty Irajfl «n OiliiiUres. 

[iciinrLide Pari;», ti 8 b. 90 du malin cl li. iidu soir. 
DAparls di' Wihh-<iu, îi S It. *3 el lO b. Mt du wiir. 

Nord-Express. 

l^-a Moren^li <îI Snmrdi de ctiaiiiit' srniainc un Irnîn di? hue AW 
t'xpraê L-irculi! do l'ftri^ cl Cftiais u Ik'rllu <-l Sait)l-IVt4>r^l>»iirK. 

j|//i;r. — Départ les mercrodU ni «nmcdis du Paris, a I h, lUVeuIr i>l du' 
Calais Ii 3 b. 37 <ioir. Arrivée tt Hpriia (es jrudi&<-l diniouclici; b tt li. maliiii 
a iMint-IViU'P'îlifiurg 1p« ^cndrediB et luiidiK, a 3 li. -'►<» soir. 

Rrrtattr, — lli-pnrl Je Sl»Pélrrsli(iiirK li-!* ^niiif-di^ «-l iiurn-WHli». b fi bi 
du .s'.ir. IK'parl de lUirlin Ivs diiiiaii.-tn;* <"1 ji-mlis, ji 11 |i. soir. Atrlvi* 
Ips lundis et vendredis, à Pnriii, ft \ |i. snir et f) Cnlai^t i H b. SSsfùr. 

Services directs entre Paris et Bruxelles. 

(Tr«jf-l eu î ln'uw*. 1 
Déports de Paria k S b. âO du malio, midi 40, 3 h, TiO. (I lu âtl cl 11 ti. 

du 80tr. 
Départit dt> Itnixfîlk'x & 8 b. plS 11. 5' du malin, I fa. «1 li. K du soir tttj 

minuil \tt. 
Wagott-iaUw e\ vttgon'rirslnumnl auK tralnx partial di* Paris a h. 

du wiirct de Hruxellpsa 8 b. du malin. 
W-igi'n-irttnn-rexImirant aux trains partant di- Paris ti 8 b. â() da mnlln ' 

dt' Itruwlles b fi li. 4 du .-Miir. 

Paris â LiOndres ;Vii calais ou BouLosq«k 

i'int) utrvicei rapuUt ijutUidii'ns rluns ch*ii/a/- si^nt, Irnjet 00 7 licurws, 

trA%(>r)ivi< un 1 bonre. 

[>éparl» du PnriH : nVI CBlais-Unuvn'S : U h.. Il b . M) du rnulin i>t î) b. di 

soir; — v"> H'<tilotifiR-rolke»l<>ii<* ; lob. 30 du malin Pl 'A b.45du MU 

Hépitis de Londres : rirt Douvrtis-Calais ; f* h., ii b. du malin cl U b. <|l 

•uir; — via KflliL6Slanu-Douli>itn(! : 10 h. du malin ot t h. 4^^ «lu âmr. 
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VOVAyES A l'IlIX UKDUI'IS 

EXCURSIONS A LILE DE JERSKY 



i*»rt 



'BU moi* innjnnnaDl ic polttmnnt d an lupplf^invn ' 

t" (las»<. 07 fr. H. ,»•», 33 tf. SO 

l" clAMlS T.. 17 (r, 45 

A 

HinAMiri' i Granvill», Jr.rsny, nninl-Molb, .Uiirii-auiiil-Miciicl, nu lii«i-rir>iifinl. 



PARIS A LONDRES 
Cff Rouen. Dieppe et Rewhaven par la Oaro SAINT LAZARC ■ 

ftcrvtroo nipl4r» àr Jvar ri àf nuit lauo la-n |uHr* >,l>iin«ii<:lic« tfl l'dlok 
coiti|>ri* ri tawlr r«»ik-r. 

Trajfl tfi^ j'uir en !» ii-iirr-A il'- «/ ?* ciftêifji ffulnuiftiit. 



QRANOE 

Ollleli simpici. ir&lflbl«< p^mltnt TJuurTî 

I" cia*M) r*.. 43* 26 

î* claiBe. - M ■ 

ï* cItHc. . ^3 3S 



ËCONOMI E 



llitlet^ ilalUr cl ri-lciir. viUblM pmdMl 
un moi* : 

rrl*Mf . 72' 75 

r uJiiMP. .. 52 75 

a* AtoMe. <l SO 



fi ti. I», 
1 h. aair. 



V II. i-tf- 

7h MIai. 
Tb. Wm. 



linOgn,. 



AirHtai • P*il*(9>.LuKn>. 



u. 



»>,|Tb.llB 



W^aru il* Pirl* .v Liur«,i. 
Uodraïf VlftW*».-. 

Des VOITURXS A COULOIR ^W.-C. toilette, eto.) 

luiii Ir. lriiir]\ ilr milrr ilif jour ctilrc PAIIM ri |iIi!I'PK 

Des Cibines particuliéree sur tus batsaus peuvent étx« réservées 
sur demaDde préalable. 

1^ CiimciiiiUede rOuL-sl eiivom rr.nniio. sui dim^ii Ip LilTnnchlR, (la |m1IU OuMi 
Indionieora du snrvke ilr^ t'iri» n Luiit]i#4. 



AUGMENTATION DK I.A DURÉE DE VALlDITl? 

DES BILLETS D'ALLER ET RETOUR 
'""iiMiiiU-ç iiunc» 

Faculté de prolongation de ces Billets 

|K> I 'Il l'-ii» Jnnrft; c^i^iif Ml'^li 

flji-r ■ ^ . I j. , I If M. 

Ï0t eoupuri^ lin iJn n £•<■ ltHoineiro<t Mini Tstattiv* a jiiun. 

— <l« 2r.t « *on — _- * _ 

— de ïOf fi no» — 
de ^H \ non - 

— au-d«s«u4il«' ' " — . 

Cett» ilurée peut, en oalre. l'Ire, ' >-^cs, prnlonsn ilo molli», luvyi'imi 

nainacnt, pour cha<|iie proluBjaUon, u un -iiiiipli-menl f ml A l> O/u du pfii liidui 
billei. 
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CHEMINS DE FER DU MIDI 



BILLETS D'ALLKU KT UKTOUH DE KAMILLE. 

IHHJH LK8 STATIONS TilKRMAI.RS ET nAI..NkAinK.«: 

Dos Pyr^n/^cs et du GoUo de Gasccxcnc 
ARCACHON, BIARRITZ, LUCHON, SALIE S-DE-BÉARM 



mr' '- 

n»i< 

Cull 
(li.i. 

llliniir'' ,_r,.niv T.iy.ii ■ . -■ i in tiin'iiin l.i iimi - 

«rlk- lU), ()|[>n»il-^ lâ>ill(-Ctiri«U(ll. I*4U, Cl 

(^ulerrii, l.ur.. s^im ■ . :■ u. .. l'uri-VciiJrt*. rrtili*. i.Mu.i. . v'>'i>"" ' 

Carmiilcn-a, l<f<.iiui<jiit)ii-, li--<»ii-li-ii»llatiii<t. SiltiM'Iuiir tCtiai)ili^*iili]UP»j. .Snlnt-TinuJ 

(BiirTi— ■ ((l'iini. <iBJni-Kliiiir (A>it"- -i-it-i >".ic-l.ii». HnléclUn (.SftlnU 

Hln -ildl^arii, !'ilii'<t-ilii- ~ : liits 41 VllMiImri'-he-ilB-CnnnetiL 

(le V . . I i. ••, le» )<!«c'ai<lii. (iriiii:. -i- .- . - 

DUltU DE VALIDITE : 33 j<<urs uioo raimprls |£h Jour» do dr)tart L'i (l'arriiéc). 



BILLETS D'ALLEU ET RETOUR 

k destiiuition des stations hivomales et balnéaires des Pyrénées, j 

OtÉ bllL«U (l'aller el relour jndlvHueb de toute* flune*, nvcc Mdiirtlon il» S M 
fO t" rtt\<,B <<l ilfl 3S "0 rr S' ei en 3* dane iiir let prix du ' ' 
ritiii£nilr>' •ifli'Cl i^ciiieal aitivi, mai ildttrvs. toulr. l'aniict:. 1 : 
rit< ' ■• ' "i''.kt, *l'Or|caii»ct iIm Mi4k pMV ica mé(n«'f lUtioiii Iiivltiiqii'i ri iinu'.iirr^j 

•tU' 

liti ...Iiillli'- : î5 r ■! ti (■■• .'- ■' - -■ -■ ■•■•-'■■■ -,- 

OcU'> ilnrén pt^iit Pire iHriicMut 

|ia;(iiiiii)it, |>oitrcIuic(ioi' >. — , ....,, .>ilut il'all 

Cl retiiiir. 

MOYA. — La «Icuisorii- de m biUeU ilmt iXre ttlLe 3 Juiin bu moiot BU 
ulu( (lit ilrpart. 



|i(t l.ltiri inil><|ui»iil nii : i - 

cITiKlnéi» it> l'uiur'ioiiH ■ 

ilnmanitr B lu tii .MiiJi. f^olii iK'fiiiti'lt' jn ni itri. aild -■ i , ?un 

ciinimur'iBl >t< iiic. .•!, linitJrv^rd HinKamuiiiii il l'nrlti, •hII «u Ii 

lartfl. rue ■■<' in Tiin. ,> rlorilr-tiii. 
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CHEMIN DE FER 



liK 



PAHIS-LYON-MÉDITEURANÉE 



Voyages circulaires i Coupons combinables 

SUK 1,E rtÊSEAU P.-L.-M. 

)) nt d^lvrt louiR t'aonie, •lan« loulc» \t» RftrM ilu c^miu P.-L.-N,. ■)» «ntcto 

iii " ' ' "Il lie famille |M>ur v[Te<tgv'rïtir et m«<Bu.>-n 1". 3* ci 3*ctAs*<». tli-]t voyifit^ 
Il . Hiiicniiro. tr.ic^ par \rs «w>ugTJiin i-u\-niOiDC3, «vct (<arcoiir3 louiii iI'hu 

ipiMn- .iji MliiniHn-», LrTi |in» ilr tC!» tiillcl-^ ■ '■ •' ' ■- "''Titn/ur» lrv8 tmfiiir- 

Unies i)nl atlcittnenl. |iuiir 1r4 tiillrlii Je (airiii rdl. 

t^ «'Kliilit^ liir cp;i rariirla ^*l ite 3t jiiiiiM , :,.... .,,i..(,K;teiti 15 jtmp* ili- 

ISni Ji 3lMu hilunictrr!<^ tîù juu» [KHir Jilu- ili- itflot ktlnmilri». 

Kncuii'' >i'' T.n iIkm..' tIkiii iir 1 ~i ^^1 <iij Kl ii<iir-< ititï.iiiT i<i( CM», mayMiDKNl l< |m1c- 
nit'iit >i : <( |<vi)r rhai|ilp [imrninlIwB. 

Arr<i lire. 

Kiiiii ' niil'viilufl iitidc lnniili«i. Il «iifBI an tmrer mininc rarl^. 

qui e-i ■ l'I il*n< foiilf» 1'-i- iî^u-'i I' -1. M . IiiiT.'riiîi Cp <III» ri 

4ilt(inrpc ili- U CDiii|ingii<F, Ir v.iyi .le, B jour» 

&vnnl tr il(<|i4rl. A lu oart' oii le v<' > .1 ,1 e>'l «nvui 

lin» •s>n*iftfinliiM ilr Kl (ninn*. 

Un (li^hi lie .ikmariilii o«l r-\li)ll fe S Joiira i4tmitiifb«« i>l f*m non ffumprï*) puur 
c«rlHlnir9 i;rnn>lat (tarifa. 

V. n. — l^' ''»r«*l> 4èlt*rAA «M MA4iltAn« da CA X*M «Mil noik^îlit^ fMr M<M A*N« 

Je f<»ij|>'jii- ;' , ' I ■ . I i>i 

lll'Jl L'UOI'IH].- 

I«t Y<f>«;Ueill- -Ji: (.■«•■' T l" (.■ Ii'.li'.' >>v.iill I' ii< (iarl >■; !■ n [ •-■i 

kaiis «mn- (i)rmiiltl'» 'lur I1 r-nii»o » In sortie >lii ri>n|H'ri •;<)ri- 
elTpdiie. 

....■—...■■■■■.■■■■ i.,,^..yj..i— — I M. ■ ■■■■■^———.ii.,— »»»».! 

Relations directes entre Paris et l'Italie 

8UI«U d'Aller ftl r«t«iir a« Paru 4 Turin. 1 HtUn. i Qiatt at * V«»lu 

il^rin I" «lama. lUM t> nImm, l'HTi ) 

Vaate — Ml.» - 1»» } 

Cm hllW* Mol Alliant* laai* l'aiM^a a U ««M lU RWoLyna •! ilaiia iM tmriMla ■WFnmha L« 
•nhiltl'l dM liill r r 

ulUM 4" Il 



Tn4*l M)*ri« ite rana a 1 



laiii win gliaiifiiiiUHI il •uftiM. 



i^^ltrt 



FÈLtX ALCAN, ^^ ' ^Q"*;^, ;■ * *! H<mieva.-d Sdiiil-Giifiimt»- PA RIS 

^BIBLIOTHÈQUE 




cienMp International 

i Q*^ volumes parus \ 



Prix de chaqut l'olume 
cartonné à VanglMt. 6 ff'ot 



||hysloloo>> 



B.Htt «1 P-at. U IU«nliluw 

aainttl. iIlHirrf. 
Ibnd Lm ftlUntloaa ti U pw 

lUrri.TiiH. Lu 3«ttt. ilUlFr^, 
UtBtf. U KacbU* aUmM, tll. 

U* Éutsiii, ii'i'i.'r/, 

JtHii-i>i' UalIiniKnitnMM 
•I da rui>t1t, iJi'kdrr. 

Di XIfTi". Le* (KgnM i* to pa- 
roi! ifIïtu-('. 

dMi d« oorp«. 
ni'.iH ' i<:N,t. UCkalWTCBtualiJll. 
Hf>' <>• Lu WwwUMil MUw— . 

Afi.o.-.u Lm TV«, ilJatlrt. 

philosophie gciBfititiqua 

Hmi.»ll*. LlBltOIOMM «M Ml 

naui, V lol iJiiitirti. 
Irtjva. U t«r*M**t ••• UmUom, 

CwaLruN UiatuH L« OcTTMa at 
Il PmaM eb«* rbo^a* « !•• 
wlrim 3 l'i). i'-i'iii(rft 

B«i«. Lb^HI at I* Cwp4 

MicDRLat. La QUn* at la tolM. 

Li " - Tivtani adtiiUIint 

.-illi* 

)'•!' loiapUa K>«l0<Miii 

•«■kl tiaiwln 

ST(t I o La ■lUiM al te njaltiul 
M*4«na 

Mt*n..*iE>. U rfarMBVoM «1 
reiiu««alda4Ha«Min*ata.iJ'. 

DtaTiui LttalcLU» dak moatas 
M dBa M)oi«tl>. 

I.va«>ir* L*as*aaMVUaUwleliaa 

}Qi;nthri)polagio 

V--: • .b'lapt««k^util«. 

;. <Taai|la>iB4isiii, ■'' 

u mi. i.iidCri 
Rjara*^ LMta^aadarAMvN, 



^nlhropologiB («tiiut 

CiKriit.Min lA FriMM iwMiiM* 

ligoa, iliaitr:. 
TtiriniMB- l'iMBB» dan 1* Bilan, 

Livc.TKE- Lm Bacaa «t la*t«nq«M. 
U<ii,'hit:K( La Canira da fAlnipia 
fAuIsur iluTibad.i, tliaur*. 

]|Eoolog>e 

S<!»i<'T LaiMammUMaiOBUltan 
riiipcrli axo laura *Bc4tna 

;■■'-]■ -- ;'.»f^(i. 

II: I 

tlDii.K. L'toratisM (loirodiwuoa 
A la Motitïic). ;j;iijrr^. 

Vmr'll«»EDr-'>. tau CommiiBaaea at laa 

Pua^ua t* rtfna aUntL i2l. 
Luiaoï^K tonrnUJlMliaaiiOMtpai. 

Taaiaxfiai. U« Hlarokai. la* f V 
■«■U ac IM HetaluDn*. ill. 

lli»TII*IMI. Ut tU^ta BBttr«*«llM 

•t IMT organltatMi ocspiar^a 

* MB* di ttarma. i''Caa('c- 
Df U<ui»srii:it. Darwte «t «M 

fftMttaura irta^Mi 
Di <Ji''T*ar*ot*' Lai tsalaa 4* 

SarvlB. 'i io'. 

potanlque - {géologie 

D( SiH"7t H Miluax. LtiftlutlM 
On rtiicf- (»-:(Ul t>n l>1lilo* 
-f. 
ll( ,^. "(1- l't*«lll>tll« 

da (J;- ■ .6. 

Cood ri l.. ■■ ~~i — -sjbI- 

gBQOi, illattri. 

I>i i..:>i]<iti.>- OtIglM d«i plaaua 

««lit (H. 
Dt LiMiatft U airiD llnliadac- 

llini a ifl ' ' ■'. •'»«!/'/. 

Pc.n* ^' ab U wi l i 

«a IVTi 
D4Car»a. LaaUgMOaU'tilblaaM 

fleba ti4ea«>Ta««* I »>«*tM.< ''. 
F*u.o-, ta Nd-:-; ■ 



U^Mml* 



Wotin. UTWmIi aUMl^M. 
ttr>TB(inr ta Sralbètt (^Isili 
Il ^1 utfllaUOD 

"*■ 
;-^., , .. ... .^.tK. I 

^Ironomle 

BaoCNi (la PArvi Ua tusa». livol 

jgkrciqUO «Ipéuniqua 

Bii rotin Sraw.NT. u ctaian» 

|6'. 

TaiM'i ■■ Hip; Il >4 tuf-t 

6avca« rt lltiaamTt- 
tUautlILiiiM 

tlJi.i.'/ 
Rno» Ttiari* MiaaUO^n daai 

Un:», r. ,'urirr 
f*. Dixtioit M HcMiaoLii.j 
>oa tl !■ Vattfaa. il/*iir 

||fii«nee« ||ociales 

U - 
t dit»!' - -^'1 I " La* •<>•• 4a 
Il c«t»U f inlatHcUtla 



Bfdxi 



R. 

^ I . !• K< . La 



dal 



la MiBUM 



..U I 



MncT'Mt- PiraMIUn d«UB>'"<- ''^■<> 

j* •( «a »'-! 

illstCiït Mtl 



La irtAaflt 
t-ij» J»» nwr». ■ '■- 
In ijgttaLK st hi nllKlH i 



ir.-!., U .1 .L. 



.U tl l_.-;IuJl», tl*»l(. I t;.ji;ji!i'. . Li UJ-Jii i, j,.- Ji, ii--«. 



CMU.mnwii. — Ivy. l'AVi- DRoiiAllU. — iMTrW 



U GIIWIIE ENCYCLOPEDIE 

IKVETrrAIHE RAXSOKNfi 

DES SCIEMCES. DES LEHflES ET DES ARTS POUR U FIN DU XIX' fillCLC 
$1, rue df Itrnntt, A I*ari4. 



Vlenitmt <Iff [urnltro 1» livraiflons fi30 n 040 âd lu Grand* RnqfciopMie. 
fia i!t> <-oiiL> ^nticio inivrti approcbf nfidonnnt. Ces livrnûMa* Yool itti mol 
P«ch« au mot Philosophie. 

Ci'li ' ilicnl uue ^rie d'arli^;l''^ 'irt, 

i)« III' L , (it Ums fort mti:re£âaitL-<. '.'. -. la 

lidU- cvuniltti;; nous nous Imrncnina iliirit: .i ii^.L.ih-i : i'tl&gi; -.l l'clagUl- 
BlBme. par K. -II. N'iolli.i; Pédag«gta. pur (lalirinl U'iuiathi. ; PdIuc, truti* 
il.i - ses ticttpUL'iiB, pur Maï, IIuvëi, I,E!i(ir.(iii, l.cv\B*tiiti; Poklng, 

) . — l'uur IV-cuuuiutf |iulilii|u«.- : Pensions olTlles et mllltaireat 

]i — Dans kiIum^inL'adiiiitiiKlTntir: Percepteur, par L<fiii tS*iNiit; 

i>illi<^ iitiîlosii]iiiii|iifi : Porceptlon, |>jr RiiNtLiT: PerfectlbUltA, 

lt(.>[^«•:. — ' ■■ ""'il- !iiiiK<'a[ilii'|>ii* y tst '■■■ >■■■ ■■""■ |mr le* 

ir Perfuratfftir; Ii> .iirPiH- 

'i ffiifivmi* uii*" lielliT 1- - , lu-' de lu 
1- IltMtT, c»ti»ul tlp l'iaoru et pr^>jV«!ii.'ur 
i;ui;ïi>iis ensuili' Pîiaie. Pbarniacle, 



!■ 



■ Il, p.vr 
,( it^lrft. Perler; i 

c;i: , 1 i^rltolne. — l^ : 

Per«e, tttir .t la plume au!' 
& l'Ku)!^ ih'i UiD^ucs urii'ii 
étudi- tia la ijbiriiiai:it' i.. 



: ■■}(.' fa I 



,, . . . ■■■If- 

Pari»: Pliânlde, par tlKmtr.h, ilo l'In^tlim lu; Pactt^. ..•.\, 

PAtrarque, lar Jelmiuv; Phalanstère, )i.i: Ih'i i.u^.n — Ia il ù' 

MU rF>rn;.rt'nil II* eutnœi'iicitmeni de l'ariirl» Philosophie, aui m^ 

et au'lK'Vi' daiiii la livraison '! ■ '■''■' ■ '■ ^a, H. Lâhms'i, 'rt'o'g«s 

l.Vt-'S <?i L>. l'iRoiii. Los ti< I'. le» tilogniphtes di* iouk 

loa pcr3uuiiagi?a a.yaot porte n- '.ii'in u- i^uimijip. «'U;,, iMc. 

Prix : Uh ia livrai-sua. I Tr.; du voIuida hr., 25 Tr.; ihi «filnme roi., 30 Tr. 

Envoi fraiicu il'uii sp«ïciiin.'ii «mire touUr Jciuanilp .ifrrjiiiclijw a(lr«aî«e â 
U Société de la Grande Encyclopédie. <il , ruR de Itcnucâ, l'dris. 



LIBRAIRIE FÉLIX ALCAH 



VISKXBXT DH PAHAITHB 
IirBLlOTHKQUB DE LA PAOIILTfi DES LF-'lTHRà 

DE l,'(1l»ril>ITt l.l. f»«J3. 

Vil. - ESSAI DE RESTITUTION DES PLUS ANCIENS 
MÉMORIAUX DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE 

PARIS, par Joseph PETIT, » AV RiiX> VITCU. MAURV s-l THEO- 
DOHU, profiPB Je Cb.-V. LANGLOIS. rli.irp- il.? e«ai\ à U Kacullo d«« 
Irtir^K. I vol. iD-8", uvit(! nn fiic-mmiti' mi iiti>'lii(j)iiL'. 9 tr. 



VIII. - ETUDES SUR QUaaUES MANUSCRITS DE 

ROME & DE PARIS, pv a. LUCHAIRB, memlira île ITnsUtut, 

ji r o [!-?■-'■ II r II liii-Aiif.- i! ! iDoyim .Ifin à rL'[iivi-r»it<t dp I*»ri». t vol. in-S". 6 tr. 



La Lv''r:i<<..- mir if/:A.\ w cluinjs tU futtrntr /rantu d dumtctic. ij Paris, 
tn , :trijti: toiu te» titra putitu» par Ut difftr»aU Witrun <b 



I- ■ -'lia Alcani »>/'t par 

1 - . j . 
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